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€Rnvres  cooipMtes  tf«  BoMmct»  augmentées  de 
rhUtoire  de  Bossuet ,  par  le  Cardinal  de  Bausset ,  édition 
renfemumt  Us  47  volumes  de  fédiUon  de  Versàitles  ^  im- 
primé sur  beau  papier  Jésua,  orné  d'un  magnifique  portrait 
de  Bossuet ,  et  enrichi  d'une  table  générale  des  matières , 
12  beaux  vol.  grand  in -S*  80    » 

fBuvrea  complète*  ^<e  Péneloa  •  augmentées 
de  rhistoire  de  Fénelon,  par  le  Cardinal  de  Baussci,  et 
précédées  de  THistoire  littéraire,  ou  revue  historique  et 
analytique  de  ses  Œuvres,  pour  servir  de  complément  à 
son  histoire,  par  M***,  directeur  au  Séminaire  de  Saint- 
Sulpke  ;  édition  renfermant  les,  39  volitmes  de  Védition  de 
Versailles  j  et  ornée  du  portrait  de  Fénelon.  iO  beaux  vol. 
grand  in -8*  70    » 
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SUR  LE  CARDINAL  GIRAUD, 
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Pli  l'abbé  CAPKLLI. 


En  plaçant  cette  notice  en  tète  des  Œuvres  du  Cardinal 
GautD ,  notre  intention  n'est  pas  de  chercher  i  faire  ap- 
précier ses  saints  écrits  ;  ils  ont  déjà  parcouru  le  monde 
catholique  tout  entier;  ils  ont  été  lus  par  tous  les  amis  de 
la  bonne  littérature  comme  par  tous  les  chrétiens;  ils 
assignent  i  leur  auteur  an  rang  distingué  parmi  nos  meil- 
leurs écrivains,  et  la  postérité,  qui  ratifiera  le  jugement 
de  notre  siècle ,  lés  placera  entre  les  Sermons  de  Massillon 
et  le  Génie  du  ChrUtianime  de  Chateaubriand.  Ils  ren- 
ferment rhistoire  de  Tépiscopat  du  pieux  et  savant  Car- 
dinal. En  en  parcourant  les  pages,  oo  voit  toutes  les 
œuvres  que  lui  a  suggérées  sa  foi  et  qu'a  entreprises  son 
lèle  y  comme  on  apprécie  la  profondeur  de  son  esprit  et 
les  nobles  qualités  de  son  cœur.  Nous  voulons  seule- 
ment   satisfaire  une  curiosité  bien   légitime  du  lecteur. 

Un  homme  qui  savoure  les  douceurs  de  la  conversation 
d'un  ami,  ne  se  contente  pas  d'admirer  en  celui-ci  la 
beauté  de  Tâme,  la  hauteur  des  sentiments,  de  connaître 
qaelquet  circonstances  de  sa  ?ie  :  il  désire  connaître  son 
eiistence  dans  ses  principaux  détails ,  dans  les  diverses 
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phases  qu'elie  eut  à  subir.  Un  livre  qu^on  lit  avec  plaisir 
est  un  ami  que  Ton  écoute;  le  lecteur  de  cet  ouvrage 
pourrait  donc  nous  demander  quelle  a  été  la  naissance , 
la  jeunesse,  en  un  mot  quels  ont  été  les  commencements 
du  prélat  dont  la  carrière  a  été  si  brillante.  Nous  répon- 
dons en  racontant  Tabrégé  de  son*  histoire. 

Le  Cardinal  Pierre  Giraud  naquit  à  Montferrand ,  le  i  i 
août  1791 ,  de  parents  peu  favorisés  de  la  fortune ,  mais 
qui,  par  leurs  vertus»  tenaient  le  premier  rang  dans  la  société 
de  cette  petite  ville  d'Auvergne.  Quelques  années  après  sa 
naissance ,  dans  ces  jours  où  tous  les  Français  étaient  sol- 
dats, son  père,  qui  avait  exercé  les  fonctions  de  juge  de 
paix ,  partit  pour  le  service  militaire ,  laissant  son  épouse 
qui  lui  avait  donné  quatre  enfants ,  dont  Pierre  était  Taîné. 
Bientôt  après ,  il  fut  privé  de  sa  mère,  et  il  passa ,  après  la 
mort  de  celle-ci ,  entre  les  mains  d'une  tante  paternelle , 
qui  habitait  RiQm ,  et  sous  la  tutelle  de  laquelle  il  puisa 
les  principes  de  la  plus  solide  piété.  Il  commençait  ses 
études,  k  Tâge  ou  beaucoup  d*enfants  ont  à  peine  Tusage  de 
la  raison  ;  il  les  terminait  quand  ordinairement  les  autres 
les  commencent.  Après  avoir  doublé,  avec  les  plus  beaux 
succès ,  ses  classes  de  seconde  et  de  rhétorique  au  lycée  de 
Clermont ,  qu'il  fréquentait  en  qualité  d'externe ,  à  quinse 
ans ,  il  entrait  au  séminaire  épiscopal  de  cette  ville,  pour  y 
suivre  le  cours  de  philosophie. 

Son  père,  qui,  à  cette  époque,  occupait  à  Montferrand  la 
place  de  commissaire  de  police ,  aurait  désiré  qu'il  tournât 
ses  vues  d'un  autre  côté  que  vers  le  sacerdoce;  il  l'enga* 
geait  à  aller  étudier  le  droit  pour  entrer  dans  le  barreau; 
mais  les  goûts  du  jeune  séminariste  étaient  fixés.  Cependant 
comme  son  âge  semblait  lui  défendre  de  se  lancer  dans  les 
graves  études  de  la  tbéologie,  il  se  rendit  à  la  maîtrise  de 
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la  caihédrtie  d'Amiens,  où  rappelait,  pour  donner  des 
laçons  de  grec  et  de  latin  aux  élèves  les  plus  avancés , 
M.  Fabbé  de  Sambuci ,  ancien  père  de  la  Foi ,  qui  en 
était  le  directeur.  C*est  dans  cette  maison  qu'il  reçut  la 
tonsure  cléricale.  Bientôt  Tabbé  de  Sambuci,  soupçonné 
parla  politique  impériale  d'être  un  conspirateur,  est  saisi 
par  les  gendarmes  et  emmené  à  la  Force  ;  les  jeunes 
professeurs  sont  obligés  de  se  disperser,  et  Pabbé  Giraud 
entre  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  i  Tâge  de  vingt-un  ans. 

Sa  piété,  son  affabilité ,  sa  douceur ,  sa  gaieté,  son  es- 
prit lui  acquirent  Testime  de  ses  maîtres  et  Tamitié  de 
ses  condisciples.  Sa  société  était  recherchée  de  tous  ceux 
qui ,  comme  lui,  aimaient  à  se  former  à  Tart  de  bien  dir^; 
entr'eux  ils  avaient  établi  une  sorte  d'aèadémie  scientifique 
où  Ton  discutait  le  mérite  littéraire  des  auteurs  les  plus 
renommés  ;  Tabbé  Giraud  était  comme  Tâme  de  ces  petites 
réunions.  Chargé  des  catéchismes  que  dirigent  les  sémi* 
naristes  dans  la  paroisse  Saint-Sulpice ,  il  s'acquitta  de 
eette  tâche  Avec  talent  et  a?ec  succès  ;  il  faisait  les  délices 
des  enfants  confiés  i  ses  soins. 

Ordonné  prêtre,  ters  la  fin  de  i8i5,  il  se  dispo- 
sait à  entrer  dans  la  congrégation  des  missionnaire  s  de 
France;  mais  Tévêque  de  Glermont  le  réclama,  et  le 
nomma  professeur  de  seconde  à  sou  petit  séminaire.  Dans 
^ cette  maison,  à  laquelle,  avec  l'agrément  de  l'évêque,  il 
donna  un  nouveau  règlement ,  il  montra  tant  de  sagesse 
et  de  talents ,'  que  ses  collègues  le  prièrent  de  diriger  lui- 
même  leurs  études  ecclésiastiques  et  oratoires.  Quoique  le 
jeune  professeur,  aux  leçons  qu'il  donnait  aux  élèves  du 
séminaire ,  ajoutât  encore  des  conférences  et  des  instruc- 
tions religieuses ,  li  ne  pouvait  se  borner  son  sèle  apos- 
tolique. Les  curés  de  Glermont  connaissaient  les  succès 
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qu'il  avait  obtenus  dans  les  conférences  du  sémÎBaire  Saint- 
Sulpice  et  dans  la  cbaîre  de  la  cathédrale  d'Amiens  «  où 
il  avait  prêché  n'étant  encore  que  diacre  i  ils  rengagèrent 
à  prêcher  dans  leur  église ,  et  un  an  ne  s'était  pas  encore 
écoulé  que  tous  se  disputaient  la  satisfaction  de  le  voir 
rompre  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  à  leurs  paroissiens  avides 
de  l'entendre.  Bientôt  Mgr  de  Dampierre  comprit  que  laisser 
l'abbé  Giraud  i  la  tête  d'une  classe  de  seconde,  c'était  cacher 
la  lumière  sous  le  boisseau  ;  il  lui  permit  de  suivre  l'élan 
de  son  zèle  et  de  s'appliquer  exclusivement  à  la  prédication. 

Au  mois  d'octobre  1817,  il  se  retira  dans  un  ancien 
courent  de  Carmes ,  situé  entre  Glermont  et  Mootferrand  ; 
de  cette  solitude,  qui  devint  ainsi  le  berceau  des  missions 
diocésaines  de  Glermont ,  l'abbé  Giraud,  auquel  ne  tardèrent 
pas  à  se  joindre  des  collaborateurs ,  allait  prêcher  par  les 
villes  et  les  campagnes ,  opérant  sur  son  passage  les  fruits  les 
plus  extraordinaires  de  conversion  et  de  salut.  Sa  renommée, 
qui  grandissait  tous  les  jours ,  s'étendit  bientôt  au-delà  des 
limites  du  diocèse  ;  les  évêques  voisins  le  demandaient  pour 
prêcher  les  stations  de  l'Avent  et  du  Garême  dans  leur 
ville  épiscopale ,  et  cherchaient  à  l'attacher  i  leur  clergé 
en  lui  offrant  soit  une  place  de  vicaire*général,  soit  un 
canonicat  titulaire  ;  mais  l'abbé  Giraud ,  dont  l'ftme  se  tenait 
en  garde  contre  les  atteintes  de  l'orgueil,  et  qui  ne  chercbait 
que  sa  sanctification  en  travaillant  à  celle  des  autres, 
déclinait  toujours  les  honneurs  auxquels  on  voulait  l'élever, 
pour  rester  l'enfant  soumis  de  son  évêque,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  celui-ci ,  craignant  qu'à  force  de  sollicitations  on 
ne  lui  enlevât  le  brillant  sujet  dont  il  était  tout  fier,  le 
nomma,  dans  le  courant  de  janvier  1823  ,  curé  de  la  ca- 
thédrale et  vicaire-général  de  Glermont. 

Pans  sa  nouvelle  position ,  qu'il  n'accepta  qu'après  bien 
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des  irrésolutions  et  pour  se  rendre  i  Tordre  de  son  évéqoe, 
tui  sollicitations  du  clergé  et  au  vœu  de  la  Tille  entière , 
Tabbé  Giraud  ne  perdit  rien  de  sa  modestie  et  de  sa  piété. 
Son  aèle ,  stimulé  par  la  pensée  du  compte  qu'un  jour  il 
devait  rendre  â  Dieu  du  troupeau  soumis  à  sa  charge ,  devint 
encore  plus  vif  et  plus  ardent.  Tout  entier  à  son  ministère, 
il  partageait  entre  le  confessionnal  et  le  travail  du  cabinet 
le  temps  que  lui  laissaient  Tadministration  temporelle  de 
sa  paroisse  9  le  conseil  épiscopal  et  la  visite  des  malades. 
Les  pauvres,  pour  lesquels  il  faisait  revivre  son  charitable 
prédécesseur,  exaltaient  sa  charité;  les  riches  voyaient 
avec  admiration  son  affabilité  et  ses  manières  polies.  Ses 
vicaires,  dont  il  était  plutôt  le  frère  que  le  supérieur,  vi- 
vaient avec  lui  dans  la  plus  cordiale  correspondance  de 
bons  services  et  d*aimables  procédés.  La  ville  entière  res* 
sentait  les  effets  de  son  zèle ,  et  lorsqu'on  savait  que  son 
tour  de  monter  en  chaire  était  venu ,  la  foule  accourait 
entendre  sa  parole ,  à  la  fois  douce  et  forte ,  qui  ne  cessait 
d*étre  toujours  aussi  pure  que  dans  les  temps  où  il  sem- 
blait avoir  plus  de  loisir  poqr  polir  le  style  de  ses  sermons  ; 
ses  prdnes  furent  quelquefois  envoyés  comme  Instructions 
pastorales  au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse  par  Mgr  de 
Dampierre ,  qui  le  chargea  même  aussi  de  composer  plu- 
sieMrs  de  ses  Mandements. 

Appelé  à  prêcher  à  la  cour  du  roi  de  France  la  station 
du  Carême  en  1825  ,  et  celle  de  TA  vent  en  1827,  il  reçoit 
cette  charge  insigne,  moins  comme  un  honneur  que  comme 
une  affliction.  Après  avoir  recueilli  la  première  fois  les 
éloges  les  plus  flatteurs ,  il  ne  parle  de  son  retour  pro- 
bable dans  la  chaire  de  la  chapelle  royale  que  comme  d*un 
d)4timent  qu'il  appréhende,  il  ne  cède  aux  plus  honorables 
invitations  qu'après  une  résistance  de  deux  mois ,  et  ce 


Tl  NOTICE    BlOOR AFRIQUE 

n*eftt  que  le  cœur  déchiré  quMl  marche  à  de  nouveaux 
triomphes.  Le  roi ,  en  lui  lémotgoant  toute  sa  satisfaction , 
veut  iui  faire  prendre  engagement  pour  une  station  très- 
prochaine  ;  mais  il  prie  Sa  Majesté  de  ne  point  Tarracber 
de  nouveau  aux  devoirs  que  lui  impose  sa  charge  pasto* 
raie  ;  il  promet  enûn ,  mais  à  condition  que  sa  promesse  ne 
devra  s'effectuer  qu'après  un  laps  d'une  dizaine  d'années.... 

M.  Frayssinous ,  évoque  d'Hermopolis ,  heureux  du  choix 
qu'il  avait  suggéré  au  roi,  du  curé  de  Ctermont  pour 
prédicateur,  avait  été  jusqu'à  dire  après  l'avoir  entendu  : 
«  Il  deviendra  un  Fénelon  !  j»  Il  pensait  à  le  présenter  pour 
Fépiscopat  ;  mais ,  désireux  de  doter  d'un  prélat  éminent 
le  diocèse  auquel  il  appartenait  par  sa  naissance ,  il  lut 
réservait  le  siège  de  Rodez,  qu'il  lui  obtint  en  effet,  lorsque, 
i  la  fln  de  1 829 ,  Mgr  de  Lalande  fut  transféré  i  l'arche- 
vêché de  Sens.  Dans  cette  circonstance,  le  roi  dit  à  son  mi- 
nistre  :  «  Je  ne  m'étonne  plus  que  vous  ne  m'ayez  jamais 
»  parlé  du  curé  de  Glermont  pour  un  évc^ché ,  vous  le 
»  réserviez  pour  votre  pays!  »  L'abbé  Giraud  fut  donc 
nommé  évéque  de  Rodez  dans  le  mois  de  janvier  1850 ,  et 
sa  préconisation  eut  lieu  à  Rome ,  dans  le  consistoire  tenu 
le  5  juillet  suivant. 

Loin  de  le  réjouir ,  la  nouvelle  de  sa  promotion  à  l'épis- 
copat  consterna  l'abbé  Giraud  :  les  lettres  qu'à  cette  oc- 
casion il  écrivit  à  ses  amis  sont  pleines  de  larmes;  il 
parle  des  vives  réclamations  qu'il  a  fait  entendre  et  des 
espérances  qu'il  nourrit  de  ses  voir  agréer.  Mais  il  est 
obligé  d'obéir.  Cependant  les  journées  de  juillet  arrivent , 
il  se  présente  pour  recevoir  ses  bulles  arrivées  de  Rome 
depuis  quelques  jours;  refusées  d'abord,  elles  lui  sont 
remises  enfin  après  maintes  démarches  qu'il  entreprend 
malgré  lui ,  mais  auxquelles  le  condamne  sa  conscience. 
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Après  avoir  prêté ,  entre  les  mains  du  chef  de  FEtat ,  le 
serment  ordinaire  qu'a  autorisé  le  Saint-Siège ,  il  reçoit  la 
eonsécration  épiscopale  des  mains  du  nonce  Mgr  Larobrus- 
chini  y  devenu  depuis  cardinal ,  dans  la  chapelle  du  palais 
de  révèché  de  Versailles^  le  50  novembre  i830;  et  le  22 
décembre  suivant  il  fut  installé  dans  sa  cathédrale. 

Le  premier  soin  de  Mgr  Giraud  sur  son  siège  épiscopal 
fet  de  s'occuper  de  la  visite  de  son  diocèse.  Chaque  année, 
il  en  parcourait  une  grande  partie,  sans  s'épargner  les  peines 
et  les  fatigues 9  malgré  la  neige,  la  pluie,  et  le  changement 
de  température,  auquel  il  était  exposé  même  plusieurs  fois 
par  jour;  le  plus  souvent  â  cheval  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir,  il  gravissait  les  montagnes,  traversait  les  torrents, 
bravait  les  précipices;  il  voulait  voir  chaque  portion  de 
son  troupeau ,  et  faire  entendre  la  voix  du  premier  pasteur 
aux  peuplades  au  milieu  desquelles ,  de  mémoire  d'homme, 
on  évéque  n'avait  jamais  pénétré.  Aucune  église  ,  quelque 
perdue  qu'elle  fût  sur  le  sommet  d'une  montagne  ou  au 
fond  d'une  vallée,  n'a  échappé  à  sa  sollicitude.  Dans  toutes, 
il  annonça  la  parole  de  Dieu  ,  Interrogea  les  enfants ,  voulut 
voir  par  lui-même  si  tout  était  en  bon  ordre ,  si  la  sacristie 
était  pourvue  d'ornements  propres  et  en  nombre  suffisant 
pour  la  célébration  des  saints  mystères.  Grâce  à  sa  vigi- 
lance ,  les  temples  du  Seigneur  prirent  un  aspect  inusité 
jusque-là ,  et  si  tous ,  dans  ces  contrées  où  la  richesse  n'est 
pas  grande,  ne  purent  étaler  un  luxe  brillant,  tous  au 
moins  furent  tenus  dans  la  plus  grande  décence.  Sa  cathé- 
drale ,  qu'il  fit  restaurer,  doit  à  sa  munificence  la  belle 
chaire  en  marbre  qui  la  décore  ;  et  la  splendide  sonnerie , 
dont  les  voix  retentissent  dans  la  tour,  est  le  prix  de  sa 
poétique  Instruction  pastorale  sur  les  Cloches.  Ayant  ob- 
tenu dé  Rome  le  corps  du  martyr  saint  Artémon ,  il  lit  la 
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IrandatîoD  de  ces  rdiques  dans  une  roagDiOque  céréraonia, 
k  Toccaeion  de  laquelle  il  composa  soa  Mandemeot  aur  le 
culte  des  reliques.  Une  nouvelle  organisation  donnée  au 
petit  séminaire  de  Belmont ,  la  création  à  Rodez  d'un  éta- 
blissement semblable,  et  qui  bientôt  réunit  plus  de  deux 
cents  élèves,  Tacquisition  d*une  maison  de  campagne  pour 
ses  séminaristes,  Tiostitution  d'une  société  de  missionnaires 
diocésains  qu*il  installa  dans  le  palais  des  anciens  évéques 
de  Vabres,  la  fondation  des  bibliothèques  paroissiales ,  sont 
encore  le  fruit  de  son  lèle.  Sa  sollicitude  ne  s'arrêta  pas 
aux  simples  fidèles ,  qu'il  désirait  rendre  meilleurs  par  ses 
visites  pastorales  et  ses  admirables  Mandements ,  ni  à  ses 
séminaristes ,  qu'il  cherchait  à  former  à  la  science  et  à  la 
vertu,  en  leur  donnant  des  maîtres  pieux  et  éclairés ,  et  en 
voulant  constater  lui-même ,  dans  des  examens,  leur  force 
et  leurs  progrès  :  chaque  année ,  il  réunissait  autour  de  lui , 
dans  une  retraite ,  environ  quatre  cents  prêtres ,  qui  ve- 
naient successivement  se  renouveler  dans  l'esprit  de  leur 
vocation ,  et  auxquels  il  adressait  de  vive  voix  tous  les  avis 
dont  ils  avaient  besoin  pour  l'administration  de  leur  pa- 
roisse et  la  direction  de  leurs  ouailles.  Il  rédigea  des 
statuts  empreints  d'une  haute  sagesse  et  régla  les  confé- 
rences ecclésiastiques  de  manière  à  ce  que  le  clergé ,-  se 
formant  à  une  science  plus  profonde ,  fût  capable  de  dis- 
cuter les  hautes  questions  qui ,  dans  ce  siècle  ,  intéressent 
directement  ou  indirectement  la  foi.  Aimé  et  connu  de  tous 
ses  diocésains,  qu'il  visita  plus  d'une  fois  et  qui  tous  avaient 
entendu  sa  parole  onctueuse,  chéri  de  ses  prêtres,  qu'il  con- 
naissait tous  parleur  nom,  il  commençait  à  goûter  le  fruit 
de  ses  travaux,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  quitter  son  diocèse. 
Déjà  il  avait  été  sur  le  point  d'être  transféré  a  un 
archevêché.  Le    vénérable  Mgr  Dubourg ,  archevêque  de 
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^D,  ranît  ëantodé  tm  mourant  pour  successeur;  H 
rtAin  Besâûçm.  Enùn ,  le  4  décembre  i84i,  il  fut 
nommé  à  Cambrai,  dont  le  siège  feoait  d'être  értgé  de 
Dovfcan  en  arehe? éebé  ;  mais  îl  s'accepta  que  sur  TiDjonc- 
tkm  fonotlle  du  Pape,  qui  le  préconisa  le  24  janrier 
i848. 

Le  elergé  de  ce  diocèse,  où  il  arrifa  le  S6  février , 
raccueillit  avec  bonheur ,  comme  un  ange  qui  venait  lut 
apporter  Tunion  et  la  paîi.  La  visite  du  prélat ,  qui  allait 
recommencer  dans  le  nord  tout  ce  qu'il  avait  fait  dans 
TAvef roo ,  fut  une  véritable  marche  triomphale.  En  dehors 
de  tous  les  partis,  entouré  d'hommes  honorés  de  Testime 
générale ,  il  se  fit  bientôt  admirer  par  la  sagesse  de  son 
administration  et  Télan  qu'il  donna.au  bien. 

La  même  année  de  son  arrivée  a  Cambrai ,  les  retraites 
ecclésiastiques,  que  tous  attendaient ,  furent  établies:  les 
cenféreoees,  qui  étaient  presqu'inconnues,  ftirent  réglées  sur 
les  plus  larges  bases  ;  une  caisse  diocésaine  pour  le  sou- 
lagement des  prèfrcs  âgés  ou  infirmes  fut  fondée ,  un  corps 
de  miaeiOBAaires  diocésains  formé ,  un  missionnaire  fut 
appelé  pour  prêcher  dans  la  ville  archiépiscopale  le  jubilé 
donné  à  l'occasion  des  périls  de  l'Eglise  d'Espagne;  la 
dévotion  au  mois  de  Marie  Hit  encouragée  et  préchée 
pobliqoement. 

On  ne  peut  énumérer  les  sages  réformes  qu'il  opéra  et 
les  cmvrts  auxquelles  il  donna  naissance.  Dans  les  deux 
sémiiMtfes,  qu'il  soumit  i  de  nouveaux  règlements,  les 
étodeo  prtment  sous  sa  haute  direction  un  développement 
considérable  :  au  grand ,  il  institue  des  cours  d'histoire  ec« 
désiastlque ,  de  droit  canon ,  d'hébreu ,  de  physique ,  de 
chimie,  d'archéologte  ;  au  petit ,  il  ordonne  l'endeigAement 
des  sciences  naturelles ,  des  langues  anglaise  et  italienne , 
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et  il  Gumplèle  le  cours  d'étude»,  en  ijouUDt  aux  daMes 
déjà  exisUntes  celles  de  cinquième ,  sixième  et  septième. 
Plusieurs  fois  dans  l'année  ,  il  fiitt  lui-même  subir  des 
examens  aux  élèves  ,  et  alla  de  ré|Mmdre  plus  de  doueetirs 
sur  les  pénibles  travaux  qu'exigent  leurs  études,  il  acquiert 
un  vaste  terrain  aux  portes  de  Cambrai,  et  fait  construire 
pour  eux  une  magnilique  maison  de  campagne.  Quelques 
dames  de  Lille  travaillaient  k  confectionner  des  ornements 
pour  les  pauvres  églises  de  village;  il  érige  leur  société  en 
confrérie,  sous  le  titre  de  Sainte-Elisabeth ,  qu'il  étend  à 
toutes  les  villes  du  diocèse ,  où  elle  obtient  les  plus  beaux 
résultats.  Les  associations  de  charité  se  propagent;  des 
maisons  d'éducation  religieuse  pour  les  enfantin  des  deux 
sexes  et  de  toute  condition  {^'établissent  en  plus  grand 
nombre  ;  la  dévotion  au  Chemin  de  la  Croix  s'introduit  dans 
presque  toutes  les  paroisses  ;  Tœuvre  de  la  Propagation  de 
la  Foi  prend  le  plus  bel  essor;  plus  de  vingt  églises  sont 
construites  ;  les  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  établissent 
une  résidence  à  Lille,  et  donnent,  ainsi  que  les  missionnaires 
diocésains ,  des  retraites  dans  les  campagnes  ;  Cambrai  Toit 
dans  ses  murs  un  couvent  de  religieuses  Augustines  des- 
tinées à  soigner  les  malades  à  domicile  et  dans  les  hôpitaux  ; 
le  palais  archiépiscopal  renferme  une  gilerie  historique 
des  portraits  des  évoques  et  archevêques  du  diocèse  ;  les 
fidèles  ont  entre  les  mains  un  nouveau  Catéchisme;  le 
clergé  célèbre  Toffice  de  tous  les  Saints  du  pays;  le  propre 
du  Bréviaire ,  augmenté  des  fêtes  principales  de  la  Passion 
et  de  la  sainte  Vierge ,  a  reçu  la  sanction  du  Saiul-Père  ; 
enfin,  sous  les  auspices  du  prélat,  on  imprime  la  Biographie 
des  prêtres  les  plus  célèbres  du  diocèse  morts  depuis  1802  ; 
une  partie  de  la  GaUia  Christiana  est  complétée ,  sous  le 
titre  de  Cameraeum  Christianum. 
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H  Dianquail  une  gJoire  à  Parchevéquede  Cambrai  :c'ét  ait 
la  pourpre  romaine.  Pm  ix  la  lui  conféra,  en  Taisanl  le  plus 
bel  éloge  de  ses  talents  ei  de  ses  vertus ,  dans  le  consistoire 
du  i4  juin  4847. 

Mgr  Giraud  reçut  à  Paris  la  barette  des  mains  du  roi. 
Le  17  juillet,  il  partit  pour  Rome,  en  passant  par  Gler- 
xDOOt  et  Rodez ,  où  il  fut  accueilli  au  milieu  des  témoi- 
gnages tes  plus  vifs  de  vénération  et  d'amour.  Il  choisit 
pour  titre  cardinalice  celui  de  Sainte  -  Marie  de  la  Paii. 
Rentré  à  Cambrai  le  3  novembre,  il  reprit  quinze  mois 
plus  lard  la  route  de  rilalie ,  et  s'en  alla  porter  des  conso- 
lations au  souverain  Pontife  ,  exilé  à  Ga^te. 

Parvenu  au  faite  des  honneurs  auxquels  puisse  arriver  un 
prêtre  ,  regardé  comme  une  des  grandes  gloires  du  clergé 
de  France,  comme  uue  lumière  de  rRglise,  admiré  de  la 
ebrétieoié  tout  entière ,  appelé  par  Timmortel  PiRjx 
le  preaiier  é\éque  de  France,  le  cardinal  Giraud  ne  se 
laissa  jamais  éblouir  par  Téclat  brillant  dont  il  était  revêtu 
et  qui  jaillissait  de  sa  personne  :  il  joîgnail  à  Tamour  de 
fout  ce  qui  était  beau  et  grand  un  admirable  esprit  de 
simplicité.  Plein  de  grâce  et  de  noblesse  dans  la  pompe  des 
céréoionies  et  dans  l'appareil  des  réceptions,  rien  dans 
son  ifltérieur  ne  ressentait  le  faste  ;  sa  table  était  celle  d^un 
modeste  bourgeois  ;  il  recevait,  avec  bonté  et  prévenance, 
tous  ceui  qui  voulaient  lui  parler ,  de  quelque  rang  qu*ils 
fussent  ;  bien  souvent ,  il  traversait  à  pied  les  rues  de  la 
ville;  et,  à  Tépoque  de  la  nouvelle  année ,  il  s'astreignait 
à  rendre  une  visite  à  tous  ceux  qui  lui  avaient  fait  la  leur. 
Chaque  soir,  il  réunissait  ses  domestiques  autour  de  lui ,  et 
il  leur  fesait  la  prière  et  une  lecture  spirituelle. 

Cherchant  à  faire  faire  de  bonnes  œuvres ,  il  voulait  être 
i  h  tète  de  toutes  celles  qi)i  s'opéraient  dans  son  diocèse , 
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et  il  y  ooalribuait  souTeiit  au-delà  de  ses  moyeDS  ;  seule- 
ment il  voulait ,  dans  ses  aumônes,  mettre  du  discernement 
et  éviter  tout  éclat  ;  maintes  fois,  il  se  trouva  épuisé  dans 
ses  ressources  pécuniaires.  A  sa  mort,  ses  héritiers 
n^eurent  à  recaeillir  que  ce  qu*il  avait  recueilli  lui-même 
de  la  succession  de  ses  parents. 

Atteint  depuis  longtemps  d'une  affeolion  douloureuse  au 
cœur,  il  ne  cessait  pas  cependant  de  s'occuper  de  Tad- 
ministration  de  son  diocèse ,  et  de  donner  chaque  jour 
quelques  heures  à  Tétude.  Yers  la  fin  de  1849 ,  le  mal  se 
déclara  avec  plus  de  rigueur ,  il  fit  d'affreux  progrès ,  et 
bientôt  la  maladie  fut  jugée  sans  remède.  Pour  lui ,  ac* 
ceptant  la  mort  non  pas  seulement  avec  résignation  »  mais 
avec  une  volonté  déterminée ,  il  supporta  ses  longues  dou- 
leurs dans  les  sentiments  du  chrétien  le  plus  parfait  ;  enfin 
il  succomba,  plein  de  mérites  et  de  bonnes  œuvre»,  le  Î7 
avril  i880,  pleuré  de  tout  son  diocèse ,  regretté  même  du 
Souverain  Pontife,  qui  daigna,  à  cette  occasion,  envoyer  une 
lettre  de  condoléance  aux  vicaires  capitniaires.  Son  corps 
repose  dans  le  caveau  de  la  cathédrale ,  destiné  à  la  sépul- 
ture des  archevêques  de  Cambrai. 

Le  Cardinal  Giraud  a  laissé ,  outre  ses  Mandements , 
quelques  pièces  de  poésie  dont  plusieurs  sont  imprimées 
dans  divers  recueils  de  Cantiques ,  des  sermons ,  et  un 
grand  nombre  de  prônes  que  nous  espérons  voir  un  jour 
imprimés. 


En  vous  dédiant  y  nos  Irès-chers  et  bien-^imés 
coopérateurs ,  cette  nouvelle  édition  de  nos  instruc- 
tions PASTORALES  I  uous  VOUS  faisous  hommage  d'un 
travail  qui  vous  appartient  plus  qu'à  nous-méme. 
Ces  instructions ,  en  effet ,  sont  moins  notre  ouvrage 
que  le  vôtre,  puisque  c'est  à  votre  zèle,  à  votre 

piété  et  votre  intelligence  des  besoins  des  églises 
I.  i 


et  de  la  conduite  des  paroisses  que  nous  en  devons 
la  première  idée^  et  que  nous  les  avons  écrites 
sous  rinspiration ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  sous  la 
dictée  de  vos  sollicitudes  et  de  vos  exemples.  Nous 
aimons  à  reconnaître  que  le  seul  mérite  de  nos 
exhortations  est  de  s'être  transformées,  par  Votre 
concoui-s ,  en  œuvres  d'édification  et  de  charité  ,  et 
la  pensée  que  la  bénédiction  de  Dieu  peut  leur 
faire  porter  ailleurs  les  mêmes  fruits ,  est  le  seul 
motif  qui  nous  engage  à  leur  donner  une  plus 
grande  publicité. 

Agréez  y  nos  très -chers  et  respectables  coopé- 
rateurSy  les  sentiments  de  religieuse  et  tendre  af- 
fection avec  lesquels  nous  sommes  en  N.  S.  J.  C. 


VOTRE    TRÈS -HUMBLE    ET    DÉVOUÉ    SERVITEUR, 

4<    PIERRE,    ÉVÊQUE  DE  RODEZ. 


INSTRUCTIONS, 

LETTRES  PASTORALES,  etc. 


LSTtEB    F&ST01£,!LB 

DE  U."  P.  GIRAUD,    ÉVEQCE   DE   RODEZ, 

A  l'occasion  de  son  entrëb  dans  ce  diocèse. 


Enfin  ,  nos  tiés-cberb  feëres  ,  après  une  attente 
qui  aurait  paru  longue  à  notre  impatience,  si  les 
terreurs  d'un  ministère  redoutable  aux  ai^es  mêmes 
n'oissent  comprimé  en  nous  tout  empressement  de 
Tolonté,  toute  précipitation  de  désirs;  enfin,  il 
nous  est  d<Miné  de  vous  faire  enlendre  notre  voix , 
et  de  TOUS  manifester  les  sentiments  de  notre  cœur. 
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Empreint  de   Tonction  du  Saint-Esprit,  de    cette 
huile  de  joie  qui  nous  distingue  de  nos  frères  * , 
en   nous  conférant  la  plénitude  du  sacerdoce  ;  les 
mains  pleines  de  bénédictions  que  nous  n^avons  pas 
reçues  pour  nous  seul,  et  devenu  Vévêque  de  vos 
âmes  par  Tautorité  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  le 
souverain  Pasteur ,  nous  pouvons  vous  saluer  comme 
nos  disciples  bien-aimés,    nous  pouvons  vous  té- 
moigner avec  TApôtre ,  combien  nous  vous  désirons 
et  vous  chérissons  tous  dans  les  entrailles  de  J.-C*. 
Mais  en   prenant  possession  de  cette  illustre  et 
antique  Eglise ,  qui  nous  est  donnée  pour  épouse , 
en  touchant  ce  sol  que  nous  sommes  appelé  à  fé- 
conder de  nos  sueurs,  où  nous  devons   jeter   la 
semence  du  salut  et  de  la  vie  éternelle ,  pardonnez , 
N.  T.  c.  p.,  si  nous  éprouvons  le  besoin  de  porter 
un  dernier    regard  vers  la  terre  de  notre  nais- 
sance * ,     que    le    Seigneur ,    comme    autrefois    à 
Abraham ,  nous  ordonne  d'abandonner  ;  vers  cette 
autre  Eglise ,  non  moins  illustre ,  dont  une  portion 
si   précieuse   fut   longtemps   confiée  à  notre  vigi- 
lance. Ah  !  puissent  ces  derniers  adieux ,  les  seuls 
que  la  crainte   d'une  émotion  trop   vive,    d'une  i 

sensibilité  trop  abondante  nous  ait  permis  de  leur 

adresser ,  apporter  quelque  consolation  à  tous  ceux 

I 
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qui  veulent  bien  partager  avec  nous  les  amertumes 
d'une  séparation  douloureuse!  Puisse  ce  tribut  de 
nos  regrets  et  de  nos   larmes  être  accueilli  avec 
bonté  par  le  vénérable  Pontife ,  couronné  de  mérites 
et  de  jours  y   qui  nous  a  constamment  encouragé 
de  ses  regards,  prévenu  de  sa  tendresse ,  honoré 
de  sa  confiance ,  et  sous  qui  nous  aurions  pu  faire 
l'apprentissage   de  l'épiscopat  le  plus   saint   et  le 
plus  glorieux  y    si    nous  avions   mieux  su  profiter 
des  grands  exemples  de  foi ,  de  piété ,  de  sagesse  y 
d'incomparable  charité ,    qui.  le   rendent ,    depuis 
tant  d'années ,    un  objet  d'amour ,  d'admiration , 
et  presque  de  culte  à  son  clergé  et  a  son  peuple  ! 
Puisse-t-il  être  agréable  h  ce  clergé  si  justement 
recommandé  par  ses  vertus  et  ses  lumières ,  avec 
lequel  nous  aimions  à  entretenir  des  relations  si 
honorables   et  si  consolantes  pour  nous,  et  dans 
lequel  nous  étions  heureux  de  compter  un  si  grand 
nombre  d'amis!    Puisse-t-il   être  accepté   comme 
un  gage  d'éternel  et  tendre  souvenir  y  par  ce  trou- 
peau chéri  y  k  qui   nous  étions  uni  d'esprit  et  de 
OBur  par  des  nœuds  si  doux  et  si  saints  y  dont  la 
confiance ,    la    docilité  y    l'attachement    véritable  y 
nous  ont  rendu  légers  les  travaux  d'un  ministère 
rempli  de  sollicitudes,  et  que  nous  serions  incon- 
solable de  quitter,  si  le  choix  du  Pasteur  chargé 
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de  le  conduire  ^  ne  nous  donnait  l'heureuse  assu* 
rance  que  nous  ne  le  laissons  pas  orphelin  !  Ne 
vous  offensez  pas,  n.  t.  c.  f.,  de  céis  souvenirs 
qui  nous  attendrissent ,  de  ces  larmes  qui  coulent 
d'elles-mêmes  de  nos  yeux,  ou  plutôt  de  notre 
cœur  :  loin  de  tous  contrister,  ces  témoignages 
doivent  vous  réjouir,  si  vous  mettez  quelque  prix 
à  notre  affection  y  ils  vous  sont  un  garant  de  Tatta* 
chement  que  nous  vous  porterons  à  vous-mêmes; 
ils  vous  prouveront  que  dans  Tabsence  des  vertus 
qui  nous  manquent,  et  à  défaut  des  talents  que 
nous  n'avons  pas,  le  Ciel  du  moins  nous  a  fait  la 
grâce  d'avoir  un  cœur  de  pasteur  qui  sait  aimer  les 
âmes,  et  chérir  ses  brebis. 

Oui,  if.  T.  c.  p.,  c'est  Dieu  qui  forme  le 
cœur  des  pasteurs ,  et  comme  il  est  amour  ^ ,  la 
première  grâce  qu'il  y  verse  est  une  effusion  de 
sa  tendresse  et  de  sa  charité.  Un  cœur  de  prêtre, 
un  cœur  de  pasteur ,  un  cœur  d'évêque  ,  quelle 
admirable  création!  Quel  est  donc  ce  sentiment 
plus  élevé ,  plus  étendu ,  plus  généreux  que  tous  les 
autres;  ce  sentiment  plus  fort  que  l'amour  d'un 
père ,  plus  tendre  encore  que  l'amour  d'une  mère  ? 
C'est  la  charité  de  Dieu  même  qui  est  répandue 
dans  nos  âmes  par  le  Saint-Esprit  *.  Nous  vous 

1  1.  joah.  it.  16.  *  MB.  ▼.  S. 
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eoQnamons  à  peine ,  n.  r.  c.  ?.,  nous  n'avons  pu 
pressentir  que  sur  des  rapports  étrangers  toutes  les 
cmisolations  que  vous  promettez  à  notre  ministère , 
et  déjà  ta  charité  de  J.-C,  nom  presse  * ,  déjà 
nom  nous  sentons  inspiré  de  nous  écrier  avec  FA- 
pôtre  :  Noire  bouche  s'mtvre  vers  vous ,  ô  nos  chers 
diocésains  !  notre  cœur  s'est  dilaté  *  par  l'étendue 
de  Taflection  qu'il  tous  porte  :  que  le  vôtre  se  di-- 
late  aussi  pour  nous  recevoir ,  aiin  que  notre  joie 
soit  pleine.  Dilatamini  et  vos. 

Tels  étaient  bien  les  sentiments  et  le  tangage  de 
notre  saint  et  illustre  prédécesseur ,  qui ,  dans  ses 
adieux  pleins  de  tendresse,  vous  assurait  que  ses 
nouveaux  devoirs  ne  resserreraient  point  la  place 
qu'il  vous  réservait  dans  ses  affections ,  et  que  son 
cœur  serait  assez  vaste  pour  embrasser  deux  dio- 
cèses; mais  quelle  plaie  vais-je  rouvrir?  N'était-ce 
pas  assez  de  le  pleurer  une  fois,  de  l'envier  aux 
heureuses  contrées  où  il  allait  étendre  le  royaume 
de  Keu ,  qu'il  avait  avancé  parmi  vous ,  et  après 
avoir  donné  des  regrets  à  son  départ,  deviez-vou? 
sitM  donner  des  larmes  à  sa  cendre?  devions-nous 
perdre  si  promptement ,  vous  un  père  qui ,  absent 
de  corps ,  mais  présent  ^esprit  * ,  aurait  fait  rwé- 
moire  de  vous  dans  ses  prières  et  ses  sacrifices  ^  ; 

1  3  COR.  T.  14.        '  2  cou.  VI.  11.        >  1  COR.  V.  3.        ^  iSPH.  I.  16. 
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nous  un  conducteur  ^  qui  s^était  offert  de  diriger  nos 
pas  incertains  dans  la  voie  difficile  où  nous  entrons? 
Faut-il  voir  ici  un  jugement  de  justice  qui  nous 
punit  de  nos  infidélités ,  ou  une  disposition  de  mi- 
séricorde qui  se  hâte  de  couronner  un  dispensateur 
fidèle?  0  Dieu!  souvenez -vous  de  votre  Eglise; 
conservez-lui  ces  chefs  éprouvés ,  accoutumés  à  con^ 
duire  votre  peuple,  et  que  les  forts  ne  cessent 
point  en  Israël  ^ 

Mais  s'il  faut  renoncer  à  Tespoir  de  Tavoûr  pour 
guide  I  nous  Taurons  toujours  pour  modèle  ;  si  nous 
n'avons  pu  écouter  sa  sagesse  et  consulter  son  expé- 
rience y  il  nous  reste  son  souvenir  ;  nous  étudierons 
ses  voies  y  nous  interrogerons  sa  trace ,  nous  pren- 
drons la  suite  de  ses  œuvres  ;  nous  nous  pénétrerons 
de  sa  pensée  y  nous  nous  inspirerons ,  pour  ainsi 
dire ,  de  son  esprit ,  dans  des  lieux  tout  remplis  des 
monuments  de  son  zèle  ;  et ,  en  jouissant  du  bien 
qu'il  a  fait ,  nous  achèverons ,  avec  l'aide  du  Sei- 
gneur f  celui  qui  n'a  pu  être  que  dans  ses  intentions 
et  dans  ses  désirs. 

Vous  nous  seconderez  dans  cette  grande  et  sainte 
entreprise,  vous,  les  coopérateurs  de  sa  charité, 
les  auxiliaires  de  son  épiscopat ,  qui  avez  payé  un 
si  juste  tribut  d'éloges  et  de  regrets  à  sa  pieuse 

*  JUG.  V.  7. 
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mémoire  !  Vous  nous  transmettrez  les  traditions  de 
ses  exemples ,  de  ses  conseils ,  de  son  administration 
patemeUe  :  comme  il  vous  donna  sa  confiance ,  nous 
TOUS  donnons  la  nôtre;  et  à  quelles  mains  plus 
sûres  et  plus  dignes  pourrions-nous  remettre  le  sui^ 
croît  de  notre  chaîne  pastorale^  qu'à  ces  anciens  du 
sanctuaire ,  vieillis  dans  Texercice  des  vertus  sacer- 
dotales y  consommés  en  doctrine  et  en  sagesse ,  chéris 
comme  des  pères ,  et  vénérés  comme  des  modèles 
par  un  clergé  qui  a  donné  tant  de  pontifes  à  TE- 
glise ,  de  si  habiles  maîtres  à  la  jeunesse  lévitique , 
à  la  chaire  évangélique  d'éloquents  interprètes  dé 
la  vérité,  et  à  la  foi  de  J.-C.  tant  de  courageux 
confesseurs? 

Nous  réclamons  aussi  votre  utile  coopération , 
vous  que  les  saints  canons  nomment  le  sénat  de 
tévêque  ^ ,  vénérables  frères ,  qui ,  après  avoir  par- 
couru avec  distinction  les  diverses  carrières  ouvertes 
au  zèle  sacerdotal ,  savez  encore  trouver  dans  votre 
saint  et  honorable  repos,  acquis  par  de  longs  ser- 
vices y  les  moyens  de  contribuer  à  la  gloire  du  divin 
Maître ,  par  la  dignité  de  votre  vie ,  la  gravité  de 
vos  moeurs y^  le  mérite  de  vos  suffrages,  par  cette 
observance  plus  étroite  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, et  cette  régularité  plus  exemplaire  d'où  se 

'  Ex  condL  Biirdig.  anao  t62i.  cap.  9. 
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tire  To*re  nom  respectable  '  :  comme  nous  aimeroM 
à  nous  voir  entouré  de  Totre  foi  et  de  votre  fer- 
veor  dans  no3  religieuses  solennités,  et  avec  qnd 
empressement  nous  notig  montrerons  disposé  à  tous 
aider  de  notre  autorité  dans  ce  qui  louche  à  l'ordre, 
n  ta  décence  des  cérémonies  dont  vous  êtes  les 
gardiens,  à  cette  sainte  majesté  des  pompes  chré- 
tiennes, qui  (it,  dans  tous  les  temps,  la  gloire 
du  cuhe  catholique ,  et  dont  cliaqne  église  parti- 
culière doit  chercher  la  règle  et  l'exemple  dans 
l'église  princi|>ole  ! 

Et  TOUS  tous,  Nos  très-chers  Coopérateurs , 
^  portez  le  poidâ  de  la  chaleur  et  du  jour  ' , 
ouvriers  de  toutes  les  heures ,  que  le  père  de  femille 
trouve  toujours  employés  à  sa  vigne  chérie  ;  ah  ! 
nous  connaissais  tous  tes  mérites ,  tous  les  dé- 
vouements d'une  mission  qui  ne  nous  fut  point 
étrangère ,  nous  savons  tout  ce  qui  est  dà  d'égards 
et  d'encouragements  à  vos  travaux ,  le  plus  souvent 
ignorés  de  la  terre,  maïs  connus  du  ciel,  à  vm 
œuvres  moins  apparentes  selon  ie  monde ,  mais 
riches  et  [H^ieuses  en  la  présence  de  Dieu  ;  et 
c'est  avec  uni-  It-ntlre  ctliisicn  ilf  mur  i|ipe  non* 
nous  tiHi  ruons 
d'encouniger 
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ooion  avec  votre  éréqiie ,  à  instruire  les  peujdes , 
à  catéchiser  les  enfants ,  à  secourir  la  veuve  et 
lorphelin ,  à  rapprocher  les  cceurs  divisés ,  à  prê-^ 
cher  aux  pauvres  l Evangile  de  la  paix  ^ ,  à 
entourer  le  chevet  des  mourants  d^espéranees  im- 
iDortelles  *  ;  travaillez  comme  de  courageux  so^ 
hts  de  J.'C.  ;  réprimandez  les  esprits  inquiets , 
unUenez  les  timides  j  supportez  les  faibles  y  soyez 
patients  envers  tous  *  ;  venez  avec  confiance  verser 
dans  notre  sein  les  secrets  de  vos  tribulations  et 
de  vos  pieuses  sollicitudes,  et  comptez  que,  dans 
les  accidents  variés  d'un  ministère  où  les  épreuves 
96  mêlent  sans  cesse  aux  consolations,  votre  cœur 
n'éprouvera  pas  une  joie  ou  une  amertume  qui  ne 
soit  sentie  et  partagée  par  le  nôtre. 

Tandis  que  nous  combattons  dans  la  plaine  à 
la  tète  des  milices  sacrées,  élevez  vos  mains  sur 
ia  montagne ,  pour  assurer  le  succès  de  nos  efibrts , 
nouveaux  Samuels ,  qui  croissez  en  grâce  et  en 
sagesse  à  Tombre  du  tabernacle,  en  attendant  que 
TOUS  deveniez  les  juges  et  les  conducteurs  du  peuplef 
de  Dieu  ;  vous ,  notre  espérance ,  notre  joie , 
et  tiD  jour  notre  couronne  de  gloire  devant  le 
Seigneur  *  ;  jeune  et  précieuse  tribu ,  aussi  nom- 
breuse  que   dévouée ,    et    non   moins    sensible   à 

*  LUC.  IV.  18.       '  i  TIMOTH.  U.  8.     >  1  THE8.  V.  14.       *  t  THES.  U.  19. 
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l'émulation  de  la  piété  qu*à  celle  de  la  science , 
destinée  à  remplir  les  rangs  éclaircis  des  phalanges 
saintes ,  et  qui ,  cultivée  par  des  mains  Gdèles , 
promettez  à  F  Eglise  une  mesure  de  consolations 
égale  à  la  mesure  de  ses  dmdeurs  \  Priez  aussi 
dans  vos  bienheureuses  retraites ,  anges  de  la  terre , 
saintes  épouses  de  J.-C. ,  également  chères  à  la 
religion ,  et  non  moins  utiles  à  la  société ,  soit  que 
vous  étonniez  Tégoîsme  du  siècle  par  des  miracles 
de  charité ,  soit  que  vous  confondiez  sa  mollesse 
par  des  prodiges  de  renoncement  et  de  pénitence  ; 
soit  que ,  providence  du  pauvre  et  servantes  de 
toutes  nos  douleurs ,  vous  employiez  vos  mains  cha- 
ritables et  innocentes  h  guérir  les  infirmités  cor- 
porelles de  l'humanité ,  soit  que ,  fleurs  du  désert , 
filles  de  la  solitude  et  du  Carmel  y  vous  appliquiez 
des  remèdes  célestes  à  ses  plaies  et  à  ses  souffrances 

morales ,  par  le  parfum  de  vos  oraisons  et  la  bonne 
odeur  de  vos  austérités  expiatoires.  Maisons  reli- 
gieuses, maisons  de  la  prière  et  des  divins  can- 
tiques, où  la  louange  du  Créatetir  ne  tarit  point 
dans  la  bouche  de  ses  créatures  * ,  nous  verrons 
avec  joie  se  multiplier  vos  familles  saintes,  et  nous 
vous  porterons  toujours  Fintérét  d'un  père  tendre 
et  d'un   sincère  admirateur  de  vos  sacrifices.   Le 

1  PS.  xciiii.  19.  *  JUDITH,  xni.  28. 
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monde  vous  dédaigne ,  le  monde  qui  n'est  pas 
digne  de  x^ous  * ,  et  nous  vons  considérons  comme 
des  forteresses  gardées  par  les  sentinelles  vigilantes 
d'Israël ,  comme  cette  tour  de  David ,  d*oà  pendent 
ndUe  boucliers ,  armure  des  forts  * ,  pour  les  tîc- 
toîres  de  la  foi  et  les  combats  de  la  vertu. 

Mais  nous  ne  sommes  pas  seulement  redevable 
aux  ministres  de  J.-C.  et  à  ses  ferventes  épouses , 
nous  sommes  débiteur  de  vous  tous  * ,  n.  t.  c,  f., 
prêtres  ou  fidèles ,  pasteurs  ou  brebis ,  ftmes 
affranchies  de  la  servitude  du  monde ,  ou  enga- 
gées dans  les  inquiétudes  et  dans  les  agitations 
du  siècle  ;  oui ,  de  tous ,  sans  acception  de  per- 
sonnes y  sans  distinction  même  de  croyances ,  puis- . 
que  la  charité  n'en  admet  pas  ;  des  enfants  de  la 
maison  comme  de  TétrangeTy  des  sages  qui  sont 
demeurés  fermes  dans  la  vérité  ^  comme  des  im^ 
prudents  qui  se  seraient  égarés  dans  les  voies  de 
Terreur  ^.  Nous  savons  qu'à  Texemple  du  divin 
Maître,  nous  ne  venons  point  pour  être  servie 
nuits  pour  sentir;  et  que  pour  être  grande  à 
la  manière  de  TEvangile ,  nous  devons  être  les 
serviteurs  de  tous  '.  Car ,  tout  pontife ,  dit  l'A- 
pôtre ,  est  pris  d entre  les  hommes ,  et  c'est  pour 

*  ni.  XI.  38.       ^  CANT.  IV.  4.        '  rom.  i.  14.         ^  marc.  x.  45. 
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les  hainmes ,  et  non  pas  seulement  pour  lui-même , 
quU  est  éiaidi  juge  eu  ce  qui  regarde  les  choses 
de  Dieu  \  Recevez  donc  aussi  nos  salutations  affec- 
tueuses et  nos  sincères  protestations  de  dévouement 
à  tous  les  services  que  réclament  vos  besoins  spi- 
rituels y  ô  vous  tous ,  habitants  du  vaste  diocèse 
qui  nous  est  échu  en  partage,  peuple  bon  et  reli- 
gieux ,  cher  et  bien-aimé  troupeau  que  le  Seigneur 
Jésus  y  le  grand  pasteur  des  brebis ,  a  remis  à 
notre  garde  *  ;  nous  serons  sans  peine  naturalisé 
au  nûlieu  de  vous  ;  nous  venons  à  vous  d'une  pro- 
vince voisine  et  amie ,  que  dès  les  siècles  les  plus 
reculés  l'histoire  nous  représente  comme  liée  et 
mêlée  à  la  vôtre  par  une  généreuse  confraternité 
de  périls  et  de  gloire,  dans  les  derniers  efforts 
de  la  tiaule  contre  l'ascendant  qui  achevait  de  la 
réduire  ;  alliance  politique  et  toute  guerrière ,  que 
notre  ministère  de  paix  ne  nous  permettrait  pas 
de  rappeler  ici,  si  la  religion  ne  Teût  cimentée 
et  consacrée  eUe-roéme,  quand  elle  donna  pour 
premier  pasteur  à  Téglise  d'Auvergne  un  pontife 
saint  • ,  qui  avait  été  le  vôtre.  Venez  donc ,  renou- 
velons cette  antique  et  mutuelle  alliance  de  nos 
p^*es ,  et  quelque  désavantage  qu'il  y  ait  pour  vous 

1  BSt.  V.  1.  *  HEU.  XIII.  20. 
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dans  cet  échaiige  de  pasteurs,  qui  ne  vous  rend 
pas  ce  ^e  vous  avez  donné,  recevez-nous  pour- 
tant comme  l'un  de  vous;  nous  ne  croirons  point 
avoir  changé  de  patrie,  quand  nous  retrouverons 
parmi  vous ,  avec  la  même  nature  et  le  même  ciel , 
avec  les  mêmes  accidents  de  j3ol,  de  température, 
et  presque  de  langage ,  cette  même  simplicité  de 
mœurs ,  ce  même  respect  des  anciennes  traditions , 
foi  honorent  phis  un  peuple  et  lui  procurent  plus 
de  bi^nheor,  que  ces  nouveautés  ajudacieuses  et  tous 
ces  perfectionnements  si  vantés ,  qui  lui  coûtent  le 
{dus  souvent  la  perte  de  sa  foi  sincère  et  de  ses 
naïves  vertus. 

Oui ,  N.  T.  €.  F. ,  nous  savons  que  si  vous 
connaissez  moios  les  jouissances  que  donne  le  luxe , 
vous  ne  connaissez  pas  non  plus  les  besoins  qu'il 
iint  naître  et  les  vices  qu'il  en&nte;  que  si  vous 
êtes  plus  étrai^ers  au  mouvement  du  siècle,  dont 
on  s'inquiète  peu  quelle  route  il  suit ,  ni  sur  quel 
écueil  il  peut  se  briser,  pourvu  qu'il  marche ,  vous 
avez  pour  règle  et  pour  guide  la  lumière  de  tous 
les  siècles  et  la  sagesse  des  ancêtres,  qui  n'a  pas 
besoin  d'avancer,  puisqu'elle  est  complète  dès  le 
commencemrat;  et  que  pour  être  plus  en  arrière 
de  cette  perfection  des  arts  et  de  ces  progrès  de  l'in- 
dustrie, qui  trop  souvent  amollissent  et  corrompent, 
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TOUS  n^en  ôtes  que  mieux  affermis  dans  les  principes 
consen  aieurs ,  qui  font  les  âmes  fortes ,  les  cœurs 
droits  et  les  grands  caractères.  Heureux  dans  vos 
montagnes  et  dans  vos  paisibles  vallées  ^  que  le  vieil 
arbre  de  la  foi  chrétienne  couvre  de  son  ombre 
tutélaire,  préservés  par  votre  isolement  de  la  con- 
tagion des  fausses  doctrines,  soumis  aux  enseigne- 
ments et  à  Tautorité  de  vos  pasteurs  ^  dévoués  aux 
pratiques  saintes  de  cette  religion  d\imour  qui  bénit 
votre  berceau ,  vous  assiste  et  vous  suit  comme 
une  fidèle  compagne,  dans  tous  les  jours  mauvais 
ou  prospères  de  votre  pèlerinage ,  et  ne  vous  quitte 
enfin  qu^après  avoir  jeté  sur  votre  tombe  des  paroles 
de  résurrection  et  des  promesses  d^inunortalité.  Atta- 
chés de  cœur  et  de  conviction  au  centre  de  Funité 
catholique  y  à  cette  Eglise  romaine,  mère  et  mat- 
tresse  de  toutes  les  autres,  d^où  vous  est  venu  le 
rayon  de  TEvangile ,  on  peut  dire  de  vous  ce  que 
TapAtre  saint  Paul  écrivait  des  fidèles  de  Thessa- 
lonique ,  que  la  réputation  de  votre  foi  et  de  votre 
docilité  est  si  bien  établie  par  toute  la  terre ,  quil 
peut  même  paraître  superflu  de  vous  en  rendre 
le  témoignage  \ 

Aussi ,  H.  T.  c.  p. ,  avec  quelle  édification   nous 
jouirons  du  spectacle  de  votre  religion  et  de  votre 

THCSS.  I.  8. 
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pîéié!  avec  quel  empressement  nous  irons  recmi^ 
Mtttre  téîat  de  notre  troupeau  j  étudier  le^  besoins 
de  nos  brebis  ^  y  leur  dispenser  les  dons  de  TEsprit-* 
Saint,  leur  souhaiter  la  paix  et  la  grâce  de  J.-C! 
Et  combien  nous  désirerions  apporter  nous-méme 
à  chacun  de  vous  les  paroles  que  nous  vous  adres- 
sons à  tous  en  ce  moment  !  Mais  si  nous  ne  pouvons 
soivn;  ce  mouvement  de  notre  cœur  par  une  saison 
déjà  trop  avancée  pour  entreprendre  ua  cours  de 
visites  pastorales,  et  dans  les  conunencements  tou- 
jours plus  occupés  d'une  administration  aussi  éten- 
due »  nous  hâterons  de  tous  nos  vœux  le  jour  où 
cette  consolation  nous  sera  donnée.  Ni  la  difficulté 
des  routes,  ni  la  fatigue  des  marches  ne  décou-- 
ragera  notre  zèle;  le  bon  Pasteur  qui  ne  se  repose 
point  qu'il  n'ait  trouvé  la  brebis  perdue ,  nous 
donnera  des  forces  pour  vous  suivre  dans  vos  re^ 
traites  les  plus  reculées;  il  nous  donnera,  s'il  le 
tmty  des  ailes  pour  vous  atteindre  jusque  sur  ces 
hauteurs  où  t aigle  a  placé  son  aire  ' ,  et  où  des 
populations  fidèles,  conune  des  aigles  spirituels j 
se  sont  assemblées  autour  du  corps  du  Sauveur  '  ; 
partout  où  Te  signe  du  salut,  dominant  vos  habi« 
tations  modestes,  nous  annoncera  la  présence  de 
l'Hostie  de  propitiation ,  nous  nous  ferons ,  autant 

1  nOT.  XXTII.  33.  >  AiD.  !▼.  *  HATra.  XXtT.  28. 
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qii^il  sera  possible ^  ud  devoir  de  porter  nos  pas; 
aimant  mieux  prolonger  la  durée  de  nos  courses 
évangéliques ,  'que  de  priver  par  notre  faute  une 
église  de  la  visite  de  son  évéque,  et  nous  priver 
nous-n)eme  de  la  joie  de  bénir  toutes  les  portions 
de  notre  troupeau.  Nous  applaudirons  à  votre  pieuse 
émulation  pour  Tomement  des  temples  et  la  déco- 
ration des  autels,  la  tenue  des  écoles ,  Tentretien 
des  établissements  de  charité;  nous  vous  exhorte- 
rons, avec  TApôtre,  à  boHtûr  d'entre  vous  Umte 
maUce^  ioute  colère  et  toute  amertume  \  ei  à 
faire  triompher  dans  vos  cœurs  la  sainte  paijc 
de  i.-C  *.  Nous  vous  reconunanderons  Tamour 
de  Dieu,  son  royaume  et  sa  justice,  qu'il  faut 
chercher  avant  tout  le  restei  '  ;  Tamour  de  Tordre , 
le  respect  des  lois ,  qui  rend ,  dit  le  Sage ,  les  tia- 
tions  heuretises  et  fhrissante^ ,  et  les  élèt^e  au  plus 
haut  degré  de  gloire  et  de  prospérité ,  tandis  que 
linjustice  et  le  péché  les  précipitent  dans  im  abtme 
de  honte  et  de  misère  '*  ;  Tobéissance  à  vos  ma- 
gistrats ,  dont  le  caractère  honorable  et  les  disposi* 
tioBS  bienveillantes  pour  le  ciUte  saint  nous  rem- 
plissent de  confiance ,  et  avec  lesquels  il  nous  sera 
doux  et  facile  de  nous  concerter  et  de  nous  entendre 
dans  les  intérêts  du  service  de  Dieu ,  du  service  de 

^  eph.  IV.  31.     *  C0L6SS.  m.  )5.      *  natth.  ti.  S3.       *>  mov.  xiv. 
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TEtat,  et  du  bonheur  des  peuples;  réalisant  ainsi 
le  vœii  du  grand  Apôtre ,  que  par  notre  soumission 
aux  puissances  ordonnées  de  Dieu ,  et  par  les  priâtes 
que  fwus  faisons  pour  elles  ^  nous  méritions  de 
mener  utie  vie  paisible  et  tranquille  j  en  toute 
sorte  de  piété  et  d honnêteté  \ 

Et  maintenant  que  nous  reste-t-ril ,  qu^à  appeler 
siir  les  prémices  de  notre  épiscopat  les  bénédictions 
du  Dieu  tout-puissant ,  de  qui  vient  toute  grâce 
excellente  et  tout  don  parfait  '  ;  qu'à  ouTrir  notre 
carrière  pastorale  sous  les  auspices  de  la  glorieuse 
Vierge,  à  qui  notre  église  cathédrale  est  dédiée,  et 
do  bienheureui  Amans,  patron  de  notre  diocèse, 
et  de  tous  les  saints  pontifes  qui ,  après  l'avoir  gou- 
verné par  leur  sagesse ,  le  protègent  encore  du  sein 
de  la  gloire?  Et  que  pouvons-nous  faire  de  mieux 
que  d'adresser  à  Dieu ,  en  l'appliquant  à  nos  be- 
soins ,  l'humble  et  fervente  |)rière  de  Salomon  devenu 
roi  d'Israël  à  la  place  de  David ,  son  père  :  Sei- 
gneur, vous  avez  usé  d'une  grande  miséricorde 
envers  mes  prédécesseurs ,  qui  ont  marché  en  votre 
présence  dans  la  vérité ,  dans  la  justice  et  dans  la 
droiture  de  leur  cœur.  Voici  que  vous  m'avez  fait 
asseoir  sur  leur  siège  vénérable ,  moi ,  dont  la  mé- 
diocrité ne  peut  être  en  rien  comparée  à  leur  piété 

■  TraOTV.  II.  3.  ^  ZAC.  I.  17. 
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et  à  leur  doctrine  ^  et  qui  connais  à  peine  le  com- 
mencement et  ta  fin  d^m  si  grand  ministère.  Donnez 
donc  k  votre  serviteur  un  cœur  docile  aux  inspi- 
rations de  votre  sagesse  y  afin  quMl  puisse  rendre  la 
justice  à  votre  peuple,  et  prononcer  avec  discerne- 
ment sur  ces  questions  difficiles,  oii  le  bien  et  le 
mal  paraissent  se  confondre  dans  les  limites  dou- 
teuses. Et  qui  pourrait  sans  vous ,  Seigneur ,  con«- 
duire  ce  peuple  de  votre  choix,  qui  ne  se  peul 
compter  à  cause  de  sa  multitude? 

DaHs  ergo  servo  tuo  cor  docile,  ut  pojndtmi 
iuum  judicare  possii ,  et  discernere  inter  bomun  et 
malum:  quis  enim  poterit  judicare  populum  istum, 
populum  timm,  qui  stq^mtari  non  potest  prœ 
multitudine  *  ? 

>  3  1E6.  Ui.  6,  7,  8,  9. 
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AM     ■•««     li^Él'fiQUB     DE     mODEX» 


DANS    l'église    cathédrale 


Lors  de  son  installation,  le  22  Décembre  1830. 


Pm»  vobi»  :  Que  la  ptii  soit  airee  tous,   t 

C'est  le  premier  vœu  qu'exprima  J.-C.  lorsqu'il 
apparut  après  sa  résurrection  au  milieu  de  ses  dis- 
ciples ;  et  telles  sont  aussi  les  premières  paroles  qui 
doivent  se  trouver  sur  les  lèvres  d'un  évéque ,  quand 
il  a  le  bonheur  de  se  voir  pour  la  première  fois 
entouré  de  son  troupeau.  Si  le  Sauveur  avait  connu 
un  don  plus  parfait ,  une  gmce  plus  excellente ,  sans 
doute  il  en  aurait  fait  part  à  ses  fidèles  apôtres  ; 
et  nous*inéine ,  Pf.  t.  c.  f.,  si  nous  connaissions 
un  bien  plus  désirable,  nous  nous  hâterions  d'en 
faire   l'objet  des  vœux  que   nous    aimons  à  vous 

>  J045.  W.   19. 
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adresser  ;  mais  le  juste  appréciateur  de  toutes  choses, 
le  Dieu  dont  la  puissance  égale  la  bonté ,  et  qui  n^a 
qu'à  ouvrir  la  main  pour  remplir  toute  créature  de 
bénédiction  y  après  avoir  interrogé  son  amour  en 
présence  de  ses  disciples  assemblés  y  se  contente  de 
leur  souhaiter  la  paix  ;  et  comme  sa  parole  est  efB- 
cace  j  et  opère  au  même  instant  ce  qu'elte  exprime , 
en  leur  souhaitant  la  paix ,  il  la  leur  donne  :  pax 
wbis. 

N'est-ce  pas  nous  faire  entendre,  n.  t.  c.  f., 
qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  la  paix  7  N'est--ce 
pas  nous  indiquer  le  vœu  qu'un  bon  pasteur  doit 
former  avant  tout  pour  ses  brebis 7  Et,  en  efiTet, 
tous  les  rapports  spirituels  que  la  religion  va  établir 
entre  nous ,  ces  relations  de  déférence  et  d  ^autorité , 
ces  liens  si  doux  de  confiance  et  d'attachement  qui 
vont  nous  unir ,  tous  ces  devoirs  si  saints  et  si  re- 
doutables qui  m'enchaînent  désormais  au  service  de 
vos  âmes ,  ne  se  terminent-ils  pas  à  la  paix ,  comme 
à  leur  principale  y  à  leur  unique  fin?  Le  ministère 
que  nous  venons  remplir  auprès  de  vous  est  un 
ministère  de  conciliation  et  de  paix  ;  le  Dieu  que 
nous  vous  annonçons  veut  être  appelé  le  Dieu,  le 
prince  de  la  paix  ^  ;  l'Evangile  que  nous  vous  pré* 
chonsy  c'est  V Évangile  de  la  paix;  un  des  fruits 

1  Vocahltar  nomen  ejus.,  Deiu...  princeps  pads.  isai.  n.  6. 
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les  plus  pi-écieut  de  la  présence  de  l^Esprit-Saint 
que  nous  répandons  sur  vous  par  Timposition  des 
mains,  c'est  encore  la  paix;  toute  Téconomie  de 
notre  rédemption ,  après  la  gloire  qu^elle  rend  au 
Trè9-Haut ,  n'.i  d'autre  but  qne  le  rétablissement  et 
le  règne  de  la  paix  ;  de  la  paix  avec  Dieu  par  Tabo- 
lition  du  péché,  de  la  paix  avec  nos  frères  par 
FonUi  des  offenses  et  l'union  des  cœut*s ,  de  la  paix 
avec  nous-mêmes  par  le  témoignage  que  nous  rend 
une  conscience  pure;  et  le  ciel  lui-même,  avec 
toutes  ses  gloires  et  toutes  ses  merveilles,  n'est  le 
séjour  du  bonheur  soprême  que  parce  qu'il  est  le 
»ége  d'une  paix  éternelle. 

Que  la  paix  soit  donc  avec  vous  :  pa^  vobis  ;  et 
par  quel  vœu  pnis-je  mieux  répondre  à  tous  les 
vœux  dont  vous  venez  d'accueillir  mon  arrivée  au 
milieu  de  vous  7  Comment  puis-je  mieux  reconnaître 
les  empressements  de  votre  zèle  et  de  votre  piété , 
ces  témoignages  de  votre  affection  qui  pénètrent 
mon  cceur ,  ce  mouvement  religieux  et  spontané  qui 
vous  a  portés ,  avec  on  concours  unanime ,  au-devant 
de  celui  que  le  ciel  vous  envoie?  Les  longs  discours, 
les  expressions  étudiées  ne  vont  pas  à  nne  émotion 
profonde  ;  c'est  avec  des  larmes  d'attendrissement , 
et  non  avec  de  faibles  paroles  »  que  je  devrais  ré- 
pondre aux  touchantes  manifestations  de  votre  joie 
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pieuse  ;  et  je  suis  heureux  de  trouver  dans  l'Evangile 
une  parole  simple ,  mais  expressive,  qui  vient  au 
secours  de  mon  impuissance  à  rendre  toute  Tabcm- 
dance  de  mes  sentiments.  Chers  et  bien-aimés  dio- 
césains ,  qui  avez  voulu  honorer  dans  la  faiblesse  et 
rinfirmité  de  ma  personne  la  personne  adorable  de 
J.-C,  qui  m'a  fait  son  ambassadeur  auprès  de 
vous  et  le  dispensateur  de  ses  mystères  ^  ;  vous  qui 
avez  fait  de  mon  entrée  dans  vos  murs  une  solen- 
nité de  religion  et  une  fête  de  famille ,  je  puis  vous 
le  dire  avec  le  prince  des  Apôtres  :  Je  lie  viens 
point  à  vous  avec  de  l'or  et  de  t argent  ;  je  ne  dis- 
tribue point  les  faveurs  de  la  fortune;  je  n'ai  pas 
même  d'expression  pour  vous  témoigner  ma  vive 
sensibilité;  mais  ce  que  jai,je  vous  le  donne*  y  la 
paix  que  j'ai  reçue  de  mon  Maître  pour  la  ré- 
pandre sur  ses  enfants  :  pax  vobis. 

Oui,  que  la  paix  soit  avec  vous,  ministres  de 
J.-C.  y  pasteurs  des  âmes ,  qui  en  dispensez  les  trésors 
aux  fidèles  dans  la  communication  des  mystères 
saints ,  qui  l'entretenez  dans  le  cœur  du  juste  par 
la  charité  de  vos  conseils  et  le  zèle  de  vos  exhor- 
tations y  et  la  rétablissez  dans  les  consciences  trou- 
blées par  l'inquiétude  ou  le  remords  !  Puissiez-vous 

>  Pn  Chrlito  legaUone  fungimur.  2.  cor.  t.  20. 
*  Argentum  etaunim  non  est  mlbi.  Quod  aiitem  habeo ,  hoc  tibi  do. 
ACT.  m.  6. 
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tiouTer  dans  ses  douceurs  célestes  la  récompense  de 
vos  soins  assidus  et  le  dédommagement  de  tous  \os 
sacrifices  pour  le  salut  de  vos  brebis!  Continuez 
d'édifier  les  peuples  par  les  exemples  de  votre  union 
fraternelle ,  de  votre  mutuelle  charité  ;  d'habiter  la 
maison  du  Seigneur  dans  une  parfaite'  unanimité 
de  sentiments  *  ;  n'ayant  'tous  ensemble  que  les 
mêmes  pensées,  les  mêmes  affections,  un  même 
cœur  et  une  même  âme ,  vous  souvenant  que  Tunion 
fera  notre  force ,  ou  plutôt  Tunité  plus  forte  encore 
que  Tunion  ;  et  ne  laissez  régner  entre  vous  d'autre 
émulation  que  celle  des  vertus ,  d'autre  rivalité  que 
celle  du  zèle  à  étendre  le  royaume  de  Dieu  :  pa^ 
vobis. 

Que  la  paix  de  J.-C.  soit  avec  vous,  en  échange 
de  celle  dont  vous  faites  jouir  vos  heureux  subor- 
donnés ,  par  la  douceur  et  la  sagesse  de  votre  ad- 
ministration ,  magistrats ,  que  cette  province  et  cette 
cité  soient  avec  joie  chargés  de  la  défense  de  leui*s 
intérêts,  et  placés  à  la  tête  de  leurs  affaires;  jouissez 
de  ces  plaisirs  de  l'âme ,  de  cette  satisfaction  se- 
crète et  délicieuse  d'avoir  bi^n  fait ,  qui  est  le  pre- 
mier fruit  de  l'accomplissement  des  devoirs,  et  le 
gage  des  couronnes  que  rései*\e  le  juste  Rémuné- 
teur  aux  hommes  en  place ,  qui  ont  fait  asseoir  à 

*  Unaniinté  idip«uin  âviUieutes.  philip. 
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leurs  dAé»  sa  bonté  et  m  justice ,  et  ne  î^e  sont  servi 
du  pouvoir  et  de  l'élévation  que  pour  Thonneur  de 
Dieu ,  la  gloire  de  FËtat ,  et  la  félicité  des  peuples. 
Vous  nous  verrez  toujours,  et  ce  n'est  point  une 
as^urance  vaine ,  et  notre  Iwuclic  parle  ici  de  Ta- 
boodance  de  notre  cœur,  vous  nous  verrex  toujours 
disposé  a  vous  donner  tous  les  témoignages  d'hon- 
neur et  de  confiance  dus  à  vos  fonctions  et  à  votre 
caractère;  à  joindre  notre  main  droite  à  la  vôtre 
pour  nous  aider  mutuellement  dans  la  poursuite  du 
bien ,  obj(*t  commun  de  nos  désirs  ;  et  nos  actions 
comme  nos  paroles  ne  tendront  jamais  qu'à  entre- 
tenir cette  harmonie ,  à  conserver  cette  paix  et  cette 
intelligence  qui  doivent  régner  entre  des  hommes 
dont  le  seul  but,  quoique  par  des  routes  différentes , 
est  de  rendre  leurs  frères  plus  heureux  en  les 
rendant  meilleurs. 

Et  vous,  milice  généreuse,  armée  pour  pacifier 
et  non  pour  combattre ,  pour  protéger  et  non  pour 
vaincre ,  qui  placez  vos  triomphes  dans  le  maintien 
de  l'ordre  public  ,  et  votre  gloire  dans  le  repos 
que  vous  assurez  à  tous;  vous  de  qui  les  mains, 
faites  pour  cueillir  des  lauriers ,  aiment  mieux  cul- 
tiver l'olivier  à  l'ombre  duquel  il  est  temps  enfin 
que  tous  les  dissentiments  expirent ,  que  toutes  les 
différences  d'opinion  se  confondent  et  s'effacent  ; 


INSTALLATION.  31 

jNiifr-je  mieux  sympathiser  ave€  les  senlimeats  et  les 
idées  qu'éveille  votre  noble  mission ,  qu'en  invo* 
quant  sur  vous ,  au  nom  du  Dieu  dont  je  suis  Ten- 
Toyéy  cette  paix  d'eu  haut^  cette  paix  du  del,  la 
pins  sûre  garantie  et  la  meilleure  inspiratrice  de 
celle  que  peut  désirer  la  terre  :  p(êx  vobis. 

Que  la  paix  soit  avec  vous ,  familles  chrétiennes , 
eo  se  transmettent,  des  pères  aux  enfants  et  de 
génération  en  génération ,  des  traditions  héréditaires 
de  foi ,  d'honneur  et  de  piété  :  liez  les  temps  anciens 
aux  temps  nouveaux ,  en  prolongeant  cette  chaîne 
glorieuse  de  vertus  domestiques ,  d'habitudes  graves 
et  religieuses  y  de  mœurs  patriarcales  qui  fleurirent 
8008  le  toit  de  vos  ancêtres;  qu'une  soumission  de 
dévouement  et  d'amour  y  réponde  à  une  autorité 
(deine  de  fermeté  et  de  douceur  ;  qu'use  confiance 
mutuelle  y  unisse  les  époux  ;  qu'un  père  chéri  et 
respecté  y  soit  comme  un  prêtre  qui  offre ,  au  nom 
de  tous  y  le  matin  et  le  soir,  le  sacrifice  de  louanges  ; 
qu'une  mère  tendre ,  une  épouse  fidèle ,  en  soit 
comme  l'évangéliste  et  l'apètre ,  et  ressemble ,  comme 
parle  le  Prophète,  à  cette  vigne  féconde  qui  em- 
brasse de  nombreux  rejetons  de  ses  branches  tuté- 
laires  ;  que  des  enfants ,  pleins  de  candeur  et  d'in- 
nocence y  y  croissent  sous  les  yeux  de  Dieu  et  sous 
les  vôtres ,   en  âge  y   en   grâce  et  en   sagesse ,   et 
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eutoureut  avec  joie  vos  foyers  et  vos  tables;  que 
des  serviteui*s,  inspirés  par  la  conscience  et  wni 
par  la  crainte  '  y  y  apprennent  de  leurs  maîtres 
de  la  terre  à  honorer  le  maître  du  ciel  ;  et  qu^ainsi 
descendent  et  reposent  à  jamais  sur  vous  et  sur 
les  enfants  de  vos  enfants  les  miséricordes  pro- 
mises y  les  bénédictions  accordées  à  Abraham ,  à 
IsaaCy  à  Jacob ,  k  tous  les  justes  dont  vous  aurez 
imité  la  foi  :  pax  vobis. 

Que  la  paix  soit  avec  vous,  pauvres  de  J.-C, 
famille  souffrante  des  infortunés,  portion  du  trou- 
peau toujours  la  plus  nombreuse  et  la  plus  digne 
aussi  de  nos  égards  et  même  de  nos  respects  !'Ah! 
c^est  à  vous  surtout  que  TEvangile  promet  des  con- 
solations; c'est  à  vous  que  notre  ministère  réserve 
des  bénédictions  privilégiées.  Avant  qu'une  religion 
d'amour  eût  été  annoncée  aux  hommes,  le  monde 
n'avait  pour  vous  que  de  l'indifférence  ou  du  mépris  : 
les  sages  n'écrivant  que  pour  les  sages  ou  pour  les 
heureux ,  vous  oubliaient  dans  leurs  projets  de  per- 
fectionnement ,  dans  ieui*s  plans  d'amélioration  so- 
ciale; mais  une  voix  s'est  fait  entendre  qui  a  dit  : 
Heureux  les  pauvres ,  et  les  pauvres  sont  devenus 
dans  l'Eglise  de  Dieu  des  objets  vénérables  et  sacrés 
comme  les  \ases  qui  servent  à  ses  sucri lices,  que 

'  Non  soiùm  propler  iram,  scdeUam  propter  couiscicnUani.  rom.  iin.  b. 
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di&-je?  comme  ies  vivantes  images  d'un  Dieu  pauvre 
et  humilié  ;  et  vos  haillons  ont  paru ,  aux  yeux  de 
la  foi ,  plus  riches  que  la  pourpre  ;  et  vos  larmes 
qui  tombaient ,  sans  l'amollir,  sur  une  terre  ingrate  j 
sont  recueillies  par  les  anges ,  pour  être  échangées 
au  ciel  en  ces  perles  précieuses  dont  se  composera 
votre  couronne.  Ah  !  combien  nous  souhaiterions 
qu'il  nous  fût  donné  d'hier  les  secours  aux  besoins , 
de  fermer  toutes  vos  plaies,  d'adoucir  toutes  vos 
amertumes  !  Mais  si  la  disproportion  des  ressources 
aux  nécessités  ne  nous  })ermet  pas  toujours  de  les 
soulager,  nous  compatirons  du  moins  à  vos  peines  ; 
nous  vous  exhorterons  à  porter  votre  croix  à  la  suite 
de  J.-C.  ;  nous  vous  dirons  que  le  sort  du  juste 
cpii  souflre  est  préférable  mille  fois  à  celui  du  mé- 
chant qui  prospère  ;  que  la  joie  est  fausse ,  le  rire 
trompeur;  que  les  richesses  craignent  la  rouille  et 
les  voleurs ,  mais  qu'il  est  un  trésor  qu'aucune  puis- 
sance ne  peut  nous  ravir,  et  dont  notre  volonté 
seule  peut  nous  dépouiller,  la  paix  d'une  conscience 
pare  :  pax  vobis. 

Que  la  paix  de  J.-C.  soit  avec  vous  tous,  habi- 
tants de  cette  antique  et  noble  cité ,  renommée  dans 
tous  les  temps  pour  la  pureté  de  ]sa  foi ,  pour  son 
attachement  à  tous  les  principes  consen^ateurs  des 
sociétés  humaines;  je  dis  la  paix  de  J.-C,  non  cette 
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paix  groflsiëre  et  funeste  que  l'homme  t^/mlent  fdace 
daiii  non  abmulance^  ei  sur  laquelle  rEsprit-Saînt 
a  prononcé  raoaihème  ;  non  cette  paix  trompeuse 
que  prêchent  les  prophètes  de  mensonge ,  qnamd  il 
n'y  a  point  de  paix  et  quil  ne  peut  y  en  atiotr, 
cette  honteuse  transaction  entre  le  bien  et  le  mal, 
entre  la  vérité  et  Terreur  ;  la  paix  y  sans  donte , 
maïs  la  vérité  ;  la  charité ,  mais  sous  la  réserve  des 
droits  imprescriptiUes  de  la  conscience  et  de  b 
loi  :  non  cette  paix  que  promet  le  monde  et  qu'il 
cherche  dans  les  jouissances  des  sens ,  et  la  satîs^ 
faction  de  ses  passions  insensées  ;  paix  stiipide ,  repos 
de  rivresse,  sommeil  de  la  conscience  dont  le  ré- 
veil sera  terrible ,  mais  lu  paix  de  IHeu  qui  êwr- 
pmse  en  douceur  tous  les  autres  sentiments;  la 
paix ,  santé  de  l'âme ,  source  jaillissante  de  plaisirs 
purs  y  qui  coule  comme  un  fleuve  à  travers  le  cosur 
inondé  de  l'abondance  de  ses  joies  !  Vous  l'attire- 
resS)  vous  l'entretiendrez  en  vous,  cette  paix  déli- 
cieuse ,  par  votre  vigilance  à  fuir  le  péché  qui 
nous  la  ravit ,  à  conserver  la  grâce  qui  nous  la 
donne  toujours  plus  pleine  et  plus  abondante  à 
mesure  que  nous  sommes  plus  fidèles  :  si  quel- 
ques-uns d'entre  vous,  dans  un  moment  d'errenr, 
emportés  par  l'ardeur  des  passions,  avaient  perdu 
ce  trésor  y  ah  !   nous  aimons  à  penser  qu'ils  s'en 
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affligent  9  qu'ils  en  ressentent  un  déplaisir  amer, 
qu'ils  ont  déj'i  conçu  des  idées  de  pénitence  et  de 
retour,  et  qu'ils  se  hâteront  de  se  réconcilier  avec 
leur  propre  cœur,  en  se  réconciliant  avec  le  Dieu 
bon  qu'ils  ont  offense^  :  et  s'il  était  parmi  vous  des 
cœurs  aigris ,  des  esprits  divisés  par  les  opinions  ou 
les  intérêts,  car  la  charité  du  prochain  n'importe 
pas  moins  à  la  paix  que  la  charité  de  Dieu  môme  ; 
si  ce  mot  qui  ne  devrait  pas  même  être  nommé 
parmi  les  chrétiens ,  le  mot  d'ennemis  pouvait  avoir 
ici  qiielqu'application... ,  ah!  je  vous  le  demande, 
M.  T.  c.  F.,  donne»  cette  joie  à  votre  évéque, 
accordez  cette  consolation  et  ce  succès  aux  pre- 
miers efforts  de  mon  ministère  ;  je  fais  plus  que  de 
vous  le  demander,  je  vous  le  commande;  laissez- 
moi  user  pour  cette  fois  de  l'autorité  du  comman-^ 
dément  qui  m'a  été  remise  par  le  Seigneur  ;  oui , 
je  veux  que  tous  les  cœurs  se  rapprochent,  je  veux 
qu'ils  se  mêlent  et  s'embrassent  dans  la  paix  et  la 
charité  de  J.*C.,  que  toutes  les  injures  soient  lavées 
dans  les  larmes  il'une  réconciliation  généreuse,  et 
qu'on  puisse  dire  que ,  dans  un  jour  qui  donne  im 
pasteur  au  troupeau ,  il  ne  s  est  trouvé  que  des 
frères  dans  la  société  des  enfants  de  Dieu  :  'pax 

Pour  nous,  n.  t.   c.  f. ,    nous   n'ambitionnons 
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pas  d^autre  bien  que  celui  que  nous  tous  souhai- 
tons à  vous-mêmes,  et  vous  nous  donnerez  votre 
paix  y  comme  nous  vous  donnons  la  nôtre  :  vous 
nous  la  donnerez  par  votre  confiance  qui  sera  notre 
force,  par  voire  attachement  qui  fera  notre  joie; 
vous  nous  rendrez  facile  Taccomplissement  de  nos 
devoirs  par  votre  exactitude  à  remplir  les  vôtres; 
vous  couvrirez  nos  imperfections  de  votre  charité  ; 
vous  nous  aiderez  de  vos  pieuses  supplications  auprès 
du  souverain  Dispensateur  de  toutes  les  grâces  ;  vous 
adoucii*ez  nos  regrets,  en  nous  faisant  retrouver  au 
milieu  de  vous  toutes  les  consolations  que  nous  avons 
quittées  pour  vous  servir  ;  vous  m^accorderez  ce  se- 
cours ,  parce  que  mon  cœur  en  a  besoin  ,  parce 
qu'il  est  nécessaire  à  mon  encouragement  et  à  mon 
bonheur,  et  que  sans  lui  je  ne  pourrais  envisager 
qu^avec  eCEroi  une  charge  dont  le  poids  accablerait 
ma  faiblesse. 

0  Dieu  !  qui  m'avez  envoyé  pour  bénir  votre 
peuple ,  bénissez  vous-même ,  du  haut  des  cieux , 
et  ce  peuple  chéri ,  et  le  chef  à  qui  vous  avez  remis 
le  soin  de  le  conduire.  Eh  !  qu'aurait  de  vertu  ma 
bénédiction ,  si  vous  n'y  joigniez  la  vôtre ,  si  vous 
ne  purifiiez  de  votre  feu  ma  main ,  mon  cœur  et 
mes  lèvres ,  pour  les  rendre  dignes  de  servir  d'ins- 
truments à  vos  miséricordes?  Bénissez  donc  et  le 
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pasteur  et  le  troupeau;  faites  par  votre  grâce  que 
je  conserve  en  votre  nom  tous  ceux  que  vous 
m'avez  donnés ,  et  que  pas  un  d'eux  ne  périsse  *  ; 
bénissez-nous ,  Sauveur  adorable  y  du  secret  de  ce 
tabernacle  où  votre  amour  vous  tient  toujours  im- 
molé ,  et  toujours  vivant  pour  intercéder  en  notre 
faveur  *  ;  bénissez-nous ,  Viei^e  sainte ,  à  cause 
de  cette  église  que  vous  aimez,  et  qui  se  glorifie 
de  vous  avoir  pour  patrojine;  bénissez-nous,  saints 
pontifes ,  qui  remplissez  encore  ce  temple  auguste 
des  grands  souvenirs  de  vos  vertus ,  et  de  Tagréable 
odeur  de  vos  sacrifices;  continuez  aux  enfants  cet 
intérêt  de  religion  et  de  tendresse  que  vous  por- 
tiez à  leurs  pères,  et  si  la  voix  qui  vous  implore 
n'est  pas  trop  indigne  d'être  entendue  de  vous, 
jetez  sur  votre  successeur  un  regard  de  compassion 
et  de  bienveillance,  couvrez  son  dénument  de  la 
surabondance  de  vos  mérites ,  afin  qu'animé  par 
vos  exemples  et  soutenu  par  vos  suffrages ,  il  suive 
de  loin  vos  traces  glorieuses ,  et  puisse  un  jour 
avec  son  troupeau  être  présenté  par  vos  mains  au 
Prince  des  Pasteurs  I  Ainsi  soit-il. 

*  Senra  eos  in  nomine  tuo ,  quos  dedisti  mibL  ioan.  xvif .  I J . 

*  Semper  vlvens  ad  interpellandum  pro  nobia.  heb.  vu.  26. 
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Nous  venions  à  vous ,  n.  t.  c.  f.  ,  avec  la 
pensée  consolante  que  le  Pasteur  allait  enOn  être 
réuni  au  troupeau ,  quand  nous  apprîmes  la  triste 
nouvelle  de  la  perte  douloureuse  du  chef  des  Pas- 
teurs, qui  laisse  dans  le  veuvage  et  plonge  dans 
le  deuil  F  Eglise  de  Rome ,  la  mère  et  la  maîtresse 
de  toutes  les  Eglises.  Hélas  !  lorsque  récemment 
encore  nous  protestions  de  notre  attachement  et 
de  notre  fidélité  à  la  chaire  de  saint  Pierre  et  à 
la  personne  de  son  successem*,  entre  les  mains  du 
Nonce  apostolique,  de  qui  nous  avons  eu  l'hon- 
neur et  la  joie  de  recevoir  Tonction  sainte  ;  lorsque 
noiis  parlions  avec  efihision  h  notre  ilhistre  consé- 
crateur  de  votre  soumission  et  de  votre  piété  filiale 
envers  le  Saint-Siège  et  le  Vicaire  de  J.-C. ,  pou- 
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vions-nous  prévoir  qu'un  des  premiers  soins  qui 
nous  attendaient  sur  le  seuil  même  de  notre  nou- 
veau ministère,  serait  de  vous  convoquer  dans  nos 
temples  pour  rendre  des  devoirs  funèbres  à  celui 
que  nous  voyions  avec  tant  d'espérances  assis  sur 
le  trône  élevé  du  Prince  des  Apôtres? 

Ces  espérances  ;  n.  t.  c.  f.  ,  qu'avait  fait  naître 
dans  tous  les  cœurs  catholiques  l'avènement  d'un 
Pontife  aussi  éminent  en  vertu  qu'en  doctrine, 
sont  maintenant  la  mesure  de  nos  regrets.  Dieu 
n'a  fait ,  pour  ainsi  dire ,  que  le  montrer  à  son 
Eglise  ;  mais  le  souvenir  de  ses  mérites  vivra  dans 
la  mémoire  du  monde  chrétien  qu'il  a  édifié , 
durant  son  trop  court  pontificat ,  par  la  sagesse  de 
son  gouvernement  et  la  bonne  odeur  de  ses  vertus 
apostoliques.  Rome ,  qui  l'a  vu  de  plus  près ,  se 
rappelle  avec  attendrissement  la  piété  solide ,  la  cha- 
rité exemplaire ,  ce  tempérament  si  difficile  et  si 
rare  de  la  justice  et  de  la  bonté ,  et  la  patience 
inaltérable  qui  ont  sanctifié  une  vie ,  dont  les  der- 
nières années  ne  furent  qu'une  longue  souffrance. 

Prions  donc ,  n.  t.  c.  f.  ,  le  Dieu  des  misé- 
ricordes ^  de  recevoir  dans  sa  paix  et  dans  sa 
lumière  l'âme  de  son  serviteur  qui  s'est  endormi 
du  sommeil  des  justes  ;  prions  le  Prince  des  Pas- 
teurs d'accorder  à  son  vicaire  la  couronne  incàr-^ 
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ruptible  de  gloire  ' ,  en  échange  de  ce  triple  dia- 
dème y  lequel ,  tout  radieux  qu^il  est  y  nVn  est  pas 
moins  fragile  et  périssable  comme  tous  les  autres; 
profitons  de  cette  circonstance  douloureuse  pour 
donner  un  éclatant  témoignage  de  notre  attache- 
ment au  centre  de  Tunité,  en  assistant  avec  em- 
pressement aux  solennités  propitiatoires  où  nous 
appellent  la  foi,  la  piété ,  la  reconnaissance,  tous 
les  devoirs  des  membres  envers  leurs  chefs,  tous 
les  sentiments  des  enfants  envers  un  père.  Pleu- 
rons avec  TEglise  le  Pontife  qu^elle  a  perdu  ;  mais 
que  noire  cœur  ne  se  trotible  point  *  y  et  que 
notre  foi  demeure  ferme  au  milieu  de  ces  vicis- 
situdes qui  réprouvent  et  la  contristent;  nous  en- 
tendrions mal  la  Religion  y  et  nous  ne  sauriofis 
pas  de  quel  esprit  nous  sommes  * ,  si ,  parce  que 
les  événements  changent ,  ou  parce  que  les  hommes 
disparaissent  y  nous  nous  laissions  préoccuper  de 
prévoyances  inquiètes  sur  le  sort  de  TËglise  elle- 
même  ;  ses  destinées  sont  indépendantes  et  des  évé- 
nements et  des  hommes.  N'oublions  pas  que,  si, 
dans  Tordre  même  purement  humain ,  tout  ce  qui 
croit  à  sa  force  est  invincible,  tout  ce  qui  croit  à 
sa  durée  a  de  Tavenir,  cette  haute  confiance ,  cette 
imperturbable  sécurité  appartient  surtout  à  TEpouse 

>    1.  EP.  PET.    V.  4.  *  iOAN.  XIV.  27.  *  LUC.  U.  66. 
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de  J.   C.  f   qui  a  reçu  les  promesses  de  la  vie 
présente  et  de  la  vie  future  \ 

A  nos  pieuses  supplications  pour  le  repos  de 
Pâme  de  l'illustre  défunt,  joignons,  n.  t.  c.  f.  , 
des  prières  ferventes  pour  obtenir  du  Seigneur  qu'il 
se  hâte  d'accorder  à  son  Eglise*  un  Chef  qui  la 
console  de  la  perte  de  celui  qui  est  aujourd'hui 
l'objet  de  notre  deuil  et  de  nos  regrets.  Les  membres 
du  sacré  Collège  sont  en  ce  moment  réunis  en 
conclave  pour  l'élection  du  nouveau  Pontife;  nous 
ne  doutons  pas  que  l'esprit  de  Dieu  ,  qui  préside 
aux  délibérations  de  l'auguste  Assemblée ,  ne  dirigé 
le  choix  sur  le  plus  digne;  nous  ne  craignons  pas 
que  cette  urne  où  seront  déposés  les  suffrages  du 
Ciel,  et  d'où  doit  sortir  le  nom  de  l'Elu  du  Sei- 
gneur, cette  urne,  pleine  d'avenir,  qui  porte  les 
destinées  du  monde  chrétien  ,  nous  ne  craignons 
pas ,  dis-je ,  qu'elle  ressemble  à  ces  scrutins  trom- 
peurs à  qui  le  Roi-Prophète  reproche  qu'une  cour- 
pable  défection  en  a  perverti  les  résultats;  defe- 
cerunt  scrutantes  scrutinio  *;  et  quand  nous  vous 
demandons  vos  prières ,  c'est  moins  un  secours  que 
nous  sollicitons  pour  l'Eglise ,  qu'un  tribut  que 
nous  réclamons  de  votre  piété,  et  un  mérite  que 
nous  vous  invitons  à  recueillir. 

*  I.  TIVOTH.  IV-TIIl.  *  PS.  UlU.  7. 
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Nous  Tenons  encore  une  fois  la  proclamer, 
N.  T.  G.  F. y  et  vous  rintimer  au  nom  de  TEglise, 
après  tant  d'autres  promulgations ,  la  grande  bi  de 
la  pénitence  quadragésimale ,  loi  sainte  et  Ténérable, 
consacrée  par  Texemple  de  J.-Ç.,  la  tradition  apos- 
tolique et  la  pratique  des  premiers  siècles  ;  loi  qui  ^ 
par  son  antiquité ,  remonte  au  berceau  de  l'Eglise , 
et,  dans  un  sens  plus  étendu,  au  berceau  même 
du  monde ,  puisqu'on  peut  dire  qu'elle  a  pris  nais- 
sance aYec  le  péché,  ainsi  que  le  comprirent  les 
patriarches,  les  prophètes,  tous  les  justes  du  Tieux 
Testament ,  qui  furent  des  hommes  de  mortification 
et  de  pénitence,  non  moins  que  de  prière  et  de 
désirs  ^ ,  et  plus  spécialement  encore  Élie  et  Moïse 
qui,   sans  doute,   par  une  inspiration  divine,  se 

1  Vir  desideriam  es.  dan.  ix.  23. 
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[dorent  à  nous  tracer  une  image  de  notre  Carême 
catholique  y  en  renfermant  dans  le  cercle  de  qua* 
rante  jours  le  jeûne  dont  ib  ae  croyaient  redevables 
à  la  justice  du  Seigi^ur;  bi  universelle  et  invariable, 
que  l'Eglise ,  dans  ses  voyages  sur  la  terre ,  a  trans- 

i 

portée  avec  elle  de  Torient  à  Toccident,  du  midi 
au  septentrion ,  sans  avoir  plus  d'égard  à  la  diffé-* 
rence  des  temps  qu'à  la  diversité  des  climats  ;  loi 
inviolable ,  que  nous  ne  pourrions  enfreindre  sans 
nous  détourner  de  la  voie  où  nos  pères  ont  marché , 
sans  nous  montrer  indignes  du  beau  nom  de  chré- 
tiens ;  loi  non-seulement  ecclésiastique ,  mais  loi  de 
J.-C.  même,  puisque  si,  d'un  côté,  l'Eglise  nous 
détermine  le  temps  de  la  pénitence;  de  l'autre, 
J.-C.  nous  en  intime  l'obligation  :  en  sorte  que 
manquer  à  cette  loi ,  c'est  transgresser  à  la  fois  deui 
préceptes,  le  précepte  de  J.-C.  et  celui  de  l'Eglise. 
Mais,  hélas!  m.  t.  c.  p.,  à  combien  d'eiumses, 
d'artifices,  de  subtilités  ne  recourt -on  pas  pour 
éluder  cette  loi  sainte  I  On  apporte  mille  prétextes , 
fruits  de  l'ignorance ,  de  la  vanité ,  de  la  moDesse , 
de  l'avarice;  prétextes  pris  de  la  révolution  des 
temps ,  du  changement  des  mœurs  ;  prétextes  tiras 
de  l'état  et  de  la  condition;  que  sais^je?  prétextes 
de  santé  et  d'économie.  Ecoutons  d'abord  les  sages 
du  siècle,  les  esprits  raisonneurs,  les  bommeç  à 
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progrès  et  à  réforme ,  qui  prétendent  faire  marcher 
la  Religion  comme  la  société  Yers  un  perfectionne- 
ment indéfini.  Ils  nous  diront  à  Poccasion  du  jeûne , 
comme  de  la  plupart  de  nos  pratiques  saintes ,  que 
les  temps  sont  changés  ^  et  que  notre  Carême  com- 
mence à  vieillir;  que  chaque  siècle  a  ses  usages , 
ses  mœurs,  son  esprit,  son  caractère;  qu'autrefois, 
il  est  vrai ,  la  ferveur  religieuse  emportait  nos  pères 
vers  les  exagérations  de  la  pénitence  ;  mais  que  le 
temps  de  ces  pieux  excès  est  passé  ;  que  le  cours  des 
idées  a  pris  une  direction  nouvelle ,  qu'il  faut  suivre 
ce  mouvement ,  sous  peine  de  passer  pour  des  esprits 
singuliers ,  des  demeurants  d'un  autre  fige  qui  veu- 
lent heurter  de  front  l'opinion ,  et  faire  reculer  le 
genre  humain  en  ressuscitant  des  institutions  su-> 
rannées. 

Les  temps  sont  changés!  n.  t.  c.  f.  :  et  que 
fait  aux  lois  de  l'Eglise  le  changement  des  temps 
et  la  révolution  des  siècles?  Us  peuvent  changer 
et  changent  sans  doute ,  puisqu'il  nesi  rien  de  stable 
sous  le  soleil  *  ;  mais  l'Eglise  est  immuable  comme 
Dieu  même.  Les  temps  sont  changés!  Comme  si 
nos  mœurs  étaient  la  règle  des  lois  de  l'Eglise,  et 
non  les  lois  de  l'Eglise  ,  la  règle  de  nos  mœurs  ! 
Les  temps  sont  changés  !  Ah  !  nos  goûts ,  nos  opi* 

1  VIdl  uihil  permanere  sab  sole,  ecgus.  ii.  11. 
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nions ,  nos  modes ,  nos  systèmes  peuvent  changer, 
et  il  ne  faut  pas  un  siècle  pour  cela  ;  une  année , 
an  jour  suffit  pour  les  voir  naître  et  mourir.  Tout 
se  renouTelle,  en  effet,  sur  ce  sol  changeant  et 
mobile  ;  les  divers  modes  de  gouvernement  se  suc- 
cèdent, les  institutions  vieillissent,  les  lois  rem- 
placent les  lois,  les  usages  se  modifient,  les  tra- 
ditions s'altèrent  et  s'effacent;  des  procédés  plus 
récents  remplacent  les  anciennes  méthodes  ,  pour 
disparaître  à  leur  tour  et  se  retirer  devant  de  nou- 
veaux perfectionnements  ;  tout  ce  qui  est  de  l'homme 
s'use  vite  comme  l'homme  lui-même  ;  mais  au  mi- 
lieu de  ce  mouvement  des  siècles  et  de  cette  per- 
pétuelle révolution  des  mœurs ,  l'Eglise ,  du  centre 
de  son  immutabilité ,  du  haut  de  sou  trône  éternel , 
l'Eglise,  qui  n'est  pas  des  temps,  mais  qui  les  ra- 
masse en  passant  pour  les  emporter  avec  elle  dans 
l'éternité;  l'Eglise  a  dit  aux' siècles  passés ,  elle  dit 
au  siècle  présent ,  elle  dira  aux  siècles  à  venir  : 
Quatre-temps ,  vigiles ,  jeûneras ,  et  le  Carême 
entièrement. 

Vient  ensuite  le  prétexte  du  rang  et  de  la  con- 
dition. Si  l'on  n'ose  pns  toujours  alléguer  expres- 
sément ce  motif,  parce  qu'on  est  retenu  par  une 
sorte  de  pudeur ,  on  donne  assez  à  entendre  que , 
placé ,  comme  Ton  est ,  dans  une  position  libre  et 
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élevée ,  on  ne  saurait  descendre  à  des  pratiques  com- 
nmnesy  et  se  plier  à  des  observances  gênantes  qui 
s^accordent  mal  avec  l'indépendance  que  donnent  la 
richesse  et  la  grandeur.  On  renvoie  au  peuple  ces 
menus  détails  du  christianisme  ;  ne  pas  jeûner ,  dans 
un  certain  monde ,  s'exempter  de  la  loi  de  Tabsti- 
nence ,  ce  n'est  pas  toujorn^s  sensualité  ou  irréligion  : 
c'est  air,  c'est  bon  ton,  c'est  élégance  et  façilîté 
de  mœurs  ;  c'est  trancher  du  grand ,  c'est  se  donner 
des  manières  de  supériorité  et  d'opulence.  On  est 
assez  riche  pour  racheter  la  pénitence  par  l'aumône; 
ce  n'est  pas ,  du  reste ,  qu'on  soit  animé  de  l'esprit 
de  charité  plus  que  de  l'esprit  de  mortification  ;  mais 
faire  l'aumône ,  se  libérer  de  la  loi  avec  de  l'or, 
parait  niagnifique;  jeûner ,  garder  l'abstinence  a 
quelque  chose  de  commun  et  de  vulgaire ,  et  l'or- 
gueil sa  nourrit  aux  dépens  de  l'avarice.  Ah  !  si  la 
condition  pouvait  exempter  de  la  pénitence ,  c'est  la 
médiocrité ,  c'est  la  pauvreté  qui  aurait  des  droits  à 
ce  privilège;  ce  sont  ces  hommes  de  labeur  qui 
portent  totct  le  poids  de  la  chaleur  dii  jour  ^  ;  ce 
sont  ces  ouvriers  infatigables  qui  travaillent  sans 
relâche  pour  satisfaire  aux  exigences  du  luxe,  et 
procurer  aux  heureux  du  siècle  les  douceurs  et  les 
agréments  de  la  vie  ;  c'est  la  classe  moyenne  de  la 

1  Portavlmus  pondus  diei  et  «stûs.  hatth.  xx.  12. 
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société  qui  n'a  pas,  comme  les  riches,  les  moyens 
de  tempérer  par  mille  adoucissements  les  rigueurs 
de  la  pénitence.  Mais  pourquoi  distinguer  quand  la 
loi  ne  distingue  pas?  L'Eglise  a-4-elle  dans  son  sein 
deux  espèces  de  peuples  y  ou  bien  parce  que  les  uns 
sont  plus  faTorisés  de  la  fortune,  ne  sont-ils  plus 
du  nombre  des  chrétiens?  L'Eglise  n'aurait  donc 
porté  cette  loi  que  pour  la  portion  du  troupeau  qui 
offense  le  moins  son  Dieu  ?  Et  ceux  dont  la  pénitence 
deTrait  être  d'autant  plus  longue  que  leurs  devoirs 
sont  plus  multipliés ,  et ,  par  suite ,  leurs  péchés 
plus  nombreux  ;  ceui  dont  b  pénitence  devrait  être 
d'autant  plus  austère  que  leurs  devoirs  sont  plus 
grands ,  et ,  par  suite  ,  leurs  péchés  plus  énormes , 
seraient  exempts  du  tribut  d'expiation  que  réclame 
la  justice  de  Dieu  ?  Ils  ne  seraient  point  soumis  à 
la  loi ,  eux  à  qui  la  loi  est  plus  utile ,  eux  à  qui  la  loi 
est  surtout  nécessaire ,  eux  pour  qui  la  loi  n'est  pas 
même  sufGsante.  Prétexte  du  rang  et  de  la  condi- 
tion j  prétexte  vain  que  fournit  l'orgueil  ;  prétexte 
d'autant  plus  méprisable ,  qu'il  a  été  confondu  dans 
tous  les  temps  par  les  plus  illustres  exemples,  et 
dans  les  rangs  les  plus  élevés  de  la  société ,  et  dans 
les  cours  et  dans  les  palais,  et  même  jusque  sur 
le  trône;  et  qu'aujourd'hui  même,  malgré  l'affai- 
blissement de  la  foi ,  et  le  relâchement  de  la  diaci- 


48  LE    JEUNE. 

pline ,  car  il  faut  être  juste  euTers  le  monde ,  et  lui 
rendre  les  exemples  qu'il  nous  donne^  nous  arons 
la  consolation  de  voir  tant  d'âmes  fidèles,  aussi 
mortifiées  dans  le  lin  et  dans  la  soie  qu'elles  pour- 
raient Têtre  dans  des  \êtements  grossiers ,  ne  retirer 
de  leur  abondance  que  le  mérite  et  la  gloire  de 
leurs  privations;  et  tant  de  familles  aussi  distinguées 
parleur  rang  que  respectables  par  leur  foi ,  ou  la 
loi  du  Carême  est  observée  avec  autant  de  régula- 
rité que  dans  les  cloîtres. 

Quand  nous  avons  dit,  n.  t.  c.  f.,  que  la  mol- 
lesse apportait  aussi  son  excuse,  nous  n'avons  pas 
prétendu  qu'une  santé  plus  faible ,  une  complexion 
plus  délicate  ne  fussent  un  motif  légitime  de  relâ- 
cher quelque  chose  de  l'austc^rité  de  la  pénitence  ; 
et  il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi ,  puisque  l'Eglise , 
toujours  indulgente  dans  sa  sévérité  même ,  et  tou- 
jours sage  dans  son  indulgence,  est  dans  l'usage 
d'accorder  pour  crette  cause  des  adoucissements  et 
des  dispenses  ;  mais  nous  disons  qu'un  cas  d'excep- 
tion particulier  à  quelques-uns  ne  saurait  être  ap- 
plicable au  grand  nombre  ;  nous  disons  que  ,  pour 
une  personne  qui  présente  de  bonne  foi  l'excuse  de 
la  santé ,  il  y  en  a  cent  qui  en  abusent  ;  nous  disons 
enfin  qu'il  n'est  aucun  point  de  la  loi  sur  lequel 
la  plupart  des  chrétiens  se  fassent  une  conscience 
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plus  fausse  et  des  illusions  plus  déplorables.  Jugeons- 
en  par  ce  qui  arrive  chaque  année  aux  approches 
du  Carême.  Jusque-là  les  tempéraments  sont  forts , 
et  les  complexions  florissantes;  loin  de  se  plaindre 
de  sa  santé ,  on  se  fait  à  soi-même  et  Ton  reçoit  à 
cet  é^rà  les  félicitations  les  plus  rassurantes.  Voit- 
on  venir  Tépoque  fatale?  par  la  révolution  la  plus 
subite  et  la  plus  étrange ,  im  état  de  souffrance  y  un 
malaise  universel  se  fait  sentir  dans  toutes  les  exis- 
tences. On  croit  voir  s^accomplir  à  la  lettre  la  pa- 
role d'Isaie  :  du  sommet  de  In  tête  à  la  plante  des 
pieds  y  depuis  les  grands  jusqu\'%ux  petits ,  depuis 
les  chefs  jusqu'aux  serviteurs ,  tout  le  corps  de  la 
société  chrétienne  est  en  souffrance  ;  toutes  les  têtes 
sont  languissantes  y  et  tous  les  cœurs  sont  abattus  \ 
Je  ne  puis  jeûner,  je  ne  puis  faire  maigre,  ma  v 
santé  m'en  dispense  :  voilà  ce  que  Ton  dit  et  ce 
que  Ton  entend  sans  cesse  dans  le  monde  et  dans 
l'Eglise. 

Votre  santé  vous  dispense  !  Avez-vous  bien  pesé 
cette  excuse  au  poids  de  la  conscience  ?  Vous  sentez- 
vous  bien  le  courage  de  la  présenter  au  tribunal  de 
Dieu  avec  autant  d'assurance  qu'au  tribunal  du  con- 
fesseur? S'il  en  est  ainsi,  il  n'y  a  rien  à  objecter , 

*  A  planta  pedis  luqjaè  ad  verUcem ,  non  est  In  eo  sanltas  ;  omne 
capot  langaidom ,  et  omne  cor  mcerenfl.  is.  i.  S ,  6. 
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et  Ton  doit  se  borner  à  gémir  avec  tous  de  la  triste 
nécessité  qoi  tous  prive  de  la  consolation  de  faire 
pénitence  en  communion  avec  vos  frères  ;  mais  s^il 
en  était  autrement ,  écoutez  ce  que  dirait  la  Religion  : 
Vous  parlez  de  Totfe  santé?  Et  quel  prix  attachez- 
vous  donc  à  votre  santé  pour  la  ménager  si  fort  au 
préjudice  des  lois  les  plus  anciennes  et  les  plus  res- 
pectables? Votre  santé  1  Ah  !  vous  en  avez  assez , 
vous  en  avez  de  reste  pour  supporter  des  veilles ,  des 
jeux ,  des  divertissements  tellement  prolonges  qu'a- 
près que  vous  y  avez  donné  la  nuit ,  le  jour  vient' 
encore  vous  y  surprendre  ;  faut-il  que  vous  ne  son- 
giez à  la  conserver  ,  à  la  ménager  que  lorsquMl  est 
question  de  remplir  un  devoir  saint  et  salutaire? 
Votre  santé  est  forte  pour  les  plaisirs  qui  font  plus 
de  victimes  que  le  glaive  y  elle  est  faible  pour  la 
pénitence  qui  donne  de  la  vigueur  au  corps  et  à 
rame. 

Votre  santé  !  Est-ce  de  l)onne  foi  que  vous  allé- 
guez ce  prétexte?  Et  qui  vous  a  dit  que  le  jeûne  et 
Tabstinence  fussent  propres  à  la  détruire  ?  L'Eglise 
ne  chante-t-ellè  pas  dans  ses  prières  que  le  jeune 
a  été  sagement  institué  pour  la  guérison  des  corps 
aussi  bien  que  des  âmes  ^  ?  Les  médecins  les  plus 

*  Corporibos  animabiuqne  carandis  salabilter  {nstilutam  est.  Orat. 
Ecclet.  tab.  post  Cineret. 
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doctes  lui  ont  reconnu  cet  avantage,  et  quelques- 
ons  même  se  sont  prévenus  de  cette  idée  au  point 
de  ne  voir  dans  Tinstitution  du  Carême  qu^ine  loi 
purement  sanitaire  :  opinion  absurde ,  s'il  en  fut 
jamais ,  mais  qui  prouve  du  moins  qu'au  jugement 
des  hommes  de  l'art,  les  privations  du  Carême  ne 
sont  point,  de  leur  nature,  nuisibles  à  la  santé. 
Votre  santé!  Ah!  s'il  faut  vous  le  dire,  ce  sont 
les  passions  qui  la  détruisent,  et  non  l'abstinence  et 
te  jeune  ;  ce  sont  les  fureurs  du  jeu ,  les  tourments 
de  l'ambition,  les  déchirements  de  l'envie,  les 
raffinements  de  la  délicatesse ,  les  excès  d'e  la  vo- 
hipté ,  l'intempérance  des  viandes ,  l'abus  des  mets 
et  des  vins  recherchés ,  véritables  poisons  qui ,  sous 
des  apparences  attrayantes ,  recèlent  un  principe  de 
maladie  et  un  germe  de  mort.  Non,  non,  n.  t.  c.  f., 
ce  n'est  pas  la  santé  qui  nous  manque ,  c'est  le  zèle , 
c'est  la  crainte  de  Dieu ,  c'est  la  foi. 

Votre  santé  !  Et  vos  pieux  ancêtres ,  ces  fervents 
chrétiens,  ces  modèles  de  pénitence,  étaient  bien 
de  grands  jeûneurs ,  et  cependant  leur  santé  n'en 
était  pas  altérée  :  ils  jeûnaient  aussi ,  et  l'on  sait 
avec  quelle  rigueur  ces  anciens  solitaires  ,  qui  vi- 
vaient aussi  longtemps  que  des  chênes ,  et  dont  les 
efforts  d'un  siècle  entier  avaient  de  la  peine  à  abattre 
la  constitution  vigoureuse ,  fortifiée  et  comme  durcie 
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par  tous  les  genres  de  privations.  —  Mais  ils  étaient 
plus  forts  que  nous.  —  Non,  depuis  rétablissement 
de  PEglise ,  la  mesure  des  forces  humaines  est  restée 
la  même  y  et  la  durée  de  la  vie  n'a  point  changé; 
on  a  vu   des  païens  affaiblis  par  leurs  désordres , 
pratiquer ,  après  leur  conversion  ,  cette  loi  sainte , 
sans  que  leur  vie  en  ait  été  abrégée ,  et  Pou  voit 
tous  les  jours  des  gens  nourris  avec  délicatesse  mourir 
à  la  fleur  de  Tâge ,  tandis  que  des  hommes  pénitents 
et  austères ,  beaucoup  plus  faibles  même  de  corn- 
plexion ,  parviennent  à  une   vieillesse  avancée.  Nos 
pères  étaient  plus  forts  que  nous  !  Qu'entendez-vous 
par  vos  pères?  Voulez -vous  remonter  au  temps  des 
patriarches?  Ne  remontez  pas  plus  haut  qu'un  siècle. 
Il  n'y  a  guères  plus  d'un  siècle  que  la  loi  du  Ca- 
rême était  généralement  observée.  Non,  nos  pères 
étaient  ce  que  nous  sommes ,   et  s'il  y  a  quelque 
différence   entr'eux  et  nous ,  ce  n'est  pas  dans  la 
loi  du  jeûne  qu'ils  observaient ,  et  que  nous  n  ob- 
ser\ons  pas ,  ou  que  nous  observons  mal ,  ce  n'est 
pas  dans  l'inclémence  du  ciel  et  le  changement  des 
saisons,   c'est  dans  la  décadence  des  mœurs  et  le 
refroidissement  de  la  piété  qu'il  faut  en  chercher 
la  cause. 

La  santé  !  Voilà  l'éternel  prétexte  des  âmes  tièdes 
et  pusillanimes;  voilà  pourquoi  on  consulte  son  mé- 
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decin ,  son  confesseur.  Changez ,  leur  dit-on ,  à  peu 
près  comme   le  tentateur  à  J.-C.   dans  le  désert , 
changez  ces  mets  défendus  en  mets  légitimes,  ces 
dures  austérités  en  jouissances  :  die  ut  lapides  isti 
panes  fiant  V  On  arrache  cette  permission  à  force 
d'importunités  ;  mais  le  miracle  ne  se  fait  pas  y  et 
Tobligation  reste  la  même.  Le  jeûne,  dites-*T0us, 
TOUS  est  pénible  :  qu'en  savez-vous  ?  Avez-vous  seu- 
lement essayé  vos  forces,  et  si  vous  ne  les  avez 
pas  essayées ,  ou  que  vous  vous  soyez  laissé  rebuter 
par  rînconmiodité  légère  d'un  premier  essai ,  com- 
ment pouvez-vous  \ous   plaindre   de  la  pe^nteur 
d'un  joug  que  vous  n'avez   pas  même  touché  du 
bout  du  doigt?  Le  jeûne  vous  est  pénible?  Je  le 
crois  bien  :  au  lieu  qu'autrefois  on  anticipait  l'ftge 
prescrit ,  pour  s'exercer  et  s'aguerrir  de  bonne  heure 
aux  travaux  de  la  pénitence ,  non-seulement  aujour- 
d'hui on  attend  que  l'âge  arrivé ,  mais  quand  l'ftge 
est  arrivé ,  le  premier  soin  des  pères  complaisants , 
des  mères  trop  faibles,  est  d'imaginer  des  excuses 
pour  placen  leurs  enfants  dans  le  cas  de  la  dispense. 
Le  tempérament  se  forme  d'après  les  habitudes  de  la 
vie,  et  surtout  de  la  jeunesse;  lorsqu'on  est  par- 
venu à  un  âge  plus  avancé ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'on  ait  de  la  peine  à  se  plier  à  un  régime  inac- 


•  IT.  S. 
I. 


54  LB    JEUNE. 

coutume  ;  mais  Fomisnoa  du  précepte  n'ea  est  pas 
moins  volontaire  dans  sa  cause  et  conpaUe  dans  son 
principe.  Le  jeûne  est  pénible,  *  le  maigre  incom- 
mode !  Mais  sMl  n'en  coûtait  rien  à  la  nature ,  où 
seraient  le  sacrifice  et  le  mérite?  Le  'Carême  n'est 
pas  institué  pour  flatter  les  sens,  mais  pour  les 
crucifier;  et  à  moins  d'une  souffirance  extraordî* 
naîre^  le  jeûne  n'est  bon  et  méritoire,  qu'aidant 
^'il  mortifie,  La  santé,  sans  doute,  est  un  bien 
précieux  et  même  le  plus  précieux  de  la  vie  pré- 
sente ;  il  est  permis  de  la  conserver ,  de  la  méuager  ; 
aiais  la  santé  est^lle  donc  tout  pour  l'homme  et 
surtout  pour  le  chrétien  ?  Si  Ton  doit  à  son  corps 
des  soins  raisonnables ,  ne  doit-on  rien  à  son  âme , 
à  sa  foi,  i  son  salut,  à  son  avenir  éternel? 

Le  jeûne  vous  est  pénible?  Eh  bien  !  admettons j 
si  vous  le  voulez ,  que  vous  ne  puissiez ,  sans  de 
graves  inconvénients,  embrasser  la  pénitence  da 
Carême  dans  toute  son  étendue  et  dans  toute  sa 
rigueur  :  mais  parce  que  vous  ne  pourrez  jeûner 
tous  les  jours ,  est-ce  une  raison  de  ne  jeûner  aucun 
jour?  Parce  que  vous  ne  pouvez  accomplir  toute  la 
loi,  est-ce  une  raison  d'enfreindre  toult  la  loi? 
Donnez  du  moins  à  Dieu  selon  la  mesure  de  vos 
forces;  jeûner  quand  vous  le  pouvez  ;  et ,  quand  vous 
ne  le  pouvez  pas ,  suppléez  le  jeûne  par  la  prière 
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et  par  Taumône;  affligez-vous  de  la  nécessité  où 
Yoos  êtes  de  recourir  à  la  dispense  ;  portez  dans  un 
corps  faible  une  âme  forte ,  grande,  généreuse ,  qui 
rende  mille  fois  au  Seigneur  en  prières ,  en  actions 
de  grâces ,  en  dévouement ,  en  sacrifices ,  en  œuvres 
de  miséricorde ,  le  tribut  qu'elle  ne  peut  lui  payer 
en  mortifications  corporelles. 

Et  ne  dites  pas ,  n.  t.  c.  f.  ,  que ,  diaprés  ces 
principes ,  il  faut  donner  dans  les  excès  ;  que  presque 
personne  ne  sera  exempt  de  la  pénitence;  que  si 
Ton  doit  craindre  le  relâchement,  on  doit  craindre 
aussi  les  indiscrétions  du  zèle.  Mais  savez-vons  bien 
ce  que  c'est  qu'indiscrétion  et  sagesse?  Et  comment 
pouvez-Tous  voir  des  indiscrétions  dans  la  simple 
observance  des  lois  de  l'Eglise  ?  Nous  sommes  autant 
et  plus  que  vous  ennemis  des  indiscrétions!  Mais 
est-ce  bien  dans  notre  siècle  qu'il  faut  craindre  les 
exagérations  du  zèle?  Coupable  comme  il  l'est,  in* 
différent  comme  il  Test,  on  lui  porte  un  défi  public 
de  commettre  des  indiscrétions  en  matière  de  péni** 
tence.  S'il  s'agissait  pour  vous,  comme  pour  les 
premiers  chrétiens,  d'observer  plusieurs  (Carêmes, 
de  vous  contenter  d'un  seul  repas  à  la  chute  du  jour , 
et  de  joindre  à  ces  privations  une  multitude  d'autres 
œuvres  de  piété  et  de  pénitence  ,  on  concevrait  vos 
alarmes;  mais  de  quoi  s'agitr-il?  De  quarante  jours 
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de  jeûnes,  et  de  jeûnes  adoucis  par  le  privilège 
d^une  collation  qui  n'était  dans  le  principe  qu'une 
conférence  édifiante  y  propre  k  nourrir  la  piété,  et 
qui  est  devenue  depuis,  avec  la  permission  tacite 
de  l'Eglise ,  une  espèce  de  second  repas.  De  bonne 
foi ,  y  a-t-il  dans  tout  cela  quelque  chose  qui  res- 
semble le  moins  du  monde  à  des  indiscrétions?  1^ 
pénitence  n'est-elle  pas  assez  réduite,  et  pourrait- 
on  la  réduire  davantage ,  sans  effacer  toute  diffé- 
rence ,  toute  distinction  entre  le  temps  du  Carême  * 
et  les  temps  ordinaires? 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas,  fi.  t.  €.  p.,  à  ré- 
futer un  dernier  prétexte  qui  a  pour  objet  l'absti- 
nence des  viandes,   et  qui  est  moins  au   fond   un 

prétexte  d'économie  que  d'avarice  ou  de  sensualité  ; 
mais  nous  dirons  que  si  le  maigre  est  trop  cher ,  il 
est  plus  cher  encore  de  se  ruiner  en  profusions  et 
en  folles  dépenses ,  pour  entretenir  le  faste  des  ameu- 
blements et  le  luxe  des  parures;  nous  dirons  que  si 
le  maigre  est  trop  cher ,  il  est  encore  plus  cher  de 
couvrir  les  tables  de  gras  et  de  maigre ,  comme  il 
n'arrive  que  trop  souvent  dans  le  saint  temps  du 
Carême,  au  grand  scandale  des  témoins  et  même 
des  complices  de  ces  indignes  tran^ressions  ;  nous 
distinguerons  enfin  avec  saint  François  de  Sales, 
deux   sortes  de  maigre  :  le  maigre   recherché    et 
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apprêté  à  grands  frais ,  et  qui  est  plus  cher ,  à  la 
▼érité;  et  le  maigre  ordinaire,  qui  diminue  plutôt 
qu'il  n'accrott  la  dépense  ;  et  après  avoir  proclamé 
la  loi  y  après  avoir  fait  justice  de  tous  les  prétextes 

« 

qui  tendent  à  Téluder  ou  à  Tanéantir ,  nous  vous 
disons  à  tous,  n.  t.  c.  F.  :  Faites  pénitence,  parce 
que  le  royaume  de  Dieu  approche  ^  ;  nous  vous 
le  disons ,  pécheurs ,  c^est  pour  vous  principalement 
qu'elle  est  faite  ;  si  vous  la  négligez  ,  vous  vous  pri- 
vez du  dernier  moyen  de  salut  qui  vous  reste  encore , 
vous  vous  fermez  à  jamais  la  porte  de  la  réconcilia- 
tion ;  nous  vous  le  disons ,  âmes  justes  et  fidèles ,  qui 
voulez  être  conformes  à  limage  du  Fils  de  Dieu , 
la  pénitence  n'est  pas  seulement  une  loi  d'expiation , 
elle  est  encore  la  gardienne  de  Tinnocence ,  et  un 
préservatif  contre  la  rechute  dans  le  péché. 

Mais  à  la  pénitence  extérieure  joignons,  is.  t.  c.  p., 
la  pénitence  intérieure ,  la  pénitence  du  cœur  et  de 
l'esprit ,  sans  laquelle  le  jeûne  et  l'abstinence  sont 
insuffisants  et  même  inutiles.  La  mortification  des 
sens  est  à  la  mortification  spirituelle  ce  qu'étaient 
les  sacrifices  des  taureaux  et  des  génisses  par  rapport 
au  sacrifice  d'un  cœur  contrit  et  humilié  ;  elle  n'a 
de  mérite  et  de  vertu  que  par  son  union  au  sacri- 

■ 

*  PœniteDtiam  tgite ,  appropinquat  enim  regnum  cœlorum.  hatth. 
If.  17. 
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fice  intérieur.  Le  Sage  a  dit  que  cebd  qui  dompte 
êoii  cœur  vaui  mieux  que  le  conquérant  qui  em* 
porte  les  villes  dassaut  ^  ;  et  moi  je  dis  ce  que 
TOUS  avez  mille  fois  entendu  dire  et  répéter  dans 
les  chaires  éTangéliques ,  ce  que  tous  ayez  pu  lire 
mille  fois  dans  les  meilleurs  livres  spirituels  ^  qu^un 
seul  vice  corrigé  vaut  mieux  que  plusieurs  mois  d*ua 
jeûne  austère  ;  qu'une  seule  passion  surmontée  Tant 
mieux  que  mille  bonnes  œuvres  extérieures.  Morti- 
iions-nous  donc  y  n.  t.  cf.,  par  le  jeûne  et  Tabsti- 
nence;  mais  jeûnons  aussi  en  esprit  et  en  vérité; 
jeûnons  selon  la  lettre ,  et  jeûnons  selon  Tesprit ,  et 
pour  nous  animer  à  fournir  courageusement  cette 
sainte  carrière ,  jetons  les  yeux  sur  la  récompensa 
promise  à  nos  efforts ,  la  communion  pascale ,  la  ré* 
mission  des  péchés  et  des  peines  temporelles  qui  eu 
sont  la  suite ,  une  mesure  plus  abondante  de  grâces 
et  un  droit  assuré  à  la  couronne  de  gloire. 

*  Melior  est  qui  domioatar  anlmo  suo,  expugnatore  oordlam.  fiov. 
Xfl.  Sf . 
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Li  moment  approche,  i«.  t.  g.  f.,  où  nous  pour- 
rons réaliser  le  vœu  que  nous  n'avons  cessé  de 
Sonner  depuis  le  jour  qui  nous  a  Hait  le  pasteur  et 
le  surveiUant  de  vos  âmes  ;  vœu  d'autant  plus  cher 
à  notre  cœur ,  que  nous  avons  la  confiance  que  vous 
le  partagez ,  de  même  que  saint  Paul  en  rendait  le 
témoignage  aux  fidèles  de  Thessalonique  :  deside-- 
ranies  nos  videre^  sicut  nos  quoqw  vos  \  Oui, 
11.  T.  c.  F. y  vous  désirez  nous  voir,  et  nous  désirons 
vous  voir  aussi  ;  nous  le  désirons  comme  Paccom- 
plissement  d'un  des  devoirs  les  plus  saints  et  les 
plus  doux  de  notre  charge  pastorale  ;  nous  le  désirons 
peiff  votre  consolation  et  pour  la  ndtre  ;  nous  le  dé- 

'  TUS.  m.  6. 
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sirons  y  comme  parle  TApôtre ,  pour  rempUr  ce  qui 
peut  encore  manquer  à  votre  foi  * ,  pour  con- 
firmer  vos  cœurs  dans  la  sainteté  * ,  pour  distrir' 
huer  à  chacun  de  vous  sa  part  des  grâces  spiri- 
tuelles qui  doivent  '  vous  fortifier  dans  les  épreuves 
du  salut  * ,  et  que  le  Seigneur  a  attachées  à  l^im- 
position  de  nos  mains. 

Nous  connaissons  déjà,  n.  t.  c.  f.,  cette  portion 
du  troupeau  que  la  divine  miséricorde  a  placée  plus 
immédiatement  sous  nos  yeux  et  à  la  portée  de 
notre  houlette,  et  au  milieu  de  laquelle  est  fixée 
notre  résidence  habituelle;  et  les  preuves  de  con- 
fiance et  d'attachement  qu^elle  nous  donne,  rem*- 
plissent  notre  âme  d'espérance  et  de  joie  ;  et  chaque 
jour  nous  révèle  tout  ce  que  nous  pouvons  recueillir 
pour  le  présent  et  nous  promettre  pour  Tavenir  de 
fruits  de  salut  des  dispositions  d'un  peuple  aussi 
dévoué  à  Dieu ,  aussi  prévenant  à  l'égard  de  ses  pas- 
teurs; mais  nous  savons  que  nous  avons  d^ autres 
brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerie  particu- 
lière ^ ,  que  comme  nous  ne  pouvons  les  amener  à 

<  Ut  compleamas  ea  qus  dosant  fldei  Testrc.  1  thés.  m.  10. 

*  Ad  conflrmanda  eorda  vestra  in  sancUtate.  Ibid,  xiu. 

s  Ut  aliquid  impertiar  Tobia  gratias  splritoalia  ad  oonflrmandum  Toa. 
aoM.  I.  11. 

*  Allaa  oves  habeo  qum  non  sunt  œ  hoc  ovUi  :  et  Ulas  oportet  nw 
adduoere,  et  Toœm  meam  aadient»  et  flet  unom  orile  et  anus  pastor, 

lOAlf.  1.  16. 
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nous  y  c'est  à  nous  d'aller  à  elles ,  afin  quelles  enr^ 
tendent  noire  voix ,  et  que  ces  Eglises  dispersées 
soient  ainsi  maintenues  et  affermies  dans  l'unité' 
d'un  même  bercail  par  la  présence  et  la  conduite 
d'un  même  chef  spirituel. 

Nous  viendrons  donc  â  vous  bientôt^  n.  t.  c.  f., 
si  le  Seigneur  le  permet  '  ;  nous  voudrions  pouvoir 
dire,  à  vous  tous,  dès  cette  année  même,  si  l'é* 
tendue  de  ce  diocèse  permettait  à  nos  pas  de  le  par- 
courir comme  nous  le  parcourons  sans  cesse  de  nos 
sollicitudes  et  de  nos  pensées;  si  d'ailleurs  toutes 
les  saisons  étaient  également  favorables  au  succès  de 
nos  visites,  et  qu'en  vous  apportant  les  trésors  de 
la  grâce  et  la  rosée  du  Ciel ,  nous  n'eussions  le  désir 
de  ne  mettre  aucun  obstacle  aux  soins  qu'exigent 
de  vous  la  culture  de  la  terre  et  la  récolte  de  ses 
fruits.  Forcé  de  nous  restreindre  quand  nous  vou- 
drions tout  embrasser ,  de  distinguer ,  là  où  notre 
coeur  ne  distingue  pas ,  et  de  diviser  ainsi  notre  bon* 
heur  ;  nous  adopterons  l'ordre  établi  par  notre  saint 
prédécesseur,  visitant  d'abord  les  lieux  où  il  se  pro- 
posait de  reparaître  quand  il  fut  enlevé  à  votre  amour, 
et  successivement,  d'année  en  année,  chacune  des 
grandes  divisions  territoriales,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
nous  ayons  achevé  de  recueillir  cette  moisson  évan- 

>  Venlam  dt6  ad  tos  ,  si  Deos  permiserit.  pailip.  ti.  24 . 
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gélîqae  i  laquelle  le  Père  de  famille  nous  a  envoyé. 
Et  toutefois,  N.  T.  G.  F.,  quoique  cette  première 
tisite  ne  regarde  qu'une  partie  de  notre  diocèse , 
nous  TOUS  écriyons  à  tous ,  pour  adoucir  les  peines 
de  Tabsence  par  la  communication  de  nos  senti- 
mentSy  et  abréger,  par  la  cùnsfdtUùm  des  Écri- 
tures  y  les  délais  d'une  trop  longue  attente  '  ;  nous 
▼ous  écrivons  à  tous,  perce  que  tous  ne  formel 
tons  ensemble,  sous  notre  autorité,  qu'une  grande 
fiunille,  et  que  de  même  que  le  corps  entier  se 
ressent  de  la  souffrance  ou  du  bien-être  de  chacun 
de  ses  membres ,  tous  ne  pouTez  rester  étrangers  à 
ce  qui  touche  le  salut  et  la  perfection  de  tos  frères  » 
parce  qu'enfin ,  dans  une  circonstance  qui  intéresse 
i  un  si  haut  point  la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  de 
l'Eglise  et  le  bon  gouTemement  des  paroisses ,  noos 

aTons  besoin  de  tos  prières,  pour  qu'il  plaise  au 

• 

Seigneur  d'accorder  à  notre  œuTre  le  succès  qui  ne 
peut  Tenir  que  de  lui ,  et  qu'il  ne^refusera  pas  aux 
instances  4e  Totre  foi  et  aux  suj^lications  de  Totre 
piété,  dcTenues  toutes-puissantes  par^leur  concours 
et  leur  nnion. 

Priez  surtout ,  vous  qui  allez  être  plus  prochain- 
nement  l'objet  de  nos  sollicitudes,  ou  plutôt  des 

>  Ut  per  patientiam  et  oonaolatlonem  Scripturarum  »pein  habeamut. 
■os.  XV.  4. 


VISITE    PASTORALE..  65 

solficitades  de  votre  Dieu  ;  car  nous  ne  sommes  ici 
que  les  instruments  de  ses  miséricordes  y  et  c^est  lui 
qui ,  par  notre  ministère  y  veut  vous  visiter  dans  sa 
charité  et  dans  l'esprit  de  sa  douceur.  Demandez 
à  ce  Dieu ,  noire  Père ,  et  à  J.^C.  notre  Seigneur ^ 
quil  nous  ouvre  la  voie  jusque  votis:  non-seule- 
ment en  conduisant  et  protégeant  nos  pas  y  en  nous 
asâstant  dans  notre  itinéraire  ^  en  nous  facilitant 
Taccès  des  lieux  que  vous  habitez.  Ah  !  les  mon- 
tagnes  s'aplaniront,  et  les  vallées  seront  comblées 
devant  Tardeur  du  zèle  et  de  la  charité  qui  nous 
porte  vers  vous;  mais  en  nous  ouvrant  les  avenues 
de  votre  cœur ,  en  ôtant  tous  les  obstacles  qui  pour- 
raient empêcher  la  divine  semence  d'y  pénétrer ,  en 
donnant  à  toutes  nos  paroles  ;  à  tous  nos  conseils  y 
à  toutes  nos  démarches,  cette  grâce  de  persuasion 
qui  peut  seule  vous  les  faire  goûter  et  vous  les  rendre 
profitables.  Ipse  autem  Deus  et  Pater  noster,  et 
Dominus  noster  Jesus^Christus  dirigat  viam  nos* 
tram  cul  vos  \ 

Et  vous,  nos  très  -  chers  Coopérateurs,  laissez*- 
Doos  vous  dire ,  à  l'occasion  de  notre  première  vi*^ 
site ,  que  de  tous  les  avantages  qu'elle  nous  promet , 
celui  que  nous  apprécions  davantage ,  c'est  le  bon- 
heur de  nous  rapprocher  de  vous.  Quelle  joie  pour 

^  l.TWss.  m.  11. 
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votre  Evéque,  de  s'assurer  par  ses  yeux  du  boD 
emploi  que  vous  faites  des  tnlenls  qui  vous  sont 
confiés ,  de  rendre  témoignage  devant  tout  le  peuple 
à  la  pureté  de  votre  doctrine  et  aux  mérites  de 
vos  œuvres  ,  de  recevoir  les  épanchementa  de  votre 
confiance,  d'encourager  les  utiles  projets  de  ré- 
forme et  d'amélioration  que  vous  inspire  votre  lèle, 
de  vous  trouver  enfin  tels  qu'il  vous  désire  et  tels 
que  vous  êtes  en  effet  :  des  faommes  de  prière  el 
d'exemple ,  occupés  sans  cesse  à  porter  en  la  pré- 
sence de  Dieu  les  besoins  de  vos  jKuples ,  et  à  vos 
peuples  les  oracles  et  les  bénédictions  de  Dieu;  vrai- 
ment pasfeurs  et  par  la  vigilance  el  par  le  désinté- 
ressement, el  surtout  par  votre  tendresse  pour  vos 
brebis,  car  c'est  le  cœur  qui  fait  le  pasteur;  il  est 
père,  il  est  mère,  que  dîs-je?  il  doit  revêtir  les 
entrailles  de  la  miséricorde  de  Dieu  même  '  ;  unis 
avec  vos  frères  dans  le  sacerdoce  et  le  sacré  minis- 
tère par  une  sainte  communauté  de  vœux  et  d'in- 
tentions ,  rompant  aux  petits  le  pain  de  l'uistruc- 
tion,  et  trouvant  encore  dans  le  trésor  de  votre 
pauvreté  de  quoi  subvenir  aux  besoins  de  l'indi- 
gence ;  rendant  à  tous  des  témoignages  d'honneur , 
sans  aucune  de  ces  exceptions  que  les  passions  ou 
dès  idées  terrestres  conseillent,  mais  que  la  charité 
<  Indullc  TM.alcut  elecU  Del,  vlicera  mkKTlcordla.  comm*.  m.  II. 
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n^admet  pas ,  et  plus  spécialement  à  ceux  qui  sont 
constitués  dans  le  pouvoir,  et  dont  le  concours  vous  ' 
est  nécessaire  pour  le  plus  grand  succès  -de  vos 
fonctions;  semblables  en  tout,  autant  du  moins 
que  notre  faiblesse  peut  le  permettre,  au  divin 
Exemplaire  qui  vous  est  montré  dans  TEvangile 
dont  il  est  écrit  qu^il  passait  en  faisant  le  bien  ' , 
el  qu'on  entetidait  à  peine  le  bruit  de  sa  voix 
et  de  ses  pas  ' ,  tant  il  allait  avec  douceur  !  Quelle 
consolation  pour  notre  cœur,  que  de  \oir,  grâce  à 
vos  soins,  les  églises,  sinon  magnifiques,  du  moins 
parées  de  décence  et  toutes  remplies  à\me  im- 
pression de  recueillement  et  de  piété  ;  le  culte  saint 
célébré  avec  cette  dignité  qui  relève  aux  yeux  des 
peuples  la  majesté  du  Dieu  qui  en  est  Tobjet; 
les  écoles  dirigées  avec  cet  intérêt  que  l'enfance 
a  toujours  inspiré  à  la  Religion  et  à  ses  ministres, 
depuis  que  J.-C.  a  marqué  pour  cet  âge  d'innocence 
une  tendresse  de  prédilection;  le  champ  du  père 
de  famille  heureusement  ciilti^'é  et  abondant  en 
toute  sorte  de  fruits;  les  affligés  consolés,  les  pau- 
vres évangélisés ,  les  ménages  unis ,  les  tribunaux 
de  la  pénitence  fréquentés,  la  table  sainte  entourée 
d'une  couronne  de  justes  ;  que  vous  dirai-je  encore  7 

^  Pertransiit  benefaciendo.  act.  x.  3. 

*  Non  damabit  neque  aadietur  vox  ejui  forài.  is.  xlii.  3. 
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VOS  modestes  presbytères  décorés  par  la  simplicité 
de  vos  vertus ,  honorés  par  rhospitalité  et  b  fru- 
galité de  vos  tables;  vos  personnes  chéries  et  res- 
pectées, et  vos  noms  bénis  par  la  reconnaissance 
des  peuples! 

Nous  profiterons  y   nos  très-chers  Coopérateurs , 
de  cette  circonstance ,  pour  vous  faire  connaître  les 
différentes  grâces  ou  facultés  spirituelles  qui  nous 
ont  été   accordées  par   notre  Saint -Père  le  Papa 
PiB  nUj  de  glorieuse  mémoire,  dans  Tintérét  des 
fidèles  de  notre  diocèse.   1^  Faculté  de  donner  la 
bénédiction  papale ,    avec   indulgence  plénière ,   le 
saint  jour  de  Pâques ,  et  le  jour  d'une  autre  solen- 
nité à  notre   choix,  et  que  nous  avons  fixé  à   la 
Toussaint  ;   2^  Indulgence  plénière  pour  le  jour  de 
la  première  visite  dans  chacune  des  églises  de  notre 
diocèse;    3^    Indulgence    plénière    pour    tous    les 
fidèles  qui  assisteront  à  la  première  messe  célébrée 
par  nous  pontificalement  dans  notre  église  cathé- 
drale et  dans  les  églises  principales  de  notre  diocèse  ; 
4^  Faculté  d'ériger  un  autel  privilégié  dans  chaenne 
des  églises  paroissiales ,    avec  indulgence   plénière 
pour  une  âme  du  Pui^atoire ,  toutes  les  fois  qu'un 
prAtre  y  célébrera  la  messe  des  morts  à  cette  fin. 
Cette  dernière  faculté  est  accordée  pour  sept  ans 
à  compter  du  6  juillet  1830,  date  des  bulles  de 
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notre  institution  canonique;  et  par  cette  érection 
sont  révoqués  tous  les  titres  des  autres  autels  pri- 
vilégias de  la  même  église. 

Nous  n'avons  pas  encore  reçu  la  acuité  d'ériger 
les  Confréries  y  mais  nous  sommes  en  instance 
pour  Tobtenir. 


■  ■  ■» 
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Nous  vous  unnoDçàmes  Tan  dernier,  n.  t.  c.  f.  , 
Touverture  des  solennités  de  la  pénitence,  par  une 
exhortation  toute  spéciale  sur  la  grande  loi  de  Tabs- 
tinence  et  du  jeûne  quadragésimal  ;  nous  vous  en 
fîmes  sentir  l'obligation  ;  nous  nous  attachâmes  sui^ 
tout  à  vous  montrer  la  vanité  des  excuses ,  la  frivolité 
des  prétextes  qu^allèguent  Tignorance  ou  l'orgueil , 
\û  mollesse  ou  Tavarice ,  pour  éluder  le  précepte. 
Nous  ne  reviendrons  pas  aujourd'hui  sur  un  sujet 
dont  nous  vous  croyons  suffisamment  pénétrés  ;  mais 
après  avoir  établi  ce  point  capital  de  la  discipline 
de  TEglise,  qui  importe  si  fort  à  Tamendement  de 
la  vie  et  à  la  règle  des  mœurs,  redevable  à  notre 
troupeau  de  toutes  les  prévoyances  et  de  tous  les 
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secours  que  réclament  ses  besoins  et  ses  dangers, 
selon  les  temps  et  les  circonstances ,  nous  avons  jugé 
convenable  de  consacrer  cette  instruction  pastorale 
à  l'affermissement  de  votre  foi ,  toujours  plus  exposée 
dans  ces  jours  mauvais  ^ ,  où  l'esprit  de  mensonge 
et  d'erreur  multiplie  les  pièges  pour  les  simples ,  et 
les  tentations  pour  les  faibles.  C'est  donc  tout  l'en- 
semble des  preuves  et  des  divins  caractères  de  notre 
sainte  Religion ,  c'est  le  résumé  succinct  de  tous  ses 
droits  à  votre  fidélité,  à  votre  respect ,  à  votre  amour, 
que  nous  nous  sommes  proposé  de  mettre  sous  vos 
yeux,  nous  reposant,  sur  le  zèle  et  l'intelligence 
de  vos  pasteurs ,  du  soin  d'étendre ,  de  développer , 
de  mettre  à  la  portée  de  tous ,  dans  des  instructions 
particulières ,  chacun  des  points  que  les  bornes  d'une 
instruction  générale  ne  nous  permettent  que  d'indi- 
quer ou  d'effleurer  à  peine. 

J.-C.  n'a  point  fondé,  n.  t.  c.  f.  ,  la  vérité  de 
sa  mission  sur  lautorité  du  raisonnement  humain  . 
autorité  presque  toujours  sans  force,  soit  qu'elle 
s'adresse  aux  sages  qui  la  contredisent,  soit  qu'elle 
s'adresse  à  la  multitude  qui  n'est  pas  en  état  de  la 
comprendre.  11  l'a  fondée  sur  un  principe  plus  sûr , 
plus  sensible,  qui  ferme  la  porte  à  toutes  les  disputes, 
comme  il  s'ouvre  un  facile  accès  dans  tous  les  esprits , 

*  Dlei  mali  suât.  era.  v.  19. 
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Tautorité  du  témoignage.  U  ne  veut  pas  cependant 
se  le  rendre  à  lui-même  :  si  je  me  rends  témai^ 
gnage  à  moi-^tnême ,  nous  dit-il ,  moii  témoif^age 
nesl  rien;  il  l'attend  de  son  Père,  de  Tesprit  de 
vérité  y  de  ses  Apôtres  qui  doivent  porter  son  nom 
par  toute  la  terre.  Cùm  venerii  Paraclelus,  ille  /es* 
timauitim  perhibebit  de  me\ 

Certes ,  n.  t.  c.  f.  ,  cette  attente  n'a  pas  été  trom- 
pée ;  les  faits  qui  déposent  en  laveur  de  J.-C.  et  de 
sa  religion  se  présentent  en  foule  ,  et  St  Grégoire  le 
Grand  a  exprimé  une  pensée  aussi  juste  et  aussi  vraie, 
qu'elle  est  grande  et  élevée  ,  quand  il  a  dit  que  tous 
les  éléments  et  la  nature  entière  avaient  rendu  té- 
moignage à  leur  Auteur  dans  la  personne  de  THomme- 
'Dieu;  car,  pour  en  parler  y  ajoute-t-il^  selan  le 
génie  de  noire  langage  humain  ^  les  cieux  toM 
proclamé  Dieu  par  cette  étoile  miraculeuse  quils 
firent  briller  sur  son  berceau;  la  mer  Va  recomiu 
pour  son  maître  y  en  s' affermissant  sous  ses  pieds. 
La  terre  l'a  recomm ,  pmsqu^à  sa  mort  elle  a  iremr- 
blé.  Le  soleil  Va  reconnu ,  en  voilant  sa  lumière, 
après  que  le  véritable  soleil  eut  été  enseveli  dans 
les  ombres  du  tombeau.  Les  rochers  Vont  reconnu , 
et  se  sont  brisés  au  moment  de  son  sacrifice,  la 
mort  et  V enfer  même  Vont  recomiu ,  eu  rendant  à 

*  lOAN.  V.  31 . 
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sa  voix  leurs  victimes.  Et  en  présence  de  tant  de 
témoignages,  le  saint  docteur  s^étonne  dé  l'infidélité 
des  Juifs  qui  ne  veulent  point  reconnaître  pour  leur 
Dieu  celui  que  les  éléments  insensibles  reconnaissent 
pour  leur  maître ,  et  dont  le  cœur  plus  dur  que  les 
rochers  ne  peut  s'amollir  à  la  componction ,  et  se 
briser  à  la  pénitence  V 

Nous  éprouvons ,  n.  t.  c.  f.  ,  un  étonnement  bien 
plus  douloureux ,  quand  nous  voyons  au  sein  même 
du  christianisme ,  dans  la  pleine  et  vive  lumière  de 
PEvangile ,  des  hommes  assez  aveugles  ou  assez  cor- 
rompus pour  refuser  leurs  adorations  à  J.-G.  Touché 
de  leur  aveuglement ,  nous  voudrions  les  éclairer  ; 
affligé  de  leur  insensibilité,  nous  voudrions  les  émou- 
voir; attachons^nous  donc  à  la  pensée  de  St  Grégoire, 
et  dans  l'impossibilité  d^énumérer  avec  quelque  dé- 
tail tous  les  faits  qui  attestent  la  divinité  de  la 
religion  et  de  son  auteur,  réduisons  totites  nos  preuves 
à  trois  grands  témoignages  auxquels  tous  les  autres 

<  Omnia  quippè  elementa  auctorem  suum  venisse  testata  sunt  :  ut 
enim  de  lis  qaiddam  usu  tamnano  loquar  :  Deum  hune  oœli  ene  co- 
gnoTerant ,  quia  protinùa  stellam  misenint.  Mare  cogao^it ,  quia  sob 
planUs  ejus  ae  calcabile  prsebuit.  Terra  cognovlt ,  quia ,  eo  moriente , 
oontrenntiL  sel  cognovit ,  quia  lucis  su»  radios  abscondit  Sâxa  et 
parietes  cognoTerunt ,  quia  tempore  mortis  eJus  scissa  sunt;  infernus 
agnoTit,  quia  hosquos  tenebat'mortuos  reddidlt;  et  tamen,  hune  quem 
DernUmm  omnia  iOMoaibilla  elcmentii  flenieniat,  aittuc  infldeliiiBi 
Judoorom  corda  Deum  esee  minime  cognoscunt,  et  duriora  saxii 
leindi  ad  pcenitentlam  noiunt.  homil.  x,  in  kvamo. 
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peuvent  se  rapporter ,  le  témoignage  du  ciel ,  le  té- 
moignage de  la  terre ,  et  le  témoignage  de  Tenfer 
lui-même. 

Témoignage  du  ciel  y  n.  i.  c.  f.  ,  dans  les  pro- 
phéties qui  ont  annoncé  les  mystères  de  J.-C. ,  puis- 
qu'il n'y  a  que  le  ciel  qui  puisse  connaître  les  secrets 
de  Tavenir ,  prophéties  authentiques  et  qui  ont  vé- 
ritablement pour  auteurs  les  personnages  inspirés 
auxquels  on  les  attribue  ;  et  s'il  pouvait  s'élever 
quelque  doute  à  cet  ^rd,  outre  le  caractère  et 
l'empreinte  inimitable  de  vérité  qu'elles  portent  avec 
elles  y  nous  trouverions  la  garantie  de  leur  authenti- 
cité dans  le  témoignage  constant  et  unanime  du 
peuple  juif  qui  les  révère ,  bien  qu'elles  le  condam- 
nent; chez  qui  elles  se  conservent  sans  altération 
depuis  leur  origine,  fidèlement  transmises  de  main 
en  main,  de  génération  en  génération,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  St  Augustin  de  dire  ingénieusement , 
en  parlant  des  Juifs ,  qu'ils  sont  nos  garde-^livres  : 
capsarii  nostri.  Eh  !  quelle  autorité  plus  imposante , 
N.  T.  €.  F.  y  en  {ait  d'écritures  et  de  traditions  y  que 
celle  de  tout  un  peuple  qui  se  lève  pour  déposer  en 
faTeur  des  monuments  de  son  histoire,  lors  même 
qu'il  a  le  plus  grand  intérêt  de  les  contredire  et  de 
les  déta vouer?  Prophéties  d'ailleurs  si  claires  et  si 
transparentes ,  que  les  premiers  adversaires  du  chris- 
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tianisme ,  pressés  d^un  côté  par  la  précision  de  ces 
prédictions  divines ,  et  de  i^autre  par  Topposition 
qu^ils  nourrissaient  dans  leurs  cœurs  contre  la  vérité, 
n^ont  pu  se  tirer  de  ce  pas  difficile  y  qu'en  les  suppo- 
sant, contre  toute  vraisemblance,  postérieures  aux 
événements  qu'elles  annoncent;  prophéties  d'autant 
plus  frappantes  qu'elles  n'appartiennent  pas  au  même 
auteur ,  et  qu'elles  sont  écrites  par  des  hommes  de 
mosurs  et  de  conditions  différentes ,  et  qui  ont  fleuri 
dans  des  temps  et  des  lieux  fort  éloignés  les  uns  des 
autres  ;  lesquels  n'ont  pu  par  conséquent  s'entendre , 
se  concerter  pour  assembler  et  armnger  des  événe- 
ments, qu'après  il  n'eût  pas  été  en  leur  pouvoir  de  réa- 
liser, et  qui  cependant  s'accordent  si  bien  et  sur  l'en<- 
semble  et  sur  lesdétails  de  cet  admii*able  ouvrage,  que, 
selon  la  belle  expression  d'un  saint  Père,  ils  parais-- 
sent  moins  avoir  écrit  ï avenir  que  raconté  le  passé^  ; 
prédictions  enfin  accomplies  à  la  lettre,  je  ne  dis 
pas  seulement  dans  les  faits  généraux  qui  se  distin- 
guent par  quelque  éclat  et  quelque  solennité;  tels 
que  les  grands  traits  de  la  vie  et  de  la  mort  de  J.-C. , 
la  ruine  de  Jérusalem ,  la  dispersion  des  Juifs ,  la 
vocation  des  Gentils ,  l'établissement  de  l'Eglise  par 
toute  la  terre;  mais  encore  dans  les  incidents  les 

I  Minus  Tiéentur  praedicàsM  Tentiira  quÀm  narrasse  prxteriU. 

fi.   HERON. 
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plus  légers  et  les  détails  les  plus  scrupuleux ,  le 
Juste  vendu  trente  deniers ,  la  robe  sans  couture  qui 
n'est  point  partagée ,  mais  jetée  au  sort ,  le  breuvage 
de  vinaigre  ofTert  pour  étancber  la  soif,  du  divin 
ÇruciGé,  et  une  multitude  d'autres  circonstances, 
en  apparence  indifférentes ,  qui  auraient  échappé  à 
la  fidélité  de  Thistorien ,  et  qui  n'ont  pu  se  dérober 
à  Toeil  perçant  du  prophète. 

Témoignage  du  ciel  dans  les  miracles  qui  ont 
autorisé  la  prédication  de  J.-C.  et  de  ses  Apôtres. 
Le  Sauveur  du  monde  ne  veut  point  qu'on  l'en  croie 
sur  sa  parole ,  il  en  appelle  à  ses  oeuvres  :  operibus 
crédite  \  Allez  dire  à  Jean  que  les  aveugles  voient, 
que  les  sourds  entendent  y  que  les  boiteux  sont  rer- 
dressés ,  les  lépreux  guéris ,  que  les  morts  ressus-- 
citent  y  et  pour  dernier  et  principal  caractère  d'une 
mission  divine ,  qu'une  loi  de  miséricorde  et  d'amour 
est  annoncée  aux  pauvres  !  c'est-à-dire  à  la  grande 
majorité  du  genre  humain ,  jusque-là  ignorée  et 
méprisée  des  sages  et  des  heureux  du  siècle  *.  Ces 
dons  miraculeux  sont  communiqués  avec  profusion 
aux  disciples  qui  signalent  leurs  prédications  par  des 
prodiges  plus  grands  encore  que  ceux  de  leur  maître. 
Sans  études  et  sans  lettres  ^  ils  prient  toutes  les 
langues  ;  d'un  mot  ils  donnent  la  mort  ou  ramènent 

1  ;OAIf.  X.  38.  <  HATTH.  XI.   6. 
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à  la  ne  ;  leur  ombre  même  a  la  vertu  de  guérir. 
Ces  prodiges  n^oiit  jaoïaîs  été  sérieusement  contestés 
par  les  Juife  qui  étaient  les  plus  intéressés  à  les  dé- 
mentir. Julien  Tapostat ,  en  les  attribuant  à  la  magie, 
OMMiira  assez  Timpossibilité  oà  il  était  d'en  ébranler 
la  certitude.  Nos  incrédules ,  plus  bardis ,  ont  aUbcté 
de  mépriser  ces  témoignages;  mais  on  peut  s'en 
rapporter  au  jugement  d'un  de  leurs  chefs  les  plas 
passionnés,  mais  qui  -cédait  quelqu^ois  à  Tmlrat-- 
neoieal  de  la  venté  :  a  Quels  sont  ces  hommes  qui 
9  nuNTcfaeBt  accompagnés  du  pouvoir  du  ciel  !  Dieu 
»  sans  doute  est  avec  eux  ;  la  nature  n'obéit  point 
»  aux  imposteurs.  » 

Et  remarquez,  n.  t.  c.  f.  ,  que  même  en  rejetant 
ces  miracles ,  les  ennemis  de  la  religion  ne  sortent 
d'une  difficulté  que  pour  retomber  dans  une  autre  ; 
il  restera  toujours  à  expliquer  comment  le  monde 
s'est  soumis  à  la  parole  de  l'Evangile ,  à  une  doc*» 
trine  qui  subjugue  l'esprit  par  les  mystères  les  plus 
incompréhensibles ,  qui  crucifie  les  sens  par  la  mo- 
rale la  plus  réprimante  ;  conmient ,  dis-je ,  le  monde 
s'est  soumis  à  celte  doctrine ,  sans  y  être  contraint 
par  k  force  et  l'éclat  des  miracles,  ce  qui  serait, 
au  jugeaient  de  St  Augustin ,  de  tous  les  miracles  le 
plu»  étonnattt  et  le  plus  inconcevable  ;  en  sorte  que , 
tel  parti  qu'adopte  l'incrédule ,  il  sera  toujours  forcé 
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d'admettre  rintervention  divine  dans  l'établissement 
du  christianisme,  et  que  c'est  ainsi  que  le  témoignage 
de  la  terre  vient  fortifier  le  témoignage  du  ciel. 

Oui ,  N.  T.  G.  F.  y  la  terre  a  rendu  témoignage  à 
la  Religion  de  J.-C. ,  par  sa  prompte  soumission  aux 
vérités  de  la  foi ,  malgré  les  réclamations  des  pré- 
jugés les  plus  enracinés ,  des  intérêts  les  plus  chers 
et  les  plus  puissants ,  des  passions  les  plus  violentes  ; 
en  peu  d'années  le  Dieu  inconnu  est  annoncé  et  se 
&it  des  adorateurs  dans  tout  l'univers  ;  comment 
ces  nations  qui  frémissent ,  ces  rois  qtd  se  lèvent 
et,  se  liguent  contre  le  Seigneur  et  contre  son 
Christ  ^  ?  comment  ces  hommes,  qui  jusqu'alors  n'a- 
vaient connu  d'autres  divinités  que  la  fortune  et  le 
plaisir,  sont-ils  enfin  tombés  au  pied  d'une  croix 
sauvage  qui  ne  leur  prêche  que  pénitence ,  dépouille- 
ment, abnégation  d'eux-mêmes?  Quel  autre  attrait 
que  l'impression  irrésistible  de  la  vérité  a  pu  per- 
suader la  chasteté  aux  voluptueux,  l'humilité  aux 
philosophes ,  aux  riches  et  aux  puissants  de  la  terre 
le  détachement  des  grandeurs  et  des  biens  de  la  vie  T 
Quelle  autre  puissance  que  ceUe  de  la  vérité  a  pu 
plier  au  joug  de  là  foi  cette  fière  raison ,  cette  raison 
indomptée ,  qui  n'avait  su  que  s'adorer  elle-même  et 
se  complaire  dans  ses  rêves  et  ses  systèmes  insensés  ? 

1  PS.  II.  1  et  2. 
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Elle  a  rendu  témoignage,  n.  t.  c.  f.  ,  par  le  sang 
des  martyrs  qui  a  coulé  durant  trois  siècles  pour  le 
triomphe  de  la  cause  de  TEvangile;  méritent-ils 
d'être  entendus ,  sont-ils  dignes  de  notre  croyance, 
des  témoins  qui  se  font  égorger  *  ?  des  témoins  qui 
ne  discutent  pas,  mais  qui  souffrent;  qui  ne  rai- 
sonnent pas  y  mais  qui  meurent  ;  qui  ne  disent  pas  y 
comme  parle  Bossuet  :  nous  avons  pensé,  nous 
avons  médité ,  nous  avons  conclu  ;  leurs  pensées  pour- 
raient être  fausses ,  leurs  méditations  vaines ,  leurs 
conséquences  défectueuses;  mais  qui  disent  :  nous 
avons  vu ,  nous  avons  ouï  ce  que  notre  bouche  vous 
annonce ,  et  qui  donnent  avec  joie  tout  ce  qu'ils  ont 
de  sang  dans  leurs  veines  en  preuve  de  la  vérité? 
des  témoins,  par  conséquent,  qui  ne  meurent  pas 
pour  de  simples  opinions ,  comme  il  peut  arriver  à 
des  hommes  prévenus  qui  se  passionnent  et  s'exaltent 
pour  des  idées ,  et  les  soutiennent  jusqu'à  la  mort  ; 
mais  qui  meurent  pour  des  faits  qu'ils  disent  s'être 
passés  sous  leurs  yeux ,  ce  qui  ne  laisse  plus  de  soup-» 
çon  sur  leur  caractère ,  et  par  suite  phis  de  prétextes 
à  l'incrédulité? 

Elle  a  rendu  témoignage  par  les  fruits  de  vertu 
qu'elle  a  portés ,  depuis  le  jour  où  elle  a  été  fécondée 
par  la  grâce  de  l'Evangile.  Ingrats ,  qui  méconnaissez 

>  pensées  de  Pascal. 
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cette  religion  de  grandeur  et  d^amour ,  qiû  voudriez 
en  étoufler  le  sentiment  dans  le  cœnr  des  peupfes, 
comptez  9  si  vous  le  pouvez ,  cette  multitude  drames 
justes  qu^elle  a  fait  fleurir  dans  tous  les  âges  et  dans 
toutes  les  conditions  de  la  vie  ;  ces  vierges  qui  furent 
ici-bas  par  leur  vertu  ce  que  les  anges  sont  dans  fe 
ciel  par  leur  nature  ;  ces  pauvres  volontaires  qui  se 
sont  dépouillés  de  tout ,  pour  vêtir  et  nourrir  leur 
Maître  dans  la  personne  des  indigente  ;  ces  ferv^iti 
solitaires  qui  font  tant  d^honneur  à  la  nature  hur* 
maine ,  en  montrant  à  quelle  liauteur  de  perfectiim 
elle  peut  s^élever;  remette^vous  sous  les  yeux  tous 
ces  dévouementey  tous  ces  exemples  de  patience  et 
de  douceur ,  tous  ces  prodiges  de  zèle ,  tous  ces  mi* 
racles  de  charité  y  auprès  desquels  pâlissent  et  se  déco- 
lorent les  plufi  beaux  traits  de  la  vie  si  vantée  ée^ 
sages  de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  dites  si  ce  que  la 
philosophie  avait  seulement  imaginé  pour  amuser 
ses  loisirs,  le  christianisme  ne  Ta  pas  l'éalisé  en 
le  perfectionnant  encore;  si  cette  république  de 
Platon  qu'il  n'a  pu  fonder  que  dans  son  livre ,  n'a 
pas  été  surpassée  par  la  société  des  premiers  chré- 
tiens, où  la  communauté  des  biens  avait  son  prin- 
cipe dans  li\  communauté  des  cœui*s;  société  sans 
doute  la  mieux  ordonnée  et  la  plus  heureuse  que 
Tesprit  humain  puisîM)  conce\oiry  mais  qu'il  n'ap- 
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parieoait  qu'à  l'Evangile  de  montrer  à  la  terre. 
Elle  a  rendu  témoignage  par  cette  foule  de  grande 
hommes  qui  ont  abaissé  la  hauteur  de  leur  géni^ 
derant  les  hauteurs  de  la  foi  chrétienne  ;  la  religion , 
en  traversant  les  siècles,  a 'recueilli  les  suffrages  de 
toutes  les  bouches  éloquentes  y  de  toutes  les  pUimes 
disertes,  de  tous  les  esprits  véritid^ment  élevés  qui 
ont  eu  le  bonheur  d'être  éclairés  de  sa  lumière  ;  ne 
parlons  pas ,  si  vous  le  voulez ,  de  cette  chaîne  admi* 
Fable  des  Pères  et  des  Docteurs  de  l'Eglise,  des 
Cyrille,  des  Chrysostôme,  des  Augustin,  des  Am- 
broise ,  qui ,  par  le  caractère  de  leurs  écrits ,  et  la 
nature  de  leur  inspiration ,  semUent  moins  appar- 
tenir à  la  terre  qu'au  ciel  dont  ils  étaient  les  inter- 
prètes :  interrogeons  tous  les  hommes  de  génie  qui , 
depuis  l'ère  chrétienne ,  ont  enrichi  par  leurs  pro- 
ductions le  trésor  des  lettres,  ou  agrandi  par  leurs 
découvertes  le  domaine  des  sciences  ;  tous  ces  grands 
noms  de  Descartes,  de  Leibnitz,  de  Newton,  de 
Mallebranche ,  de  Racine,  de  Pascal,  de  Bossuet, 
de  Fénelpn  ;  demandons-leur  ce  quUls  pensent  de 
J.*C.  et  de  sa  religion?  A  ce  nom  du  Sauveur  des 
hommes  et  du  grand  ouvrage  qu'il  a  fondé ,  vous  les 
verrez  d'abord  se  prosterner  ;  puis ,  les  mains  et  les 
yeux  levés  au  ciel ,  vous  les  entendrez  vous  répondre 
par  des  acclamations  d'amour,  d'admiration  et  de 
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reconnaissance  !  Quels  témoignages  Tincrédulité  peut- 
elle  opposer  à  ces  témoignages?  Au  milieu  de  ce 
concert  unanime  d'hommages  et  de  louanges,  que 
nous  importe  la  voix  discordante  de  quelques  pré- 
tendus esprits  forts ,  qui  n'ont  de  la  philosophie  que 
la  mauvaise  humeur,  le  ton  dogmatique  et  tranchant  > 
l'esprit  de  dénigrement ,  la  prétention  de  tout  réfor- 
mer pour  tout  confondre ,  de  tout  régénérer  pour 
tout  détruire ,  et  qui  sont  à  la  religion ,  dans  cette 
multitude  de  beaux  génies  qui  l'ont  honorée ,  ce  que 
sont ,  dans  la  nature ,  parmi  les  merveilles  de  la 
création  qui  proclament  une  providence ,  ces  excep- 
tions rares  et  monstrueuses  qui  semblent  la  calomnier 
ou  la  combattre  ?  Je  me  trompe ,  n.  t.  c.  f.  ,  cette 
opposition  importe  singulièrement  à  la  vérité  de  la 
Religion ,  puisqu'au  témoignage  du  ciel  et  de  la  terre, 
doit  se  joindre  ici  le  témoignage  do  l'enfer  lui-même. 
Il  l'a  rendu  sans  doute  ce  témoignage ,  quand , 
perdant  son  empire  sur  les  mortels  trop  longtemps 
aveuglés  par  une  superstition  grossière  ,  il  a  vu  ses 
autels  renversés ,  ses  oracles  réduits  au  silence  ,  ses 
sacrifices  interrompus ,  et  ses  dieux  ébranles  tomber 
en  présence  de  la  croix  victorieuse;  mais  ce  n'était 
point  assez  qu'il  confessât  la  vérité  par  cette  première 
défaite  et  cette  grande  ruine  ,  il  lui  devait  encore  de 
la  combattre  pour  compléter  son  triomphe.  Chassé 
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de  son  Olympe ,  dépossédé  de  ses  temples ,  il  a  donc 
soufflé  de  toutes  parts  un  esprit  de  révolte  et  de 
haine  contre  TEvangile  et  son  auteur  ;  cet  esprit  s^est 
signalé  d'abord  par  des  persécutions  sanglantes  ; 
mais  lorsqu'il  a  vu  que  le  sang  chrétien,  répandu 
par  torrents ,  fécondait  TEglise ,  au  lieu  de  Tappau- 
Trir,  il  s'est  avisé  (l'échanger  le  tranchant  de 
Tépée  pour  la  plume  acérée  de  l'impie ,  et  pour 
cette  langue  trompeuse  qui  recèle ,  dit  le  prophète , 
le  venin  de  l aspic,  et  d'où  découlent  les  flots  en-- 
poisomiés  du  mensonge  et  de  la  malice  \  Il  espérait 
ainsi ,  à  force  de  semer  des  doutes ,  et  d'amonceler 
des  nuages,  il  espérait  obscurcir  l'éclat  de  la  vérité, 
et  souiller  sa  pureté  inaltérable  :  vains  efforts ,  aussi 
vains  que  la  rage  insensée  de  ces  noirs  habitants  de 
l'Afrique,  lesquels,  importunés  des  feux  du  jour, 
lancent  des  flèches  inutiles  contre  le  soleil  qui  n'en 
poursuit  pas  avec  moins  de  majesté  sa  course  glo- 
rieuse ;  mais  efforts  néanmoins  qui  servent  les  intérêts 
de  la  religion ,  car  il  est  dans  l'ordre  que  les  ténèbres 
repoussent  la  lumière,  et  il  manquerait  une  gloire 
à  la  vérité ,  si  elle  n'était  en  butte  aux  attaques  du 
mensonge,  comme  il  manquerait  un  suffrage  à  la 
vertu,  si  elle  ne  subissait  l'épreuve  des  calomnies 
du  méchant! 

'  n.  cxxxix.  4. 
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Et  en  effet,  st.  r.  c.  f.  ,  pourquoi  cette  préférence 
de  colère ,  ce  privilège  de  haine  pour  la  foi  chré- 
tienne ,  et  surtout  pour  la  foi  patholiqne  ,  de  la  part 
des  prétendus  éclairenrs  de  Thunianité?  Que  lui 
veulent-ils  pour  la  poursuivre  avec  cet  acharnement? 
Que  leur  a-t-elle  fait  qui  justifie  des  attaques  si  pas- 
sionnées? Si  elle  est  vraie,  que  ne  Tembrassent-ils 
avec  ces  transports  que  fait  naître  la  vérité  connue? 
S^ils  la  jugent  fausse ,  que  ne  la  laissentrils  en  paix  , 
comme  tant  d'autres  erreurs  qn^ils  ne  songent  point 
à  redresser?  N'y  aurait-il  donc  pas  d'autre  erreur 
dans  le  monde,  ou  bien  ne  verraient-ils  de  dan- 
gers que  dans  une  doctrine  qui  a  fait  la  gloire  ,  le 
bonheur  et  le  salut  du  monde?  Remarquez  -  vous 
qu'ils  s'emportent  avec  tant  de  véhémence  contre  les 
superstitions  des  peuples  idolâtres ,  ou  contre  les 
préjugés  des  sectes  chrétiennes  ?  Il  y  aurait  là  pour- 
tant une  belle  matière  à  leur  zèle ,  à  cet  amour  de 
l'humanité  dont  ils  se  disent  épris;  mais  ces  vio- 
lents adversaires  du  culte  le  plus  saint  se  montrent 
assez  indulgents  pour  les  cultes  les  plus  insensés  et 
les  plus  barbares ,  ou  s'ils  croient  leur  devoir  quel- 
qu'altention  y  pour  une  expression  de  blâme  ou  de 
pitié  qu'ils  leur  adressent ,  ils  ont  mille  outrages  à 
verser  sur  la  foi  de  J.*C.  Idolâtrie ,  superstition , 
hérésie  y  athéisme  même,  tout  leur  est  bon,  hors 
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la  £oi  catholique ,  la  foi  de  ions  le»  Heux  et  de  tous 
les  siècles,  la  foi  du  monde  civilisé  :  qui  nous  expli- 
quera toutes  ces  contradictions?  Qui  nous  dira  pour- 
quoi tantôt  ils  supposent  cette  Religion  morte  et 
éteinte ,  pour  se  donner  le  plaisir  de  mener  sa  pompe 
funèbre ,  et  de  chanter  sur  son  tombeau  une  hymne 
de  joie  infernale  ;  et  tantôt  ils  nous  la  représentent 
pleine  de  puissance  et  de  vie ,  pour  avoir  le  droit 
de  lui  porter  des  coups  plus  audacieux  ?  Ne  touchons- 
nous  pas  ici  aux  plus  honteux  mystères  de  la  cons- 
cience, aux  plus  tristes  secreU^  des  passions?  Et 
pouTons-nous  ne  pas  reconnaître  que  la  vérité  ,  sup- 
plice ou  ravissement  de  Thomme,  selon  la  droiture 
ou  la  penersité  de  son  cœur,  doit  être  Tobjet  de 
sa  haine  la  plus  violente ,  quand  elle  n^est  pas  Tobjet: 
de  ses  adorations  les  plus  tendres? 

Il  ne  nous  reste  donc  rien  à  désirer  pour  le 
triomphe  de  notre  Religion  sainte  ;  elle  réunit  donc 
tous  les  titres  comme  elle  a  reçu  tous  les  témoignages; 
ainsi  donc  se  trouvent  expliquées  ces  paroles  de  TA- 
pôtre ,  qu'au  tiûtn  de  i.-C.y  tout  genou  fléchit ,  au 
delj  sur  ht  terre  et  dans  les  enfers  \  Et  qui  de 
nous,  N.  T.  c.  F. ,  ne  se  sent  pressé  de  lui  rendre 
aussi  témoignage,  de  s^écrier  avec  les  vieillards  de 
TApocalypse  :  A  lAgnieau  qui  s'est  imnwlé ,  et  qui 

*  »aiF.  II.  10. 
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est  resté  vah}queur ,  gloire ,  louange  ^  bénédiction , 
amour ^  action  de  grâces  *  ?  Mais  ce  témoignage, 
nous  devons  surtout  le  rendre  par  nos  œuvres.  Ho- 
norons la  vérité  de  notre  foi  par  un  attachement 
inviolable  à  ses  divins  enseignements  :  conservons- 
la  telle  que  Dieu  nous  Ta  donnée ,  telle  que  nous 
Tavons  reçue  de  nos  pères  et  qu^elle  doit  être  trans- 
mise aux  dernières  générations ,  dans  son  admirable 
unité ,  dans  sa  parfaite  intégrité ,  dans  sa  simple  et 
imposante  majesté ,  sans  nous  permettre  d'y  ajouter 
ou  d*en  retrancher  un  seul  trait ,  fût-ce  même  sous 
le  prétexte  de  Tembellir  et  de  raccommoder  da- 
vantage aux  fantaisies  et  aux  caprices  du  siècle ,  per- 
suadés que  notre  politique  mondaine ,  nos  idées  mo- 
biles et  changeantes  ne  pourraient  se  mêler,  sans 
Paltérer  et  la  corrompre ,  à  Tétemelle  pensée  et  à  la 
politique  céleste  qui  a  conçu  et  réalisé  ce  grand 
ouvrage.  Tenons-nous  également  dans  nne  sage  dé- 
fiance et  de  ceux  qui  auraient  la  prétention  de 
retremper  et  de  rajeunir  TËglise,  comme  si  elle 
pouvait  vieillir ,  ou  que  sa  force  et  sa  gloire ,  et  le 
principe  de  son  immortelle  jeunesse  ne  fussent  pas 
dans  son  antiquité  même;  et  de  ceux  qui  cherche- 
raient à  substituer  à  l'ancienne  foi  de  nouvelles  con- 
ceptions, comme  si,  après  cette  grande  lumière, 

*  ArO€.  V.  12. 
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le  monde  pouvait  espérer  une  autre  lumière.  Croyons 
qae  l'ETangile  a  tout  dit  ;  qu'après  lui  il  ne  reste 
rien  à  dire ,  rien  à  imaginer  de  bon  et  d'utile  en 
bit  de  morale ,  de  religion  y  de  vertus  domestiques , 
civiles  et  sociales  ;  qu'en  dehors  de  lui  tout  ce  qu'on 
nomme  perfectionnement  ne  serait  que  décadence , 
tout  ce  qu'on  appelle  pn^ès ,  ne  serait  qu'un  re- 
tour à  de  vieilles  erreurs ,  et  qu'enfin  tous  les  ef- 
forts de  l'esprit  humain ,  en  travail  d'une  régéné- 
ration religieuse ,  ne  réussiraient  tout  au  plus  qu'à 
nous  donner  du  nouveau  j  mais  non  du  meilleur. 

Mais  honorons,  avant  tout,  n.  t.  g.  f.  ,  la  sain- 
teté de  notre  foi ,  par  les  exemples  d'une  vie  sainte 
et  sans  tache  :  qu'on  dise,  en  voyant  notre  patience, 
notre  douceur ,  notre  piété  simple  et  résignée ,  notre 
charité  sincère  :  Il  n'y  a  qu'une  Religion  divine  qui 
puisse  nourrir  dans  le  cœur  de  ses  enfantb  des 
vertus  aussi  dévouées  et  aussi  pures ,  et  c'est  ainsi , 
11.  T.  c.  F.,  que  nous  lui  assurerons  la  plus  belle  des 
victoires  et  la  plus  douce  des  consolations  ;  celle  qui 

lui  donnera  de  voir  ses  ennemis  eux-mêmes ,  gagnés 
par  la  persuasion  de  nos  exemples ,  se  ranger  sous 
sa  bannière ,  et  marcher  avec  nous  à  la  conquête  de 
l'éternité  bienheureuse. 


I. 
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LA  DEUXIEME  VISITE  PASTORALE  DE  SON  DIOCÈSE. 


C^iftT  ayec  une  bien  doaee  satUfactiony  rt.  t.  c.  v.» 
que  nous  voue  annonçons  la  reprise  et  la  continua-» 
tion  de  la  visite  générale  que  nous  avons  com<- 
maicée,  nous  pouvons  le  dire,  à  la  louange  du 
Sâgneur  et  de  sa  graee ,  avec  autant  de  fruit  pour 
le  troupeau  que  de  consolations  pour  le  pasteur ,  et 
dont  nous  nous  proposons ,  chaque  année  ^  de  pour- 
suivre le  cours  dans  chacune  des  grandes  divisions 
de  notre  diocèse  ^  jusqu'à  ce  qu'enfin  nous  ayons  pu 
reconnattre  par  nous-même  toutes  les  églises  con-» 
fiées  à  notre  sollicitude.  Comme  le  bon  Pie^steur  dont 
nous  devons  représenter  auprès  de  vous  le  zMe  et  la 
charité ,  nous  voudrions  connaître  toutes  nos  brebis 
et  être  connu   d'elles:  faire  entendre   à  toutes 
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notre  vùix  et  les  appeler  chacune  par  leur  nom  * . 
Nous  devons ,  du  moins ,  selon  la  recommandation 
du  Sage ,  considérer  Vétat  du  troupeau ,  nous  as- 
surer de  ses  dispositions  et  de  ses  besoins;  car 
nous  n  aurons  pas  toujours  cette  puissance  spiri- 
tuelle qui  nous  a  été  conférée  pour  votre  avantage  ; 
mais  viendra  le  jour  de  la  couronne  * ,  et  nous 
savons  qu^elle  n'est  promise  qu^à  notre  vigilance. 

Oui^  N.  T.  c.  F.,  la  seule  idée  de  nous  tfans- 
porter  au  milieu  de  vous ,  de  parcourir  vos  cités  et 
vos  campagnes  dans  une  simplicité  apostolique ,  de 
nous  voir  entouré  de  vos  multitudes  empressées  et 
religieuses ,  de  recevoir  les  témoignages  de  votre  res- 
pect et  de  votre  attachement  pour  la  Religion  sainte 
dont  nous  sommes  les  ministres  ^  et  de  vous  prodi- 
guer ceux  de  notre  tendresse  et  de  notre  zèle ,  cette 
seule  idée  remplit  notre  cœur  de  la  plus  douce 
émotioD. 

Les  peuples  que  nous  avons  déjà  visités  peuvent 
vous  din9  quelle  tendre  sollicitude  nous  avons  pour 
vous  tous;  ils  peuvent  vous  raconter  de  quelle 
sorte  nous  avons  vécu  parmi  eux;  quelle  a  été 
notre  entrée  dans  leurs  rhurs ,  et  que  cette  entrée , 

1  Ores  Tocem  ejas  audlunt,  et  proprias  oves  vocal  nominattm,  et 
otek  {llom  léqauntur  quia  iclant  voeem  ejus.  joa.n.  x.  3  et  4. 

*  Agnosce  Tultum  pecorla  lui,  tuosqae  grèges  considéra  ;  non  ealm 
liabcbfs  Jogiter  potestatem ,  sed  corona  tribuetur.  piot.  zzvn.  l). 
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grâce  nu  cit'l ,  n'a  pas  été  stérile  en  fruits  de  salut; 
mais  que  notre  exhortation  a  été  vraie ,  pare ,  et 
sans  fraude;  que  nous  avons  parlé,  selon  que  nous 
avons  été  approuvé  de  Dieu ,  pour  le  ministère  de 
r Évangile  ;  ne  cherchant  point  la  gloire  des  hom- 
mes y  ni  un  vain  éclat  de  représentation  ^  et  ne  vou- 
tant  pas  leur  être  une  charge  et  une  occasion  de 
gêne;  mais  conversant  au  milieu  deux  comme  un 
père  au  milieu  de  ses  enfants  bien-^aimés ,  et  dé- 
sirant leur  livrer  non-setdenèe$it  [Évangile  de 
Dieu,  mais  iwtre  vie  elle-même j  tant  nous  vous 
chérissons  dans  le  Seigneur  *  / 

Nous  leur  devons  aussi,  n.  t.  c.  p.,  un  témoir 
gnage  de  leurs  œuvres  et  de  leur  foi ,  témoignage 
quMl  nous  est  si  doux  de  leur  rendre ,  et  que  nous 
avons  jugé  digne  d'être  publié  dans  les  saintes  as* 
semblées.  Toujours  inspiré  p^r  cette  pensée  qui  nous 
fait  envisager  les  fidèles  de  ce  diocèse  comme  les 
membres  d^me  même  famille ,  unis  sous  un  même 
chef  dans  une  communauté  d'intérêts  et  de  senti- 

1  Scitis  quales  fuerimus  in  vobis  propter  yos...  Sdtis  introitum  nos- 
•trumad  vos,  quia  non4nanls  fuit...  EihortaUo  enlm  nostra  non  de 
crrore,  neque  In  dolo;  aed  slcut  pn^ti  sumasà  Deo,  ut  crederetur 
nobis  Evangellum ,  ità  loqulmur  ;  nec  qusrentes  ab  hominibua  glo- 
.riam....  Cùm  poesemus  vobto  oneri  esse ,  factl  sumus  parvuli  in  medio 
vesthlim....  Cupide  yolebamus  tradere  vobIs,  non  solùm. Evangelium 
Del ,  sed  etiam  animas  nostras,  quoniàm  charisslmi  nobis  factl  estis. 

*1.'  TMKSS.  I  et  lî. 
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ments ,  nous  éprouvons  le  besoin ,  et  nous  regardons 
comme  un  devoir  de  vous  faire  partager  toutes  les 
consolations  que  nous  avons  recueillies  dans  notre 
visite  pastorale.  Comme  le  grand  Apôtre  aimait  à 
exciter  une  sainte  émulation  de  vertus  entre  les 
^lises  dont  il  avait  la  sollicitude ,  en  leur  racontant 
dans  ses  divines  Epitres ,  les  succès  et  les  bénédic- 
tions qui  avaient  accompagné  son  ministère,  qu'il 
nous  soit  donc  permis  de  redire  aussi ,  pour  votre 
édification  et  pour  votre  exemple ,  tout  ce  que  nous 
avons  remarqué  de  consolant  et  de  louable  dans 
notre  passage  au  milieu  de  vos  frères. 

Ah  !  elles  sont  encore  présentes  à  notre  mémoire 
toutes  les  circonstances  de  notre  course  apostolique , 
parmi  ces  populations  fidèles  qui  en  ont  fait,  par 
leur  concours  et  leurs  empressements ,  un  véritable 
triomphe  pour  la  religion.  Nous  pourrions  citer  dans 
leur  ordre  tous  les  lieux  où  se  sont  arrêtés  nos 
pas ,  et  reproduire  dans  leur  suite  tous  les  souvenirs 
que  nous  en  avons  emportés.  Nous  sommes  forcé 
de  mettre  une  garde  de  réserve  et  de  discrétion  à 
•nos  lèvres,  prêtes  à  proclamer  tant  de  saints  pasteiu^, 
de  dispensateurs  fidèles,  au  milieu  desquels  nous 
sentions  nos  forces  s'accroître,  et  notre  confiance 
s'animer;  tant  d'honorables  magistrats  etul'houimes 
recommandables  à  qui  nous  ne  pouvons  reprocher 
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qae  Texcès  de  leurs  soins  et  de  leurs  attentions  pour 
notre  personne.  Dans  Timpossibilité  de  rappeler  ici 
tous  les  noms  qui  nous  sont  chers ,  reccTez,  pour 
touies  Yos  sœurs ,  le  tribut  de  notre  gratitude  et  le 
témoignage  de  notre  satisbction^  église  de  Saint- 
Affrique ,  où  nous  avons  pu  croire  un  moment ,  à 
leur  touchante  et  fraternelle  unanimité ,  que  tous  les 
esprits  étaient  unis  dans  une  même  foi ,  comme  nous 
avons  un  même  cœur  pour  les  réunir  dans  nos  af- 
fections; église  de  Vabres,  autrefois  illustre  par 
votre  siège ,  et  encore  aujourd'hui  si  vénérable  par 
les  restes  de  votre  ancienne  dignité ,  et  si  intéressante 
pour  ce  diocèsCy  par  les  espérances  que  lui  donne  la 
pépinière  lévitique  que  nous  y  avons  transplantée  ; 
église  de  Bel  mont,  encore  en  deuil  de  Texcellent 
pasteur  que  nous  avons  pleuré  avec  vous ,  et  où  nos 
regards  aiment  à  retrouver  cette  autre  école  de  jeunes 
aspirants  au  sacerdoce,  qui  porteront  des  fruits 
dans  leur  temps  *  ;  église  d'Orient ,  heureusement 
rendue  au  culte  saint ,  et  de  nouveau  consacrée  et 
sanctifiée  par  les  prières  et  les  soupirs  des  filles  de 
Benoit,  gémissantes  colombes  toujours  prosternées 
en  adoration  devant  FÂgneau  immolé  ;  et  vous ,  mo- 
deste chapelle  du  mœiastère  de  Tournemire,  où 
nous  avons  eu  la  joie  de  bénir  une  communauté 

1  Fructum  suum  dablt  in  tempore  suo.  ps.  i.  3. 
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ainsi  nombreuse  cpie  ferrente ,  où  nous  avons  prié 
pour  que  les  murs  de  Véglise  principale  se  relèvent 
ile  leurs  ruines. 

Recevez  la  même  expression  de  notre  sensibilité 
pour  Taccueil  que  vous  avez  fait  à  votre  premier 
Pasteur ,  paroisses  de  Sainte-Eulalie ,  de  Coupiac , 
de  CiMmus ,  de  Saint-Félix ,  de  Syhanès  y  de  Saint- 
Semin  ;  je  ne  me  lasse  point  de  vous  nommer ,  pa- 
roisses de  Broquiés ,  de  Pousthomy ,  de  Gozon ,  de 
Brusque ,  de  Camarès ,  de  Murasson ,  de  Saint-Séver, 
de  Saînt-floroe-de-Tam  et  de  Semon,  qui  nous 
avez  retracé  Tîmage  de  la  foi  et  de  la  piété  des  pre- 
miers siècles  I  Combien  de  fois  ^  au  milieu  de  vos 
populations  empressées ,  de  vos  acclamations,  de 
vos  cantiques  de  joie ,  en  parcourant  sous  des  ber- 
ceaux de  verdure  vos  rues  jonchées  de  feuillages, 
nous  nous  sommes  dit  au-dedans  de  nous-^méme , 
dans  Tabondance  de  nos  sentiments ,  dans  notre  excès 
d'émolion  :  Que  ne  sont-ils  témoins  de  ces  scènes 
ravissantes ,  ceux  qui  osent  prétendre  que  la  vieille 
foi  chrétienne  n'a  plus  de  racines  dans  les  cceurs 
français!  QuMIs  \iennent,  qu'ils  contemplent  ce 
spectacle  de  tout  un  peuple  qui  se  lève,  de  toute 
une  contrée  qui  s'émeut  à  la  nouvelle  du  salut  qu'on 
ki  annonce,  et  que  leurs  fronts  soient  couverts 
d'une  confusion  salutaire  ;  ou  plutôt  qu'il»  admirent 
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avec  nous  ces  triomphes  de  la  foi ,  qu'ils  se  laissent 
attendrir  par  des  démonstrations  si  touchantes,  et 
qu'ils  acceptent  le  pardon  de  cette  Religion  d'amour 
qu'ils  n'auraient  dû  jamais  abandonner.  Non,  ce 
n'est  pas  pour  nous ,  faibles  ministres ,  inutiles  ser- 
viteurs ,  que  se  disposent  ces  apprêts  et  ces  fêtes  : 
et  qui  sommes-nous  pour  mériter  de  tels  honneurs? 
C'est  à  notre  Dieu ,  c'est  au  grand  Roi  dont  nous 
sommes  les  ambassadeurs ,  que  s'adressent  ces  pieux 
hommages  ;  c'est  une  conviction  puissante  qui  remue 
et  électrise  ces  âmes ,  aux  approches  de  la  grâce  que 
le  ciel  leur  envoie.  Ah  !  cette  noble  terre  de  France 
est  encore  une  terre  chrétienne;  l'impiété  peut 
ajourner  ses  espérances;  elle  peut  périr  mille  fcHs 
elle-même ,  avant  de  voir  ses  vœux  exaucés ,  ou  si , 
par  un  sévère  jugement  de  Dieu ,  l'antique  foi  devait 
être  exilée  du  reste  de  la  patrie,  elle  trouverait  un 
asile  inviolable  sur  ce  sol  généreux  qu'elle  a  pénétré 
de  germes  si  vivaces,  dans  ces  cœurs  fidèles  sur 
lesquels ,  malgré  les  révolutions  des  temps  et  les 
révolutions  des  hommes,  elle  a  conservé  tant 
d'empire  ! 

Et  qu'on  se  garde  bien,  n.  t.  c.  p.,  d'attribuer 
à  l'ignorance,  à  l'absence  des  lumières,  cette  vi- 
vacité de  foi ,  cette  candeur  de  piété.  Estr-ce  que  les 
vrajes  lumières  seraient  ennemies  de  -la  Religion? 
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Est-ce  que  l'Eglise  pourrait  redouter  les  lumières , 
elle  qui  les  a  religieusement  conservées  quand  elles 
menaçaient  de  s'éteindre ,  qui  les  a  répandues  sur 
le  monde  quand  le  monde  n'y  voyait  plus  ;  elle  à  qui 
nous  devons  à  peu  près  tout  ce  que  nous  savons  en 
littérature ,  en  antiquités  y  en  philosophie ,  et  même 
ces  petites  objections ,  ces  sopbismes  usés  et  ces  vains 
systèmes  qu'elle  a  prévus  et  réfutés  mille  ans  avant 
que  nous  ayons  pu  nous  en  faire  des  armes  pour  la 
combattre  ?  Nous  devons  dire  que  y  grâce  aux  soins 
des  pasteurs  et  aux  enseignements  transmis  des 
pères  aux  enfants  autour  du  foyer  domestique  y  nous 
avons  trouvé  l'instruction  religieuse  généralement 
répandue  et  quelquefois  dans  un  degré  qui  ferait 
honneur  à  plus  d'un  sage  du  siècle,  les  enfants  initiés 
de  bonne  heure  à  la  connaissance  de  la  doctrine 
sainte ,  les  adultes  éclairés  autant  qu'ils  doivent  l'être 
pour  se  conduire  avec  la  conscience  de  l'honnête 
homme  et  du  chrétien  ;  et  si  après  cette  étude  de  la 
vraie  sagesse  y  si  après  cette  science  de  la  religion  y 
la  première  des  sciences  et  la  meilleure  des  philoso*- 
phies  y  il  est  permis  de  parler  des  études  humaines , 
de  la  science  des  livres,  nous  ajouterons  que  les 
éléments  n'en  sont  point  négligés^  que  même  dans 
les  campagnes  l'exercice  de  la  lecture  est  familier  au 
plus  grand  nombre ,  ce  que  nous  avons  remarqué 
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avec  d'autant  plus  de  satisiaction  qu'ils  ne  se  servent 
de  cet  avantage  que  pour  mieux  étudier  leurs  de- 
voirs f  et  chanter  avec  plus  de  goût  et  d'intelligence 
les  cantiques  de  Dieu ,  et  qu'enfin  pour  une  culture 
plus  perfectionnée  de  l'esprit ,  tous  les  secours  dési- 
rables sont  offerts  à  la  jeunesse  des  deux  sexes ,  dans 
des  écoles  justement  recommandées,  dont  nous  avons 
pu  admirer  l'ordre ,  la  discipline  et  les  succès. 

Sans  doute  ,  n.  t.  c.  f.,  à  tant  de  motib  de  con- 
solation ,  se  sont  mêlés  quelques  sujets  d'afflictîoB 
et  d'amertume  :  nous  n'avons  pu  voir  sans  une  pro- 
fonde douleur  l'état  déplorable  de  plusieurs  églises  ; 
il  en  est  dont  les  pierres  tristement  séparées  et  ren- 
versées sur  la  place  publique ,  comme  autrefois 
celles  de  Sion ,  attendent  une  main  réparatrice  qui 
les  rapproche  et  les  relève;  d'autres  sont  menacées 
d'une  ruine  inévitable ,  si  l'on  ne  se  hâte  de  la  pré- 
venir par  de  prompts  secours  ;  quelques-unes  étalent 
aux  regards  un  luxe  de  pauvreté  et  de  dénûment  qui 
attriste  profondément  une  âme  chrétienne  ;  nous  ne 
demandons  pas  la  magnificence  pour  nos  temples , 
quoiqu'elle  ne  puisse  être  plus  convenablement  pla- 
cée que  dans  ces  édifices  augustes  où  la  Majesté 
sainte  daigne  habiter  ;  mais  nous  demandons  la  pn>- 
preté,  la  décence,  la  sakibrité,  toutes  choses  d^un 
entretien  peu  dispendieux  ,  et  qui  réclament  plus  de 
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soifls  que  de  sacriGces;  un  plus  grand  nombre  en- 
core sont  devenues  insuffisantes  pour  recevoir  la 
multitude  des  fidèles ,  et  à  voir  la  foule  confusément 
pressée  dans  le  lieu  saint ,  et  souvent  forcée ,  durant 
les  divins  offices ,  de  se  tenir  en  dehors  de  l'enceinte 
sacrée ,  on  croit,  entendre  le  Seigneur  se  plaindre , 
comme  autrefois  par  la  bouche  du  Prophète ,  de 
Fexiguiié  de  son  sanctuaire ,  et  detnander  de  l'es^ 
pace  '  pour  les  besoins  de  son  peuple  et  la  libre  cé- 
lébration de  ses  mystères.  Mais  que  ne  devons-nous 
pas  espérer  du  zèle  des  pasteurs  et  des  dispositions 
généreuses  des  fidèles ,  quand  nous  avons  vu  à  Saint - 
Exupère ,  à  Notre-Dame  de  Bétirac  ,  à  Saint-Crépin , 
ce  que  peuvent  y  pour  la  restauration  des  temples  et 
la  décoration  des  autels,  des  prêtres  pleins  de  foi 
secondés  par  des  populations  dévouées  ;  quand  nous 
avons  vu  particulièrement  à  Fayet  de  véritables  pro- 
diges de  cette  émulation  pour  la  maison  du  Seigneur, 
une  de  nos  belles  églises  fondée  ,  élevée ,  terminée  et 
décorée  en  quarante  jours,  et  après  un  terme  si 
court,  déjà  retentissante  des  louanges  de  Dieu  et 
des  actions  de  grâces  des  peuples  ?  Ils  savent ,  ces 
bons  peuples  des  campagnes ,  et  ils  nous  le  disaient 
dans  leur  naïf  langage ,  quand  nous  les  félicitions  sur 
la  tenue  de  leurs  églises ,  ils  savent  que  la  maison  de 

*  Angustus  est  locas ,  fac  gpatlum  mihi  ut  habUem.  isaiC.  xlix.  20. 
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Dieu  est  aussi  la  leur ,  que  toute  leur  vie  de  chré- 
tien se  rattache  à  ce  saint  asile  depuis  leur  nais- 
sance spirituelle  jusqu'à  leur  passage  à  un  inonde 
meilleur  ;  que  c'est  là  qu'ils  ont  répandu  avec  leurs 
ccBurs  des  prières  qui  n'ont  jamais  été  repoussées  ; 
là  qu'ils  ont  pleuré  et  qu'ils  ont  été  consolés  ;  là 
encore  qu'un  saint  repos  leur  est  donné  après  leurs 
fatigues,  et  qu'ils  trouvent  même  des  joies  et  des 
fêtes  dignes  de  leur  innocence  et  de  la  simplicité 
de  leurs  mœurs,  eux  pour  qui  la  terre  a  oublié 
d'ordonner  des  fêtes ,  et  n'a  préparé  que  des  labeurs  ! 
Tels  sont  y  n.  t.  c.  f.,  les  sentiments  avec  lesquels 
nous  venons  à  vous;  c'est  le  cœur  tout  rempli  de 
ces  heureux  souvenirs  et  des  légitimes  espérances 
qu'ils  nous  donnent  pour  le  succès  de  notre  nou- 
velle visite ,  que  nous  vous  apporterons  les  dons  du 
Saint-Esprit  y  fidèles  de  l'arrondissement  de  Ville- 
franche.  Nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  ré- 
pondiez à  notre  attente ,  que  vous  ne  vous  montriez 
les  dignes  émules  de  vos  frères ,  que  vous  ne  justi- 
fiiez les  idées  favorables  que  nous  ont  fait  concevoir 
de  votre  religion  les  témoignages  de  vos  pasteurs , 
et  les  rapports  que  nous  avons  eus  nous-méme  avec 
vous.  Nous  vous  exhortons  f  avec  l'Âpôtre,  à  ne 
pas  recevoir  en  vain  la  grâce  '  excellente  qui  doit 

1  ExborUinur  ne  ia  vacuum  gratiam  Dei  rcdpiatù.  t.  cor.  vi.  i. 
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TOUS  être  conférée  par  Timposilion  de  nos  mains; 
préparez-vous,  comme  les  premiers  disciples,  à  la 
venue  de  TEsprit  d'amour  et  de  vérité ,  par  la  re- 
traite, la  prière  et  une  épreuve  consciencieuse  des 
dispositions  de  votre  cœur.  Retirez-vous  du  mal , 
rompez  avec  le  péché,  séparez -vous  du  siècle, 
entrez  dans  le  cénacle  de  votre  âme ,  et  demeurez-y 
saintement  recueillis  dans  une  religieuse  attente  de 
TEsprit  qui  doit  venir  la  purifier- de  son  souffle, 
Téclairer  de  sa  lumière ,  la  toucher  de  son  feu ,  la 
féconder  de  sa  grâce.  Voici  que  toutes  les  âmes  fer- 
ventes ,  les  saintes  épouses  du  Seigneur ,  les  ministres 
de  TEglise ,  toute  la  communauté^  des  fidèles ,  vont 
se  mettre  en  prières  pour  appeler  sur  vous  toutes 
les  effusions  des  divines  miséricordes.  Joignez  vos 
humbles  supplications  à  tant  de  vœux  qui  s'élèvent 
pour  vous  vers  le  ciel,  et  TEsprit  descendra,  il 
vigiiera  la  terre  j  il  la  fertilisera  par  sa  rosée  cé^ 
leste,  et  Venrichira  de  t abondance  de  tous  les 
Uens  \ 

"  *.  Visitasli  terram ,  et  inebriaBtt  eam  ,  multiplicasti  locapletare  eam. 

«.  LXIV.   10. 


^^— ^^^^-^^i^^M— ^P^ 


INSTRUCTION  PASTORALE 


A    L'OCCAtlON 


DU    CHOLÉRA-MORBUS, 


A  la  première  nouvelle  de  Tinvasiofi  du  fléau  qui 
désole  la  capitale ,  et  qui  a  commencé  de  s'étendre 
de  proche  en  proche  dans  les  provinces ,  noui 
eûmes  la  pensée,  n.  r.  c.  p.,  dWdonner  des  prières 
expiatoires  pour  intéresser  le  Ciel  en  faveur  de  nos 
frères ,  déjà  atteints  de  cette  grande  plaie ,  et  nous 
préserver  nous-mêmes  de  ses  noorteiles  influences. 
Ce  vœu  de  notre  foi ,  ce  sentiment  de  notre  a»-* 
fiance  dans  les  divines  miséricordes  devenait  chaque 
jour  d'autant  plus  vif,  que  nous  recevions  des  preuves 
non  équivoques  de  votre  propre  désir  de  voir  la  Re- 
.  ligion  prendre  cette  initiative  qui  lui  appartient 
toujours ,  quand  il  s'agit  d'apporter  des  remèdes  aux 
maux  de  l'humanité,  et  des  consolations  à  ses  dou- 
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leurs;  mais  d'une  part,  nous  craignions  d'alarmer 
les  populations  en  jetant  trop  précipitamment  le  cri 
de  détresse  ;  de  l'autre ,  persuadé  que  dans  les  ca- 
lamités publiques,  quand  une  grande  nation  est 
frappée  an  cœur,  c'est  à  la  nation  tout  entière  à 
skumitier  sous  la  main  puissante  de  Dieu^  qui 
Uesse  et  qui  guérit,  qui  perd  et  qui  ressuscite* y 
nous  attendions  qu'une  inspiration  religieuse ,  venue 
des  sommités  du  pouvoir,  mtt  la  France  à  genoux 
au  pied  des  autels  ;  maintenant  que  vous  êtes  ac-- 
coutumes  a  envisager  non  sans  effroi,  mais  avec 
une  émotion  plus  calme ,  l'action  du  fléau  des- 
tructeur ,  et  que  les  chefs  de  l'autorité  publique 
viennent  d'inviter  les  chefs  de  la  prière  et  du  Sa- 
crifice à  convoquer  les  fidèles  dans  les  templ«i 
pour  satisfaire  à  cet  attrait  de  religion,  à  cette 
soif  de  consolations  et  d'espérances  divines,  à  ce' 
besoin  de  Dieu  qui  peut  s'affaiblir,  mais  ne  s'é- 
teint jamais  entièrement  dans  le  cœur  de  l'homme, 
m0îns  encore  dans  le  cceur  d'un  peuple ,  et  qui  $# 
réveille  snrtMt  au  jour  de  l'afilietion  ;  maintenant , 
disèns-nous,  dans  cette  commune  disposition  de» 
esprits  et  des  cœârs,  nous  nous  sentons  pà»  de 
coniiince  h  vous   prescrire  des  supplications  dont 

^  Humlltamini  sub  potenti  manu  Dei.  i .  rm.  S.  6. 
*  Dtos  qui  mortiûcat  et  TiTiflcat.  3.  km.  2.  6. 
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TunioD  fera  la  force,  dont  l'ensemble  assurera  le 
succès. 

Quel  est  donc ,  n.  t.  c.  f.  ,  ce  fléau  inconnu  dont 
on  ne  sait  guère  d'où  il  vient ,  ni  où  il  va ,  ni 
comment  il  arrive;  qui  dérobe  aux  plus  habiles  les 
secrets  de  sa  nature ,  et  trompe  les  plus  vigilants 
par  les  capricieuses  irrégularités  de  sa  marche ,  et 
les  surprises  de  son  action  dévorante  ;  dont  on  ne 
saurait  dire  s'il  est  dans  Tair ,  s'il  vient  de  la  terre 
ou  des  eauY ,  ni  quel  élément  lui  sert  de  guide  ;  si 
les  vents  nous  l'apportent  sur  leurs  ailes ,  ou  si  le 
germe  n'en  est  pas  déposé  dans  notre  sein  ;  et  qui , 
nous  laissant  raisonner ,  conjecturer  et  nous  contre- 
dire sur  ses  causes  et  sur  ses  remèdes ,  sur  ses  ca- 
ractères et  ses  effets,  saisit  tout  d'un  coup  la  vie 
dans  sa  force ,  dans  sa  fleur ,  dans  toute  sa  volonté 
et  sa  conscience  d'avenir ,  pour  la  jeter  toute  palpi- 
tante dans  les  ombres  glacées  du  trépas?  Comment 
la  cité,  pleine  de  peuple,  est-elle  devenue  soli- 
taire? Comment  s'assied-eUe  silencieuse  ^  au  mi- 
lieu du  deuil  et  des  funérailles?  Qui  pourrait  rendre 
raison  de  ces  mystères ,  n.  t.  c.  f.,  s'il  plaît  à  l'é- 
temelle sagesse  de  nous  les  cacher?  Ce  que  nous 
savons  tous  y  et  ce  qui  ne  peut  être  l'objet  d'aucun 
doute  sérieux  pour  un  chrétien ,  ni  même  pour  un 

'  Quomodù  sedet  fola  cititai,  plena  populo  P  threii.  i.  1. 
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bomme  raisonnable,  c'est  que  tout  effet  a  une  cause , 
qoe  le  hasard  n'est  qu'un  vain  mot  inventé  par  notre 
orgueil  pour  couvrir  notre  ignorance;  c'est  qu'il 
est  au  Ciel  un  Dieu  qui  fait  les  prodiges;  c'est 
qu'une  Providence ,  paternelle  même  dans  ses  ri- 
gueurs y  préside  à  tous  les  événements  et  les  conduit 
Ters  des  fins  dignes  d'elle  ;  c'est  que  y  dans  tous  les 
siècles  et  sur  tous  les  points  de  la  terre,  tous  les 
peuples  du  monde  ont  reconnu  et  adoré  sa  main , 
dans  ces  calamités  extraordinaires  qui  jettent  l'épou- 
Tante  au  cceur  des  nations  ;  c'est  qu'enGn  toute  peine, 
sous  l'empire  d'un  Dieu  juste  et  bon ,  est  une 
épreuve  ou  un  chfttiment ,  et  souvent  l'une  et  l'autre 
à  la  fois. 

C'est  la  pensée  qu'exprimait  saint  Jérôme  quand 
il  écrivait  à  cette  illustre  Romaine  plongée  dans  une 
amère  affliction  :  Interrogez  votre  conscience  pour 
connaître  si  l'infortune  vous  visite  en  punition  de 
quelque  péché,  ou  si  c'est  votre  justice  et  votre 
\ertu  que  le  Ciel  veut  éprouver  par  de  salutaires 
rigueurs  :  Si  peccatrix  emendaris ,  si  jusia  pro^ 
iaris.  Question  importante ,  qu'en  présence  du  fléau 
qui  nous  menace ,  chacun  de  nous  doit  se  faire  à 
soi-^méme,  en  entrant  dans  une  sévère  discussion 
avec  son  propre  cœur  ;  question  d'autant  plus  redou-* 
table  qu'il  s'agit  moins  ici  de  trouver  des  justes. . .  ; 

I.  7 
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Oti  sont-îk  les  justes,  «pi^ih  se  lèvent,  qa^'ûs  vîeiH 
nent  dire  :  Je  suis  îiiBoœiit  des  maux  qui  Mm 
afOigettt...;  qa^ii  s^agit  moîm,  disons -nous,  de 
trouver  des  justes  que  de  vrais  pénitents,  k  mul-- 
titode  des  pécheurs  couvrant  aiyourd'hui  toute  la 
terre  :  voilà,  n.  t.  c.  r.,  les  vérités  qu'il  Caut  recon* 
saltre ,  à  moins  qu'on  n'aîme  mieux  admettre  pour 
unique  arbitre  de  nos  destinées,  je  ne  sais  quelle 
aveu^^e  iSatalîté  qui  nous  verse  les  biens  et  les  maux 
sans  dessein  et  sans  règle;  à  moins  qu'on  aime 
mieux  dire  que  tout  cet  univers ,  dont  le  bel  ordre 
pourtant  annonce  une  intelligence  qui  l'entretient 
et  le  gouverne ,  est  abandonné  à  lui-même  oonune 
un  vaisseau  sans  pilote  et  sans  gouvernail  ;  à  moins 
qu'on  aime  mieux  s'aveugler,  s'endurcir,  faire  les 
braves  contre  le  Tout- Puissant,  et  insulter  à  sa 
foudre  au  moment  où  die  va  nous  écraser. 

Non,  n.  T.  CF.,  ce  n'est  pas  avec  l'orgueil  qui 
envenime  et  désespère  nos  plaies ,  que  nous  pouvons 
espérer  de  les  guérir  ;  et  parce  que  de  prétendus  es-- 
prits^forts,  qui  otil  pris  une  résoluiion  fixe,  une 
déiermhuuien  arrêtée  de  ne  regarder  que  h  terre  \ 
s'obstinent  à  écarter  l'idée  de  Dieu ,  des  avertisse- 
roents  qu'il  nous  envoie,  nous  n'en  proclamerons 
qu'avec  plus  de  force  les  vérités  étemelles,  les  doc- 

^  Oealot  MHM  ttainerant  decHnire  in  terram.  n.  xti.  if. 
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trines  avouées  par  la  conscience  du  genre  humain , 
et  même  par  la  philosophie  la  plus  élevée  et  la  plus 
pure  ;  nous  n^en  reproduirons  qu'avec  une  conviction 
plus  intime  les  enseignements  de  TEcriture ,  où  nous 
voyons,  presque  à  toutes  les  pages,  le  châtiment 
répondre  au  péché,  comme  un  écho  terrible \  et 
la  prière  désarmer  le  châtiment  :  Us  ont  crié  vers 
le  Seigneur f  et  le  Seigneur  les  a  entendus,  et  il 
les  a  délivrés  de  toutes  leurs  tribulations  *  ;  nous 
n^en  rattacherons  qu'avec  fdus  d'amour  cette  chaîne 
de  dépendance  y  de  crainte ,  de  confiance ,  qui  sus- 
pend la  terre  au  trône  de  l'Eternel  ;  nous  n'en  c^roi- 
rions  pas  moins  avec  les  génies  les  plus  éclairés  de 
Tantiqiiité  et  des  temps  modernes ,  qu'il  existe  plus 
de  rapports  et  de  correspondance  qu'on  ne  le  sup- 
pose entre  le  monde  matériel  et  le  monde  des  intel- 
ligences y  que  les  désordres  de  celui-ci  peuvent  réagir 
sur  celui-là  y  et  que  toute  grande  perturbation  dans 
les  pensées  et  les  volontés  des  hommes  peut  avoir 
du  retentissement  dans  la  nature ,  et  porter  le  trouble 
dans  l'action  r^lière  des  éléments. 
.  En  vouions-nous  conclure ,  m.  t.  c.  f.  ,  comme 
la  mauvaise  foi  nous  en  accuse  y  que  tel  fléau  est  la 

*  Peccata  nostra  responderuot  nobii.  isai.  lix.  12. 

*  Et  damaverant  ad  Dominum  ,  cûm  trlbularentur ,  et  eripuit  eo8 
de  interiUonlbas  eorom.  ps.  cvi.  30. 
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peine  de  telle  action  ou  ime  vengeance  de  tel  on  tel 
événement  politique?  A  Dieu  ne  plaise  que  nous 
prétendions  scruter  ses  jugements ,  et  inteq>réter  lès 
secrets  de  sa  justice  !  Périssent  toutes  les  pensées  qui 
feraient  descendre  la  Religion  de  ses  hauteurs  divines 
pour  la  transporter  dans  la  misérable  lice  où  s'agitent 
les  passions  humaines!  Périssent  en  même  temps 
toutes  les  insinuations  qui  supposeraient  à  nos  pa- 
roles des  intentions,  ou  leur  prêteraient  des  allu-- 
sions  qu'elles  n'ont  point ,  qu'elles  ne  peuvent  avoir  ! 
Nous  voulons  vous  instruire ,  vous  toucher,  et ,  s'il 
se  peut,  vous  convertir,  et  non  fournir  une  pâture  à 
de  vaines  curiosités ,  et  un  aliment  à  d'interminables 
disputes;  nous  cherchons  vos  âmes,  nous  désirons 
votre  amendement;  que  le  monde  9 arrange  du 
reste  :  qu'il  prenne  sa  part,  et  nùus  laisse  la  nôtre  *  : 
elle  est  assez  honorable  et  assez  belle.  Mais  quelles 
susceptibilités  si  farouches  pourrions-nous  donc  bles- 
ser,  en  disant,  d'après  les  convictions  de  notre  raison 
et  la  persuasion  de  notre  foi ,  qu'il  est  telle  dispo- 
sition générale  des  esprits ,  tel  état  des  sociétés  pu- 
bliques ,  où  il  devient  nécessaire  que  Dieu  intervienne 
visiblement?  Quand  il  ne  peut  plus  se  faire  entendre 
aux  cœurs  endurcis  par  la  voix  de  ses  ministres ,  par 
la  voix  de  sa  grâce ,  par  la  voix  de  ses  merveilles , 

*  Da  mihi  tnloias,  cetera  toile  Ubi.  ccmbs.  xiv.  )l. 
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&ut-il  s'étonner  qu'il  nous  parle  par  la  révolte  et 
le  désordre  des  éléments?  Quand  il  est  oublié  par 
Tathéisme  pratique ,  nié  par  Tathéisme  raisonneur , 
estr-il  étonnant  quMl  se  réveille  et  qu'il  se  fasse  re- 
connaître aux  éclats  de  son  tonnerre?  Quand  les 
peuples  vieillis  et  usés,  par  l'excès  même  de  leur 
civilisation ,  se  corrompent  dans  la  lumière  y  rejettent 
en  même  temps  et  les  révélations  de  la  loi  et  les 
inspirations  d'une  raison  éclairée,  et  rétrogradent 
vers  l'enfance  des  nations  en  devenant  tout  maté^ 
riels  et  tout  sensibles ,  est-il  étonnant  que  ce  grand 
Dieu  se  manifeste  avec  les  attributs  que  lui  donnent 
les  prophètes  :  Id ,  ébranlant  la  terre  qid  chan- 
celle  sur  sa  base  ' ,  et  engloutit  les  cités  toutes 
vivantes;  làj  perçant  les  hommes  de  flèches  invi- 
sibles qui  portent  la  mort  ' ,  faisant  des  vents  ses 
messagers,  et  prenant  pour  ministre  un  feu  qui 
dévore*? 

Veut^il  donc  notre  mort^  if.  t.  g.  f.,  ce  Dieu 
irrité,  quand  il  nous  envoie  le  mal  de  la  colère? 
Non ,  U  veut  que  nous  vivions ,  mais  que  nous  vi- 
vions pour  lui ,  que  nous  nous  convertissions  à  lui 
de  tout  notre  cœur  ;  que  nous  abjurions  une  indif- 

1  Coaimota  est  et  contremuit  terra,  ps.  xvu.  8. 

*  Misit  aasittas  luas  et  dissipavit  eos.  ps.  xvu.  16. 

*  Qui  facls  angelos  tuofl  spiritua  »  et  mlnistros  tuoa  ignem  urentem. 

M.    GUI.   4. 
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férence  coupable ,  une  impiété  funeste  :  entendez-le 
lui-même  qui  vous  crie  par  la  bouche  de  son  Pro- 
phète :  DétûumeZ'-imts  de  vas  mauvaises  voies ,  et 
pourquoi  mourriez  -  vous  ,  Maison  tT Israël  *  ?  Il 
Teut  que  nous  répandions  en  sa  présence  notre  coenr 
avec  nos  larmes ,  que  nous  lui  disions  dans  Famer-* 
tume  de  nos  regrets  :  Seigneur ,  nous  avons  péeké , 
nous  avons  fait  le  mal ,  nous  nous  sommes  écariés 
de  votre  loi  sainte^...  Ne  vous  souvenez  plus  de 
nos  iniquités  premières:  que  vos  miséricordes  se 
hâtent  de  nous  prévenir ,  dans  t extrémité  de  notre 
affliction  et  de  notre  misère;  secourez  -  nous ,  6 
Dieu,  notre  Sauveur;  déUvrezr-nous ,  pour  la  gloire 
de  votre  nom  *  que  nous  invoquons  avec  amour  et 
confiance.  Pardonnez ,  Seigneur ,  pardonnez  à  votw 
peuple,  et  ne  livrez  pas  votre  héritage  à  la  dé- 
rision et  à  l'opprobre  des  nations ,  de  peur  qu'elles 
ne  triomphent  de  nos  malheurs,  et  quelles  ne 
disent  que  nous  n'avons  point  de  Dieu  ^  ! 

^  Nolo  moriem  impii ,  aed  ut  oonTerUtur  imptus  à  TiA  suà ,  et  TWat. 
Convertlmliit ,  conTertiminI  A  tHs  tealrls  poslmls ,  et  quarè  moriemlnl 
DomiM  Uiaèl  ?  snca.  xixiu.  li. 

*  PeocaTlmas ,  Inlqultatem  fedmiis ,  et  dedlna?lmns  A  mandatia 

tlllS-.  »A!I.  II.  5. 

*  Ne  meminerls  Inlquitatum  noetranim  anUquarum;  dl5  anUdpent 
nos  miaerioordi»  tus,  qoia  pauperes  fiictl  sumus  nimla ;  adjuta  noa, 
Deus  salutarlB  noeter ,  et  propter  gjoriam  nominli  toi ,  Domine ,  Iftera 
nos.  M.  LXXTU.  8et9. 

*  Parce,  Domine,  parce  popnio  tuo,  et  ne  des  bcreditatem  tuam 
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le  Seigneur  aous  eatendra-i-il  7  nos  prières 
feront-elles  des  miradesî  changeront-dles  l'ordre 
de  la  nature  ?  et  si  les  lois  physiques  veulent  que  le 
fléau  voyage ,  quUl  étende  ses  ravages  jusqu'à  nous  ^ 
nos  supplications  pourrontr-eUes  le  refouler  au  delà 
de  nœ  frontières,  arrêter  ans  développements  ^  et 
empêcher  son  foyer  de  se  dilater  dans  les  rayons 
que  lai  assignent  certaines  conditions  auxqudles  il 
ebéît  nécessairement?  Pourqvoî  non,  chrétiens  de 
•  pca  de  foi,  philoso^ies  de  peu  de  sagesse?  Que 
paries-voos  d'ordre  de  la  nature,  de  règles  inva- 
riables ,  de  lois  générales ,  devant  le  Dieu  qui  a  fait 
l'ordre ,  la  rè^  et  les  lois ,  qui  est  lui-même  l'ordre, 
la  règle  et  la  loi  siqpréme?  Si  l'ordre  physique  a 
tes  kns,  l'ordre  moral  n'a-tr-il  pas  aussi  les  siennes, 
et  craignez-vous  que  Dieu  manque  de  sagesse  ou  de 
poissance ,  de  prévoyance  ou  de  lovce ,  pour  les  har- 
laonier ,  et  r^ler  leur  action  sans  ^'elles  se  heur- 
tent et  se  combattent?  Si  la  natiure  a  des  prescrip- 
tions inMDuables ,  la  prière  i!i'a«t-dle  pas  ses  pri- 
vilèges invidabies?  Quand  le  ciel  envoie  un  fléau  à 
la  terre ,  le  fléau  doit  marcher ,  c'est  la  loi  de  sa 
nature;  mais  si ,  en  lui  donnant  la  miseian  de  nous 
éprouver  ou  de  nous  punir ,  le  Maître  lui  a  dit  :  Tu 

in  opprobiiuin,  al  dominentur  efs  ntUones,  quarè  dicunt  in  popuUs  i 
Ubi  cit  DfUB  eonim  P  ioil.  u.  17. 
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^arrêteras  devant  les  gémûsements  des  cœurs  con- 
trits et  humiliés. . . ,  le  fléau  doit  s Vréter ,  c'est  la 
prérogative  de  la  prière.  Or^  n.  t.  c.  f.,  le  même 
Dieu  qui  a  réglé  les  éléments  et  déterminé  les  1<H8 
par  qui  subsiste  cet  univers ,  n'a-t-il  pas  dit  aussi  : 
Taui  ce  que  vous  demanderez  en  mon  fèom  à  mon 
Père  y  je  vous  raccorderai  *  ?  N'a-t-il  pas  mis  lui- 
même  la  prière  dans  le  cœur  de  l'homme  *  comme 
un  secours,  comme  une  force ,  comme  une  puis- 
sance? L'aurait-il  cruellement  trompé  en  lui  ins- 
jHrant  cette  confiance  dans  une  arme  inutile  dont 
les  traits  ne  portent  pas  7  Et  pourquoi  Tboaune ,  en 
présence  d'un  danger,  prierait-il  naturellement  et 
comme  par  instinct ,  s'il  n'y  avait  une  loi ,  générale 
aussi,  primitive,  étemelle,  qui  surbordonne  les 
autres  lois  à  la  prière  T 

Ne  n^ligeons  donc  pas,  ii.  t.  g.  f.,  l'emploi  des 
moyens  préservatifs  qui  nous  sont  conseillés  par  les 
bommes  de  la  science  et  dont  nous  vous  avons  nou)&- 
même  recommandé  l'usage;  mais  songeons  que  la 
prière  est  le  plus  infaillible  des  préservatiCs ,  et  de 
tous  les  remèdes  le  plus  efficace;  la  prière  est  le 
cordon  sanitaire  qu'il  nous  faut  établir  autour  de 

>  Qaodcumque  petieritis  Patrem  in  Domine  meo,  hoc  faciam.  ioan* 

XIT.  13. 

*  Apud  me  oratio  Deo  vite  mes.  n.  u.  9. 
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006  villes  y  de  nos  campagnes  et  de  nos  foyers;  la 
prière  nous  prot^era  mieux  contre  les  attaques  du 
fléau  que  ne  pourrait  le  faire  cette  ceinture  de 
monts  qui  nous  environne;  elle  purifiera  vos  mai- 
sons y  elle  désinfectera  Tair  chargé  des  vapeurs  pes- 
tilentielles de  nos  crimes  et  des  tempêtes  de  la  co- 
lère de  Dieu ,  mieux  encore  que  tous  les  spécifiques 
inventés  et  combinés  par  Tart  des  hommes;  elle 
assainira  vos  âmes ,  et  c^est  là ,  encore  une  fois ,  que 
résident  les  principes  et  le  germe  du  mal,  bien 
plus  encore  que  dans  les  dispositions  des  organes  ou 
ks  influences  des  éléments.  Criez  à  Dieu  comme  vos 
pères  dans  de  semblables  calamités ,  ô  vous  tous , 
nos  bien-aimés  diocésains ,  et  vous  particulièrement , 
habitants  de  Rodez;  souvenez-vous  de  leur  piété 
dont  ils  vous  ont  laissé  des  monuments  si  touchants  ; 
en  considération  de  leurs  mérites  et  de  la  foi  de 
leurs  enfants ,  qtd  smt  si  le  Seigneur  ne  se  laissera 
pas  fléchir  * ,  s'il  ne  voudra  pas  nous  épargner ,  et 
renouveler  en  notre  laveur  ses  anciennes  bontés? 
La  prière  humble  et  fervente  pénètre  les  Cieux  * , 
et  elle  en  redescend  avec  la  miséricorde. 

Cependant  y  n.  t.  c.   f.,  profitons  des  grandes 
leçmis  que  nous  donnent  ces  graves  circonstances, 

I  Qul8  Bdl  Bi  oonTertalur  Duminufi  et  ignoscal  ?  iocl.  ii.  14. 
*  OnUlo  humiliaalisse,  nubes  penetraUt.  iccl.  xuv.  3i. 
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et  sachons  en  tirer  les  instructions  qui  peuvent  nons 
être  salutaires.  Puisse  cet  invisiUe  emiemi  dont  la 
surprise  est  si  prompte ,  les  traits  si  subtils ,  Tat- 
taque  ri  meurtrière  et  presque  toujours  si  décisive , 
nous  apprendre  le  peu  de  fond  que  nous  devons 
faire  sar  une  vie  qu'un  atonie  d'air  peut  dissoudre  ; 
reporter  nos  pensées  vers  ce  redoutable  tribunal  du 
souverain  Juge ,  où  quelques  heures  d'une  agonie  dé- 
chirante peuvent  nous  conduire;  toucher  les  mau- 
vaises consciences  d'un  désir  sincère  et  efficace  de 
régler  leurs  comptes  avec  la  miséricorde  divine, 
pour  n'avoir  pas  à  les  régler  avec  sa  justice ,  et  nous 
persuader  enfin  de  veiUer  sans  cesse  pour  n'être  pas 
surpris  par  une  ruine  imprévue  et  inopinée  ! 

Puisse  ce  mal  mystérieux,  qui  garde  si  oiMtiné- 
ment  son  secret  devant  les  études  les  pluf  dévouées 
et  les  investigations  les  plus  opiniâtres  de  la  science , 
faire  comprendre  à  ceux  qui  se  croient  et  se  disent 
sages ,  parce  qu'ils  ne  veulent  admettre  pour  oeitein 
que  ce  qui  est  visiUe ,  palpable ,  sensible ,  qu'il  est 
un  ordre  de  vérités  plus  élevé  que  celui  qui  peut  êti« 
appréhendé  par  les  sens  ou  saisi  par  la  seule  raison , 
et  que  si  toute  la  nature  est  pleine  de  mystères ,  s'il 
s'en  trouve  même  dans  ce  que  nous  avons ,  .hélas  !  de 
plus  réel,  de  plus  sensible  et  de  plus  intime,  à 
savoir  dans  nos  misères  et  nos  doukmn»,  il  ne  iaut 
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pes  trop  s'étonner,  ni  se  plaindre  qu'il  s'en  présmte 
dtns  k  Religion! 

Puisée  enfin  cette  épidémie  cruelle ,  dont  les  pre- 
miers ravages  se  font  sentir  dans  la  foule  plus  nom'-' 
hreuse  de  nos  frères  indigents ,  disposer  les  cœurs  à 
la  commisération  et  ouvrir  les  mains  à  la  mis^icorde; 
nous  inspirer  de  donner ,  de  donner  encore ,  de 
donner  toujours ,  non  avec  mesure ,  mais  avec  abon- 
dance, non  selon  les  calculs  de  la  prudence  hu- 
maine ,  mais  selon  l'étendue  des  besoins  et  les  ins* 
pirations  de  la  foi  ;  de  livrer  d'abord  notre  superflu , 
et  de  prendre  ensuite ,  s'il  le  faut ,  sur  notre  néces-* 
saire.  L'aum6ne  a  toujours  porté  bonheur  aux  bornâ- 
mes miséricordieux;  elle  rachète  les  péchés,  elle 
peut  aussi  racheter  la  vie  !  Et  comme  la  mort ,  dans 
cette  grande  moisson  que  lui  prépare  le  fléau  des- 
tructeur, rétablit  biem  vite  sur  toutes  les  têtes  ce 
terrible  niveau  qu'elle  semblait  d'abord  n'avoir 
étendu  que  sur  le  pauvre  ;  comme  elle  ne  tarde  pas 
à  enve!o][>per  et  à  rassembler  conftisément  dans  son 
vaste  filet  le  riche  et  l'indigent ,  les  heureux  et  les 
malheureux ,  les  puissants  et  les  faibles  de  la  terre  ; 
puisse ,  dans  cette  effrayante  cofkimunsMté  de  périls 
et  de  fortune ,  dans  cette  triste  égalité  de  partage , 
la  charité,  la  divine  charité  rapprocher  aussi  les 
ccBurs  des  hommes ,  tes  lier  et  les  mêler  ensemble 
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dans  une  douce  correspondance  de  sentiments ,  et  ne 
faire  de  nous  tous  qu'une  famille  de  frères  !  Hélas  ! 
aurionfr-nous  le  courage  de  nous  haîr^  pourrions- 
nous  ne  pas  nous  aimer  et  ncus  pardonner  mutuel- 
lement nos  injures ,  en  marchant  du  même  pas  vers 
un  même  abtme  7  Si  près  de  Técueil  où  tous  peuvent 
se  briser ,  voudrions-nous  refuser  aux  compagnons 
de  notre  naufrage  un  témoignage  d'intérêt  et  d'af- 
fection,  une  volonté  de  service ,  un  adieu  de  ten- 
dresse j  ou  du  moins  ce  salut  de  mort  que  rendaient, 
quoique  dans  un  esprit  différent,  aux  maîtres  du 
monde ,  ces  infortunés  gladiateurs  qui  allaient  bientôt 
expirer  sur  une  arène  sanglante  :  César  »  ceux  qui 
vont  mourir  vous  saluent  \ 

Et  vous ,  nos  cbers  Coopérateurs ,  quoique  nous 
espérions  toujours  que  le  fléau  n'approchera  point 
de  vos  églises  et  de  vos  humbles  tentes  '  prot^ées 
par  la  religion  de  vos  peuples  et  la  simplicité  de 
leurs  mœurs ,  si  cette  espérance  venait  à  être  trom- 
pée,  vous  vous  montrerez  les  dignes  imitateurs  des 
prêtres  généreux  qui ,  à  toutes  nos  époques  de  cala- 
mités j  ont  honoré  leur  caractère  et  illustré  l'Eglise 
par  l'héroïsme  de  leurs  dévouements.  Le  monde  a 
besoin  de  nouveaux  miracles  pour  se  réconcilier  avec 

I  Cssar ,  morituri  le  salutant.  sui£tone.  Vie  de  Claude. 
*  Flagelluni  ooo  tppropinqaabtt  Ubemaculo  tuo.  n.  xc.  10, 
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mie  Religion  qu^il  ne  peut  tont^-fait  abandonner , 
parce  qu'il  n^y  en  a  point  d'autre  après  elle,  et 
qu'il  ne  veut  pas  encore  franchement  embrasser, 
parce  qu'il  n'est  pas  entièrement  guéri  des  préven- 
tions qu'on  lui  a  inspirées  contre  elle  ;  vous  lui 
prouverez  que  vous  êtes  de  la  race  des  Saints  * ,  des 
héros  de  la  foi ,  des  bienfaiteurs  de  l'humanité  ;  que 
vous  avez  dans  vos  veines  ce  même  sang  évangélique 
qui  sut  couler,  dans  les  premiers  siècles,  pour  la 
cause  de  la  vérité ,  et  qui  anima  dans  les  derniers 
temps  les  grandes  âmes  des  Vincent  de  Paul  ^  des 
Belzunce,  des  Charles-Borromée.  Le  siècle  admire 
encore  les  prodiges  de  leur  charité  et  de  leur  zèle  ; 
il  se  plait  même  à  en  tracer  de  brillantes  peintures  ; 
mais  ces  magnifiques  éloges  sont  moins,  sous  sa 
plume ,  un  hommage  sincère  à  la  puissance  toujours 
vivante  de  la  foi ,  qu'un  texte  à  de  belles  improvisa- 
tions ou  à  des  plaintes  injustes  sur  la  difiérence  des 
temps  anciens  et  des  temps  nouveaux  ;  il  renvoie  aux 
âge^s  héroïques  de  l'Eglise  ces  chefs-d'oeuvre  de  vertu 
chrétienne ,  et  ne  pense  pas  qu'ils  puissent  se  renou- 
veler dans  ce  qu'il  appelle  notre  phase  de  dépéris- 
sement et  de  décadence.  Parce  que  vos  jours  se 
consument ,  toujours  utiles ,  quoiqu'ignorés ,  et  que 
vos  forces  s'épuisent  dans  des  travaux  obscurs ,  dans 

'  PUli  Sandorum  tumui.  toi.  ii.  18. 
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une  immolation  de  toutes  les  heures ,  dont  les  espiits 
frivoles  ne  savent  pas  apprécier  les  mérites  et  les 
sacrifices ,  on  se  persuade  que  la  mission  du  sacer- 
doce est  finie ,  qu'il  n^est  plus  qu'une  ruine  de  lui- 
m^me  ;  mais  vienne  le  temps  des  épreuves ,  et  Ton 
verra  que  le  même  esprit  peut  enfanter  les  mêmes 
prodiges  y  que  la  même  sève  qui  circule  toujours 
dans  les  rameaux  de  TEglise  peut  couronner  ce 
grand  arbre  des  mêmes  fruits  qui  honorèrent  sa 
tige  naissante,  et  que  des  hommes  accoutumés  à 
mourir  tous  les  jours ,  par  l'habitude  de  Taboéga- 
tion  et  la  pratique  des  renoncements ,  sauront  bien 
mourir  une  fois,  si  leur  vie  peut  être  utile  à  leurs 
frères! 

Oui  y  nos  très-<hers  Coopérateurs  y  à  l'exemple  de 
TApôtre,  le  grand  modèle  de  la  milice  active  de 
J.-C.y  vous  n'estimerez  pas  votre  vie  plus  pré- 
cieuse que  vous-^mêmes  \  c'est-à-dire  plus  que 
votre  âme ,  plus  que  l'accomplissement  de  vos,  de- 
voirs ,  d'où  dépend  votre  couronne  étemelle  ;  tous 
vous  souviendrez  que  cette  vie ,  plus  encore  que  celle 
des  simples  fidèles,  appartient  à  Dieu  et  à  son  Eglise; 
qu'elle  ne  nous  est  bonne  à  quelque  chose  que  parce 
que  nous  pouvons  l'employer  au  service  des  âmes , 
ei  que  le  meilleur  usage  que  nous  en  puissions  faire , 

*  Née  facio  anlmun  meam  preUosioreni  qnàm  me.  act.  xx.  34. 
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c'est  de  la  donner ,  s'il  le  £aitit ,  pour  leur  salut , 
comme  le  Sauveur  s'est  livré  lui-même  pour  nous. 
Vous  prierez ,  vous  exhorterez ,  vous  consolerez ,  vous 
voBS  multipliera  pour  égaler  les  secours  aux  besoins; 
TOUS  distribuerez  d'une  main  les  trésors  du  Ciel ,  de 
l'autre  vous  remuerez  la  couche  des  malades.  Les 
marches  de  l'autel  et  le  chevet  des  mourants ,  voilà 
le  poste  d'honneur  du  prêtre  dans  ces  temps  de  crise 
que  Fénelon  appelait  ^los  jours  de  bataille.  Vous 
prouverez  enfin  que  si  la  charité  appartient  à  tous ,. 
elle  est  plus  particulièrement  le  propre  héritage  du 
ministre  de  J.-Ti.;  que  c'est  lui  surtout  qui  en  pos- 
sède l'esprit  I  qui  en  connaît  les  secrets  et  les  mer- 
vdlleuses  inventicms  ;  et ,  si  pour  animer  et  encou- 
rager notre  fiûbleste,  nous  avons  besoin  d'exemples 
plus  récents ,  nous  contemplerons  ceux  qui  viennent 
des  Hem  mêmes  où  le  mal  exerce  le  plus  son  em* 
pire;  et  nous  nous  efforcerons  de  suivre,  quoique 
de  loin ,  les  traces  de  l'admirable  clergé  de  Paris , 
Bi9{Mré  par  son  admirable  Archevêque ,  dont  la  chor 
riié  se  monire  chaque  jour  plus  forte  que  la  mort  \ 
après  €pe  sa  patieiiee  s'est  montrée  phis  forte  que 
la  triboiation. 

1  Fortis  est  ut  taon  dilectio.  cantic.  vm.  t» 
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HOMÉLIE    DES   DIX   LÉPREUX. 


C^ÈTAiT  la  méthode  y  n.  t.  c.  p.,  des  plus  anciens 
Pères  de  l'Eglise  et  des  E^éques  des  premiers  siècles, 
quand  Tenaient  les  temps  plus  spécialement  consa- 
crés à  l'instruction  du  peuple  fidèle ,  de  s'attacher 
à  l'explication  de  quelques  passages  des  Ecritures , 
de  quelques  traits  de  l'Evangile  qu'ils  interprétaient 
selon  la  lettre  et  selon  l'esprit ,  et  dont  ils  savaient 
tirer  avec  une  grâce  merveilleuse  les  applications  les 
plus  appropriées  aux  besoins  spirituels  de  leur  trou- 
peau. Méthode  admirable  qui  nous  a  valu  ces  tou- 
chantes homélies,  ces  éloquentes  paraphrases  du 
texte  sacré  que  nous  ne  pouvons  lire  sans  nous  sentir 
portés  à  devenir  meilleurs ,  et  qui  sont  encore  em- 
preintes ,  après  tant  de  siècles ,  de  cette  onction  de 


LES    DIX    LËPREUX.  117 

piété  qui  les  rendait  si  persuasives  !  Nous  essayerons 
anjourd'hoiy  n.  t.  c.  f.,  d'employer  cette  forme 
de  discours  à  laquelle  l'Esprit  saint  semble  avoir 
attaché  une  bénédiction  particulière ,  et  pour  vous 
en  faire  une  application  plus  profitable  ,  nous  choi- 
sirons l'un  des  sujets  de  l'Evangile  les  plus  propres 
à  vous  instruire,  à  vous  toucher ,  à  vous  faire  pro- 
duire de  dignes  fruits  de  pénitence  dans  la  sainte 
carrière  où  nous  allons  entrer. 

Le  Sauveur  des  hommes,  n.  t.  c.  p.,  aux  jours 

de  sa  vie  publique ,  sans  cesse  préoccupé  de  l'idée 

de  sa  mission  et  de  la  pensée  de  notre  salut ,  allait 

faisant  le  bien ,  sur  tous  les  points  de  la  Judée  et 

jusque  sur  les  terres  des   inûdèles,  cherchant  des 

malades  à  guérir,  des  affligés  à  consoler,  des  pauvres 

à  évangéliser,  des  brebis  dispersées  à  recueillir.  Un 

mystère  est  caché  dans  chacune  de  ses  démarches  ; 

un  enseignement  profond  sort  de  ses  actions  aussi 

iHen  que  de  ses  discours.  Là  c'est  Paveugle-né  dont 

il  ouvre  les  yeux  à  la  lumière  de  ce  monde  visible , 

en  éclairant  les  yeux  de  son  ftme  d'une  lumière  mille 

fois  plus  belle  et  plus  pure  ;  ici  c'est  le  puits  de  Jacob 

où  il  denamnde  à  étancher  sa  soif ,  pour  en  prendre 

occasion  d'annoncer  à  la  Samaritaine  ces  eaux  de 

la  grâce  qui  rejaillissent  jusqu'à  la  vie  étemelle  ^  ; 

'^  Tiet  fn  eo  tons  aquœ  salientis  in  vitam  sternam.  joan.  iv.  14. 
I.  8 
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plus  loin  il  trace  «ir  le  sable  des  caraeièves  fagMh, 
pour  nous  montrer  la  Tanité  de  tout  ce  ^'écmeal 
les  hommes ,  quand  Us  préteodeat  fonder  des  in»» 
titutions  durables,  non  sur  le  roc  iaébrawlaMe  âa 
la  foi,  mais  sur  le  terrain  mobile  des  opinions  hu- 
maines ;  ailleurs  ce  sont  des  inferUmés  quMl  guéril 
d^une  lèpre  hideuse ,  mais  avec  des  circonstances 
pleines  de  mystère ,  dont  aucune  ne  doit  être  perdue 
pour  notre  instruction.  Rendons* nous  atteniiliij 
2i«  T.  CF.,  à  toute  la  suite,  de  cette  bistoive  évaii- 
gâique ,  une  des  plus  richea  en  sens  allégoriq^iee 
et  spirituels,  et  80us  ces  symboles  dont  la  diirine 
Sagesse  a  daigpé  reTétir  ses  enssignenients,  eker* 
chons  avec  foi  et  avec  amour  la  moftne  cachée  q«i 
doit  nourrir  les  enfiants  de  Dieu. 

Comme  Jésus  entrait  dans  un  village ,  il  rencontra 
dix  lépreux ,  qui ,  du  plus  loin  qu'ils  Taperçurent , 
s'arrêtèrent  et  se  mirent  à  le  prier;  Iîa  crainte  de 
la  contagion  forçait  les  lépreux  à  se  tenir  séparés 
du  commerce  des  hommes;  fe  loi  se  montrait  sé- 
vère à  leur  ^ard  ;  il  leur  éteit  défend»  de  so  mêler 
aux  mouvements  de  la  multitude;  tout  ce  qu'ils 
avaient  touché  éteit  profane ,  et.  devait  être  soumis  à 
des  purifications  l^les;  ib  ne  pouvaient  avoir  d'ha- 
bîteliim  qu'à  une  distance  déterminée  àé  l'enceinte 
des  villes ,  et  dans  cet  isotement  de  toute  société 
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bnmaiiiey   ils   demeuraient  comme    frappés  d'une 
sorte  d'interdietion  et  d'extommumcatron  civile. 

Les  lépreux  ^  n.  t.  g.  f.  ,  sont  ici  la  figure  des 
pécheurs,  retranchés  aussi  sinon  du  corps  de  TE- 
glise ,  du  moins  de  son  XKtïxié  intérieure  qui  se  forme 
par  la  charité  ;  privés  du  droit  de  s'asseoir  au  ban- 
quet fraternel,  et  de  s'abreuver  aux  fontaines  de 
Jérusalem  où  les  enfants  de  la  cité  puisent  la  grâce 
et  la  vie  ;  tristement  relégués  dans  le  désert  de  leur 
conscience  et  la  solitude  de  lears  remords ,  et  con- 
damnés à  errer  dan^  des  sentiers  détournés  et  diffi- 
ciles ,  loin  des  routes  fréquentées  par  les  passagers 
qui  voyagent  vers  la  patrie  ;  lépreux  spirituels ,  dont 
it  nous  est  encore  plus  expressément  recommandé 
de  fuir  le  contact  et  les  approches ,  qu'il  ne  l'était 
aux  Juifs  d'éviter  la  rencontre  de  ceux  de  leurs 
frères  que  la  toi  avait  frappés  d'un  arrêt  d'inter- 
diction. 

Les  livres  saint»  sont  remplis  des  maximes  les 
plus  sages  sur  le  danger  de  ces  communications  : 
«  Mon  fils ,  dit  le  Sage ,  si  ks  pécheurs  votis  ai-- 
»  tirent,  s'ils  mtis  disent  :  Venez  à  nos  jeux ,  pre-- 
»  nez  paJrt  à  nos  fêies,  gardez-vous  de  leur  prêter 
»  ForetUe ,  ne  marchez  point  avec  eux ,  et  tenez 
»  vos  pieds  éloignés  de  leurs  sentiers\  »  Le  Pro^ 

>  Fili  mi,  tl  tèlaetaverlntpeeniortt,  nscequleses»  eto.  wm»  t.  la. 
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phète  royal  en  donne  la  raison  :  Cest  ^  dit-41 ,  que 
la  vérité  nest  point  sur  les  lèvres  du  pécheur:  son 
cœur  est  un  abime^  sa  bouche  un  sépulcre  ouvert; 
sa  langue  est  pleine  d artifices;  son  souffle  cor- 
rompt tout  ce  qui  l'approche  ;  ses  paroles  sont  des 
flèches  empoisonnées  y  et  ses  y  eut  lancent  des 
traits  qui  donnent  la  mort  \  Et,  en  effet,  pour- 
suit rEcclésiastique ,  pouvezr-vous  toucher  un  objet 
immonde ,  sans  en  être  souillé  ?  Pouvezr^ous  comn 
muniquer  avec  le  superbe  ^  sans  tomber  vous- 
même  dans  la  tentation  de  Vorgueil  '  ?  Et  ainsi 
de  tous  les  autres  yices  qui  s^étendent  de  proche  en 
proche  y  et  se  communiquent  y  dit  TApôtre  saint 
Paul  y  comme  une  gangrène  *.  Consultez  vos  *8ou* 
TenirSy  n.  t.  c.  f.;  interrogez  vos  consciences;  pour 
peu  que  tous  Teuilliez  rechercher  la  cause  de  yos 
premières  chutes ,  vous  la  trouverez  dans  la  conver- 
sation des  méchants.  Ce  sont  les  entretiens  pervers, 
dit  encore  le  même  Apôtre  ^  qui  corrompent  les 
mœurs  les  plus  innocentes  \  Ce  sont  eux  qui  ont 
porté  la  première  atteinte  à  Tingénuité  et  à  la 
candeur  de  ce  jeune  enfant  qui  fleurissait  pour  la 

*  NoireBt  in  ore  «orom  yeritas...  Sepalcram  patau  est  guttur  eorum  : 
Uoguis  suis  doloflè  agebant.  ps.  ▼.  10  et  11. 

*  Qai  tetigerit  picem  Inquinabitur  ab  eft ,  et  qui  oommunicaTerit 
auperbo ,  Indaet  auperbiam.  eccl.  xm.  7. 

*  Sermo  eoram  at  cancer  aerpit.  2.  timoth.  ii.  17. 

^  CorminpaDt  morea  boooa  eloquia  prava.  l.  cor.  zv.  S3. 
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gloire  de  la  yertu  et  la  joie  de  sa  famille ,  et  que 
Ton  a  TU  bientôt  dépérir  et  sécher,  comme  si  un 
Ter  destructeur  l'eût  attaqué  dans  sa  racine.  Et  com- 
bien d'exemples  de  cette  nature  Tiennent  chaque 
joar  affliger  nos  regards  et  contrister  notre  cœur  !  Je 
ne  crains  pas  de  dire  que  le  grand  nombre  des  âmes 
qui  périssent ,  se  sont  perdues  sur  cet  écueil.  Je  le 
signale  aux  parents  qui  attachent  quelque  prix  à  la 
Tertu  et  au  bonheur  de  leurs  enfants.  Veillez ,  pères 
et  mères  ;  écartez  de  ces  chers  objets  de  Totre  ten- 
dresse Tennerai  qui  Teille  aussi  pour  les  surprendre, 
et  qui  peut  tous  raTir  en  un  moment  le  fruit  de 
tant  d'années  de  soins  et  de  sacrifices  :  Je  le  signale 
à  tous  ,  parce  que  tous  y  peuTent  faire  un  misérable 
naufrage.  Ne  tous  excusez  pas  sur  ce  prétexte  pré- 
somptueux y  que  TOUS  ne  fréquentez  les  méchants 
que  pour  les  rendre  bons;  à  moins  que  tous  n'y 
soyez  contraints  par  les  dcToirs  d'état ,  ou  que  tous 
ne  soyez  soutenus  par  la  grâce  du  ministère ,  leur 
commerce  tous  serait  plus  funeste ,  que  le  TÔtre  ne 
pourrait  leur  être  utile  ;  fuyez  donc  la  société  des 
pécheurs,  de  ces  pécheurs  surtout,  aujourd'hui  si 
nombreux,  prédicateurs  d'irréligion,  apôtres  du 
néant ,  missionnaires  d'athéisme ,  blasphémateurs  de 
notre  Tieille  et  sainte  foi  au  profit  de  je  ne  sais 
quelle  foi  nouTelle  donnée  à  l'entreprise,  sur  sou- 
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missions  préalables ,  et  mise  *u  coacours  de  toutes 
les  iiDuginations  malades  et  de  tous  les  esprits  éva- 
nouis dans  la  souffrance  et  le  vague  de  leurs  pensées. 
N'ayez  avec  eux  d'autres  rapports  que  ceux  que  la 
charité  ou  la  nécessité  commande.  Du  reste  ^  mettei 
entr'eux  et  vous  une  barrière  de  circonspection ,  et 
que  votre  seule  présence  leur  imprime  une  crainte 
et  un  respect  qui  leur  ôte  la  pensée  de  a'approclier 
seulement  de  vous. 

Aussi  I  11.  T.  c.  r.y  les  dix  lépreux  de  TËvangiie 
n'osent  approcher  de  Jésus;  ils  s'arrêtent  loin  de 
lui  y  à  une  distance  respectueuse  ;  mais  ils  élèvent  la 
voix  I  et  s'écrient  :  Jésus ,  notre  nuAtre ,  oyes  pUié 
de  nous  *f  Elever  aussi  la  voix,  pécheurs,  si  vous 
voulez  que  Dieu  vous  entende  :  crtes  el  ne  cessez 
point  de  crier  V  Ce  n'est  pas  que  Dieu  soit  sourd  ; 
ses  oreilles  sont  toujours  ouvertes  et  attentives  à  nos 
prières;  mais  c'est  que  vous  êtes  bien  loin  de  lui. 
Voyez  dans  quel  abtme  le  péché  vous  a  fiait  descendre, 
dans  quelle  région  inférieure  et  lointaine  vous  avez 
égaré  vos  pas  ;  comment  voulez-vous  que  dans  ce 
prodigieux  éloignement  Dieu  vous  exauce ,  si  vous 
ne  criez  de  toutes  les  forces  de  yotre  ime?  Comment 
reviendrest-vous  de  si  loin ,  si  voi^  ne  vous  donnes 

I  ieiu,  prsœptor,  mlaerere  nostrl.  loc.  xtu.  IS. 
*  Clama  ne  oesaca.  la.  lviu.  1. 
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ée  grands  mouvemetits ,  a  vous  M  faites  des  efforts 
géoérera  pour  briser  vos  chaînes  et  sortir  de  votre 
captiirité?  Non ,  non ,  ce  n'est  point  avec  une  volonté 
faible ,  incertaine ,  hésitante ,  que  vous  romprez  avec 
le  péché  y  et  que  vous  renaîtrez  à  la  justice  ;  ce  ne 
sont  point  des  prières  tièdes  qui  toucheront  le  coeur 
de  Dieu  y  de  faibles  soupirs  qui  consommeront  rœuvre 
de  Tolre  converûon;  ce  sont  des  gémissements 
comme  ceux  de  David ,  qui  ressemblaient  au  ruffià'*' 
wmntiU  eu  Uùn  '  ;  ce  n'est  pas  le  vain  bruH  des 
ièvfes,  lé  cri  de  la  bouche  que  \ous  deves  Taire 
entendre;  c'est  le  cri  du  cœur»  d'un  cœur  brisé 
par  k  devleur,  d'un  ccèur  inconsolable  tant  qu'il 
n'aura  pas  recouvré  le  bien  qn'il  a  perdu;  criez 
denc  TersDieu^  h.  t.  c.  f.,  vous  tous  qui  avez  eu 
le  malheur  de  vous  faire  ses  ennemis  par  le  pé-* 
ché  ;  criez-lui ,  comme  ces  lépreux  :  JéêM  »  mtre 
mtdirey  qui  cnseignea  les  voies  de  la  vie;  Jéms, 
médecin  céleste ,  qni  guérissez  les  plaies  de  Tàme , 
mgez  pitié  de  nous!  Criez  jusqu'à  ce  qu'il  vous 
entende ,  et  qn'il  tous  dise  :  Allez  êî  mmtrep'Wmi 
aux  jnréireâ  :  lie,  oHenéUte  ws  saeeréôiUms. 

Qu'elle  est  donc  grande ,  qu'dle  est  éminente  la 
prérogative  des  Ministres  du  Seigneur  !  Quoi  !  lé 
Dieu  toul-pmssant  ne  peut-il  guérir  la  lèpre  du  pé- 

1  Rogiebaai  à  gnMi  oovAs  mtfk.  H*  uxvn.  9. 
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ché ,  ne  peut-il  sauver  les  âmes  repentantes  sans  le 
recours  à  ses  prêtres  et  rintervention  de  leur  minis- 
tère? Il  le  pourrait  sans  aucun  doute ,  n.  t.  c.  f.  , 
mais  il  ne  Ta  pas  voulu ,  et  tel  est  Tordre  qu^il  a 
établi  dans  la  dispensation  de  ses  grâces.  Dans  Tan- 
cienne  loi ,  Thomme  atteint  de  la  lèpre  devait  se 
montrer  aux  prêtres,  non  pour  en  être  guéri,  le 
sacerdoce  d'Aaron  n'avait  pas  cette  vertu,  mais 
pour  faire  constater  la  nature  de  cette  lèpre,  et 
déclarer  si  elle  emportait  Texclusion  de  la  société  des 
enfants  d'Israël.  Jésus-Christ,  qui  n'était  pas  vefm 
abolir  la  Un,  mais  Vaccotnplir^j  se  conforme  à 
cette  règle  :  AUez ,  dit-il  aux  lépreux ,  vous  montrer 

m 

aux  prêtres:  Ite,  ostendite  vos  sacerdotibus.  C'est 
ce  qu'il  nous  dit  à  tous,  mais  dans  un  sens  plus 
élevé,  plus  étendu,  et  avec  des  circonstances  no- 
tables qu'il  nous  importe  de  bien  caractériser;' ce 
n'est  plus  ici  une  pure  formalité ,  une  simple  cé- 
rémonie ,  dénuée  de  grâce  et  dépourvue  d'efficacité. 
Les  prêtres  du  Nouveau  Teétament  ne  sont  pas 
seulement  investis  du  pouvoir  de  reconnaître  le  mal , 
de  le  discerner,  de  le  qualifier  et  de  le  frapper  d'un 
arrêt  de  réprobation  ;  ils  ont  encore  celui  de  le  guérir; 
tandis  que  nous  voyageons  dans  cette  vie ,  pèlerins 

0 

du  Ciel ,  et  candidats  de  l'Eternité ,  ce  n'est  que  par 
1  Non  venl  soWere  lesem,  aed  adimplere.  mato.  t.  17. 
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lear  ministère  que  nous  pouvons  obtenir  la  rémission 
de  nos  péchés  !  Dieu  peut  nous  les  remettre  immé- 
diatement et  par  lui-même ,  et  il  les  remet  en  effet 
à  la  perfection  de  la  contrition  et  de  la  charité; 
mais  Tobligation  de  se  montrer  aux  prêtres  subsiste 
toujours  dans  toute  sa  force,  et  la  charité  parfaite 
elle-même ,  dans  son  degré  le  plus  élevé ,  ne  jùstiGe 
le  pécheur  qu'autant  qu'elle  renferme  et  suppose  la 
volonté  de  recourir  au  sacrement  de  la  Pénitence. 
Monirez-^vous  donc  aux  prêtres  y  pécheurs  qui  dé- 
testez vos  égarements,  qui  concevez  des  désirs  de 
justice  j  des  intentions  de  retour ,  qui  commencez  à 
marcher  dans  une  meilleure  voie  ;  il  est  possible 
que  Dieu ,  touché  de  vos  prières ,  de  vos  aumônes , 
de  la  vivacité  de  votre  repentir  et  de  l'abondance  de 
vos  larmes ,  vous  ait  déjà  pardonné ,  et  que  le  fleuve 
de  la  grâce  ait  recommencé  à  couler  dans  cette  âme 
où  le  péché  en  avait  interrompu  le  cours  ;  mais  ac- 
complissez la  loi  y  et  soumettez-vous  sans  différer  à 
la  condition  de  pénitence  et  d'humiliation  qu'une 
justice  miséricordieuse  vous  impose. 

Pécheurs  fiers  et  hautins,  qui  vous  proclamez 
justes  et  qui  prouvez  assez  par  cette  suffisance  de 
langage  que  la  vérité  nest  point  en  vous  ^ ,  ne  dites 

>  SI  dixerimus  quoniain  peccatam  non  bobemus ,  Ipsi  nos  seduci- 
moa ,  et  verlUs  in  nobis  non  est.  i .  £p.  joan.  i.  8. 
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paa  diins  ces  jaun  de  récoociliatiOB  où  TEgliie  ifow 
coDTÎe  au  baptême  de  la  péoitefioe  :  Qa^irai«je  Un 
aui  pieda  d'un  prêtre?  Qoel  mal  ai-fe  fait  pMr 
avoir  besoin  de  son  ministère  !  Je  ne  tem  jmgê 
point  *  ;  je  ne  vous  demande  pas  le  mal  que  vans 
aves  fiiit  ;  il  est  ma  dedans  de  tous  un  témoin  qni 
vous  le  rappellerait  ^  si  vous  pouviez  roublier  ;  des 
pensées  et  des  souvenirs  qui  vous  accusent ,  une  cono* 
cience  qui  vous  juge ,  vous  condamne ,  et  se  chatfe 
encore  elle-même  d'exécutor  la  sentence  en  vous 
faisant  sentir  la  pointe  du  remords;  mais  fussîen* 
vous  aussi  irréprochables  que  vous  le  prétendes, 
votre  âme  fût^elle  aussi  blanche  que  la  neige  ^  comnae 
il  ne  vous  appartient  pas  de  vous  vendre  témoin» 
gnage,  vous  devea  répondre  comme  les  autres  i 
l'assignation  de  TEgUse  qui  vous  cite  à  son  tribunal. 
Ou  bieni  si  vous  êtes  ai  purt,  si  vous  n'avei  pas 
besoin  de  pénitence,  levés -vous  donc  dam  Tassent 
blée  des  fidèles ,  et  »  sans  passer  par  la  porte  de  la 
réconciliation ,  allés  droit  à  Tautel  voua  asaeoîr  an 
banquet  de  TAgneau  pascaL  Vous  frémisses  à  cette 
proposition  ;  renoncez  donc  à  une  vaine  afflactation 
de  confiance  dans  votre  justice ,  et  allât  voius  fté-^ 
Hnter  aux  prêtres  :Ue ,  oêtendUe  ms  sacerdoêibuê. 

>  EgD  non  Judlco  misnhtnam.  joav.  vhi.  U.  —  Usbsi  <|iii  Jisdicet 
raai«iOAii.  XII.  48. 
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Justes ,  VOUS  vous  croyez  appelés  à  d«s  voies  éle- 
vées y  extraordiRaires  ;  vous  avancez  par  des  foutei» 
mystérieuses  pour  atteindre  le  eoouDet  de  la  per- 
fedîoo ,  je  ne  veux  pas  dire  que  ce  ne  soit  Dieu  lui- 
même  qui  vous  y  conduite  ;  mais  comme  Ton  doit 
se  défier  de  ses  propres  ^n^irations ,  même  les  plus 
louables ,  que  les  illusions  sont  à  cmindre  dans  cette 
voie  où  vous  marchez ,  et  que  la  tète  peut  vous  tour*^ 
ner  sur  ces  hauteurs ,  que  d'ailleurs  vou^  avez  dan^ 
l'Eglise  des  guides  que  Dieu  vous  a  donnés  pour  vow 
conduire;  montrezr-wu^  m  prêtre.  Découvr^Zf^lw 
avec  simplicité  le  fopd  de  votre  c^iur  ;  recevez  avec 
doeilité  ses  conseils  et  ses  décisions  cwupe  des  araT 
clea  sortis  de  la  heuehe  de  Dieu  même  ;  vous  ëgi^ 
leoant  que  l'humilité  ne  trompe  pas,  et  que,  de 
même  que  tout  est  péril  dans  la  propre  volonté ,  il  y 
a  totqpurs  sûreté  dans  rob^ssance.  U  dipcernera  ce 
qui  est  de  Dieu  et  ce  qui  est  de  Tboaune  ;  il  jugem 
si,  pour  mieux  vous  séduire  »  VAnge  de$  (én^ires» 
eonune  il  arrive  trop  souvent,  ne  se  serait  pa$ 
tmns formé  en  An§e  de  Itmière  ^  ;  il  qnrouvere^  let 
efpriiâ  y  c'est-à-dire  les  pensées ,  les  attraits ,  Wa 
inqpîiiitions  les  plus  secrètes ,  pour  savoir  sî  eUeç 
riennent  de  Dieu  *;  Ite^  o»tendUe  ws  âoeerdoêUn». 

<  IpM  enim  SaUaas  innnfigurat  m  la  Aogdliiiii  lue»,  2.  g<hi.  si.  14. 
*  tatMssj^tui,  li  et  Des  itail.  1. 1^.  isam.  iv.  i, 
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Tel  est,  N.  T.  c.  f.  ,  le  sens  spirituel  de  cette  [la- 
role  que  J.-G.  adresse  aux  lépreux  ;  à  peine  s^étaient- 
ils  mis  en  devoir  d^obéir  à  Tinjonction  du  Sauveur, 
que  déjà  leur  lèpre  avait  disparu.  La  parole  de  Dieu 
est  vive  et  efficace  '  ;  sa  volonté  opère  sans  avoir 
besoin  d'instruments  :  //  dit ,  et  tout  est  fait  ;  il 
commande,  et  tout  obéit  *.  11  n'y  a  que  le  cœur  de 
Thomme  qui  soit  libre  de  lui  résister ,  et  de  là  la 
différence  que  l'Evangile  fait  remarquer  dans  les  dis- 
positions des  lépreux  qui,  redevables  à  J.-G.  du 
même  bienfait ,  lui  devaient  payer  le  tribut  d'une 
égale  reconnaissance.  De  ces  dix  suppliants  dont  il 
exauce  la  prière ,  qu'il  rend  à  la  santé ,  aux  douceurs 
de  la  société  de  leurs  semblables,  un  seul  revient 
sur  ses  pas ,  glorifie  Dieu  à  haute  voix  ,  et  se  jette 
aux  pieds  de  Jésus  pour  lui  rendre  grâces.  Unus  re^ 
gresstês  est  cum  magnà  voce  magnificans  Deum. 
La  reconnaissance  est  si  conforme  à  la  lumière  na- 
turelle ;  elle  est  si  bien  dans  la  raison ,  ou  plutM 
dans  le  cœur  et  les  entrailles  de  l'homme ,  qu'on 
peut  dire  avec  vérité  qu'elle  est  moiijs  une  vertu 
divine  qu'une  vertu  tout--à-fait  humaine  ;  il  est  rare 
aussi  qu'elle  soit  l'objet  de  nos  exhortations  dans  la 
chaire  évangélique.  Le  monde  la  recommande  asseï 

>  VWus  est  enlm  sermo  Dd  et  efQcax.  heb.  iv.  i2. 

*  Ipse  dixlt,  et  facta  winl;  Ipw  mandaTlt,  et  creata  suDt,  ps.cxtmi.  b. 
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par  les  élevés  qu'il  en  fait  et  le  prix  qu'il  y  attache  ; 
c'est  une  de  ces  vertus  qu'il  a  adoptées ,  et  pour 
ainsi  dire  amnistiées ,  pour  ne  pas  avoir  l'air  de  les 
abandonner  toutes ,  et  mériter  le  reproche  de  ne 
diviniser  que  les  vices.  Chez  toutes  les  nations, 
même  les  plus  barbares ,  l'ingrat*  est  flétri  et  voué  à 
l'opprobre  ;  le  cœur  reconnaissant  reçoit  les  béné- 
dictions de  toutes  les  langues*  Mais  ce  sentiment 
qn'on  vous  demande  pour  les  hommes ,  cette  vertu 
dont  le  monde  lui-même  vous  fait  une  obligation  si 
étroite ,  serait-ce  trop  exiger  que  de  vous  la  demander 
pour  votre  Dieu?  Vous  regardez  comme  un  monstre 
un  obligé  oublieux  du  bienfait  et  du  bienfaiteur  ; 
de  quel  nom  voulez-vous  donc  qu'on  vous  appelle , 
vous  qui  y  nourris  des  dons  de  Dieu ,  ne  prenez  pas 
garde  seulement  à  la  main  qui  les  dispense  ?  Voyez 
que  de  biens  cette  main  généreuse  a  répandus  sur 
vous.  Dans  l'ordre  de  la  nature ,  c'est  une  âme  intel* 
ligente  ,  un  corps  organisé  avec  une  admirable  per- 
fection,  des  sens  sûrs  et  prompts  à  exécuter  les 
ordres  de  la  volonté  :  ici  c'est  la  force  et  la  santé , 
les  premiers  biens  de  la  vie  présente  ;  là  c'est  l'ai- 
sance et  même  la  fortune  ;  ailleurs  ce  sont  des  ta- 
lents ,  des  succès ,  ou  bien  c'est  la  réunion  de  tous 
les  avantages  qui  composent  le  bonheur  domestique. 
Songez-vous  seulement  à  le  remercier  de  toutes  ces 
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graeesT  Dang  l^ordre  dy  salut,  qaé  n'a-t-U  pas  hHj 
que  n  Vt-il  pas  soeffeii ,  que  n^a-4-il  pas  donné  prar 
pa<shetep  tos  âmes?  Ses  exemptes,  ses  mérites,  ses 
larmes ,  sa  vie  et  son  sang;  ses  sacrements  qni  nom 
appKqnent  les  froîtsî  de  sa  Passion ,  qui  renoHYellent 
on  entretiennent  en  nous  la  vie  de  k  graee  ;  ce  mys^ 
tère  d^amonr  ou  il  se  reproduit  sans  cesse ,  ponr 
nous  donner  avec  sa  chair  divine  un  gage  de  résur- 
rection et  une  promesse  d'immortalité.  Eh  quoi! 
it.  T.  c.  V.,  tous  n'ottt-ils  pas  été  rachetés?  On  sont 
donc  les  Ames  reconnaissantes?  Naimè  decem  mwh- 
daii  sunt ,  et  iiovem  ubi  swa  ? 

Outre  ces  bienfaits  généraux  et  communs  à  tous  les 
hommes ,  quel  est  cehii  d'entre  vous  qui  n*a  pas  reçu 
quelque  don  particulier  de  sa  bonté,  quelque  pro- 
tection singulière  de  sa  Providence  ?  Ah  !  n.  t.  c.  p., 
nous  voulons  bien  croire  que  vous  le  pries  dam  voa 
besoins,   dans  vos  dangers,  dans   vos   infortunes; 
grâce  au  Ciel ,  la  prière  n'est  pas  encore  éteinte  dans 
le  coeur  de  l^homme ,  surtout  de  Thomme  souffrant 
et  malheureux  ;  mais  quand  Bien  vous  a  eiaucés , 
vous  a  consolés;    après  qu'il  vous  a   rendu  ce  file 
dont  vous  pleuriez  déjà  la  fin  prochaine ,  aprè&  qu'il 
vous  a  aidés  à  relever  les  dâ>ris  de  votre  fortune , 
où  est  l'action  de  grâces?  Je  vous  le  demande  encore 
une  fois,   de  tous  ceux   qui  ont  prié  et  qui  ont 
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(Akmh  ^  eombien  «0"  est-41  qnî  reniement  le  Sen* 
fieor?  Akl  disons-le  avec  hoate  et  avec  doHlenr, 
il  ne  s'en  irouTe  potat  fui  fende  gloire  à  Diea.  iVlm 
ert  inv€HUu  qui  rediret  et  àaret  ghriam  De&.  Si 
ce  Dîe«i  bon ,  mais  juste ,  punit  des  ingrats  ;  s'il 
Doas  envoie  l'affliettony  Tadveraté,  s'il  vient  à 
étendre  siur  mua  lea  fléaux  de  sa  ganche,  quand 
neus  n'ttvoBs  pas  su  reconnaître  les  merveilles  de 
sa  droite,  devons -nous  nous  en  plaindre  on  nous^ 
•a  étonner? 

Je  me  trompe,  n.  t.  c.  v.,  l'Evangile  en  cite  un 
9or  dix^  et  il  bit  la  remarque  que  celui-là  était 
an  étranger  et  un  Samaritnîn.  Et  hic  erat  Sama--' 
rkanm.  Cette  remarque  mérite  d'ètpe  méditée, 
parée  qu'elle  n'est  pas  faîie  sans  intention.  Serait-il 
donc  ¥rai  que  l'assiduité  des  bienfaits  aflhiblit  efl 
nous  la  reconnaissance ,  et  finit  par  nous  devenir  une 
accoutumance,  et  nous  paraître  comme  une  sorte 
de  droit  acquis ,  qui  nous  dispense  d'en  être  touchés? 
Senût-iJ  vrai  que  c'est  celui  qui  a  le  plus  reçu  et  dm 
qui  natnrellement  l'on  devrait  attendre  davantage , 
qui  rend  le  moins  ;  que  les  enfiints^  du  père  de  fa« 
mille  sont  moins^  fidèles  que  les^  serviteurs  ;  que  les. 
familiers ,  et  pour  parler  le  langage  de  l' ApAtre , 
lu  doinesiiqtœs  de  Ateti.,  se  montrent  plus  indiF- 
que  les.  étrangers,  ^'il  semble  avoir  oubliés^ 
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dans  la  distribution  de  ses  faveurs  ?  Le  ccrar  se 
volte  à  cette  pensée ,  et  Ton  ne  peut  toutefois  se 
défendre  de  le  croire ,  en  voyant  que  le  seul  des  dix 
lépreux  qui  témoigne  à  J.-C.  quelque  gratitude  est 
un  Samaritain.  Oui ,  n.  t.  g.  f.,  ce  sont  ceux  à  qui 
la  Providence  a  le  plus  donné ,  plus  de  richesses , 
plus  de  talents,  plus  de  succès  et  de  prospérités , 
qui  s'en  vont  les  mains  pleines  des  bontés  de  Dieu , 
sans  revenir  sur  leurs  pas  et  se  tourner  vers  lui 
pour  lui  rendre  grâce.  Il  est  sans  doute  des  heu- 
reux y  des  riches  reconnaissants ,  des  grands  qui  sa- 
vent accorder  la  piété  sincère  avec  la  grandeur; 
mais  si  vous  voulez  trouver  d'illustres  ingrats ,  des 
blasphémateurs  impies ,  d'insolents  contempteurs  de 
la  Divinité ,  cherchez-les  parmi  les  heureux  du  siècle, 
les  favoris  de  la  fortune ,  dans  ces  rangs  élevés  où 
se  classent  l'opulence,  l'esprit,  les  talents,  et  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  les  spécialités  transcen- 
dantes et  les  hautes  supériorités  intellectuelles.  Le 
pauvre,  l'orphelin,  l'infortuné,  qui  auraient  plutAt 
à  se  plaindre  de  l'inégalité  de  leur  partage ,  se  mon- 
trent sensibles  aux  moindres  bienfaits  de  Dieu.  Ce 
pain  noir  qu'ils  détrempent  de  leurs  larmes ,  ils  s'en 
croient  redevables  à  leur  Père  céleste  qu'ils  bénissent 
du  fond  de  leur  cœur.  Mais  l'homme  à  qui  tout  rit 
et  tout  prospère ,  dont  les  trésors  sont  pleins ,  dont 
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les  ceUiers  regorgent  de  fruits  * ,  qui  ne  porte  ni 
les  travaux ,  ni  les  douleurs  des  autres  hommes  * , 
celui  qu'on  pourrait  nommer  le  privilégié ,  et  pour 
me  servir  d'une  expression  vulgaire ,  mais  éner- 
gique,  l'enfant  gâté  de  la  Providence ,  celui-là  se 
fait  un  rempart  de  son  orgueil  et  s'endurcit  par  sa 
prospérité  même  ;  son  iniquité  sort  de  son  abon-- 
dance  '.  11  semble  dire  avec  ce  roi  d'Egypte  :  Je 
suis  y  il  n'y  a  que  moi  ;  c'est  moi  qui  me  suis  fait 
moi-même  *  ;  et  quel  est  donc  le  Seigneur  pour 
que  j'aille  lui  porter  les  vœux  de  ma  reconnais- 
sance î 

Encore,  si  cette  insensibilité  et  cette  ingratitude 
s'arrêtaient  aux  vains  avantages  de  ce  monde ,  elle 
serait  moins  injuste  et  moins  odieuse!  mais  elle 
s'étend  aux  biens  spirituels  et  aux  préférences  les 
plus  généreuses  de  la  grâce.  Nous  sommes ,  n.  t.  c.  p., 
et  sans  aucun  mérite  de  notre  part,  et  par  la  pure 
miséricorde  de  notre  Dieu,  les  enfants  bien-aimés 
du  Seigneur  ;  d! étrangers  que  nous  étions ,  il  nous 
a  fait   entrer  dans  sa  maison*;    nous   sommes 

^  Promptaaria  eonim  plena,...  eructantiaex  hoc  in  illud.ps.  czun  16; 

*  In  bbore  homlnum  non  snnt  et  cam  homioibus  non  flagella- 
bantnr....  Meè  tenoit  eos  soperbla...  ps*  lzxu.  5  et  6. 

>  ProdUt  ex  adipe  Iniquitas  eorum.  n.  lxxii.  7. 
^  Et  ego  fed  memetipiom.  ezbch.  zzix.  3. 

*  Jàm  non  eatia  bonites  et  advenn»  aed  eatls  dtes  aanctorum  et 
domeaUd  Dei.  eph.  u.  i9.| 
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devenus  les  citoyens  de  son  Eglise  ;  nous  pouv^ms 
chaque  jour  nous  asseoir  à  sa  table ,  entendre  sa 
parole ,  nous  unir  à  ses  sacrifices  ;  U  rien  a  pas  usé 
de  la  sorte  envers  tous  les  peuples ,  et  il  ne  leur 
a  pas  ouvert  comme  à  nous  tous  les  trésors  de 
sa  lumière  et  de  sa  grâce  \  Que  de  nations  encore 
ensei^elies  dans  les  ténèbres  de  Terreur!  (pie  d'en- 
fants qui  demandent  du  pain,  le  pain  de  la  parole 
de  Dieu ,  et  U  ne  se  trouve  personne  pour  le  leur 
rompre*!  Que  faisons-nous  cependant ,  n.  t.  c.  F., 
au  milieu  de  notre  abondance ,  et  de  quel  côté 
voyons-nous  éclater  une  reconnaissance  plus  tendre 
et  plus  vive?  Est-ce  dans  nos  contrées,  heureuses 
encore  malgré  nos  pertes ,  où  tous  les  secours  spiri- 
tuels nous  sont  prodigués,  ou  bien  dans  ces  terres 
moins  favorisées  où  n'apparaissent  que  de  loin  en 
loin  de  rares  prédicateurs  deTEvangile?  Vous  lisez 
quelquefois  peut-être  ces  touchantes  et  admirables 
relations  qui  nous  font  connaître  les  progrès  de  la 
foi  y  et  Tétat  de  ces  pauvres  églises  dispersées  dans 
les  deux  Indes.  Vous  y  avez  vu  que  les  Missionnaires 
pouvaient  à  peine  visiter  une  fois  Tannée  chacune 
de  ces   Chrétieqtés   sans  pasteurs;  que  leur  petit 

1  Non  feclt  UUter  omnl  naUoni,  et  jadida  aai  non  mtnUiBBtaTit  eii. 
PS.  cxLTn.  9. 
*  Pvfail  peUflnmt^nMB»  et  non  «rat  qui  frangent  eis.  nmn.  nr«  4. 
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nombre  ne  pouvait  suffire  ^  malgré  les  efforts  d'un 
zèle  in&tigaUe,  à  la  multitude  des  besoins;  qu'il 
n'était  pas  rare  de  Toir  des  sauvages  de  bonne  vo»- 
lonté  attendre  une  grande  partie  de  leur  vie  l'bomme 
de  Dieu  qui  doit  les  baptiser  et  les  instruire ,  et 
de  fervents  chrétiens  rendre  le  dernier  soupir  dans 
leurs  cabanes  avec  le  regret  d'avoir  en  vain  demandé 
un  ministre  du  grand  Esprit  qui  leur  parlât  du 
Ciel  y  et  les  aidât  à  mourir.  Mais  aveas-vous  pris 
garde  à  la  joie  qui  se  manifeste  dans  toute  la  tribu , 
quand  on  annonce  l'arrivée  d'une  robe  noire ,  car 
c'est  ainsi  qu'ils  nomment  leurs  Missionnaires;  à 
l'empressement  que  mettent  à  les  recevoir  les  infi- 
dèles eui-mêmes  ;  aux  transports  de  reconnaissance 
que  tontes  ces  peuplades  émues  font  monter  vers 
l'anteur  de  tout  bien  ?  Ces  récits  nous  émeuvent ,  les 
larmes  en  viennent  aux  yeux  d'attendrissement.  Je 
ne  sais  pourtant  d'où  vient  que  je  m'attriste  en  les 
lisant  y  et  que  je  me  sens  saisi  d'un  frémissement 
involontaire.  Ah!  c'est  que  dans  ces  scènes  naïves 
où  se  peignent  si  bien  les  sentiments  et  les  émotions 
d'un  peuple  neuf  qui  n'a  point  abusé  de  la  grâce  ^ 
je  crois  voir  le  jugement  des  vieux  peuples  chré* 
tiens,  endurcis  aux  bienfaits  par  l'habitude  d'en 
jouir,  et  familiarisés  avec  les  miracles  d'amour,  les 
grâces  de  choix  et  les  témoignages  de  prédilection , 
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dont  le  Seigneur  s'est  plu  a  les  faToriser  !  Non  est 
qui  redirei  et  daret  gloriam  Deo,  nisi  hic  atie^ 
nigena. 

Mais  voici  y  n.  t.  c.  f.,  ce  qui  doit  singulièrement 
vous  encourager  à  la  reconnaissance  et  vous  rendre 
fidèles  au  devoir  de  Taction  de  grâces.  Ce  Sama* 
ritain ,  qui  revient  sur  ses  pas  pour  glorifier  Dieu , 
n'avait  demandé  à  J.*Ç.  comme  ses  compagnons  d'in- 
fortune y  que  la  guérison  de  sa  lèpre  ;  mais  dans  le 
sentiment  qui  le  ramène  aux  pieds  de  son  bienfai- 
teur ,  le  Sauveur  a  remarqué  un  mérite  de  fidélité 
qu'il  ne  laissera  pas  sans  récompense;  il  a  daigné 
déjà  accorder  à  sa  prière  le  miracle  qui  l'a  guéri , 
et  il  donne  de  plus  à  sa  reconnaissance  la  foi  qui 
justifie  y  la  gi^ce  qui  sanctifie ,  et  le  salut  qui  glo- 
rifie. Levez-'VouSj  lui  dit-il ,  allei,  votre  foi  vous  a 
sauvé.  Surge  et  vade^  fides  tua  te  salvum  fecit. 
Ainsi  y  N.  T.  c.  f.  ,  de  même  qu'un  abime  appelle 
un  aMme  ^ ,  et  qu'un  péché  tire  à  sa  suite  un  autre 
péché  y  une  grâce  appelle  une  nouvelle  grâce,  si 
nous  sommes  fidèles  à  la  première.  Priez  donc, 
i<f.  T.  c.  F.  y  et  quand  vous  aurez  obtenu ,  venez  au 
pied  des  saints  autels  remercier  le  Dieu  bon  qui  vous 
a  exaucés  selon  les  désirs  de  votre  cœur.  Vous  ne  lui 
aurez  demandé  peut-être  qu'un  avantage  temporel , 

*  Abyniu  abyasnm  invocat  n.  zu.  8. 
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un  soulagement  dans  vos  maux,  un  adoucissement 
à  Tos  peines;  mais  quand  il  vous  verra  sensibles  et 
reconnaissants,  il  vous  accordera  par  surcroit  les 
biens  spirituels ,  la  foi  qui  est  encore  en  vous  faible 
et  mal  assurée ,  la  grâce  qui  vous  fera  triompher 
de  cette  passion  plus  impérieuse  que  jusqu'ici  vous 
n'avez  pu  maîtriser ,  et  la  persévérance  dans  la  jus- 
tice qui  couronne  tous  les  autres  dons  :  Vade  j  fides 
tua  ie  salvum  fecit.  Priez,  et  quand  vous  aurez 
prié  avec  succès ,  priez  encore  ;  car  votre  Dieu  n'est 
pas  un  bienfaiteur  ordinaire ,  et  c'est  le  payer  de 
toutes  ses  grâces  que  de  lui  en  demander  de  nou- 
velles. Priez  dans  les  larmes  comme  dans  la  joie  ; 
rendez  grâces  de  l'affliction  qui  vous  éprouve,  de 
l'adversité  qui  vous  épure,  comme  de  l'espérance 
qui  vous  soutient  et  de  Li  grâce  qui  vous  console  ; 
priez  et  joignez  à  la  prière  la  pénitence ,  la  com- 
ponction ,  l'aumône ,  la  pratique  de  toutes  les  œuvres 
saintes  qui  nous  sont  recommandées  dans  ces  jours 
d'expiatiou  :  alors  vous  verrez  venir  le  salut  de  Dieu, 
et  votre  cœur  se  réjouira;  et,  saluant  le  retour  des 
solennités  de  la  Pâque ,  vous  cbanterez  avec  trans- 
port le  cantique  de  la  résurrection  et  l'hymne  de  la 
délivrance. 
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C'bst  avec  un  sentiment  bien  doux  de  recon- 
naissance envers  la  divine  miséricorde,  n.  t.  c.  f., 
que  nous  vous  annonçons  la  grâce  qu'elle  vient  de 
tirer  de  ses  trésors  par  le  ministère  de  celui  à  qui 
ont  été  remises  les  clefs  du  royaume  des  Cieux.  A 
l'exemple  de  ses  glorieux  prédécesseurs ,  notre  Saint- 
Père  le  Pape  Grégoire  xvi  a  voulu  marquer  son 
exaltation  sur  la  Chaire  apostolique,  par  Texeicice 
le  plus  étendu  de  la  puissance  qui  lui  a  été  donnée 
de  remettre  les  péchés  et  de  bénir  les  bonmies. 
Depuis  le  jour  où  nous  le  vîmes,  avec  tant  de  joie, 
établi  par  F  Esprit  saint  pour  le  gouvernement  de 
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FEglise  de  Dieu  ^ ,  le  monde  chrétien  attendait 
avec  impatience  que  cet  Ange  du  Seigneur  des^ 
cendity  qu'il  ouvrit  les  fontaines  où  se  guérissent 
les  infirmités  des  âmes ,  quUl  en  agitât  les  eaux  * 
pour  les  faire  couler  jusqu'à  nous,  et  que  ce  fleuve 
de  bénédiction  y  qui  réjouit  la  cité  de  Dieu* y  i^tt 
tomber  la  barrière  qui  retenait  Vimpétuosité  de 
ses  flots. 

Vous  n'ignorez  pas,  n.  t.  c.  p.,  les  tristes  cir- 
constances qui  ont  retardé  jusqu'ici  la  dispensation 
du  don  céleste.  Tout  ce  qui  porte  un  tendre  atta- 
chement y  un  dévouement  filial  au  Siège  éminent  et 
révéré  d'où   nous  est  venue  la  lumière,  et  où  les 
yen  fidèles   iront  toujours  la  chercher;   tous  les 
cœurs  où  s'est  conservé  le  sentiment  de  la  foi  et  de 
la  piété  catholique,  ont  partagé  les  amertumes  qui 
ont  rempli  l'âme  du  Prince  dés  pasteurs  dès  son 
avènement  au  souverain  Pontificat.  Ils  n'ont  pu  voir 
sans  une  affliction  profonde,  la  barque  de  Pierre 
asoailKe  par  la  tempête  au  moment  même  où  il  en 
prenait  le  gouvernail  ^  et  la  dure  nécessité  où  l'ont 
réduit  des  enfants   rebelles  de  saisir  le  glaive  dé 
oette  main  qui  ne   demandait  qu'à  s'ouvrir  pour 

*  SptHtu»  fltnetafl  postiK  épIwo(K)6  rtgere  tScdeslam  0el.  act.  tt.  28. 

*  ADgdos  deteendebat  secundùm  temput  1d  ptsdnam  et  motébatut 

.  iOÂ9t  T.  4. 

*  namlnlt  impetw  teUflcat  d? Itatem  Dei.  ps.  xlv.  4. 
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répandre  des  bénédictions  sur  touie  créature^. 

Enlin  le  chef  de  l'Eglise  a  pu  suivre  les  insjpira- 
tioos  de  sa  tendresse ,  et  écouter  le  vœu  de  son  coeur 
de  pontife  et  de  père  ;  ce  n'est  pas  que  Torage  tou- 
jours menaçant ,  bien  qu'il  ait  perdu  de  sa  violence, 
ne  lui  laisse  craindre  encore  de  nouvelles  agitations; 
mais  il  espère  que  notre  cri  de  détresse  avertira  le 
Dieu  qui  semble  dormir  pour  éprouver  notre  foi , 
mais  qui  veille  sans  cesse  aux  destinées  de  son 
Eglise  ;  il  espère  que ,  touché  de  l'unanimité  de  nos 
prières ,  de  la  ferveur  de  nos  supplications ,  et  de  la 
sainte  conjuration  de  nos  larmes ,  ce  grand  Dieu  qui 
cominande  aux  tempêtes  s'éveillera ,  qu'il  se  lèvera , 
qu'il  enchaînera  les  vents  de  sa  main  puissante, 
qu'il  dira  à  la  mer  furieuse  :  Tais-toi ,  et  qu'aussitôt 
il  se  fera  un  grand  calme  *  ;  et  pour  que  ces  prières 
montent  plus  sûrement  au  trône  de  la  miséricorde , 
en  sortant  de  cœurs  réconciliés ,  en  passant  par  des 
lèvres  purifiées,  il  a  voulu  qu'une  grande  indul- 
gence, à  l'instar  du  Jubilé  universel,  couvrit  les 
péchés ,  effaçât  les  prévarications ,  et  ramenât  sur 
toute  la  terre  Vinnocence  et  la  justice. 

Aurons-nous  besoin ,  n.  t.  c.  f.,  de  vous  exhorter 

1  Aperis  tu  manom  tuaiii,  et  Impies  omne  animal  taiedletioiie. 
rt.  cxi.iT.  16. 

*  Imperavit  ventls  et  mari,  et  facta  est  tranqaUlitaa  magDa. 
■ATTI.  Vin.  26. 
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à  ne  pas  recevoir  en  yain  ces  Lettres  de  grâce  qui 
TOUS  sont  adressées  par  le  suprême  dispensateur  des 
justices  et  des  miséricordes  de  Dieu?  Et  comment 
ne  nous  empresserions-nous  pas  de  recueillir  avec 
une  sainte  avidité ,  avec  tous  les  transports  d'une  joie 
pieuse ,  ces  inestimables  richesses  qui  nous  viennent 
des  sources  mêmes  de  la  foi  ;  eaux  vives ,  puisées 
dans  les  plaies  sacrées  du  Sauveur  * ,  célestes  par- 
fums eihalés  de  la  tombe  des  bienheureux  Apôtres , 
rosée  sanctifiante  que  nous  ont  méritée  le  sang  des 
martyrs  et  les  larmes  des  anachorètes ,  reste  précieux 
de  la  justice  surabondante  des  élus  de  Dieu ,  à  com- 
mencer par  sa  très-sainte  Mère ,  la  glorieuse  Marie  ? 
Qui  de  nous  y  n.  t.  c.  f.,  est  assez  riche  pour  re- 
fuser une  grâce?  Qui  de  nous  est  assez  'pur  pour 
ne  pas  accepter  Tindulgence?  Vous  vous  plaignez 
quelquefois  que  nous  mettons  le  salut  à  un  trop 
haut  prix;  vous  vous  récriez  contre  les  rigueurs  de 
la  loi  et  la  sévérité  de  nos  discours  ^  vous  prétendez 
que  la  Religion  vous  impose  un  joug  que  vous  ne 
pouvez  porter.  Ah!  n.  t.  c.  f.,  apprenez  à  la  mieux 
connaître  cette  Religion  toute  de  miséricorde,  qui 
ne  voudrait  verser  sur  vos  plaies  que  Thuile  de  la 
douceur  e(  de  la  charité ,  et  qui  souffre  elle-même 
quand  vous  la  forcez  d'y  appliquer  le  fer  et  le  feu , 

1  Haiirietts  aquâs  in  saudlo  de  fontibos  Salvatorlt.  ».  xn.  3. 
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reconnaissez  totre  mère  à  ses  entrailles ,  aux  dÎTines 
efiusions  de  sa  tendresse,  à  la  mnnificence  de  ses 
dons  ;  avouez  que  dans  les  jours  de  Totre  pèlerinage 
TOUS  ne  pouvez  choisir  une  amie  meilleure,  mie 
compagne  plus  douce;  que  vous  ne  pouvez  servir 
une  reine  plus  généreuse.  Admirez  comme  elle  se 
montre  envers  vous  bonne ,  compatissante ,  magni* 
fique  !  Que  vous  demande-t^elle  pour  effacer  toute 
une  vie  de  péchés ,  pour  acquitter  tant  de  dettes  an- 
ciennes et  nouvelles  qui  se  sont  accumulées  sur 
votre  tète  comme  un  trésor  de  colère,  sans  cesse 
grossi  par  des  iniquités  ajoutées  à  des  iniquités? 

Vous  demande-t-elle  de  vous  réduire  à  la  pau-- 
vreté  de  J.-G.,  de  vous  dépouiller  de  ces  biens  dont 
Tamour  désordonné  fut  si  souvent  pour  vous  une 
occasion  de  tentation  et  de  chute  T  Vous  prescrit-^Ile 
de  passer  vos  jours  et  vos  nuits  dans  de  longues 
veilles ,  dans  une  continuelle  méditation  de  la  loi  de 
Dieu  et  de  ses  jugements ,  pour  réparer  tant  d^omi»* 
sions  et  de  négligences  que  vous  avez  à  vous  repro^ 
cher  à  Tégard  du  grand  devoir  de  Tadoration  et  de 
la  prière  T  Vous  impose-t-elle  des  pratiques  aus- 
tères ^  de  rudes  macérations ,  que  n^auraient  que  trop 
mérilées  tant  de  sensualités ,  de  recherches ,  de  raf- 
finements,  de  délicatesse,  pour  ne  pas  dire  tant  de 
grossières  intempérances  et  de  honteuses  voluptés? 
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Vous  ordoiuie-4<«lle  d'aller  dans  les  déserte  et  les 
solitodes  pleurer  Totre  ftme  perdue ,  Toire  Dieu 
offinasé ,  votre  éternité  livrée  et  vendue  à  la  première 
passron  qui  Ta  marchandée  ;  dans  ces  antres  et  ces 
rochers  de  la  Thébaîde  qu'effirayaient ,  tout  affreux 
et  sauvages  qu'ils  sont  eux-mêmes  ^  les  austérités  des 
Paeème  et  des  Hilarion ,  qui  n'avaient  pourtant , 
comme  vous^  que  le  même  ciel  à  conquérir,  et 
qui  avaient  de  moins  que  vous  à  expier  les  péchés 
qui  en  interdisent  TaccèsT 

Ah  !  N.  T.  c.  F.  y  quand  la  Religion  vous  deman- 
derait tons  ces  sacrifices,  vous  devriez  les  lui  faire 
avee  joie ,  pour  retrouver  votre  âme  misérablement 
engagée  dans  les  voies  de  la  perdition  éternelle  1 
Mais  non,  elle  ne  met  pas  votre  volonté  à  cette 
épreuve;  elle  vous  dit  :  Faites  quelque  aumône, 
une  anmône  à  votre  choix ,  à  la  discrétion  de  votre 
ccnir,  et  voici  que  tout  va  devemr  pur  en  vous  K 
Elle  vous  dit  :  Faites  quelques  visites  à  J.-C.  dans 
ion  temple ,  adresse&*lui  quelques  prières ,  et  votre 
frière  pénétrera  les  deux  *  et  en  redesceudera  avec 
la  grâce ,  et  J.-C.  visitera  votre  âme  ;  il  la  purifiera 
de  ses  souillures  et  l'embdlira  de  vertus.  Elle  vous 
dit  :  Imposez-* vous  pour  quelques  jours  un  jeûne 

1  Hâte  deemosyDam,  et  ecce  omnla  munda  sunt  vobis.  lvc.  xi.  41. 
^OraUo  IwmUiaiitia  se,  aubes  penetrabit  kcl.  xxxv.  ti. 
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facile  y  une  abstinence  légère  y  et  non--sealeroent  la 
peine  éteraelle  vous  est  remise,  mais  la  grâce  de 
la  peine  temporelle  elle ->  même  tous  est  octroyée 
par  surcroît.  Elle  vous  dit  :  Confessez  vos  péchés, 
repentez -vous  du  mal  que  vous  avez  lait;  enfant 
prodigue,  revenez  dans  la  maison  de  votre  père, 
jetea^-vous  à  ses  pieds  ;  il  vous  recevra  dans  ses  bras , 
il  vous  fera  asseoir  à  sa  table  ;  il  ne  veut  tirer  dian- 
tre vengeance  de  votre  infidélité  que  de  vous  traiter 
avec  plus  d^amoar  et  de  distinction  que  le  fik  de- 
meuré fidèle. 

Oui ,  N.  T.  c.  F. ,  c'est  pour  ce  faible  retour  qu'on 
vous  oBre  la  grâce  et  la  vie  :  on  ne  vous  demande 
que  ces  légers  sacrifices  pour  oublier  vos  crimes, 
^ous  remettre  vos  dettes,  et  vous  faire  goûter  les 
douceurs  d'une  seconde  innocence  !  Mais  que  parlé-je 
de  sacrifice  ?  Peut-on  donner  ce  nom  aux  conditions 
qu'on  vous  impose?  Vous  inviter  a  vous  repentir, 
vous  exhorter  à  être  bons,  à  rentrer  en  grâce  avec 
votre  propre  cœur,  à  échanger  vos  tristes  remords 
pour  la  paix  d'une  conscience  pure,  n'est-* ce  pas 
vous  exhorter  à  faire  votre  bonheur T  Tel  est  donc 
Texcès  de  votre  miséricorde ,  6  mon  Dieu  !  vous  nous 
promettez  le  ciel  pour  le  bien  que  nous  nous  serons 
fait  ;  vous  nous  recompensez  pour  n'avoir  |)as  voulu 
mourir ,  pour  avoir  désiré  de  vivre  et  de  nous  sauver  ! 
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Aceourez  donc ,  n.  t.  c.  f.  ,  à  ces  solennités  de 
la  pénitence  ;  tout  tous  y  invite  :  la  -voix  du  Chtf 
de  TEglise ,  du  successeur  de  Pierre ,  du  Vicaire  de 
J.-C.y  Toix  si  puissante  sur  les  cœurs  Gdèles ,  et  qui 
tire  encore  un  accent  plus  solennel  et  plus  persuasif 
de  ses  paternelles  douleurs;  le  saint  temps  de  Carême 
on  se  renouvelle ,  par  une  pieuse  commémoration , 
le  sacrifice  de  la  grande  victime  immolée  dès  le 
commencement  pour  le  salut  du  monde;  le  retour 
plus  fréquent  de  ces  faveurs  signalées  qui  se  sont 
multipliées  dans  les  derniers  temps,  comme  si  le 
Ciel  voulait  à  force  de  bienfaits  triompher  de  votre 
bsensibilité.  Nos  pères  avaient  à  peine  un  souvenir 
éloigné  de  ces  grâces  séculaires ,  qui  n'apparaissaient 
que  de  loin  en  loin,  semblables  à  ces  constellations 
célestes  qui  ne  se  montrent  qu'à  de   longs  inter- 
valles ;  et  voilà  trois  Jubilés  qui  se  succèdent  et  se 
pressent  dans  le  cercle  d'un  petit  nombre  d'années  ! 
Seriez-vous  excusables ,  si  vous  résistiez  à  ces  aima- 
bles poursuites  de  votre  Dieu ,  à  cette  touchante 
persécution  de  ses  bienfaits?  Que  de  regrets  dans 
la  suite  de  votre  vie ,  que  de  regrets  surtout  à  l'heure 
de  votre  mort ,  de  n'avoir  pas  su  profiter  de  ce  temps 
favorable ,  de  ces  jours  de  salut  ' ,  et  ces  regrets 
amers  nous  voudrions  vous  les  épargner  !  Vous  diriez  : 

*  Ecœ  ncmc  tempus  acoeptabile,  ecoe  nunc  dies  salutin.  cor.  yi.  3. 
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Le  pardon  m'était  offert ,  et  je  Pai  refiué;  qai  sait 
mainteBaiit  que  je  le  demande ,  si  le  Seigiieur  me 
taceordera^l  Ahl  n.  t.  g.  f.,  est-ce  la  peine 
d'acheter  de  nouveaux  remords  par  la  perte ,  irré- 
parable peut -être,  de  la  grâce  du  Jubilé?  N'en 
aTex-Tous  point  assez  de  ces  serpents  pour  déchirer 
Yotre  cœur  y  pour  empoisonner  Tbtre  vie,  et  ne 
deves-YOUS  pas  être  heureux  de  trouver  un  remède 
qui  vous  épargne  leurs  morsures ,  et  vous  délivre  de 
leur  venin. 

«  Qaif  Mit  f^  eonnrtatar,  et  ignotot  neM?  MMut.  u.  •• 
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PRÉPARATION    AU    SAINT-ESPRIT. 


Béni  saitf  n.  t.  c.  f.,  le  Seigneur  Dieu  d'braèl, 
qm  a  visité  son  peuple,  et  qui  a  placé  dans  ces 
visites  aimables  réconomie  de  son  salut ,  et  le  bienfait 
de  sa  rédemption^  I  II  Ta  visité  par  ses  Ange^,  au 
temps  des  Patriarches ,  alors  que  s'établissait  entre 
les  vertus  de  la  terre  et  les  vertus  des  cieux  un 
saint,  commerce  de  familiarités  et  de  divines  com- 
munications. Il  Ta  visité  par  ses  Prophètes  qu-il 
remplissait  de  son  esprit ,  et  qu'il  envoyait  porter 
aux  Tilles  et  aux  nations  les  avertissements  de  sa 
colère ,  ou  les  invitations  de  son  amour.  Il  Ta  visité 

*  Benedictus  Dominos  Dent  Uraêli  qata  vUIUtU  et  tesài  redemp^ 
UoDem  plebis  sas.  1.  loc.  i.  4S. 
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enfin,  et  lui  a  parlé  par  son  Fîls\  qui  a  été  vu 
sur  la  terre ,  et  qui  a  conversé  parmi  les  hommes  *. 
Bienheureuse  TÎsite  du  Messie  attendu  qui  s'est  levé 
à  rOrient  comme  un  bel  astre ,  et  nous  est  apparu 
den  haut ,  par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de 
notre  Dieu  ^  pour  dissiper  nos  ténèbres ,  et  diriger 
nos  pas  dans  le  chenUn  de  la  paix^l 

Il  nous  visite  encore  chaque  jour  par  sa  grâce; 
grâce  de  son  sacrifice  qui  nous  applique  les  mérites 
de  sa  Passion ,  dont  il  perpétue  les  fruits  et  renou- 
velle la  mémoire  ;  grâce  de  ses  sacrements  qui  nous 
sanctifient,  qui  nous  guérissent,  qui  nous  perfec- 
tionnent; grâce  de  sa  parole  qui  nous  éclaire,  nous 
ébranle  et  nous  corrige;  grâce  des  afflictions  qui 
nous  instruisent  et  nous  épurent  ;  grâce  des  conso- 
lations qui  nous  afiermissent  et  nous  encouragent; 
grâce  d'inspirations  intérieures  qui  détournent  notre 
cceur  de  Tattrait  des  choses  sensibles,  en  même 
temps  qu'elles  l'inclinent  par  un  tendre  et  secret 
mouvement  vers  les  beautés  ravissantes  de  la  vertu 
et  les  douces  espérances  du  ciel. 

Béni  soit  le  même  Dieu ,  n.  t.  c.  r.,  qui  a  voulu 

^  Locutufl  est  noblfl  in  fllio.  beb.  i.  2. 

*  la  terrii  Tifut  eit,  et  oam  hominibos  conTenfttui  «t.  baboc.  m.  U. 

*  Per  Ylsoera  miserioordia  Dei  nostrl  in  quibas  visitBTit  nos  Oriens 
es  alto;  Ulmnlnsre  bis  qal  in  tenebrls...  sedent  :  ad dlilgendos  pedes 
Dostros  in  Tiam  pads.  luc.  i.  78  et  79. 
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contiouer  par  le  ministère  des  Apôtres  et  des  Eve- 
ques,  leurs  successeurs ,  ces  démarches  miséricor- 
dieuses d'un  amour  qui  le  porte  sans  cesse  à  se 
rapprocher  des  hommes  I  Car  ce  n'est  point  en  notre 
nom,  mais  comme  ses  ambassadeurs  ^  que  nous 
nous  disposons  à  tous  \isiter ,  et  c'est  luir-même  qui 
vous  exhortera  par  notre  bouche  *  ;  bénissez^tous 
donCf  N.  T.  c.  F.,  comme  nous  vous  bénissons, 
puisque  nous  venons  à  vous  au  nom  du  Seigneur*. 
Poavait-il  nous  confier  une  mission  plus  glorieuse, 
nous  prescrire  un  devoir  plus  doux  que  de  nous 
associer  à  ses  tendres  sollicitudes ,  à  ses  prévenances 
amoureuses  pour  le  salut  de  vos  âmes?  Nous  person- 
nellement, N.  T.  c.  F.,  combien  n'avons-nous  pas 
d'actions  de  grâces  à  lui  rendre  pour  les  douceurs 
qu'il  a  attachées  à  l'accomplissement  de  cette  partie 
si  importante  de  notre  tâche  pastorale  !  Si  trop  sou- 
vent, dans  l'exercice  journalier  de  notre  pénible 
administration ,  nous  éprouvons  des  résistances,  des 
contradictions  de  la  part  de  certaines  portions  du 
troupeau ,  qui  ne  comprennent  pas  assez  qu'à  nous 
seul  appartient  le  choix  de  leurs  pasteurs,  et  la 
sollicitude  des  paroisses  ;  que  celui  qui  résiste  à  nos 

>  Pro  Chrtoto  legaUone  fungimiir,  tanquàm  Deo  exhortante  per  noi. 

3.  COR.  T.  30. 

*  Benediotas  qui  Tenit  in  nomine  Domtni.  ham.  xi.  9. 

u  <o 
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dispositions  dans  tordre  légitime  de  nos  pawmrs  » 
résisie  à  Dieu  même  ' ,  et  que  les  révolutions  des 
temps ,  pas  plus  que  celles  des  hommes ,  ne  peuvent 
changer  la  divine  constitution  queJ.-C.  a  donnée 
à  son  Eglise;  si  quelquefois  mème^  nous  sommes 
forcé  I  contre  l'inclination  de  notre  cœur ,  de  nous 
armer  de  sévérité  pour  faire  plier  des  volontés  re- 
belles, quelles  abondantes  compensations  à  ces  tri- 
bulations passagères  la  divine  Providence  ne  nous 
ménage-t-elle  pas  dans  ces  visites  heureuses  où, 
plus  rapproché  de  nos  enfants ,  confondu  au  milieu 
de  vos  rangs  pressés ,  entouré  de  vos  empressements 
comme  d'une  couronne  de  joie ,  nous  n'avons  à  nous 
défendre  que  de  l'excès  de  notre  attendrissement ,  en 
vous  voyant  tels  que  vous  êtes  dans  la  sincérité  de 
votre  foi ,  et  l'abandon  de  votre  conûance ,  livrés  aux 
inspirations  spontanées  de  vos  cœurs ,  à  l'élan  reli- 
gieux de  vos  âmes  naturellement  chréUennes  *  ?  Il 
nous  semble  I  à  chacune  de  nos  stations  évangé- 
liques ,  que  la  manifestation  des  sentiments  dont  nous 
sommes  les  témoins  ne  peut  être  surpassée  ni  égalée 
par  aucune  autre ,  et  nous  avançons  toujours  avec 
une  consolation  nouvelle  dans  ce  vaste  champ  dont 
le  Père  de  famille  nous  a  confié  la  culture  !  C'est  la 

*  Qui  mlfUtpotestaU,  Dei  ordination!  misUt.  loa.  xni.  2. 

*  TctUmonlam  anima  natnraliter  chriatiana.  TcaTOLUER 
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looange  que  nous  nous  sommes  plu  à  donner  aux 
premières  ^lites  que  nous  avons  Tisitées;  c'est  la 
justice  que  nous  devons  rendre  à  Villefranche  ^  où 
k  piété  est  un  honneur ,  et  qui  met  sa  gloire  dans 
la  profession  publique  de  sa  foi  ;  à  Najac ,  à  Saint- 
SaWadou,  à  Prévinquières ,  à  tant  d'autres  églises 
de  ces  districts  ecclésiastiques  y  qu'il  serait  trop  long 
de  citer ,  mais  dont  le  souvenir  est  toujours  présent 
à  notre  cœur  ;  terres  favorisées  y  où  le  génie  du  mal 
semble  n'avoir  laissé  aucune  trace  de  son  passage  I 
Eh  1  que  ne  nous  est*il  permis  de  nommer  une  pa- 
roisse qui  nous  a  fait  goûter  une  des  plus  douces 
joies  que  puisse  ressentir  l'âme  d'un  pasteur  ;  une 
paroisse  dont  on  nous  a  rendu  le  témoignage  que 
tous  les  fidèles  qui  la  composent  ont  été  vus ,  à  la 
dernière  Pftque ,  passer  du  tribunal  de  la  Pénitence 
au  banquet  eucharistique  »  sans  qu'un  seul  appelé 
manquât  à  ce  festin  des  élus  !  Ah  !  que  son  nom 
reste  ignoré ,  il  suffit  qu'il  soit  connu  du  Ciel  ;  qu'il 
reste  ignoré,  par  respect  pour  le  mystère  dont  le 
Seigneur  aime  à  couvrir  les  opérations  de  sa  grâce , 
et  par  égard  pour  la  modestie  d'âmes  simples ,  qui 
s'étonneraient  d'être  louées  pour  avoir  rempli  un 
devoir;  mais  que  cette  église  soit  bénie  pour  les 
lahnes  délicieuses  qu'elle  a  fait  couler  de  nos  yeui  ; 
et  puisse  son  exemple  exciter  parmi  toutes  ses  sœurs 
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une  généreuse  émulation  de  fidélité  aux  saintes  tra- 
ditions dont  elle  a  continué  la  chatnfe  ! 

Nous  n^attendons  pas  de  vous  des  dispositions 
moins  chrétiennes ,  fidèles  de  Millau ,  de  Saint- 
GenieZy  de  Nant,  de  Saint-Jean-du-Bruel ,  et  de 
toutes  les  ^lises  comprises  dans  notre  itinéraire 
apostolique ,  vous  dont  on  nous  a  raconté  des  choses 
si  glorieuses  pour  votre  foi  y  et  si  précieuses  pour 
*  notre  édification  !  Que  de  motifs  se  réunissent  pour 
nous  faire  espérer  que  cette  visite  sera  couronnée  de 
fruits  abondants  !  Nous  venons ,  après  les  jours  de  la 
pénitence ,  recueillir  dans  la  joie  ce  que  vos  pas- 
teurs ont  semé  dans  les  larmes  :  nous  venons  for- 
tifier en  vous  les  résolutions  de  la  Pàqoe,  et  cette 
vie  nouvelle  à  laquelle  vous  êtes  ressuscites  avec 
J.-C;  nous  venons  vous  confirmer  dans  la  grâce 
du  Jubilé  y  qui  a  dû  laisser  dans  vos  âmes  des  im- 
pressions si  douces  et  si  profondes;  nous  venons 
enfin  vous  apporter  les  dons  du  Saint-Esprit  dans  le 
temps  même  où  TEglise  se  dispose  à  célébrer  Tan- 
niversaire  de  sa  descente  visible  sur  les  Apôtres. 
Bien  que  nous  n'ayons  à  les  distribuer  qu'à  une  por- 
tion du  troupeau ,  toute  la  communauté  des  fidèles 
doit  se  préparera  les  recevoir,  les  uns  par  le  sacre- 
ment ,  les  autres  par  les  désirs  et  les  aspirations  de 
la  foi;  car  il  n'en  est  pas,  n.  t.  c.  p.,  de  la  com»- 


AU    SAINT-ESPRIT.  iHZ 

mëmoraiion  de  nos  mystères  évangéliques ,  comme 
de  ranniyersaire  de  ces  éyèDements  mémorables, 
mais  purement  hamains,  qui  ont  apporté  quelque 
gloire  dans  Thistoire  des  hommes  y  ou  amené  quelque 
changement  dans  la  destinée  des  nations  :  ainsi 
qu'une  cité  consacre,  par  une  fête  annuelle,  l'é- 
poque de  sa  fondation  ;  qu'un  peuple  célèbre ,  chaque 
année ,  le  jour  qui  lui  donna  la  victoire ,  ou  lui  rendit 
sa  prospérité ,  je  vois  dans  ces  souvenirs  un  monu- 
ment plus  ou  moins  glorieux ,  mais  qui  ne  renou- 
Telle  en  rien  les  faits  accomplis  dont  il  perpétue  la 
mémoire;  les  mystères  chrétiens,  au  contraire,  que 
le  cercle  de  Tannée  ramène  successivement  sous  nos 
yeux,  ne  se  bornent  point  à  une  simple  réminis- 
cence des  bienfaits  qu'ils  apportèrent  au  monde;  mys- 
tères toujours  vivants,  toujours  pleins  d'une  efficacité 
et  d'une  vertu  divine ,  ils  peuvent  encore  reproduire 
ea  nous  tous  les  efiets  qui  leur  sont  propres ,  si  nous 
savons  les  célébrer  avec  cette  puissance  de  foi  qui 
rapproche  la  distance  des  lieux  et  l'intervalle  des 
temps. 

Sur  ce  principe ,  n.  t.  c.  f.  ,  quand  les  mystères 
de  douleur  ont  été  offerts  à  nos  religieuses  médi- 
tations ,  à  notre  pieuse  compatissance ,  nous  avons 
pu  recueillir  les  mêmes  grâces  que  si  nous  eussions 
assisté  aux  scènes  déchirantes  du  Jardin,  du  Pré- 
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toire  et  du  Calvaire.  Quand  nous  avons  câébré  la 
Résurrection  du  Sauveur ,  nous  avons  pu ,  nous 
avons  dû  ressusciter  avec  lui  dans  la  nameouié 
de  nos  mceurs  ^  Quand  nous  solennisons  son  Ascen- 
sion triomphante ,  nous  pouvons  le  suivre ,  non  pas 
de  nos  yeux  ^  mais  de  nos  voeux  et  de  nos  cœurs , 
dans  les  joies  de  son  éternité. 

Maintenant  donc  qu'il  va,  selon  sa  promesse, 
envoyer  son  Esprit  à  ses  Apôtres ,  c'est  ce  même 
Esprit  qu'il  nous  fiaut  recevoir  dans  les  nouvelles 
solennités  qui  s'apprêtent;  mais  pour  le  recevoir 
comme  les  Disciples ,  nous  devons  nous  y  préparer 
comme  eux.  S'il  ne  s'agissait  que  d'honorer  la  raé* 
moire  de  cet  événement  miraculeux  qui  a  changé 
les  Apôtres ,  et  par  eux  l'univern ,  nos  cantiques  de 
joie,  nos  hymnes  d'actions  de  grâces  suffiraient  i 
cet  anniversaire  de  triomphe  et  de  gloire;  mais 
comme  il  s'agit  de  réaliser  en  nous  toutes  les  cir- 
constances de  ce  grand  mystère ,  nous  ne  pouvons  y 
réussir  qu'en  nous  disposant  comme  les  Apôtres 
à  la  venue  du  consolateur  promis  :  or ,  nous 
lisons  dans  le  récit  de  leurs  actes ,  qu'ils  s'y  pré- 
parèrent par  la  retraite,  par  la  prière  et  par  de 
saints  désirs. 

Par  la  retraite  :  avant  de  quitter  la  terre ,  Jésus 

*  In  DOTltate  mosûs  vestri.  toa.  zn.  t. 
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lear  avait  dit  :  Demeurez  en  repos  dans  la  ville , 
jusqtt^à  ce  que  vous  soyez  revêtus  de  la  force  d'en 
haut^.  Dociles  à  cet  ordre ,  ils  redescendent  paisi- 
blement de  la  montagne  d^où  ils  avaient  vu  le  Sau- 
rear  s^élever  avec  majesté  vers  le  Ciel ,  et  se  retirent 
avec  les  soixante  et  douze  Disciples  dans  le  Cénacle , 
qui  leur  rappelait  tant  de  miracles  de  puissance  et 
de  bonté.  Certes,  sMIs  eussent  écoulé  les  conseils 
de  Tempressement  humain ,  éblouis  qu'ils  étaient 
encore  du  grand  spectacle  dont  ils  venaient  d'être 
les  heureux  témoins ,  ils  eussent  parcouru  la  ville 
de  Jérusalem  en  proclamant  à  haute  voix  la  divinité 
de  leur  Maître,  et  leur  zèle  impatient  se  fût  par- 
tagé la  terre  pour  la  gagner  à  J.-C.  Non  ,  ils  savent 
que  Pheure  n'est  pas  encore  venue  ;  ils  savent  de 
plus  que  l'Esprit  de  Dieu  ne  se  communique  point 
à  Vhomme  dans  le  trouble*^  mais  dans  la  paix. 

Ils  entrent  donc  dans  une  profonde  retraite  : 
cntrons-y  comme  eux ,  ii .  r.  c.  f.  ,  si  nous  vou- 
lons recevoir  le  Saint-Esprit  dans  nos  cceurs  ;  que 
chacun  de  nous  s'applique,  durant  ces  jours  pré- 
paratoires, à  faire  de  sa  maison  comme  un  sanc- 
tuaire et  un  autre  cénacle  d'où  soient  sévèrement 
bannis  le  bruit  du  monde ,  le  mouvement  des  affaires , 

1  Sedete  In  dTitate  donee  Induamlnl  virtute  ex  alto.  luc.  xxiy.  49* 
*  Kon  In  oommoUono Donlona.  8.  u«.  xix.  il. 
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et  toutes  ces  agitations  tumultueuses  qui  tourmentent 
si  vainement  notre  vie\  Que  si  d'impérieux  devoirs, 
le  soin  d'une  famille ,  les  intérêts  d'un  commerce, 
ne  vous  permettent  pas  de  vous  donner  tout  en- 
tiers aux  saints  exercices .  de  la  retraite ,  retranchez 
du  moins  ces  visites  oiseuses ,  ces  conversations 
inutiles  ,  ces  lectures  frivoles  ,  cette  curiosité  si 
vaine  et  si  creuse  de  nouvelles  et  de  nouveautés  ; 
du  moins  comprimez  ces  mouvements  trop  impé- 
tueux de  Tâme ,  cet  empressement  trop  vif  pour 
des  soins  d'ailleurs  légitimes  ;  prêtez-vous  au  monde 
et  aux  affaires ,  mais  sans  vous  y  livrer  ;  rappelez 
ces  sens  ^rés ,  recueillez  ces  esprits  dissipés  qui 
vont  sans  cesse,  se  répandant  et  se  divisant  dans 
la  multitude  des  objets  extérieurs,  demander  aux 
créatures  des  satisfactions  que  les  créatures  ne  peu- 
vent leur  donner. 

Il  est,  en  effet,  n.  t.  c.  f.,  deux  sortes  de  re- 
traites :  une  retraite  extérieure ,  qui  consiste  dans 
la  séparation  d'avec  le  monde  ;  une  retraite  inté- 
rieure ,  qui  se  forme  au  dedans  de  nous  par  la  pra- 
tique du  recueillement  et  le  sentiment  de  la  Divinité 
présente  :  la  première  n'est  bonne  et  méritoire 
qu'autant  qu'elle  est  unie  à  la  seconde  ;  la  seconde 
peut  avoir  toute  sa  grâce  et  sa  perfection  indépen- 

<  nomo  frustra  oonturtMtur.  m.  zzxtib.  7. 
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damment  de  la  première ,  et  c'est  principalement 
à  celle-là  que  je  vous  invite  à  donner  tous  vos 
soins.  Vous  ne  pouvez  ,  je  le  sais ,  passer  toutes  vos 
heures  dans  le  Temple  saint ,  h  Tombre  du  Taber- 
nacle ,  dans  le  secret  de  la  face  de  Dieu  ;  mais  ne 
pouvez-YOUs  rappeler,  le  chercher^  le  trouver  habi- 
toellement  dans  le  sanctuaire  de  votre  cœur?  Ne 
pouvez-TOuSy  avec  Taide  de  la  grâce,  former  dans 
votre  âme ,  par  la  pureté  d'intention ,  le  détachement 
et  la  sainte  liberté  des  enfans  de  Dieu ,  une  heureuse 
solitude  ,  inaccessible  au  trouble  et  aux  inquiétudes 
du  siècle?  Ainsi  le  pratiquaient  les  Saints ,  nos  mat- 
très  et  nos  modèles  ;  ainsi  une  sainte  Thérèse ,  au 
milieu  des  sollicitudes ,  des  voyages ,  des  travaux 
sans  nombre  qu'exigeait  la  fondation  ou  le  gou- 
vernement de  ses  monastères  répandus  sur  la  sur- 
face d'un  grand  royaume,  avait  trouvé  le  secret 
de  se  faire  un  oratoire  intérieur,  et  comme  une 
solitude  portative  qui  l'accompagnait  dans  ses  mar- 
ches y  et  où  elle  s'entretenait  sans  cesse  avec  Dieu. 
Oui,  K.  T.  G.  F.,  il  y  a  dans  le  fond  de  notre  cœur, 
bien  au  delà  de  cette  région  grossière  où  arrivent 
les  impressions  des  sens ,  et  où  se  fait  entendre  le 
tumulte  des  passions ,  il  y  a ,  disons-nous  ,  un  der- 
nier asile,  un  lieu  plus  secret,  plus  retiré,  plus 
impénétrable ,  où  se  fait  un  admirable  silence.  C'est 
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là  que  nous  vous  exhortons  à  vous  recueillir  dans 
Pattente  du  Saint-Esprit  :  il  viendra ,  n^en  doutez 
point ,  attiré  par  le  charme  de  cette  retraite ,  et 
trouvant  la  place  libre,  il  y  fixera  le  règne  de  sa 
grâce  et  de  sa  paix. 

Mais  à  la  retraite  joignez  la  prière ,  à  Pexemple 
des  Apôtres.  Ils  persévéraient  tous  ensemble,  dit 
l'Ecrivain  sacré,  dans  une  prière  unanime^.  On 
voit  assez  à  cette  unanimité ,  à  cette  persévérance , 
qu'il  n'est  point  ici  question  d'une  prière  ordinaire , 
mais  d'une  prière  proportionnée  à  l'excellence  do 
don  qu'ils  attendaient.  Eh  !  quel  don  plus  riche , 
plus  excellent ,  plus  parfait  que  celui  de  cet  Esprit* 
Saint,  égal  au  Père  et  au  Fils,  qui  devait  les  con* 
soler  de  l'absence  de  leur  Mattre?  Si  nous  devons 
prier  pour  obtenir  la  grâce,  combien  plus  pour 
attirer  en  nous  l'Esprit  sanctificateur  à  qui  sont 
attribuées  toutes  les  opérations  de  la  grâce ,  et  par 
qui  la  charité  de  Dieu  même  est  répandue  dans 
nos  cceurs*?  Il  ne  s'agit  plus  ici  de  demander  à 
Dieu  une  assistance  particulière  dans  tel  besoiti, 
dans  tel  danger,  dans  telle  entreprise;  il  s'agit  de 
lui  demander  tous  les  biens  à  la  fois  dans  un  seul 
bien,  qui  est  le  don  de  lui-même.  L'Esprit  que 

^  Erant  omnes  perAeverantes  nnanlmfter  in  oratione.  âct.  i.  i4« 
*  Cbaritas  Dd  diffon  est  ia  oordibus  nostris  per  Sp&rltaoa  aanfiloin. 

»0M.  V.  &. 
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Tdus  aitendec  est  un  Esprit  de  sagesse  qui,  ea 
TOUS  iatsant  goûter  la  vertu  et  les  choses  de  Dieu , 
TOUS  détachera  du  moude  et  de  ses  fausses  joies; 
un  Esprit  d'intelligence  qui  vous  donnera  ce  setis 
nouveau ,  ce  sens  intérieur  ^ ,  plus  subtil  et  plus 
exquis  que  les  autres,  qui  nous  £ut  connaître  et 
sentir  les  mystères  de  Dieu ,  un  Esprit  de  conseil 
qui  Yous  écldirera  dans  vos  doutes,  et  tous  dirigera 
dans  Tos  voies  ;  un  Esprit  de  force  qui  vous  afiermirâ 
contre  les  tentations  et  tous  les  genres  d'épreuves; 
un  Esprit  de  science  qui ,  dans  sa  lumière ,  vous 
fera  voir  toute  vérité  *;  un  Esprit  de  piété  qui 
TOUS  rendra  le  joug  du  Seigneur  doux  et  Son  far-- 
deau  léger:  un  Esprit  de  crainte  t  mais  d'une 
crainte  filiale ,  qui  sera  pour  vous  le  commencement 
et  la  perfection  de  la  sagesse  '. 

L'Esprit  que  vous  attendez  est  accompagné  des 
fruits  les  plus  rares  et  les  plus  excellents  :  fruits 
divins  ;  fruits  délicieux ,  mûris  aux  rayons  du  Soleil 
de  justice  ;  la  plante  qui  les  porte  a  sa  racipe  dws 
le  Ciel ,  et  l'eau  qui  les  arrose  est  ce  fleuve  jaiUia^ 
sont  qui  rqouit  la  cité  de  Dieu.  Ces  fruits  si  doux, 
c'est  la  charité ,  c'est  la  joie ,  c'est  la  paix ,  la 

4 

'  Dédit  Dobis  tensum  nt  oogDOflcamiis  vemm  Deuin  et  tlmos  In  Tero 

SHO  ej08.  f .  iOAN.  T.  20. 

*  In  lamine  tao  Tidebimus  lamen.  m.  zxxt.  10. 

*  lolUum  sapienlite  tlmor  Domlnl.  h.  cz.  lO. 
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bonté,  la  mansuétude,  la  foij  la  modestie,  la 
chasteté  *  ;  c'est  tout  ce  que  les  vertus  offrent  de 
plus  délicat ,  de  plus  aimable  et  de  plus  pur.  Qm 
de  motifs  pour  nous ,  n.  t.  g.  f.^  de  prier,  non  pas 
ayec  cette  langueur  qui  paralyse  si  souvent  nos 
prières,  mais  avec  cette  ardeur,  cette  unanimité, 
cette  persévérance  dont  les  Apôtres  assemblés  au 
Cénacle  nous  donnent  un  si  bel  exemple!  Prions 
donc,  N.  T.  c.  p.,  prions  dans  l'attente  de  TEsprit 
qui  doit  venir  ;  prions  dans  le  lieu  saint  et  en  union 
avec  nos  frères  assemblés  au  nom  de  J.-C.  Priez 
dans  vos  maisons,  au  milieu  de  vos  enfants  et  de 
vos  serviteurs  ;  jamais  un  objet  plus  grand  et  plus 
digne  d'envie  ne  fut  proposé  à  votre  religieuse 
émulation. 

Et  quand  je  parle  de  prier ,  j'entends  surtout  cette 
prière  du  cœur,  cette  prière  de  désir,  ces  aspira- 
tions saintes ,  ces  élans  de  l'âme  qui  n'ont  pas  be- 
soin de  longues  formules,  ni  de  la  multitude  des 
paroles.  On  peut  parler  beaucoup  à  Dieu ,  dit  saint 
Augustin,  sans  le  prier.  Parler  beaucoup  dans  la 
prière ,  continue  le  même  docteur ,  c'est  embarrasser 
une  afiaire  importante  dans  des  discours  superflus  ; 

*  Fructus  antem  Spiritûs  est  charitas,  gandlum,  pat ,  patientia, 
beolgnltas ,  bonitaa ,  longaalmitas ,  mansuetudo ,  ûdes ,  modesUa ,  ood- 
tlneoUa ,  caaUUs.  cal.  t.  22.  23. 
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prier  beaucoup ,  c^est  frapper  au  cœur  de  celui  que 
nous  prions  par  un  pieux  et  continuel-  mouvement 
de  notre  âme;  cette  grande  affaire  se  traite. avec 
plus  de  succès  par  des  gémissements  que  par  des  dis- 
cours y  par  des  larmes  que  par  un  long  circuit  de 
paroles  *  :  oui ,  la  prière ,  conclut  ce  saint  docteur , 
consiste  dans  un  désir  continué ,  et  cVst  ainsi  que 
nous  devons  et  que  nous  pouvons  remplir  le  pré- 
cepte de  prier  sans  relâche,  de  prier  toujours  V 
C'est  bien  aussi  de  la  sorte  que  priaient  les 
Apôtres  dans  leur  bienheureuse  retraite.  Leur  his- 
torien ne  nous  dit  rien  autre  chose,  si  ce  n'est 
qu'ils  priaient  ;  mais  ce  silence  même  nous  donne 
assez  à  entendre  quelle  était  la  nature  de  leur  prière  : 
c'était  une  prière  auprès  de  laquelle  languit  toute 
parole  humaine ,  qui  n'a  pas  même  d'expression 
dans  notre  faible  langue ,  et  qui  ne  peut  être  rendue 

que  dans  celle  qu'on  parle  au  Ciel.  Eh  !  qui  pour- 
rait dire  leurs  saints  désirs  j  leurs  vœux  embrasés , 
leurs  oraisons  toutes  de  feu,  et  avec  quelle  ardeur 
leur  âme  impatiente  se  portait  au-devant  de  l'Esprit 
qui  leur  était  annoncé?  Imiterons-nous ,  n.  t.  c.  f.  , 
ces  admirables  exemples  ?  Ah  !  du  moins ,  appelons 
en  nous  le  Saint-Esprit ,    selon   l'étendue  de  nos 

*  Plus  gemiUbos  quàm  aermonlbiis,  plus  fletn  quàm  affatu. 

*  Sine  intermifltiODe  orate.  l.  tbeual.  v.  17. 
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forces  et  la  mesure  de  notre  grâce  :  adressons-lui 
souvent  avec  PEgVise  cette  prière  qu^elle  emprunte 
aux  Ecritures  : 

«  Venez ,  Esprit-Saint ,  remplissez  les  cœars  de 
Tos  fidèles  y  et  allumez-y  le  feu  de  votre  amonr  ; 
envoyez  votre  souffle,  et  tout  sera  recréé ,  et  vous 
renouvellerez  la  face  de  la  terre.  »  Jamais  la  terre 
peutr-étre  nVut  un  plus  grand  besoin  de  ce  renou- 
vellement. Aux  premiers  jours  de  la  création , 
qwind  les  ténèbres  cmtvraient  encore  la  face  de 
ïabîme  y  vous  étiez  porté  sur  les  eaux  \  et  votre 
vertu  toute -puissante  mettait  de  Tordre  dans  ce 
ciiaoSy  et  déterminait  les  lois  qui  devaient  régir  les 
élémens  :  quand  vous  descendîtes  sur  les  Apôtres , 
des  ténèbres  plus  épaisses  encore  enveloppaient  le 
monde  perdu  dans  Tignorance,  dans  le  crime  et 
dans  le  malheur;  mais  votre  rayon  céleste,  per- 
çant ces  ombres  affreuses ,  fit  lever  sur  Tunivers 
un  jour  plus  beau  mille  fois  que  celui  qu'il  reçoit 
du  soleil,  quand  ce  grand  astre  resplendit  dans  sa 
gloire  :  aujourd'hui  nous  sommes  aveugles  au 
milieu  même  de  la  lumière;  ce  n'est  plus  dans 
Vignorance,  c'est  dans  la  science  elle-même  que 
l'homme  s'est  corrompu  ;  le  bien  et  le  mal  sont 

*  Spiritut  Dominl  fenbatur  toper  aquis,  si  tendirs  «rant  laper 
faclem  abytsi.  gen.  i.  3. 
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confûiodus^  par  Fabus  le  plus  criminel  du  raisc»- 
nemeui,,  la  Térité  est  appelée  mensonge ,  et  le 
mensoEBge  Yérité  ;  on  répudie  la  ss^esse  des  siècles , 
et  le  bon  sens  aussi  Tieux  que  le  monde ,  pour 
encenser  une  sagesse  née  d'hier,  et  un  sens  per- 
verti dont  le  propre  caractère  et  le  mérite  facile 
est  dans  la  contradiction  et  Taudacieux  démenti  de 
tous  les  principes  et  de  toutes  les  idées  qui  ont 
toujours  passé  pour  incontestables  dans  Topinion 
des  hommes  ;  il  ne  s'agit  plus  d'organiser  le  chaos , 
d'établir  Tharmonie  entre  les  éléments ,  c'est  dans 

I 

rintettîgence  humaine  que  se  manifeste  le  désordre , 
et  que  se  forme  un  chaos  moral  où  toutes  les  idées 
se  heurtent,  se  combattent,  s'entrenlétruisent ,  et 
ou  menace  de  s'éteindre ,  a\ec  le  flambeau  de  la 
foi ,  le  flambeau  même  de  la  raison.  Le  cœur  de 
l'homme  n'est  pas  moins  dépravé  que  son  esprit; 
les  liens  d'amour  et  de  charité  dans  lesquels  nous 
resserre  la  Religion ,  ceux  même  de  la  famille  s'aflfai- 
blissent;  la  bienveillance,  la  pitié,  les . relations 
les  plusr  aimables,  les  plus  doux  sentiments  de  la 
vie  se  refroidissent;  l'homme  s'isole  de  l'homme, 
ou  ne  s'en  rapproche  que  par  calcul ,  et  se  concen- 
trant dans  un  sec  égoîsme  ,  et  dans  un  moi  brutal, 
il  élève  au  milieu  de  son  cœur  un  trône  et  un  autel 
où  il  se  proclame  lui-même  son  maître  et  son  Dieu. 
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Venez  donc ,  à  Esprit  créateur,  renouTeler  cette 
société  qui  va  se  dissoudre.  Vous  êtes  l'Eprit  de 
vérité  :  venez  la  faire  connaître  à  ceux  qui  l'igno- 
rent,  la  réconcilier  avec  ceux  qui  la  combattent, 
la  répandre  plus  abondamment  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  Taiment.  Vous  êtes  TEsprit  d'amour  : 
apportez*nous  la  concorde  et  la  paix;  adoucissez 
les  cœurs  aigris  ;  unissez-nous  tous  dans  une  mutuelle 
charité,  comme  vous  unissez  le  Père  et  le  Fils 
dans  d'éternels  embrassements  ;  mais  surtout  em- 
brasez-nous de  l'amour  divin  ;  en  devenant  meil- 
leurs pour  Dieu,  nous  en  deviendrons  meilleurs 
pour  nos  frères.  Vous  êtes  l'Esprit  de  consolation , 
consolez  les  cœurs  affligés,  soutenez  les  âmes  souf- 
frantes ,  faites-leur  trouver  un  doux  rafraîchissement 
dans  les  eaux  vives  de  votre  grâce.  Veni,  Sancte 
Spiritus,  cmitte  Spiritum  taunij  et  creabuntur^ 
et  renovabis  faciem  terrœ  \ 

Après  vous  être  ainsi  disposés  par  la  retraite, 
par  la  prière ,  et  par  de  saints  désirs ,  vous  sentirez, 
N.  T.  c.  F.,  se  renouveler  en  vous  les  miracles  qui 
s'opérèrent  dans  les  Apôtres ,  a  la  venue  du  Saint- 
Esprit.  Un  vent  impétueux  ne  se  fera  pas  entendre , 
et  n'ébranlera  pas  votre  demeure  ;  mais  le  souffle  de 
la  grâce   remuera  doucement   tout  votre  être,  et 

'  rt.  cm.  10. 
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Yotre  âme ,  agitée  par  ce  souffle  divin  et  cette  ins- 
piration céleste  j  éprouvera  un  ébranlement  salutaire 
qui  la  réveillera  de  son  assoupissement,  et  Tarra- 
chera  à  une  apathie  funeste.  Le  Saint-Esprit  ne  des- 
cendra pas  visiblement  sur  vos  têtes ,  sous  la  forme 
de  langues  de  feu  :  ces  prodiges  ne  sont  plus  né- 
cessaires à  la  vérité  chrétienne ,  assez  prouvée  pour 
ceux  qui  veulent  ouvrir  les  yeuK  à  sa  lumière  y  et 
toujours  obscure  Qt  douteuse  pour  les  infortunés  qui 
s^aveuglent  volontairement  eux-mêmes  ;  mais  un  feu 
véritable,  allumé  par  Dieu  même,  brûlera  votre 
cœur ,  épurera  toutes  vos  affections ,  animera  toutes 
vos  œuvres.  Comme  les  Apôtres,  vous  ne  parlerez  pas 
toutes  les  langues  ;  mais  vous  parlerez  le  langage  de 
la  foi ,  de  cette  foi ,  qui  rend  éloquente  la  bouche 
des  enfants  \  et  le  langage  de  la  charité ,  qui  est 
entendu  de  tonte  créature.  Vous  ne  serez  point  ap- 
pelés à  porter  par  toute  la  terre  le  nom  de  J.-C; 
mais  vous  contribuerez  à  étendre  son  royaume  par 
un  autre  genre  d'apostolat ,  et  non  moins  efficace  et 
non  moins  méritoire;  vous  prêcherez  J.-G.  par  la 
sainteté  de  votre  vie,  la  pureté  de  vos  mœurs,  la 
persuasion  de  vos  exemples  ;  vous  lui  rendrez  témoi- 
gnage par  les  miracles  d'une  vie  innocente  ou  sain- 
tement pénitente  ;  vous  le  lui  rendrez  par  une  pro- 

^  Ungoas  inlàntitun  fedt  diaertas.  saf.  i.  31. 
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feiuoD  ouverte  et  déclarée  de  notre  sainte  Religion, 
uns  vous  laiseer  ébranler  ni  par  tes  railleries  des 
libertins ,  ni  par  les  sopbismes  des  mécréants ,  ni 
par  la  défection  de  lâches  chrétiens  qui  désertent  la 
banniàre  de  la  Croix  ;  tous  lui  rendriez  même  té- 
moignage par  votre  sang ,  si  ce  sang  répandu  de- 
venait nécessaire  à  sa  gloire  ;  mais  toujours  du  moins 
par  cette  fidélité  xonstante ,  et  cette  immolation 
spiribielle ,  qui  n'a  pas  moins  de  mérite  et  de  prh 
devant  Dieu  qne  le  martyre. 
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Quœcumque  sunt  vera^  quœcumqtie  pudicay 
qttœcumque  sancta  j  quœcumque  amabilia ,  quœ^ 
ctmque  bonœ  famœ ,  si  qua  virtus,  si  qua  laus  dis- 
ciplinœ ,  hœc  cogitate.  Que  tout  ce  qui  est  Trai , 
tout  ce  qui  est  chaste ,  tout  ce  qui  est  saint ,  tout  ce 
qui  est  aimable  soit  l'objet  de  tos  affections  et  de 
Tos  pensées;  s'il  est  quelque  exercice  digne  de 
kmangCy  propre  à  répandre  la  bonne  odeur  de  la 
tertu,  empressez-YOus  de  le  cultiver  *. 

C'est  une  des  belles  institutions  de  l'Eglise ,  tf.  F. , 
et  l'un  des  bienfoits  le  plus  précieux  dont  l'hu- 
manité soit  redevable  à  la  Religion ,  que  cette  nom- 
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breuse  Tariété  de  déyotions  touchantes  p  proposées 
à  la  piété  des  fidèles  ;  dévotions  si  conformes  à  nos 
besoins  et  à  nos  misères ,  dont  l'attrait  se  fait  sentir 
au  sage  comme  au  vulgaire ,  qui  consolent  FadTer- 
sitéy  embellissei\t  le  bonheur,  intéressent  le  cœur 
en  le  nourrissant  d'espérances ,  rendent  sensibles 
les  plus  hautes  vérités  intellectuelles  en  les  mettant 
en  action ,  pour  ainsi  dire ,  et  leur  donnant  une  ex- 
pression par  où  Tesprit  puisse  les  saisir;  entre- 
tiennent enfin  et  font  fleurir  parmi  les  hommes 
Taimable  émulation  de  la  piété ,  et  la  glorieuse  riva* 
lité  des  vertus.  Que  de  jeunes  innocences  le  culte 
de  Marie  n'a-t-il  pas  préservées  du  souffle  conta- 
gieiUL  du  vice  !  Que  de  larmes  amères  la  dévotion  à 
la  Croix  n'a-t-elle  pas  changées  dans  les  douces 
larmes  d'une  foi  attendrie ,  et  d'une  compassion 
pieuse  !  Quelle  étude  si  approfondie  de  la  Religion 
pourrait  donc  égaler  cette  science  pratique  que  l'on 
peut  en  puiser  dans  ces  scènes  vivantes,  où  nos 
mystères  viennent  se  représenter  comme  dans  un 
miroir  qui  les  réfléchit  à  nos  yeux?  On  n'a  pas 
assez  apprécié  peut-être  tout  ce  que  de  semblaMes 
institutions  ont  apporté  de  consolations  au  malheur, 
.d'encouragements  à  la  faiblesse,  de  lumières  à  l'igno- 
rance ;  plusieurs  même  ont  eu  le  malheur  de  n'y 
voir   que  des   superstitions   grossières   mises  à  la 
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place  de  la  Religion  pure  et  de  la  raison  perfec- 
tionnée. I!  n'y  a  pas  jusqu'à  la  dévotion  au  Cœur  de 
J.-C.y  ce  culte  de  sentiment  ^  cette  dévotion  de 
Tamour ,  qui  ait  pu  trouver  grâce  aux  yeux  de  cette 
sagesse  étroite  et  de  cette  philosophie  chagrine  ;  c'est 
moins  pour  combattre  des  erreurs  que  pour  édifier 
votre  foi  que  je  viens  vous  présenter  l'apologie  du 
culte  particulier  d'adoration  ,  d'amour  et  de  recon- 
naissance que  l'Eglise  a  voué  dans  ces  derniers 
temps  à  l'objet  le  plus  adorable ,  au  Cœur  le  plus 
aimant  et  le  plus  généreux  ;  et  voici  tout  mon  dessein  :' 
Une  dévotion  se  recommande  par  son  principe, 
par  son  objet  et  par  sa  fin.  Or,  je  dis  qu'à  la  consi- 
dérer dans  son  principe  il  n'est  point  de  dévotion 
plus  solide  que  celle  du  Sacré-Cœur  de  Jésus;  que 
si  vous  l'envisagez  dans  son  objet  il  n'en  est  pas  de 
plus  excellente  ;  et  qu'eu  égard  à  sa  fin ,  il  n'en  est 
point  de  plus  fructueuse.  Telle  est  la  louange  que  je 
consacre  à  la  gloire  du  Cœur  de  J.-C.,  dont  l'Eglise 
célèbre  aujourd'hui  la  fête  solennelle. 

1"  poiWT.  Dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  dé- 
votion la  plus  solide  :  C'est  ici  surtout  que  se  font 
entendre  les  réclamations  les  plus  animées  :  on  se 
récrie  sur  la  nouveauté  de  cette  dévotion  ;  on  de- 
mande si  la  vénérable  antiquité  offre  quelques  ves- 
tiges  de  ces  honneurs  extraordinaires  rendus   au 
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Camr  de  J.-G.  On  respecte  avec  tm  vâe  affscté  ces 
maximes ,  sages  d'ailleurs ,  quand  c'est  la  sagesse  qui 
les  interprète,  qu'en  matière  de' croyance  et  de  pra- 
tiques religieuses ,  il  n'y  a  de  bon  que  ce  qui  est 
consacré  par  l'autorité  des  siècles,  et  que  toute 
innovation  est  une  atteinte  portée  au  respect  des  an- 
ciennes traditions.  Et  d'où  partent ,  je  vous  prie , 
ces  reproches  si  graves  d'innovation?  Quels  sont  donc 
ces  zélateurs  si  passionnés  de  l'antiquité?  Ne  soni- 
ce  point  ces  novateurs  audacieux  qui  ont  remué  les 
anciennes  bornes  de  la  foi ,  qui  ont  tout  changé , 
tout  renouvelé,  sous  le  prétexte  de  tout  réformer, 
à  qui  l'on  peut  dire  :  vous  n'êtes  que  d'hier ,  et  l'an- 
tiquité ne  vous  connaît  pas;  ou  bien  aicore  ces 
sectaires  plus  circonspects,  mais  non  moins  dange- 
geux ,  ennemis  de  toute  dévotion  tendre  et  affec- 
tueuse ,  dont  la  dure  théologie  et  la  morale  désespé- 
rante tendent  à  substituer  une  loi  d'esclavage  à  la 
loi  d'amour  que  l'Evangile  nous  a  donnée. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'injustice  d'une  pareille  ac- 
cusation dans  la  bouche  de  pareils  hommes ,  il  est 
bon  de  s'expliquer  sur  la  nature  même  d'une  ac- 
cusation si  sérieuse  :  Que  veut -on  dire  lorsqu'on 
accuse,  de  nouveauté  la  dévotion  au  Cœur  de  J.-C.  7 
Ce  reproche  s'adresse-t-il  au  fond  même  de  cette 
dévotion ,  ou  seulement  à  la  forme  sous  laquelle  elle 


AU    SACRÉ-COEUR   DE    JCSUS.  171 

nous  est  présentée?  Mais-d'abord ,  pour  ee  qui  re- 
garde le  fond  et  la  substance ,  qui  oserait  dire  que 
le  (xeur  de  Jésus  n'a  pas  eu  dans  tous  les  temps  des 
adorateurs  ;  que  cette  adoration  même  ne  se  lie  pas 
essentieUement  à  Tadoration  de  la  personne  du  Sau« 
Tenr?  Si  le  culte  du  Cgsm  sacré  est  un  culte  inoui 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  y  d'où  vient  que 
l'apôtre  saint  Paul  exhorte  si  souvent  les  fidèles  par 
la  charUé ,  par  les  eniraiUes  de  J.-^C.  ;  qu'il  leur 
recommande  d'exciter  dans  leur  cœur,  les  mêmes 
sentiments  qui  ont  animé  celui  de  J.-C.T  Jïoc  sen^ 
tUe  in  vobis ,  quod  et  in  Christo  Jesu.  D'où  vient 
que  tous  les  Saints  ont  aimé  à  se  recueillir  dans  ce 
côté  ouvert ,  dans  ce  Cœur  blessé ,  et  que  pour  lui 
rendre  des  devoirs  pieux ,  nous  ne  pouvons  mieux 
iaire  que  de  leur  emprunter  leurs  sentiments  et  leur 
langage  7  Et  ces  effusions  d'amour  et  de  reconnais- 
sance répandues  dans  les  écrits  d'un  saint  Augustin , 
d'un  saint  Bernard ,  d'un  saint  Bonaventure ,  ont- 
elles  un  autre  objet  que  la  charité  de  J.-C.,  et  la 
charité  de  J.-C.  peut-elle  être  séparée  de  son  Cœur? 
Et  si  l'on  ne  veut  pas  Cure  remonter  l'origine  de  ce 
culte  à  l'Incarnation  du  Verbe ,  qui  ne  voit  du  moins 
qu'il  a  pris  sa   source  au  Calvaire,  à  ce  moment 
heureux  et  terrible  y  où ,  pour  consommer  le  grand 
Sacrifice ,  la  lance  du  soldat  ouvrit  le  côté  du  Sau- 
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yeur,  et  en  fit  sortir ,  avec  Teau  et  le  sang,  toates 
les  richesses  de  la  charité  d'un  Dieu  *pour  les 
hommes  I  Et  qui  ne  voit  enfin  qu'il  n'y  a  ici  de 
nouveau  que  la  témérité  sacrilège ,  qui  ne  craindrait 
pas  de  faire  le  procès  à  tous  les  siècles,  pour  se 
donner  le  droit  de  censurer  4e  sien. 

Le  reproche  de  nouveauté  ne  peut  donc  tomber 
qne  sur  la  forme  actuelle  de  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  ,  '  et  nous  répondons  ici  qu'à  la  vérité  une 
forme  inusitée ,  une  expression  nouvelle  a  été  donnée 
à  cette  dévotion ,  d'ailleurs  aussi  ancienne  que  l'E- 
glise; que  déjà  vivante  dans  les  sentiments ,  elle' 
s'est  reproduite  dans  des  formules ,  elle  s'est  mani- 
festée dans  des  rites  qui  lui  sont  propres.  Nous  ré- 
pondons qu'à  la  vérité  la  dévotion  au  Cœur  de 
Jésus  est  nouvelle ,  si  on  la  considère  dans  ce  qu'elle 
a  d'apparent  et  d'extérieur  dans  ses  confréries,  dans 
ses  symboles ,  dans  ses  indulgences ,  dans  la  solen- 
nité de  ses  fêtes.  Nous  conviendrons  encore  qu'elle 
est  nouvelle  sous  ce  rapport ,  comme  le  culte  de  la 
vraie  Croix  et  de  la  sainte  Couronne ,  comme  la  dé- 
votion aux  Plaies*  adorables  du  Sauveur.  Mais  l'or- 
thodoxie la  plus  rigide  ne  déverse  aucun  blâme  sur 
ces  pieux  accessoires  et  ces  utiles  accompagnements 
de  la  piété  chrétienne;  elle  ne  condamne  que  les 
nouveautés  qui  altèrent  le  fond  des  croyances ,  et  non 
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ces  modifications  innocentes  qui  tendent  à  les  dé- 
velopper,  et  qui  ont  leur  racine  dans  Tantiquité 
elle-méoie.  C'est  la  règle  tracée  par  saint  Augustin  : 
.Voit  nova ,  sed  novè.  11  ne  souffre  point  qu'on  touche 
à  la  substance  de  la  foi,  qu'on  introduise  quelque 
changement  dans  les  dogmes;  mais  il  permet  de 
renouveler  y  de  rajeunir  les  pratiques  qui  les  font 
aimer.  Quand  une  fois  il  est  prouvé  qu'une  dévo- 
tion est  revêtue  de  ce  caractère ,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  s'enquérir  si  elle  a  reçu  la  sanction  de  l'au- 
torité compétente.  Or ,  l'autorité  s'est  prononcée  en 
ce  qui  touche  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  ;  et  quelle 
autorité  ?  En  est-il  de  plus  respectable  et  de  plus 
décisive  pour  des  enfants  de  l'Eglise?  C'est  une  suc- 
cession de  souverains  Pontifes ,  qui  ne  l'ont  pas  seule- 
ment approuvée  comme  pieuse  et  louable ,  mais  qui 
ont  ouvert  en  sa  faveur  tous  les  trésors  des  grâces  spi- 
rituelles ;  c'est  l'élite  du  Clergé  de  France  qui ,  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle  ^ ,  réuni  dans  ses  comices 
généraux,  et  acquiesçant  à  la  prière  d'une  reine  *,  plus 
grande  encore  par  sa  piété  que  par  son  rang  suprême, 
a  couronné  y  par  ses  suffrages,  ce  culte  d'amour, 
avec  l'engagement  unanime  d'en  favoriser  l'exercice 
et  d'en  seconder  les  progrès  de  tous  les  efforts  de 
son   zèle,  et  de  toute  l'autorité  de  ses   exemples. 

1  En  1766.  *  Marie  Leckinska. 
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Mais  pourquoi  choisir  de  préférence  le  Conir  du 
Sauveur  pour  Vob^t  de  aoe  adorations?  En  fooi 
800  CoMir  esi-"il  plus  adofluble  que  les  autres  porlioiis 
de  son  humanité  cainte?  Voulons-nous  diviser  J.-C.î 
Estr-ce  le  cœur  matérid  lui-^néme ,  ou  seulemimt  on 
symbole  que  nous  adorons?  Vous  voyez,  k.  f.,  à 
quelles  misérables  subtilités  peuvent  c<Hiduire  Tesprit 
de  secte  et  bi  manie  de  la  contradiction.  Non ,  sans 
doute;  quand  nous  adorons  le  CoBor  de  J.-C,  nous 
ne  prétendons  pas  le  séparer  de  sa  personne  divine  ; 
non  I  ce  n'est  pas  un  cœur  mort  et  inanimé  que 
nous  adorons  ;  mais  un  Cœur  vivant ,  un  Cœur  plein 
de  divinité;  c'est  rHomme--Dieu  tout  entier  que  nous 
adorons  dans  son  Cœur,  et  vous  demandez  ensuite 
pourquoi  c'est  plus  spécialisait  au  Cœur  que  s'a- 
dresse ce  cuHe  privil^ié?  Demandes  donc  aussi 
pourquoi  tous  les  hommes  rapportent  au  Cœur  de 
leurs  semblables  tous  les  mouvements  généreux ,  et 
tous  les  dévouements  héroïques?  Pourquoi  c'est  au 
cœur  de  son  bienfaiteur  que  l'obligé  adresse  les  vgmix 
de  sa  reconnaissance?  Pourquoi  dans  toutes  les 
langues  comme  dans  toutes  les  pensées  humaines  le 
ccBur  a  toujours  été  considéré  comme  le  si^  de  la 
sensibilité ,  le  symbole  de  la  tendresse  et  la  source 
des  affections?  Ce  n'est  pas  par  son  esprit ^  par  ses 
talents ,    par  ses  connaissances  que    l'homme   est 
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quelque  chose,  c'est  par  son  cœur;  c'est  le  coeur 
qui  lait  tout  TboDune ,  c'est  du  cœur  que  sortent  le 
bien  et  le  mal ,  c'est  de  l'abondance  du  cœur  que 
la  bouche  parle ,  c'est  dans  le  cœur  que  s'allume  le 
feu  du  génie  et  la  flamme  sacrée  de  la  vertu  ;  c'est 
du  cœur  que  jaillissent  les  grandes  pensées,  les  illu- 
minations soudaines,  les  inspirations,  les  dévoue* 
ments  sublimes  ;  les  moralistes ,  les  littérateurs  n'ont 
pas  ici  un  autre  langage  que  l'Evangile.  Que  si  après 
cela,  par  une  obstination  déplorable,  on  conteste, 
on  refuse  au  cœur  ces  nobles  facultés  pour  les  attri- 
buer à  d'autres  organes ,  nous  dirons  que  toutes  les 
chicanes  et  toutes  les  subtilités  de  l'erreur  ne  pré- 
vaudront point  contre  la  vérité  du  langage  universel , 
qui  est  l'expression  de  la  raison  de  tous  les  peuples. 
Ne  nous  laissons  donc  point  abuser,  m.  f.,  par 
les  exagérations  de  ces  rigoristes  qui ,  sous  le  man- 
teau de  la  Religion ,  cachent  les  stériles  abstractions 
de  la  philosophie ,  et  sous  le  prétexte  d'écarter  les 
dangers  de  la  superstition ,  dessèchent  toute  la  sève 
eb toute  la  moelle  de  la  piété  chrétienne  ;  contradic- 
teurs impitoyables  qui ,  tout  en  se  faisant  les  cham- 
pions de  l'antiquité,  ne  demanderaient  pas  mieux  que 
de  nous  donner  du  neuf  en  fait  de  religion  et  de 
morale;  ceaseurs  chagrins  et  ombrageux  dont  ou 
peut  dire  qu'ils  sont  les  ennemis  du  Cœur  de  Jésus , 


176  DÉVOTION 

comme  saint  Paul  disait  avec  larmes  de  ceux  de  son 
temps  quMls  étaient  les  ennemis  de  la  Croix  du  Sau- 
veur y  et  qui  semblent  avoir  peur  que  Dieu  ne  soit 
trop  aimé  ;  comme  si  Ton  pouvait  mettre  de  Texcès 
dans  un  amour  dont  la  mesure  est  de  ne  point  avoir 
de  mesure  !  Ne  craignons  pas  de  nous  ^rer  en 
écoutant  PEglise  de  J.-C.,  qui  s'est  expliquée  sur  la 
dévotion  au  Sacré-Cœur ,  par  la  bouche  de  son  Chef 
visible  ;  en  écoutant  cette  ^lise  gallicane ,  que  Ton 
cite  toujours  avec  éloge  quand  on  peut  la  supposer 
hostile  à  TEglise  Romaine  y  mais  dont  on  se  garde 
bien  d  invoquer  le  témoignage  lorsqu'elle  adopte  et 
qu'elle  appuie  les  décisions  du  Siège  apostolique. 

2*  POINT.  Mais  s'il  n'est  pas  de  dévotion  plus 
solide  que  celle  du  Cœur  de  Jésus ,  à  la  considérer 
dans  son  principe  et  dans  l'autorité  qui  la  consacre , 
il  est  vrai  de  dire  aussi  qu'il  n'en  est  pas  de  plus 
excellente ,  si  on  l'envisage  dans  son  objet.  Je  sais , 
M.  F. y  que  dans  les  principes  de  notre  foi,  toutes  les 
dévotions  se  rapportent  finalement  à  Dieu,  et  que 
sous  ce  rapport  elles  ont  le  même  mérite  et  une 
égale  excellence  ;  mais  indépendanmient  de  cet  objet 
final  qui  les  termine ,  chacune  d'elles  a  un  objet  plus 
immédiat  qui  la  distingue  et  la  caractérise ,  et  c'est 
principalement  par  cet  objet  qu'elles  doivent  être 
appréciées.  Ainsi  le  culte  de  la  Croix  est  saint  et 
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louable ,  parce  qu'il  a  pour  objet  immédiat  le  signe 
de  notre  rédemption  ;  la  dévotion  à  Marie  est  émi- 
nente,  parce  qu'elle  se  rapporte  immédiatement  à  la 
créature  la  plus  parfaite  et  la  plus  glorieuse  qui  soit 
sortie  des  mains  du  Créateur  ;  et  de  même  de  toutes 
les  autres  dévotions  qui  sont  plus  ou  moins  respec- 
tables,  selon  que  leur  objet  se  rapproche  plus  ou 
moins  de  Dieu  même ,  à  qui  tout  honneur  et  toute 
louange  viennent  définitivement  se  rapporter. 

Mais  Tobjet  de  la  dévotion  au  Cœur  de  Jésus , 
ah!  c'est  ce  Cœur  lui-même,  ce  Cœur  formé  par 
l'Esprit  saint  du  plus  pur  sang  d'une  Vierge ,  ce 
CoNir,  chef-d'œuvre  de  la  nature  et  de  la  grâce , 
éclat  de  la  lumière  étemelle ,  miroir  sans  tache  de 
la  majesté  de  Dieu ,  image  vivante  de  sa  bonté  ! 
Je  n'ai  pas  dit  assez ,  ce  n'est  pas  seulement  le 
Cœur  du  plus  saint  et  du  plus  aimable  des  enfants 
des  hommes;  c'est  le  Cœur  d'un  Dieu,  le  sanc- 
tuaire de  toutes  les  perfections ,  où  sont  renfermés 
tous  les  trésors  de  Ut  science  et  de  la  sagesse^ 
le  tabernacle  où  repose  la  majesté  de  Jéhova; 
c'est  quelque  chose  de  plus  encore  :  c'est  le  Cœur 
d'un  Homme-Dieu  y  c'est  l'admirable  mélange  de 
tout  ce  qu'on  peut  supposer  de  plus  pur ,  de  plus 
aimable  y  de  plus  délicat ,  de  plus  tendre  dans  les 
affections  du  cœur  de  l'homme ,  et  de  tout  ce  qu'il 
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y  a  de  puissance ,  de  richesses,  de  générosité  dans 
les  afiTections  du  Cœur  d'un  Dieu  ;  c'est  la  compas- 
sion unie  à  la  miséricorde  ;  c'est  le  sentiment  de  nus 
misères  joint  à  la  volonté  de  les  guérir;  c'est  l'a- 
mitié d'un  frère  mêlée  à  l'amour  d'un  père.  L'objet 
de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus ,  c'est  l'a- 
mour de  J.-C.  pour  les  hommes ,  cet  amour  im- 
mense,  inénarrable,  concentre  dans  son  Cœur  comme 
dans  son  foyer  ;  c'est  cet  amour  dont  saint  Paul  cé- 
lèbre avec  un  enthousiasme  qui  le  transporte  hors 
de  lui-même ,  les  étonnantes  dimensions ,  et  cette 
hauteur  qui  s^élève  au-dessus  des  cieux ,  et  cette  pro- 
fondeur qui  descend  au-dessous  des  abimes ,  et  cette 
largeur  qui  embrasse  l'immensité ,  et  cette  longueur 
qui  s'étend  d'une  éternité  à  l'autre  ;  cet  amour  riche 
en  merveilleuses  inventions ,  qui  a  conçu  et  réalisé 
tous  ces  prodiges  d'abaissements ,  tous  ces  miracles 
d'anéantissement ,  tons  ces  mystères  si  terribles  et  si 
tendres  d'un  Dieu  pauvre  et  humilié ,  d'un  Dieu 
souffrant ,  d'un  Dieu  crucifié  ;  cet  amour  compatis- 
sant et  généreux  qui  a  pleuré  dans  la  Crèche ,  qui 
s'est  attendri  sur  les  douleurs  de  l'humanité ,  qui  a 
pardonné  sur  le  Calvaire  ;  cet  amour  patient  qui  veut 
attendre,  avant  d'arracher  l'ivraie ,  le  temps  de  la 
moisson  ;  cet  amour  indulgent  et  miséricordieux  qui 
a  proféré  toutes  ces  paroles  de  bénédiction,  toutes 
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ces  sentences  de  grâce  et  de  pardon  écrites  dans 
TEvangile  de  là  paix;  toutes  ces  maximes  d'une  mo- 
rale si  cons(4ante  pour  le  pauvre  et  pour  l'affligé  ; 
cet  amour  prévoyant  qui ,  après  avoir  aimé  dès  le 
commencement ,  voulant  aimer  jusqu'à  la  fin  y  nous 
a  ouvert  ces  canaux  des  sacrements  par  où  k  grâce 
coule  incessamment  jusqu'à  nous. 

Ah  !  M.  p. ,  dans  le  transport  de  son  admiration 
pour  le  grand  Apôtre ,  saint  Jean-Chrysostôme  au- 
rait désiré  de  voir  son  cœur.  Oui ,  s'écrie-t-il ,  je 
voudrais  voir  le  cœur  de  Paul,  ce  cœur  si  vaste 
qui  embrassait  les  villes ,  les  provinces  j  les  empires  ; 
ce  cœur  sublime  comme  le  Ciel,  plus  grand  que 
le  monde ,  plus  éclatant  que  le  soleil ,  plus  brûlant 
que  le  feu ,  plus  ferme  que  le  diamant  ;  oui ,  le 
cœur  de  Paul  étoit  le  Cœur  même  de  J.-C.  Car 
PottK,  Cor  erat  Christi^.  Qu'avez-vous  dit,  saint 
docteur,  et  à  quels  excès  vous  emporte  votre  zèle 
pour  la  gloire  de  votre  héros?  Pouvez-vous  com- 
parer  le  cœur  du  disciple  au  Cœur  du  Maître  ?  Le 
cceor  de  Paul  était  grand ,  sans  doute  ;  mais  il 
n'était  grand ,  comme  il  l'avoue  lui- même ,  que 
parce  qu'il  était  dilaté  par  la  charité  de  J.-C. 
C'est  bien  au  Cœur  de  Jésus  et  à  loi  seulement  que 
peuvent  s'kppKquer  ces  magnifiques  louanges  ;  c'est 

*  Ep.  ad  Rom.  xti.  Hom.  32. 
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bien  du  Cœur  de  Jésus  quMl  nous  conyiendrait  » 
chrétiens,  d'exprimer  le  vœu  de  le  contempler  à 
découvert.  Ah  !  nous  le  verrons  un^  jour  ce  soleil 
de  rétemitéy  inondant  et  le  cœur  de  Paul  et  le 
cœur  de  tous  les  saints  des  torrents  de  sa  gloire  et 
de  sa  joie  y  absorbant  et  réfléchissant  tour^-tour 
tontes  les  ardeurs  des  séi^phins,  attirant  en  lui 
tout  le  Ciel  y  entouré  de  ses  élus  comme  d'autant 
d'astres  lumineux ,  heureux  de  lui  servir  de  cor- 
tège et  de  milice ,  et  Cxant  sur  son  disque  radieux 
les  complaisances  de  Dieu  même  ;  mais  en  atten- 
dant que  nous  le  voyions  dans  son  éclat,  nous  le 
voyons  assez  sensiblement  dans  son  amour  ;  il  suffit 
d'un  regard  sur  la  Croix  et  sur  l'Autel. 

Voilà 9  M.  F.,  quel  est  l'objet  de  la  dévotion 
que  je  vous  prêche  :  dites-moi ,  s'il  en  est  de  plus 
grand  et  de  plus  élevé  ;  dites-le-moi ,  vous  qui  du 
haut  de  votre  sagesse  souriez  avec  dédain  à  nos 
dévotions  les  plus  saintes ,  et  traitant ,  comme  vous 
le  dites ,  Ma  religion  en  grand  ,  n'avez  que  du  mépris 
ou  tout  au  plus  que  de  la  pitié  pour  ces  pratiques 
minutieuses  et  ces  puérilités  populaires;  dites  si 
tous  les  mouvements ,  et  les  agitations  y  et  les  tour- 
ments de  votre  vie  ont  un  objet  qui ,  pour  le  channe 
et  la  grandeur,  approche  seulement  de  celui-là? 
dites  si  votre  ambition  aspire  à  quelque  chose  de 
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plus  solide  y  si  vos  intrigues  et  vos  empressements 
ont  une  fin  plus  honnête;  si  tos  sentiments  et  yos 
hommages  s'adressent  à  un  objet  plus  fait  pour 
les  mériter;  si  vous  faites ,  enfin ,  un  plus  noble 
usage  de  vos  facultés ,  en  prostituant  à  la  vanité ,  à 
l'intérêt  y  à  l'amour  profane ,  cet  esprit  que  Dieu 
vous  a  donné  pour  le  connaître  et  ce  cœur  qu'il  n'a 
fait  sensible  que  pour  en  être  aimé? 

3*  POINT.  Ceci  me  conduit ,  m.  p.,  à  vous  parler 
de  la  fin  que  s'est  proposée  l'Eglise  en  instituant 
le  culte  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  et  je  dis  qu'il 
n'est  point  de  dévotion  plus  utile ,  soit  qu'on  l'en- 
visage du  côté  de  Dieu  qu'elle  glorifie ,  ou  du  côté 
de  l'homme  qu'elle  perfectionne.  Du  côté  de  Dieu 
qu'elle  glorifie  :  la  gloire  de  Dieu ,  j'entends  sa 
gloire  extérieure ,  résulte  principalement  de  lamour 
que  lui  portent  ses  créatures.  Le  grand  objet  de  la 
mission  de  J.-C.  a  été  d'allumer  cet  amour.  Quand 
il  parut  dans  le  monde  y  la  terre  était  froide  ;  il 
vint  y  mettre  le  feu;  véritable  feu  sacré  et  le  seul 
qui  mérite  d'être  à  jamais  entretenu  ;  feu  nouveau 
qui  ne  souille  point  les  âmes  comme  celui  des 
passions ,  mais  qui  les  purifie  ;  qui  ne  divise  point 
les  cœurs  comme  celui  de  la  discorde  ^  mais  qui  les 
unit  dans  l'amour  d'un  commun  Père.  Il  en  jette  la 
première  étincelle  dans  la  Judée  ;  le  vent  de  la  graoe 
I.  « 
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souffle  ;  la  flamme  s'étend  des  campagnes  aux  TiHes; 
des  hommes  ardents  la  portent  au  loin  dans  ks 
provinces;  eu  peu  d'années ,  TOrient,  POccideiU, 
tout  TuniTers  est  en  feu.  De  toutes  parts  on  voit 
des  âmes  célestes  ^  des  ftmes  dont  le  monde  n'était 
pas  digne ,  se  consumer  comme  des  victimes  pures , 
dans  les  saintes  ardeurs  de  Tamour  divin  ,  et  la 
face  de  la  terre  est  enfin  renouvelée.  Mais  cette 
première  ferveur  se  ralentit  peu  à  peu;  viennent 
les  temps  de  refroidissement  prédits  par  le  Fils  de 
Dieu ,  où  la  ruine  de  la  foi  doit  entraîner  celle  de 
l'amour.  Gardienne  de  ce  feu  descendu  du  Ciel, 
l'Eglise  voit  avec  effroi  qu'il  est  près  de  s'éteindre! 
Quel  moyen  lui  reste<-t-il  de  le  rallumer?  Elle  a 
épuisé  toutes  les  ressources  de  sa  parole,  tous  les 
trésors  de  ses  indulgences ,  toutes  les  richesses  de 
ses  sacrements.  Ahl  m.  f.,  il  lui  reste  le  Coeur  de 
son  Époux  ;  elle  se  tourne  vers  ce  Cœur  tendre  et 
affligé ,  elle  le  saisit  avec  transport ,  elle  l'expose 
aux  yeux  des  ingrats.  A  la  présence  de  ce  Coeur  de 
feu ,  les  coeurs  les  plus  durs  s'amollissent ,  les  cœurs 
les  plus  froids  se  réchauffent;  on  se  dit  avec  dou- 
leur que  l'amour  n'est  pas  aimé ,  on  ne  se  pardonne 
pas  d'avoir  pu  être  insensible  ;  la  charité  reçoit  un 
nouvel  attrait;  elle  devient  plus  vive,  plus  affec- 
tueuse ;  et  c'est  ainsi  que  la  dévotion  au  Sacré-Cosor 
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étend  la  gloire  de  Dieu,  en  multipliant  les  actes 
d^aDMMir;  elle  fait  plus  que  de  Tétendre,  elle  la 
répare. 

Non  y  V.  F.  y  ce  n'est  pas  seulement  ici  un  tendre 
reproche,  une  aimable  invitation  que  l'Eglise  vous 
adresse,  c'est  un  tribut  d'expiation  qu'elle  nous 
demande.  Hélas  I  il  n'est  que  trop  vrai  que  le 
Sauveur  n'est  nulle  part  plus  outragé  que  dans  le 
sacrement  où  il  nous  prodigue  avec  plus  de  géné- 
rosité les  marques  de  sa  tendresse  ;  sa  gloire  en  est 
blessée  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  délicat  et  de  plus 
sensible.  Irrévérences,  délaissement,  profanations, 
sacrilèges  :  que  de  traits  dont  la  pointe  acérée  vient 
douloureusement  déchirer  son  Cœur!  Ce  Cœur  souffre; 
il  se  plaint,  dans  l'amertume  de  son  affliction,  qu'on 
lui  rende  Firgure  pour  le  bienfait  et  le  mépris 
pour  r amour.  Or ,  cette  gloire  offensée ,  il  faut 
lui  satisfaire;  cet  amour  méprisé,  il  faut  le  con- 
soler. Et  quoi  de  plus  propre  à  atteindre  ce  noble 
but ,  que  ces  saintes  confréries  vouées  à  la  religion 
de  son  Cœur,  constamment  empressées  à  lui  rendre 
des  devoirs  pieux ,  à  l'environner  d'honneurs  et  de 
respects ,  à  multiplier  les  louanges  dans  la  propor- 
tion des  offenses  ,  et  les  consolations  selon  la  mesure 
des  douleurs?  Comme  un  roi  rejeté  par  son  peuple 
croit  régner  encore    et    s'aperçoit  à  peine  de  sa 
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solitude  et  de  son  exil  »  s'il  se  voit  entouré-  de 
quelques  sujets  fidèles  à  son  adversité,  qui  lui  pré- 
sentent rimage  à^ime  cour  :  ainsi  le  Cœur  de  Jésus , 
ce  souverain  des  cœurs,  trouve  dans  le  dévoue- 
ment de  ses  zélés  adorateurs,  une  réparation  des 
outrages  de  Timpiété  et  une  compensation  des  mé- 
pris de  rindifférçnce. 

Avançons,  m.  f.  ,  et  lifttons-nous  de  montrer 
comment  cette  mêfne  dévotion,  qui  glorifie  Dieu, 
contribue  encore  à  la  perfection  et  au  bonheur  de 
rhomme.  Non,  les  pratiques  consacrées  par  la 
Religion  ne  sont  point  un  vain  spectacle,  une  sté- 
rile représentation  donnée  à  la  curiosité  des  sens; 
il  est  impossible  de  les  cultiver  sans  en  devenir 
meilleur,  sans  en  tirer  une  vertu  secrète  qui  influe 
sur  nos  œuvres  et  corrige  nos  mœurs.  Chrétiens, 
que  vous  Eaut-il  pour  appuyer,  soutenir,  animer 
vos  faibles  vertus  7  Voulez-vous  des  exemples  ?  Venez 
les  demander  au  Cœur  de  Jésus ,  il  vous  les  offrira. 
Exemple  de  douceur  et  d'humilité,  Jésus  nous  Ta 
dit  lui-même ,  que  son  Cœur  était  doux  et  humble  : 
Discite  à  me  quia  nûtis  sum  et  humUis  corde. 
Exemple  d'obéissance  et  de  fidélité,  sa  nourriture 
a  été  de  faire  la  volonté  du  Père  céleste;  il  s'est 
fait  obéissant  jusqu'à  la  mort ,  et  jusqu'à  la  mort 
de  la  croix  :  Factm  obediens  usque  ad  mortem , 
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martem  autem  crucis.  Exemple  de  charité ,  il 
nous  a  aimés ,  et  il  s^est  livré  lui-même  pom*  nous  : 
DUexU  me  et  tradidit  seipsum  pro  me.  Exemple 
de  pénitence  et  de  mortification,  il  a  préféré  la 
croix  aux  joies  de  la  vie  :  Proposiio  sibi  gaudio 
susiinuU  crueem.  Voulez  -  vous  des  consolations 
dans  vos  peines  et  dans  vos  amertumes  ?  Venez  au 
Cœur  de  Jésus,  il  vous  les  donnera.  11  a  goûté 
le  calice  des  douleurs,  que  dis*je?  il  Ta  goûté,  il 
l'a  épuisé  jusqu'à  la  lie;  il  a  été  triste  jusqu'à  la 
mort;  son  affliction  a  été  grande  comme  une  vaste 
mer.  L'expérience  de  nos  misères  lui  a  appris  à  les 
plaindre  et  à  les  soulager.  Désirez -vous  les  joies 
soisibles  de  la  piété  ?  Venez  au  Cœur  de  Jésus.  Quelle 
doniceur  pensez-vous  que  goûte  une  ftme  qui  s'unit 
au  Cœur  de  Jésus  par  l'ouveHure  dé  son  côté?  Certes, 
je  ne  puis  vous  le  dire  ;  mais  faites-en  l'essai ,  et 
vous  le  sentirez  ;  ou  si  vous  doutez  encore ,  croyez- 
en  le  témoignage  des. saints;  croye^-^n  ces  exprès-» 
siens  brûlantes  qui  n'ont  de  modèle  dans  aucune 
lai^e  y  et  qui  n'ont  pu  être  inspirées  que  par  la 
omviction  la  plus  vraie ,  ces  expressions  créées  par 
le  besoin  de  rendre  des  sentiments  nouveaux ,  ces 
expressions  inoui^  auprès  desquelles  languit  le 
langage  le  plus  exalté  des  passions  humaines  :  «  Non 
«  je  ne  veux  plus  être  séparé  de  Jésus-Christ.  U 
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»  m'est  bôB  d'être  avec  lui,  et  en  loi  je  veux 
»  établir  trois  tabernacles  :  Tun  dans  les  plaies  de 
»  ses  mainsy  l'autre  dans  la  plaie  de  ses  pieds,  mais 
»  le  plus  cher  et  le  plus  durable ,  dans  celle  de  son 
»  côté.  Là  je  parlerai  à  son  Cœur  et  j'en  obtiendrai 
•  tout  ce  qu'il  me  plaira  de  lui  demander.  0  ai- 
»  mable  blessure  de  J.*C.  mon  sauveur!  ô  blee- 
»  sure  qui  blessez  les  cœurs  et  les  fiatites  fondre 
V  d'amour!  0  bienbeureuse  lance  qui  avez  mérité 
»  d'ouvrir  ce  trésor  de  la  divine  sagesse,  cette 
»  source  de  la  grâce ,  cette  fontaine  d'où  coulent 
»  les  eaux  vives  de  l'éternelle  charité!  Ab!  si 
»  j'eusse  été  à  la  place  de  cette  lance  heureuse ,  je 
»  n'aurais  point  voulu  sortir  du  côté  de  J.-C;  mais 
»  j'aurais  dit  :  Voici  le  lieu  de  mon  repos  pour 
»  les  siècles  des  siècles  ;  je  veux  l'haUter  h  jamais , 
»  parce  que  je  l'ai  choisi.  » 

Que  désirez-vous  encore,  m.  c.  r.  ?  Un  asile  contre 
les  tentations?  Venez  au  Cœur  de  Jésus;  retran- 
chez-vous dans  ce  fort  inexpugnable ,  et  ne  craignei 
pas  que  l'enfer  vienne  vous  y  surprendre.  Un  abri 
contre  les  traits  de  la  jnstice  de  Dieu?  Venez  au 
Cceur  de  Jésus;  il  y  a  de  la  place  pour  tous,  pour 
les  pécheurs  comme ipow  les  justes;  la  plaie  qui 
conduit  à  ce  Cœur  eiA  large  aota&t  que  profonde; 
cachez-vous  dans  cette  sûre  retraite ,  la  foudre  n'y 
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tombé  jamais.  Un  refiige  contre  les  terreurs  (fe  k 
mort?  Ah!  l^on  a  dit  que  s^il  était  terrible  de 
fûmber  entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant ,  il  était 
doux  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  mou- 
rant  pour  notre  salut;  et  moi  je  dis  qu'il  est  plud 
doux  encore  de  rendre  le  dernier  soupir  dans  le 
Cœor  de  Jésus  :  c'est  bien  alors  ^e  la  iiiort  n'est 
qu'un  sommeil ,  et  l'dn  est  bied  sûr  de  se  réveiller 
dans  le  Ciel,  puisque  le  Ciel  tout  entier  est  dans 
le  Cœur  de  J.-C. 

Cœur  adorable  de  mon  Sauveur  et  de  mon  Dieu , 
j'ai  essayé  de  justifier  votre  culte  ^  de  célébrer  vos 
grandeurs  et  vos  perfections;  j'ai  osé  peindre  vos 
cbarmes  et  racodtor  vos  douceurs.  J'aurais  dû 
m'abstenir  peut-être  de  toucher  ce  sujet  si  pur  dans 
la  crainte  de  le  profaner  ;  il  n'appartient  qu'aux  âmes 
éprises  de  votre  amour  d'en  publier  les  merveilles  ; 
pour  vous  louer  avec  firuit ,  je  sens  que  j'aumis  eu 
besoin  de  vous  aimer  davantage ,  de  me  recueillir 
pkis  adsidûmenl  dans  le  secret  de  votre  sanctuaire  : 
alors  le  zèle  de  votre  ^oire  m'eût  dévoré  ;  il  eût 
passé  dé  mon  ccenr  sur  mes  lèvres  y  et  de  mes  lèvres 
dans  r&me  de  mes  auditeurs.  Pardonnez  à  ma  témé- 
rité et  suppléez  à  ma  Cublesse  :  révélez -vous  vous- 
même  avec  vos  amabilités  ravissantes  ;  touchez  nos 
âmes  de  ces  attraits  ^e  vous  savez  rendre  si  forts 
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et  si  doux  quand  yous  Toulez  plier  nos  volcmtés 
rebelles.  Un  seul  rayon  de  votre  grâce ,  une  seule 
étincelle  de  votre  feu  y  si  vous  daignez  la  faire  tomber 
sur  nous  y  nous  persuadera  mieui  que  ne  pourrait 
le  fiatire  la  langue  du  plus  brûlant  des  séraphins. 
Et  vous,  Chrétiens  y  rendez  grâces  à  J.-C.  de  ce 
don  excellent  qu'il  vous  a  fait  de  son  Cœur  ;  faites- 
vous  gloire  de  célébrer  ses  fêtes ,  de  chanter  ses 
louanges ,  de  révérer  ses  images ,  d'appartenir  à  ces 
associations  pieuses  qui  s'honorent  de  porter  son 
nom  et  de  marcher  sous  sa  bannière  ;  multipliez  vos 
actes  d'adoration I  de  consécration;  offrez*lni  vos 
amendes  honorables  pour  vos  péchés  et  pour  ceux 
de  vos  frères  ;  priez-le  pour  l'Eglise  de  France ,  une 
des  premières  qui  ait  adopté  son  culte;  priez-le 
pour  ce  royaume  très-chrétien  que  lui  voua  le  martyr 
couronné ,  au  jour  de  ses  royales  infortunes  ;  adres- 
sez-lui souvent  avec  eCEusion  cette  simple  et  dévote 
prière  :  Cœur  de  Jésus  qui  brûlez  d'amour  pour 
nous  y  Cœur  sacré  qui  sur  le  Calvaire  laissâtes  échap- 
per de  votre  blessure  entr'ouverte  les  torrents  de 
votre  charité ,  qui  de  l'autel  où  vous  vous  immolez 
chaque  jour,  et  du  tabernacle  où  votre  amour  re- 
pose y  né  cessez  de  répandre  sur  nous  les  bénédio- 
ti<ms  de  votre  douceur  !  6  le  plus  tendre  et  le  plus 
généreux  des  cœurs ,  qui  avez  tant  aimé  les  hommes. 
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qui  les  aimex  encore ,  qui  les  aimerez  toujosrs  tout 
indignes  qu'ils  sont  de  vos  bontés  :  Cor  Jesu  fla~ 
grmu  amore  jiostrîi  Brûlez  ncs  cœurs  d'amour  pour 
vous;  embrasez  de  vos  ardeurs  nos  cœurs  durs,  nos 
cœurs  arides,  nos  cœurs  de  glace,  inflamma  cor 
nostnmi  amore  (ul;  ou  plutôt  Mez-nous  ces  cœurs 
de  pierre,  donnez-nous  des  cœurs  de  chair  qui 
sachent  tous  aimer ,  n'aimer  que  vous  seul ,  ou  n'ai- 
mer rien  qu'en  tous  et  pour  vous ,  des  cœurs  sem- 
Uables  à  votre  Cœur  et  à  celui  de  votre  sainte  Mère , 
que  nous  ne  séparons  pas  du  V6tre  dans  nos  aSec~ 
lions  comme  dans  nos  respects ,  afin  que  consommés 
dans  votre  unité ,  et  unis  dans  votre  charité ,  nous 
soyons  un  jour  couronnés  dans  votre  gloire.  Ainsi 
soît-ill  Ameni  Amen! 


INSTRUCTION  PASTORALE 


ton  u  cMÉn  M  MM. 


SUR   LES   FRUITS  DU  lUMLÉ 


licKTflK  fSiU. 


Eh  yoiis  anaoDçanty  n.  t.  c.  r.,  TouYeiiare  de 
la  carrière  de  la  pénitence  et  le  retour  de  ses  so- 
lennités expiatoires ,  nous  ne  pouTons  nous  défendre 
d'un  sentiment  profond  de  reconnaissance  au  sou- 
venir des  grâces  que  cet  anniversaire  nous  rap- 
pelle y  et  nous  éprouvons  le  besoin  de  vous  le  faire 
partager. 

Le  Prophète  royal  a  dît  que  la  pensée  de  Phammey 
la  pensée  du  juste ,  une  pensée  fidèle,  un  pieux 
retour  de  Pâme,  un  tendre  regard  du  cœur  vers 
les  bienfaits  de  Dieu ,  était  une  hymne  à  la  mu- 
nificence du  Seigneur ,  et  que  même  les  derniers 
restes  duh  souvenir  reconnaissant  montaient  jusqu'à 
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aon  trône  comme  mi  brait  harmonieux ,  et  avaient 
à  ses  yeux  le  mérite  et  le  prix  d'un  jour  de  fête 
consacré  à  la  louange  de  sa  gloire  \ 

Quel  bienfait  y  n.  t.  c.  f.,  mérite  mieux  ce  tribut 
de  gratitude,  que   le   bienfait  par   excellence,   la 
grande  indulgence  du  Jubilé ,  qui  est  yenue  terminer 
parmi  nous  les  trayanx  du  dernier  Carôme,  et  se 
poser,  an  bout  de  la  carrière,  comme  une  cou- 
ronne offerte  aux  vainqueurs  dans  les  combats  de  la 
pénitence?  Aussi  attendions-nous  avec  impatience 
<pie  le  cercle  de  Tannée  ramenât  cette  époque  heu- 
rense ,  pour  nous  conjoùir  avec  vous  des  fruits  abon- 
daats  qne  le  Jubilé  a  produits  dans  ce  diocèse ,  pour 
en  rendre  au  Dieu  de  bonté  de  solennelles  actions 
de  grâces ,  et  le  prier  de  confirmer  le  bien  qu'il  a 
opéré  en  nous  *•  Laissons  donc  nos  cœmrs  s'enchanter 
de  œs  doux  ressouvenirs}  reposons  nos  regards  sur 
ces  chères  images  de  religion  et  de  ferveur  que  nous 
ont  ofltertes  nos  ^lises  renonveiées  ;  revenons  sur  la 
trace  que  nous  avons  suivie,  de  peur  qu'elle  ne 
s'eftkce ,  et  empreSsons-^noUs  d'en  recueillir  ïeà  ins- 
pirations de  sagesse ,  les  émanations  de  vertu  que  la 
graee ,  en  passant ,  y  a  déposées.  En  nous  reportant 

t  GesItaUo  lioninto  «oafltd»itiir  tfti,  et  nlMpii»  eogItaUo&it  diem 
MoBi «gent  Ubi.  m.  lxxv.  11. 
*  Coaflnna  hoc ,  Deus  »  quod  operatUB  es  In  aoMS.  H.  îxnL  )t. 
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vers  ces  jours  de  bénédiction ,  nous  ne  nous  éloignons 
pas  de  Tesprit  du  saint  temps  de  Carême,  lequel 
est  aussi  un  temps  de  pardon  et  d'indulgence.  Nous 
disions  toui-a-rbeure  quUl  y  avait  dans  le  sentiment 
des  bienfiiits  reçus  tout  un  cantique  de  louanges; 
reconnaissons  encore  qu'il  s'en  exbale  un  parfum 
d'édification ,  qu'il  s'y  trouve  un  goût  de  justice ,  un 
attrait  de  zèle  qui  nous  inspire  pour  le  bien  et  nous 
encourage  à  la  persévérance. 

Oui  y  N.  T.  c.  r.y  nous  vous  devons  cette  louange , 
et  nous  voulons  qu'elle  soit  entendue  dans  toutes  les 
églises  de  notre  diocèse  :  oui ,  grâce  aux  aimables 
prévenances  de  la  miséricorde  de  notre  Dieu ,  qui , 
en  nous  octroyant  Tinsigne  faveur  d'un  Jubilé,  a 
disposé  les  coeurs  à  le  recevoir  ;  la  rosée  céleste ,  en 
visitant  vos  âmes,  n'est  pas  tombée  sur  une  terre 
ingrate.  Nous  devons  dire  que,  lorsque  la  bmne 
nouvelle  vous  a  été  annoncée ,  vous  lavez  reçue , 
non  comme  une  grâce  vulgaire ^  nuUs ,  ainsi  quelle 
test  véritablement  y  comme  le  don  de  Dieu  %  et  la 
plus  ricbe  effusion  de  sa  bonté ,  propre  à  opérer  les 
plus  heureux  fruits  dans  les  cœurs  où  s'est  oon^ 
serve  la  foi.  Nous  devons  dire  que ,  comme  (o^s  ont 

>  Cûm  aooepitfeUi  vertmm  auAtûiDd,  aonpiitit  fflud,  ood  nt 
Terbnm  homUnim,  led  8leQt  eit  ▼erè,  verbnm  Del,  <ioi  opwttar  in 
toMi  qui  cw4i<lrtto.  f .  rnssAL.  n.  18. 
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été  appelés ,  la  multitude  aussi  est  venue  puiser  aux 
eaux  de  la  vie  \  et  qu'enfin ,  non-seulement  tous 
avez  répondu  à  notre  attente,  mais  que  vous  avez 
même  surpassé  les  espérances  que  nous  avions  con- 
çues de  votre  religion.  Ces  temps  de  propitiation 
ne  sont  pas  encore  si  éloignés  de  nous  que  toutes 
les  circonstances  consolantes  ne  s'en  représentent 
fidèlement  à  notre  esprit  :  les  tribunaux  de  la  péni- 
tence assiégés ,  et  les  ministres  de  la  réconciliation 
se  lassant  à  lever  la  main  pour  pardonner  et  bénir  ; 
la  table  du  Père  de  famille  entourée  d'enfants  au- 
trefois prodigues ,  et  rentrés ,  pour  ne  plus  la  quitter, 
dans  la  maison  paternelle  ;  les  exercices  saints  suivis 
avec  fidélité,  des  charités  abondantes,  des  conver- 
sions exemplaires,  des  retours  presqu'inespérés ; 
partout  un  sentiment  de  sainte  allégresse ,  un  épa- 
nouissement de  cœur ,  un  air  de  résurrection  et  de 
vie  dans  ces  populations  émues  qui  semblaient  re- 
naître au  bonheur ,  en  renouvelant  leur  alliance  avec 
le  Ciel.  Nous  ne  disons  rien  ici  que  nous  n'ayons 
vu  dans  les  diverses  stations  de  notre  visite  ,  ou  que 
nous  n'ayons  appris  de  la  bouche  de  vos  pasteurs. 
Qu'il  nous  était  doux  de  recueillir,  dans  nosentre^ 
tiens  avec  nos  bien-aimés  Coopérateurs ,  les  témoi- 
gnages qu'ils  rendaient  à  vos  saints  empressements  ; 

t  Onmes  sitientes,  venite  ad  a<iuas.  is.  ly.  1. 
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d'eatendre  les  uns  se  fitticitar  de  n'airoir  trou^, 
dans  leur  fiimiUe  spirituelle ,  aucun  enfiint  rebelle 
aux  inYiiaticms  de  la  grâce  ;  d'autres  s'excuser  arec 
larmes  de  quelques  rares  exceptions  à  lentralnement 
général ,  comme  si  leur  zèle  eût  été  responsable  de 
toutes  les  âmes  qu'ils  n'avaient  pas  gagnées  à  Dieu  ; 
un  seul ,  sur  un  si  grand  nombre  de  paroisses ,  nous 
avouer  avec  douleur  qu'il  n'avait  remarqué  aucun 
changement  notable  dans  l'état  de  son  troupeau  ! 

Ce  grand  et  unanime  mouvement  des  esprits 
vers  la  Religion  nous  a  paru ,  n.  t.  c.  f.  ,  assez 
digne  d'attention ,  pour  que  nous  ayons  cru  devoir 
en  recherdier,  nous  ne  disons  pas  la  cause  pre* 
mière ,  elle  est  dans  la  main  de  Dieu ,  qui  dispose 
et  règle ,  comme  il  lui  plaît ,  les  coeurs  des  hommes  ; 
mais  les  causes  particulières ,  ces  secrètes  influences 
qui  peuvent  déterminer  une  action  plus  sensible 
de  sa  grâce  toute-puissante.  Pouvions-nous  l'attri- 
buer à  des  instructions  plus  solennelles ,  à  des 
prédications  extraordinaires ,  ou  bien  encore  à  cet 
appareil  de  cérémonies  que  l'Eglise  déploie  en  cer^ 
taines  occasions ,  et  qui  produit  quelquefois  dans 
les  ftmes  de  salutaires  ébranlements  ?  Ah  !  sans  doute, 
N.  T.  c.  F. ,  VOS  vénérables  pasteurs  ont  secondé 
de  tous  les  efforts  du  zèle  le  succès  de  l'œuvre  de 
Dieu  :  vous  ne  sauriez  assez  reconnaître  le  courage 
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persévérant  avec  lequel  ils  cuat  porté  le  poids  de 
ces  joars  chargés  de  fatigues ,  qui  se  terminaient 
et  se  succédaient  sans  amener  le  repos;  mais  ils 
nous  avouaient  eux-mêmes  que ,  privés  d'auxiliaires , 
réduits  à  leurs  pn^res  forces,  dans  un  moment 
où  le  combat  du  Seigneur,  engagé  sur  tous  les 
points,  retenait  à  leur  poste  tous  les  soldats  de  la 
milice  sainte ,  accablés  des  soins  que  leur  donnaiast 
à  la  fois  les  circonstances  réunies  de  la.  Pâque ,  du 
Jubilé  y  de  la  préparation  à  notre  visite  pastorale , 
ils  n'avaient  pu ,  malgré  leurs  désirs ,  employer  au 
ministère  de  la  parole  un  temps  qui  sufSsait  à  peine 
an  ministère  de  la  réconciliation. 

Devidis-nous  faire   honneur  de  Tempressement 
des  peuples  à  profiter  des  grâces  jubilaires ,  à  cette 
réaction  de  Teqirit  religieux  qui  a  été  ren^ar^piée 
dans  ces  derniers  temps ,  et  signalée  comme  le  pré- 
sage heureux  d'un  triomphe  prochain,  complet  et 
universel  du  Catholicisme?  Nous  aimons  à  recon-* 
naître  qu'en  effet   une  amélioration  sensible  s'est 
opérée  dans  les  esprits ,  en  ce  qui  louche  la  Région  ; 
que  bien  des  préjugés  se  sont  dissipés,  bien  des 
prév^itions  sont  tombées  devant  un  examen  plus 
approfondi  des  faits,  éclairés  do  flambeau    d!une 
critique  {dus  consciencieuse  ;  qu'une  tendance  très- 
prononcée  vers  le  culte  de  nos  pères  s'est  manifestée 
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et  se  manifeste  chaque  jour  sur  tous  Jes  points  de 
la  France,  par  suite  sans  doute  de  l'impossibilité 
de  rien  mettre  à  sa  place  y  ou  du  dégoût  qu'inspire 
ce  qu'on  essaierait  d'y  substituer;  que  cette  ten- 
dance se  révèle  dans  les  procédés  des  arts  et  des 
lettres»  dans  les  études  de  l'histoire ,  dans  les  re- 
cherches de  la  science;  que  la  philosophie  elle- 
même  9  honteuse  de  l'abus  que  le  dix-huitième  siècle 
a  fiiit  de  son  nom,  se  montre  résolue  de  rompre 
avec  ces  errements  de  moquerie  et  de  mensonge , 
pour  renouer  la  chaîne  de  ses  belles  traditions  : 
ce  fait,  ou ,  si  l'on  veut  l'appeler  ainsi ,  ce  progrès 
est  remarquable ,  et  il  est  bon  de  le  constater  ; 
mais  qu'il  y  a  loin  de  ces  deminiveux ,  de  ces  hom- 
mages souvent  involontaires  rendus  à  la  foi  chré- 
tienne, de  ces  regrets  donnés  aux  ruines  de  ses 
institutions;  qu*il  y  a  loin,  disons-nous,  de  ces 
tâtonnements  autour  de  la  vérité  ,  de  ces  reconnais- 
sances tentées  sur  ses  rivages,  à  une  profession 
ouverte  et  déclarée ,  et  surtout  pratique  du  chris- 
tianisme !  Or,  il  s'agit  ici  de  pratique ,  de  ibi  sincère 
et  manifestée  par  les  œuvres,  et  non  d'un  retour 
spéculatif;  il  s'agit  de  sacrements  fréquentés,  de 
satisfactions  acceptées,  d'observances  embrassées, 
de  devoirs  chrétiens  accomplis  en  toute  humilité 
d'esprit  et  simplicité  de  cœur. 
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Est-ce  donc  au  Jubilé  lui-même,  à  la  grâce  qlii 
l'accompagne ,  à  la  persuasion  qu'il  porte  avec  lui , 
que  nous  devons  attribuer  la  richesse  et  Texcellence 
de  ses  fruits?  Nous  savons,  n.  t.  c.  f.  ,  qu'une 
vertu  puissante  est  attachée  à  ces  grandes  amnisties 
de  la  Religion  ;  nous  sommes  loin  de  leur  con- 
tester un  pouvoir  qui  s'est  fait  sentir,  dans  tous 
les  temps ,  aux  plus  rebelles ,  et  nous  croyons 
avec  une  conviction  profonde  que  la  voix  du  Chef 
de  l'Eglise  ne  se  fait  jamais  entendre  en  vain, 
soit  qu'il  instruise  le  monde ,  soit  qu'il  l'appelle 
à  la  pénitence,  en  lui  ouvrant  les  trésors  de  la 
divine  miséricorde  ;  mais  nous  avons  déjà  célébré 
d'autres  Jubilés ,  et  de  plus  solennels ,  et  après  des 
délais  qui  semblaient  devoir  rendre  plus  vif  l'em- 
pressement des  fidèles,  et  dans  des  circonstances 
que  la  sagesse  humaine  aurait  jugées  plus  oppor- 
tunes f  et  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  stériles  en  fruits 
de  salut  y  il  est  vrai  de  dire  néanmoins  qu'ils  ont 
généralement  produit  un  effet  moins  sensible  que 
celui  dont  nous  nous  plaisons  à  remémorer  les  bien- 
faits. 

U  nous  a  donc  fallu  chercher  ailleurs  la  cause 

de  ce    succès  extraordinaire.  Nous   nous  sommes 

reporté  aux  lieux  d'où  nous  est  venue  la  grâce, 

pour  étudier,  en  remontant  à  leur  source ,  le  secret 

h  13 


im  FRUITS   DU   lUBILÉ. 

de  ta  fécondité  de  ses  eaux  ;  nous  nous  sommes 
tourné  vers  cette  Chaire  étemelle ,  assise  sur  d^im- 
périssables  fondements ,  vers  ce  %ége  élevé  comme 
une  haute  montagne ,  pour  qu'il  puisse  être  reconnu 
de  toutes  les  nations  :  là ,  nous  avons  vu  le  Pontife 
suprême ,  les  yeux  et  les  mains  levés  au  ciel ,  offrant 
au  Dieu  très-haut,  dans  les  besoins  pressants ^  dans 
les  périls  imminents  de  TEglise,  ses  tribulations, 
ses  angoisses  ,  toute  cette  couronne  d'immenses 
douleurs  qui  est  venue  ceindre  son  front  en  même 
temps  que  le  triple  diadème;  nous  Tavons  vu  ,  dans 
cette  attitude  suj^iante,  adressant  à  Celui  qui 
seul  peut  le  sauver  une  prière  puissante ,  avec  nn 
grand  cri  et  d'abondantes  larmes ,  et  il  nous  a  paru 
que  lui  aussi ,  comme  le  Sauveur  dont  il  est  l'image, 
méritait  d^être  toujours  exaucé  à  cause  de  rénri- 
nente  dignité  de  sa  personne  *  ;  et  c'est  au  mérite 
de  ses  épreuves,  à  l'efficacité  de  sa  prière,  à  la 
vertu  de  ses  gémissements  que  nous  a^x>ns  attribué 
l'admirable  changement  qui  s'est  opéré  dans  les 
ftmes!  11  a  prié  pour  nous  le  successeur  de  celui 
pour  qui  i.'C.  a  prié,  et  voilà,  n.  t.  c.  f.,  vwlà, 
n'en  doutons  pas,  la  cause  la  plus  influente  de  la 

^  Qui...  preces  suppllcationesque  ad  eum ,  qui  posiit  iOum  salTum 
iFacere  i  morte,  cum  damore  vaiido  et  lacrymis,  offerens,  exaoditus 
.eil  pa>  inà  retemiUâ.  as»,  t.  7. 
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résurrection  de  notre  foi ,  et  de  la  perfection  de  nos 
œurres  '  ! 

Mais  cette  foi  il  faut  la  conserver  ;  ces  œuvres  il 
làut  les  soutenir;  et  ici,  n.  t.  c.  f.  ,  nous  devons 
nous  faire  tout  à  tous ,  parler  à  chacun  un  langage 
proportionné  à  ses  besoins,  féliciter ' les  parfaits, 
encourager  les  faibles,  exciter  les  timides,  user 
envers  les  plus  obstinés  de  cette  bonté  ^  de  cette  pa- 
tience ,  de  cette  longanimité ,  de  cette  bénignité  de 
Dieu  qui  les  attend  à  la  pénitence  *.  Sur  le  nombre 
de  nos  chers  diocésains,  les  uns,  et  le  nom  du  Sei- 
gneur  en  soit  béni,  c^est  la  grande  majorité,  ont 
participé  à  toutes  les  grâces  du  Jubilé ,  comme  ils 
en  ont  rempli  toutes  les  conditions  ;  d'autres ,  après 
avoir  essayé  les  premières  démarches ,  ont  laissé  im- 
parfaite l'œuvre  de  leur  réconciliation;  quelques- 
uns  ,  en  petit  nombre  il  est  vrai ,  mais  toujours  trop 
nombreux,  puisque  la  valenr  d'une  seule  âme  est 
égale  au  prix  de  tout  le  sang  d'un  Dieu  ,  quelques- 
uns,  disons-nous,  n'ont  manifesté  aucune  intention 
de  retour. 

l^enez  donc,  nos  bien-aimés  Frères,  écoutez-nous: 
nous  vous  enseignerons  la  crainte  et  l'amour  du 

^  Rogavi  pro  te  ut  non  deflciat  ûdes  tua.  lug.  xxn.  33. 
*  Ignoras  quoniam  benignitaa  Del  ad  pœnitentiam  te  adducit  ? 
io«.  u.  4. 
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Seigneur  \  Vous  d'abord,  qui  ayez  eu  le  bonheur 
de  gagner  voire  Jubilé ,  comme  vous  le  dites  dans 
la  naïveté  de  votre  langage  et  avec  un  sens  profond  , 
car  est-il  un  gain  plus  digne  d'envie  que  la  posses- 
sion de  la  félicité  du  ciel ,  commencée  dans  la  joie 
d^ine  àme  en  paix  avec  elle-même  ?  vous ,  la  portion 
choisie  de  notre  troupeau ,  et  la  plus  heureuse  sans 
doute  y  quelle  que  soit  la  part  que  la  Providence 
vous  ait  faite  dans  la  dispensation  des  avantages  do 
ce  monde ,  puisque  vous  partez  le  don  de  Dieu  dans 
^  une  conscience  pure  ',  recevez  les  félicitations  de 
votre  premier  Pasteur  ;  mais  écoutez  aussi  ses  aver- 
tissements. Ce  n^est  pas  pour  le  temps  du  Jubilé  seu- 
lement que  vous  avez  promis  à  Dieu  de  pratiquer  sa 
loi.  //  est  le  Seigneur  et  fie  change  point  *  :  il 
était  hier ,  il  est  aujourd'hui ,  il  sera  demain ,  il  sera 
toujours  I  toujours  votre  Père,  toujours  votre  Maître, 
toujours  votre  Roi ,  toujours  votre  Juge  ;  vous  devez 
être  à  lui  pour  toujours  ;  toujours  Taimer ,  toujours 
le  craindre ,  toujours  l'écouter ,  toujours  le  servir. 
Qu'auriez-vous  gagné  à  bien  commencer ,  si  vous  ne 
persévériez  jusqu'à  la  fin?  Dites-nous,  n.  t.  c.  p., 
s'il  n'est  pas  vrai  que  votre  cœur  a  surabondé  de 

*  Venito,  fllll,  audlte  me;  Umorem  Donolnl  doeebo  tos.  k.  xxxni.  I2. 

*  Habentet  mysteriom  fldel  in  oonscieotiA  purA.  I.  twoth.  m.  9. 

*  Ego  DomlnoB  et  non  mutor.  malacv.  m.  6. 
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consolation  au  jour  de  votre  Jubilé ,  vous  principa- 
lement qui ,  comme  la  brebis  infidèle ,  êtes  rentrés 
au  bercail  y  après  avoir  longtemps  erré  dans  des 
sentiers  difficiles.  Regrettiez-vous  alors  le  temps  du 
péché,  les  jours  des  passions?  Ne  sentiez-vous  pas 
au-dedans  de  vous-mêmes  ^  dans  le  fond  le  plus 
intime  de  votre  cœur ,  une  satisfaction  mille  fois 
plus  pleine,  plus  abondante,  plus  délicieuse  que 
toutes  celles  du  monde  et  de  ses  fausses  douceurs? 
Eh  bien,  n.  t.  c.  f.,  voudriez-vous  échanger  ces  vo- 
luptés célestes  pour  ces  mauvaises  joies  du  cœur  qui 
laissent  après  elles  des  déplaisirs  pleins  d'amertume? 
Seriez-vous  déjà  las  de  porter  le  joug  du  Seigneur , 
joug  si  léger  quand  on  le  porte  avec  amour?  Après 
avoir  placé  votre  cœur  dans  le  Ciel ,  où  est  notre 
trésor  à  tous ,  voudriez-vous  redescendre  de  ces  hau- 
teurs divines ,  pour  ramper  de  nouveau  dans  la  pous- 
sière d'un  monde  de  péché,  pour  vous  replonger 
dans  la  boue  de  ses  convoitises?  Le  temps  du  Jubilé 
est  fini,  mais  vos  combats  ne  sont  pas  terminés; 
vous  avez  profité  de  ses  grâces,  mais  tous  vos  devoirs 
ne  sont  pas  accomplis;  ils  sont  devenus,  au  con- 
traire ,  plus  nombreux  ;  car  il  sera  demandé  davan- 
tage à  celui  qui  aura  plus  reçu  \  La  pénitence 
véritable  n'est  pas  une  trêve   avec  le  péché,  et  si 

1  Cal  commendaTerunt  multûm ,  plui  pètent  ab  eo.  loc.  xu.  48, 
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Ton  peut  employer  cette  expression ,  un  règlement 
de  compte  avec  Dieu  et  sa  conscience  y  après  lequel 
on  peut  contracter  de  nouvelles  dettes ,  en  attendant 
une  nouvelle  époque  d^indulgence  et  de  rémission  ; 
la  pénitence  n'est  pas  un  bain  où  Tàme  se  lave  et  se 
purifie  pour  contracter  ensuite  de  nouvelles  souil- 
lures ;  elle  n'est  pas  un  miroir  où  l'homme  se  con-^ 
sidère  un  moment  avec  ses  défauts ,  pour  oublier 
bien  vile  ce  que  cette  vue  a  d'humiliant  pour  l'or- 
gueil \  Saus  doute  l'exemption  de  tout  péché  n'est 
point  dans  la  nature  de  Thomme ,  et  nous  ne  vous 
la  demandons  pas  ;  ce  que  nous  vous  demandons , 
c'est  de  soutenir  /  de  reprendre ,  s'il  en  est  besoin  ^ 
l'œuvre  que  vous  avez  commencée;  de  ne  plus 
abandonner  votre  âme  au  hasard  de  ces  rares  occa- 
sions de  grâces  extraordinaires  sur  lesquelles  il  serait 
téméraire  de  compter,  mais  de  prouver  que  vous 
êtes  sérieusement  changés ,  saintement  renouvelés , 
sincèrement  convertis  au  Seigneur,  en  remplissant 
avec  fidélité  les  devoirs  du  chrétien ,  et  spécialement 
les  obligations  attachées  au  saint  temps  du  Carême. 
Quel  témoignage  plus  sensible  pouvez-vous  donner 
de  la  sincérité  de  votre  retour ,  que  de  vous  montrer 
fidèles  à  ces  pratiques  de  l'abstinence  et  du  jeûne ,  à 

*  GoniidenivU  se»  lA  abiit,  et  staUm  oblttns  est  qaalls  ftiarit. 

JACOB.  I.  24. 
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ces  salutaires  observances  que  Timpiété  merise  ^  que 
riodifféreuûce  néglige ,  et  qui  n  eu  doiveut  èb^  que 
plus  chères  à  tous  les  cœurs  catholiques?  Et  pouvez 
\oos  célébrer  plus  dignement  Tanoiversaire  du  Jubilé 
qu'en  reparaissait  à  ce  tribunal ,  où  beaucoup  de 
péchés  TOUS  ont  été  remis ,  à  la  condition  que  vous 
les  pleureriez  toujours ,  qu'en  vous  asseyant  à  cette 
table ,  où  vous  avez  reçu  le  gage  de  votre  réconcilia- 
tion avec  le  Ciel? 

Et  vous  y  N.  T.  c.  p.,  qui  y  pour  parler  le  langage 
de  l'Evangile ,  avez  nds  d abord  la  mam  à  la 
charrue  et  avez  ensuite  regardé  derrière  vous  »  re-r 
portant  sur  les  idoles  que  vous  aviez  quittées  ime 
pensée  de  regret ,  un  cœur  combattu  par  l'idée  d'un 
douloureux  renoncement ,  vous  qui  avez  commeucé 
à  édifier  dans  votre  âme  le  royaume  de  Dieu^  et 
qui  n'avez  pu ,  ou  plutôt  qui  n'avez  pas  voulu  achever 
ce  beau  travail  ;  vous  à  qui  l'on  pourrait  dire  comme 
saint  Paul  aux  Galates  :  Vous  couriez  si  bien ,  qui 
donc  a  pu  vous  arrêter  au  milieu  de  votre  course  ^  ? 
Ah!  N.  T.  G.  p.,  vQus  méritez  encore  plus  de  eom- 
passion  que  de  blâme  ;  je  vous  plains  trop  pour  vous 
Eure  entendre  des  paroles  amères  ! .  Pourquoi  ajou- 
terais-je  aux  reproches  que  vous  font  déjà  votre 
raison  y  votre  foi ,  votre  conscience  7  Vous  avez  senti , 

^  Cnnebttts  beoè,  qnls  vob  impediylt?  cal.  v.  7. 
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comme  vos  frères ,  les  rigueurs  du  Jubilé  ;  tous  n'en 
avez  pas  goûté ,  comme  eux  ^  les  consolations  ;  vous 
avez  jeûné  ^  prié ,  fait  Taumône ,  confessé  vos  pé- 
chés y  et  faute  de  persévérance ,  vous  n  avez  pas  ob- 
tenu le  prix  de  vos  sacriBces ,  la  joie  d'une  bonne 
communion ,  la  condonation  de  vos  offenses ,  l'inef- 
fable bonheur  d'appeler  Dieu  votre  Père,  avec  la 
eonliance  et  l'abandon  d'un  enfant  rentré  dans  ses 
bonnes  grâces.  Mais  que  cette  pensée  ne  vous  conr- 
iriste  pas ,  ou  si  elle  doit  vous  contrister ,  que  ce 
soit  pour  votre  amendement.  Telle  est  la  grande 
bonté  de  notre  Dieu ,  qu'il  est  toujours  temps  de  re- 
commencer avec  lui  y  pourvu  que  nous  ne  fassions 
pas  de  sa  bonté  un  prétexte  à  notre  impénitence.  La 
grâce  du  Jubilé  est  perdue  pour  vous  y  il  est  vrai , 
et  perdue  sans  retour  y  et  vous  ne  sauriez  trop  dé* 
plorer  une  perte  si  regrettable;  mais  serait-ce  une 
raison  pour  ne  plus  donner  aucuns  soins  à  votre 
ftme?  La  tâche  de  votre  conversion ,  pour  avoir  été 
quelque  temps  interrompue^  ne  peut-elle  se.  re- 
prendre? Cette  trame  y  brisée  dans  vos  mains  impa- 
tientes de  sages  et  salutaires  délais  ^  ne  peut-elle  se 
renouer  ?.  Parce  que  vous  avez  manqué  l'occasion  du 
Jubilé  y  devez-vous  renoncer  à  tout  espoir  de  pardon  ? 
Non,  N.  T.  c.  v.y  voici  venir  encore  des  jours  de 
propitiation  et  de  salut.  Le  Jubilé  est  une  faveur 
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offerte  au  chrétien  qui  doit  Taccepter  avec  actions 
de  grâces  ;  la  Pâque  est  un  devoir  qu'il  ne  peut  né- 
gliger sans  crime  ;  vous  aurez  encore  gagné  un  assez 
beau  Jubilé  y  si  vous  obtenez  la  rémission  de  vos 
&utes,  si  TOUS  vous  approchez  du  Corps  du  Seigneur 
avec  de  saintes  dispositions. 

Enfin,  je  viens  à  vous,  n.  t.  cf.,  à  vous  qui 
n'avez  salué  par  aucun  hommage,  qui  n'avez  ho- 
noré d'aucun  regard  cette  aurore  de  grâce  qui  se 
levait  sur  vous,  et  vous  apparaissait  dans  le  Ciel 
comme  un  signe  de  paix  et  de  réconciliation  ',  qui , 
tandis  que  la  miséricorde  venait  au-devant  de  vous , 
avez  passé  près  d'elle  feignant  de  ne  pas  la  recon- 
naître. Sans  prétendre  pénétrer  le  secret  de  votre 
cœur ,  j'ose  croire  que  vous  en  éprouveft  du  regret , 
que  vous  vous  êtes  reproché  plus  d'une  fois  d'être 
restés  froids  et  indifférents  au  milieu  de  la  ferveur 
commune.  Si  je  m'abandonne  à  une  trop  douce  illu- 
sion ,  en  préjugeant  ainsi  de  vos  sentiments ,  elle  n'a 
rien  que  d'honorable  pour  vous;  j'aime  cette  erreur 
et  ne  veux  point  être  détrompé.  Hélas!  n.  t.  c.  f., 
vous  accusez  souvent  de  sévérité  outrée  la  morale 
des  ministres  de  l'Evangile ,  et  cependant  vous  dé- 
sespérez peut-être  de  votre  salut  plus  que  nous  n'en 
désespérons  nous-mêmes.  Ayez  donc  confiance  dans 
le  Seigneur;  il  est  meilleur  que  nous  ne  sommes 
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méchants  ;  il  est  plus  iadulgenl  y  plus  miséricordieux 
encore  que  nous  ne  sommes  ingrats  et  rebelles.  Il  a 
des  trésors  de  charité  pour  toutes  les  misères,  des 
remèdes  pour  toutes  les  plaies ,  même  les  plus  invé- 
térées y  un  pardon  pour  toutes  les  erreurs.  Ce  tendre 
Père  n  aurait-il  quune  bénédiction  à  nous  dotmer  \ 
en  sorte  qu^il  ne  nous  fût  plus  possible  de  réparer 
la  perte  de  celle  que  notre  imprudence  aurait  né- 
gligée? N'y  a-t-il  pas  toujours  un  Jubilé  dans  TE- 
glise  de  J.-C?  Les  richesses  de  ses  sacrements,  les 
trésors  de  sa  parole ,  les  expiations  de  ses  sacrifices^ 
toutes  ces  sources  de  sanctification,  que  sont-elles 
autre  chose  qu'un  Jubilé  perpétuel?  Le  Cœur  de  J-C. 
n'est-il  pas  toujours  ouvert  au  pécheur?  La  Ues-- 
sure  de  son  c6té  n'est-elle  pas  assez  large  et  assez 
profonde  pour  qu'il  y  ait  de  la  place  pour  tous?  Son 
sang  a-t-il  cesse  de  ruisseler  par  toutes  ses  plaies ,  et 
la  grâce  de  couler  par  les  canaux  de  la  pénitence  ? 
Le  divin  Sacrifice  ne  verse-t-il  plus  sa  rosée  pour 
amollir  et  détremper  les  terres  arides  et  leur  faire 
porter  des  fruits  <le  vie  éternelle?  Ah!  le  Jubilé 
le  plus  désirable  est  celui  qui  fait  la  joie  des  Anges , 
et  les  Anges  se  réjouiront  dans  le  ciel  quand  ils 
vous  verront  revenir  à  la  pénitence  '.  Venez  donc , 

^  Num  unam  taotÀm  benedictionem  babes ,  Pstcr.  gbv.  xxvii.  21. 

*  Gaudium  eiit  in  cœlo  super  uno  pc^ïcatore  pœnitentiacn  agente. 

L8C.  XV.  7* 
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N«  T.  G.  F.,  réparer  le  tort  d'une  trop  coupaUe  né- 
gligence :  Toccasion  ne  saurait  être  plus  belle  ;  le 
soldat  à  qui  le  cœur  a  manqué  dans  une  affaire , 
soupire  après  un  nouvel  engagement  pour  se  me- 
surer a\ec  Tennemi  et  rétablir  son  honneur.  Elle  se 
présente  à  vous  cette  action  glorieuse  où  vous  pouvez 
venger  noblement  Tinjure  d'une  première  défaite. 
L'Eglise  vous  appelle ,  sous  l'étendard  de  la  croix ,  à 
la  poursuite  de  l'ennemi  du  salut;  pour  que  vous  le 
combattiez  avec  plus  de  succès  y  elle  vous  met  dans 
les  mains  les  armes  de  la  pénitence.  Armez-vous  du 
jeune  ^  de  l'abstinence ,  de  la  prière ,  et ,  au  nom 
du  Dieu  des  armées ,  du  Dieu  des  vertus ,  nous  vous 
garantissons  la  victoire. 
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DIVERS   OBJETS    DE   LA   VISITE    PASTORALE. 


ATRIL     1834. 


A  la  veille  de  reprendre  le  cours  de  nos  visites 
pastorales,  nous  venons ,  n.  t.  c.  p.,  pour  répondre 
aui  propres  sentiments  de  notre  c(Eur,  autant  que 
pour  nous  conformer  à  Tusage  de  TEglise ,  réclamer 
Tassistance  de  vos  prières  dans  Tintérét  de  cette 
œuvre  évangélique.  Comme,  dans  le  nombre  des 
ministères  que  nous  avons  à  exercer  auprès  de  vous , 
il  eu  est  peu  d'aussi  im]K)rtants  que  celui  de  la 
visite,  il  n'en  est  pas  non  plus  qui  demande  de 
votre  part  un  concours  plus  unanime  de  vœux  et 
de    supplications.    La    prière   de  tout    un   peuple , 
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levant  en  même  temps  les  mains  et  les  yeux  a  ers 
le  ciel ,  tombant  à  la  fois  aux  pieds  des  saints  autels 
pour  conjurer  le  Seigneur.de  bénir  les  pas  de  son 
ministre,  et  de  lui  préparer  les  voies  dans  les 
conirs  y  cette  prière  est  puissante  :  elle  monte  comme 
une  immense  voix  au  trône  du  Très -Haut,  elle 
perce  comme  un  grand  cri  les  voûtes  étemelles, 
elle  remplit  des  éclats  de  ses  accfnts  toute  retendue 
des  divins  tabernacles ,  et  elle  en  redescend  triom- 
phante, emportant  avec  elle  les  grâces,  les  béné- 
dictions ,  et ,  s'il  en  est  besoin ,  les  prodiges.  Il 
est  inoui ,  dans  Thistoire  de  la  Religion  ,  que  les 
saints  gémissements  dHme  multitude  suppliante  aient 
été  rejetés  de  la  face  de  Dieu  ;  Tefficacité  de  la^ 
prière  commune  est  une  de  ces  grandes  lois  de 
Tordre  moral  à  laquelle  la  Providence  n'a  jamais 
dérogé.  Aussi,  n.  t.  c.  f.,  est-ce  à  l'union  de  vos 
suffrages  que  nous  aimons  à  rapporter  les  consola- 
tions que  le  Seigneur  a  daigné  répandre  sur  nos 
précédentes  visites;  et  voilà  pourquoi  nous  n'avons 
pas  voulu  en  entreprendre  de  nouvelles  sans  re- 
courir à  ce  puissant  moyen  d'intéresser  le  Ciel  à 
leur  succès. 

Nous  avons  dit,  n.  t.  c.  f.,  que  la  visite  pas- 
torale étiit  un  de  nos  plus  importants  ministères; 
ministère  non  moins  important  pour  nous  que  pour 
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vous-mêmes.  Le  premier  devoir  du  pastenr  est  de 
paître  le  troupeau ,  de  le  nourrir  de  la  saine  doc- 
trine ,  de  Tabrcin^er  aux  sources  pures  de  la  foi  ; 
mais ,  pour  le  paître ,  il  faut  le  connaître  ;  et  pour 
le  connaître ,  comme  tous  ne  peuvent  venir  h  nous , 
il  est  besoin  que  nous  allions  à  toutes  ces  églises 
dispersées,  que  nous  leur  fassions  entendre  notre 
voix  ,  que  nous  les  rassemblions  dans  l'unité  d'un 
même  bercail ,  que  nous  nous  enquérions  de  leurs 
nécessités  spirituelles,  que  nous  leur  dispensions 
les  trésors  de  grâces  que  le  Prince  des  Pasteurs  a 
remis  dans  nos  mains.  Sans  cette  inspection  de 
chaque  église ,  sans  cotte  vigilance  exercée  sur  les 
diverses  paroisses  d'un  grand  diocèse,  comment 
remplir  le  devoir  à^évêquc ,  dont  le  nom  répond  à 
celui  de  surveillant,  parce  qu'en  effet  il  est  placé 
dans  TEglise  de  J.-C.  comme  un  œil  toujours  ou- 
vert et  qui  veille  sans  cesse,  pour  être  aussitôt 
averti ,  si  quelque  péril  menaçait  la  sûreté  de  cette 
maison  de  Dieu ,  ou  si  quelque  désordre  en  désho- 
norait la  sainteté?  Comment  remplir  les  obliga- 
tions du  bon  Pasteur,  prodiguer  au  troupeau  ces 
soins  si  tendres  et  si  délicats  que  TEsprit-Saint 
s'est  phi  à  énumérer  au  34*  chapitre  d*Ezéchiel; 
comment  soutenir  ce  qui  est  faible  et  souffrant  ^ 
et  guérir  ce  qui  est  malade,  et  appliquer  un  doux 
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appareil  à  ce  qui  est  blessé ,  et  rappeler  à  la  vie 
ce  qui  va  mourir,  et  aller  à  la  rechei^che  de  ce 
qin  est  perdu ,  si  la  sollicitude  pastorale  ne  se  mul- 
tiplie et  ne  se  rend  présente  et  sensible  partout  où 
son  action  doit  s'exercer? 

La  visite ,  déjà  si  nécessaire  pour  la  dispensa- 
tion  des  grâces  et  des  bénédictions  attachées  au 
ministère  apostolique ,  ne  l'est  pas  moins  pour  la 
direction  et  la  conduite  des  affaires.  On  a  dit  de 
deux  sciences,  qui  marchent  sur  des  lignes  en 
quelque  sorte  parallèles ,  la  science  des  époques , 
et  celle  qui  a  pour  objet  la  description  de  la  terre  , 
qu'elles  sont  comme  les  deux  yeux  de  l'histoire. 
On  peut  dire  avec  la  même  justesse  que  la  con- 
naissance du  personne]  et  celle  des  localités  sont 
les  deux  yeux  d'une  sage  administration.  Privée  de 
ces  guides,  qui  assurent  et  éclairent  sa  marche,  ' 
elle  hésite ,  elle  n'avance ,  pour  ainsi  parler,  qu'en 
tâtonnant,  comme  au  milieu  des  ténèbres,  et  court 
le  risque  de  s'égarer  à  chaque  pas.  Aussi ,  à  mesure 
que  nous  faisons  quelques  progrès  dans  cette  double 
connaissance  des  lieux  et  des  populations  qui  les 
habitent ,  et  que  nous  prenons  langue ,  s'il  est  permis 
de  s'exprimer  ainsi ,  sur  les  divers  points  du  vaste 
territoire  dont  les  intérêts  spirituels  nous  sont  con- 
fiés; si  d'im  côté  nous  voyons  notre  tâche  s'agran- 
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dir,  de  Tautre,  robscurité  dopt  elle  s'enreloppait 
se  dissipe;  ce  tableau  de  notre  charge  pastorale, 
et ,  si  Ton  veut ,  cette  carte  de  nos  devoirs  ^  inces- 
samment déroulée  sous  nos  yeux ,  se  pénètre  de 
lumière;  h  chaque  visite  nouvelle ,  les  points  de- 
meurés obscurs  se  colorent  d^m  rayon  qui  nous 
permet  de  les  distinguer  avec  clarté,  et  si  l'ins- 
truction que  nous  acquérons  par  cette  étude  pra- 
tique et  locale  de  notre  diocèse,  nous  coûte  la 
perte  de  quelques  heureuses  illusions,  nous  y  ga- 
gnons l'avantage  inestimable  de  traiter  vos  affaires, 
et  de  discuter  vos  intérêts  en  toute  connaissance  de 
cause.  Appelée  tour-à-tour,  et  quelquefois  au  même 
moment,  aux  extrémités  les  plus  opposées  du  diocèse, 
notre  pensée  ne  s'étonne  plus ,  ne  se  trouble  plus  ; 
elle  se  transporte  sans  effort  dans  tous  les  lieux  où 
sa  présence  est  réclamée;  elle  y  retrouve  le  sou- 
venir de  vos  personnes ,  la  perspective  de  vos 
clochers,  de  vos  églises,  de  vos  presbytères,  et 
jusqu'à  l'aspect  des  sites  qui  varient  et  caractérisent 
la  physionomie  de  chaque  paroisse.  Cette  impres- 
sion ,  une  fois  reçue  dans  notre  esprit  et  dans  notre 
cœur,  y  laisse  une  trace  si  profonde  et  st. durable, 
qu'aucun  des  souvenirs  de  nos  précédentes  visites 
ne  s'en  est  effacé;  que  l'ordre  et  la  succession  de 
nos  stations  et  de  nos  marches  n'ont  pas  cessé  de 
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nous  être  présents ,  et  qu'il  nous  serait  facile  d'en 
rappeler  tous  les  faits ,  toutes  les  circonstances  un 
peu  notables ,  presque  avec  autant  de  précision  que 
s'ils  venaient  de  se  passer  sous  nos  yeux. 

C'est  TOUS  dire  que  nous  ne  vous  avons  point 
oubliés  y  quoique  nous  nous  tournions  aujourd'hui 
vers  une  autre  région  de  notre  diocèse ,  chères  et 
intéressantes  paroisses  qui  avez  été  l'objet  de  notre 
dernière  visite!  Nous  voudrions  que  les  limites  de 
celte  courte  allocution  nous  permissent  de  proclamer 
vos  noms ,  et  de  vous  proposer  à  la  religieuse  ému- 
lation de  vos  sœurs,  les  autres  églises;  il  en  est 
un  grand  nombre  que  nous  aimerions  à  citer,  s'il 
nous  était  possible  de  les  citer  toutes.  Nous  dirons 
seulement  que  les  vallons  comme  les  plaines  nous 
ont  offert  d'abondantes  consolations,  que  lés  cam- 
pagnes ont  rivalisé  de  zèle  avec  les  cités  :  par^i 
ces  dernières ,  il  en  est  une  surtout  qui  s'est  acquis 
un  droit  particulier  à  notre  estime  et  à  notre  affec- 
tion, en  nous  offrant  le  touchant  tableau  de  la 
charité,  de  l'unanimité  de  sentiments  qui  liait  les 
premiers  fidèles;  en  réjouissant  notre  cœur,  dans 
ces  temps  de  tristes  discordes ,  par  le  spectacle  d'une 
agr^tion  d'hommes  et  de  chrétiens ,  la  meilleure , 
la  plus  unie,  la  plus  fraternelle,  et  nous  pouvons 
ajouter  la  plus  heureuse  ,  le  peu  de  bonheur  permis 
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a  la  terre  étant  le  fruit  de  Tesprit  de  douceur,  de 
la  loi  d'amour  de  TEvangile.  Et  quant  à  la  partie 
des  montagnes  que  nous  avons  visitée ,  nous  n'hé- 
siterions pas  à  avouer  notre  prédilection  pour  les 
fidèles  populations  qu'elles  nourrissent,  si  la  ten- 
dresse pastorale  pouvait  distinguer  les  lieux ,  et  faire 
acception  des  personnes.  On  dirait  que  le  Sauveur 
des  hommes ,  en  se  retirant  sur  la  montagne  pour 
prier  ^  son .  divin  Père  >  y  a  laissé  la  bénédiction 
de  sa  prière ,  et  qu'il  y  a  attaché  comme  un  privilège 
de  religion  et  de  vertu  ;  et  Ton  croit  c(^mprendre 
pourquoi  le  même  Sauveur  recommandait  à  ses  dis- 
ciples de  chercher  mr  la  montagne  *,  au  joar  des 
tribulations  y  un  asile  à  leur  salut  et  a  leur  foi. 
Soit  que  ces  sites  élevés ,  d'où  l'œil  domine  au  loin 
sur  la  scène  agitée  où  luttent  misérablement  les 
passions  humaines ,  favorisent  davantage  le  sérieux 
et  le  recueillement  de  la  pensée,  et  secondent  mieux 
l'essor  de  l'âme  vers  ce  ciel  qu'ils  avoisinent,  qu'ils 
semblent  toucher,  et  qui ,  vu  de  ces  hauteurs ,  se 
montre  si  ouvert  et  si  beau  ;  soit  que  leur  isolement 
présene  de  toute  contagion  la  pureté  de  l'air  qui 
les  environne ,  et  Tempéche  de  s'altérer  par  le  mé- 
lange de  ce  souffle  de  corruption,  de  ces  vapeurs 

^  Asoendit  in  montem  flolos  orare.  hatth.  xiv.  23. 

*  Tune  qui  In  iacUQ&  nint ,  fagiant  ad  montes.  «Arm.  xsr.  IS. 
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pestilentielles  qui  s'exhalent  des  basses  régions  de 
la  terre  ;  soit  enfin  que  le  Ciel ,  dans  sa  justice  et 
dans  sa  bonté,  ait  voulu  leur  donner,  comme  une 
compensation  aux  biens  qu'un  sol  moins  généreux 
leur  refuse ,  une  part  plus  abondante  dans  les  trésors 
et  les  consolations  de  la  foi ,  on  ne  peut  méconnaître 
que  la  Religion ,  cette  vigne  que  le  Seigneur  a  plan-- 
tée  S  dont  les  rejetons  ont  couru  de  la  mer  à 
TEuphrate,  et  dont  les  rameaux  ont  couvert  le 
monde,  a  jeté  sur  les  montagnes  ses  plus  profondes 
racines,  et  que  l'arbre  de  la  foi  s'y  est  élevé,  fort 
et  majestueux ,  comme  y  croissent  les  grands  chênes, 
étendant  paisiblement  ses  branches  séculaires  sur 
les  générations  ravies  de  respirer  sous  son  ombrage. 
Là ,  nous  avons  vu  des  églises  paroissiales  réglées 
sur  le  modèle  des  communautés  religieuses ,  d'aima- 
bles troupeaux  de  fidèles,  petits  en  nombre,  mais 
en  qui  le  Père  s  est  plu  à  établir  son  royaume  ";  à 
qui  nous  disions  avec  vérité ,  quand  ils  se  pressaient 
autour  de  nous  pour  nous  voir  et  nous  entendre, 
que  nous  enviions  le  sort  de  leur  pasteur,  et  que 
nous  serions  heureux  de  vivre  au  milieu  d'eux, 
parmi  l'innocence  de  leurs  mœurs  et  la  simplicité 

» 
*  FS.  UUOX. 

'  Nolite  timere,  pusillus  grex,  qaia  oomplacait  patri  vestro  dare 
Tobto  regDum.  lvc.  xn.  33. 
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de  leur  bonne  foi  y  et  d^écbanger  nuire  bâton  pastoral 
pour  cette  houlette  plus  légère  qui  suffit  à  conduire 
des  agneaux  si  dociles.  Encore  ému  de  ces  souvenirs, 
au  moment  où  nous  allons  entreprendre  notre  course 
apostolique ,  ce  n'est  pas  sans  un  secret  mouvement 
de  joie  que  nous  levons  les  yeux  vers  les  mon- 
tagnes ^  011  notre  ministère  nous  appelle ,  cette 
année ,  à  évatigéliser  la  paix  y  à  porter  les  biens 
du  salut  y  A  où  nous  attend  sans  doute  le  retour  de 
ces  scènes  délicieuses,  que  notre  plume  »  inspirée 
par  notre  cœur ,  avait  besoin  de  retracer. 

Que  si  nous  venons  maintenant ,  n.  t.  c.  f.  ,  h 
considérer  Timportance  de  la  visite  pastorale,  par 
rapport  à  vous-mêmes  y  les  avantages  qu'elle  vous 
procure  sont  si  nombreux,  que  nous  pouvons  à 
peine  les  indiquer  dans  une  énumération  rapide.  La 
visite  console  la  foi  des  forts ,  elle  fortifie  la  foi  des 
faibles ,  elle  en  réveille  le  sentiment  dans  le  cœur 
des  indiflerents  ;  elle  vous  attache  plus  étroitement 
au  centre  de  Tunité  catholique ,  en  vous  montrant 
d'une  manière  sensible  le  lien  qui  vous  unit  à  N.  S. 
Père  le  Pape  par  TEvêque ,  et  à  TEvêque  par  votre 
propre  Pasteur;  elle  vous  fait  produire  ainsi  des 
actes  d'une  foi  certaine  et  raisonnable ,  en  vous  ai- 
dant à  remonter  par  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie 

^  Leravi  oculoi  meot  in  montes,  n.  cxx. 
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ecclésiastique,  jusqu'à  celui  à  qui  J.-G.  a  remis , 
daus  la  personne  du  Prince  des  Apôtres ,  le  soin  de 
paître  les  brebis  et  les  agneaux ,  c'est-à-dire  les  mi- 
nistres et  les  fidèles ,  en  sorte  que ,  par  cette  vue  ac- 
tuelle et  immédiate  de  l'union  de  vos  Curés  avec  leur 
Evêque ,  en  communion  lui-même  avec  le  Saint- 
Siège  y  quand  vous  entendez  notre  parole  et  celle  de 
nos  chers  Coopérateurs ,  vous  êtes  naturellement  ame- 
nés à  conclure  que  c'est  la  parole  de  l'Eglise  que 
vous  entendez ,  la  parole  de  la  vérité ,  la  parole  de 
J.-C.  lui-même;  en  même  temps  que  vous  y  trouvez 
un  préservatif  contre  la  séduction  des  faux  docteurs 
que  Dieu  n'a  point  enseignés,  des  faux  prophètes 
auxquels  il  n'a  point  parlé ,  des  faux  pasteurs  qu'il 
n'a  point  envoyés. 

La  visite  qui  vous  confirme  dans  la  foi ,  a  aussi 
pour  effet  de  vous  confirmer  dans  la  charité  ;  je  dis 
dans  la  charité  de  Dieu.  Vatnour  divin  est  répandu 
dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  *  ;  or ,  c'est  cet 
Esprit  d'amour  que  nous  vous  apportons,  n.  t.  c.  f., 
avec  la  plénitude  de  ses  dons  et  l'effusion  de  toutes 
ses  grâces.  A  la  vérité,  tous  ne  sont  pas  appelés  à 
le  recevoir  ;  mais  il  est  dans  la  nature  du  feu  de 
s'étendre ,  de  se  dilater ,  de  se  nourrir  de  tout  ce 

1  Gharltâf  Dei  dllfosa  est  in  oordlbiu  nostrlB  per  Splritum  Sanctam. 
.  T.  &. 
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qui  est  à  la  portée  de  son  action ,  et  TEsprit-Saint 
est  un  feu  céleste  ;  une  fois  déposée  dans  le  cœur  de 
vos  enfants,  cette  flamme  n'y  restera  pas  oisive; 
elle  s'étendra  de  proche  en  proche  j  se  communi- 
quera de  maisons  en  maisons ,  de  paroisses  en  pa- 
roisses y  et  finira ,  si  elle  nef  trouve  à  ses  progrès 
aucun  obstacle ,  par  embraser  toute  une  contrée  des 
saintes  ardeurs  du  divin  amour.  Désirable  embrase- 
ment,  bienheureux  incendie,  où  tous  les  péchés 
seront  consumés ,  toutes  les  consciences  purifiées, 
toutes  les  vertus  épurées  ;  où  Tor^e  la  charité ,  dé- 
gagé de  tout  alliage ,  reprendra  cet  éclat  qui  fixe  les 
complaisances  de  Dieu  même  !  J'ajoute  dans  la  cha- 
rité du  prochain  :  si  quelque  chose  peut  faire  expirer 
la  haine  dans  les  cœurs  divisés ,  c'est  bien  sans  doute 
la  présence  d'un  ministre  qui  vient  au  nom  du  Ciel 
vous  prêcher  la  paix  y  qui  n'a  reçu  d'autre  mission 
que  celle  de  vous  dire  :  Mes  enfants ,  aimetr-vous 
les  uns  les  autres ,  comme  J.^C.  vous  a  aimés.  En 
présentant  successivement  le  même  Pasteur  à  toutes 
les  églises  pour  distribuer  à  chacune  les  mêmes  tré- 
sors de  grâces  spirituelles ,  la  visite  ne  vous  apprend* 
elle  pas  que  vous  êtes  tous  frères,  que  vous  devez 
vous  considérer  comme  les  membres  d'une  même 
•famille ,  où  tout  doit  être  mis  en  commun ,  les  joies 
et  les  peines ,  les  succès  et  les  disgrâces ,  et  surtout 
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les  seotiments ,  et  qae  tous  ne  pourriez  vous  haïr 
et  TOUS  persécuter ,  sans  haïr  votre  propre  sang  et 
déchirer  vos  propres  entrailles? 

Que  dirons-nous  encore ,  n.  t.  g.  f.  ,  et  où  nous 
anélerions-nous  dans  un  sujet  si  vaste  y  si  nous  vou- 
lions le  traiter  dans  toute  son  étendue?  La  visite 
pastorale  n'est  étrangère  à  aucun  des  intérêts  qui  tou- 
chent à  votre  bien-être.  Elle  a  des  bénédictions  pour 
ceux  dé  vos  enEants  qui  fréquentent  les  écoles  y  et  des 
encouragements  pour  les  maîtres  qui  honorent  par 
leur  conduite  et  leur  habileté  leurs  estimables  fonc* 
tions,  et  fortifient  leurs  leçons  par  leurs  exemples. 
Elle  maintient  toutes  les  églises  dans  Tuniformité 
d'une  même  discipline  ;  elle  entretient  l'ordre  et  la 
régularité  duis  l'administration  des  biens  de  vos  fa- 
briques; elle  provoque  d'utiles  réparations  pour  la 
solidité  ou  la  salubrité  de  vos  temples ,  et  des  embel<^ 
lissements  non  mcnns  précieux  pour  la  restauration 
de  vos  sanctuaires.  A  peine  l'arrivée  du  premier 
Pasteur  est-elle  annoncée  y  dans  tous  les  lieux  ou  sa 
présence   est  attendue,    une    généreuse   émulation 
s'empare  des  fidèles ,  jaloux  de  l'honneur  de  leurs 
^^ises;  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu ,  qui  jusqu'à  ce 
jour  avait  besoin  d'être  excité ,  se  porte  de  lui**méme 
à  la  décoration  dtt  lieu  saint;  des  plans  sont  arrêtés 
pour  l'agrandissement   des  temples,   devenus  trop^ 
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étroits  pour  une  population  croissante  ;  les  murailles 
noircies  ne  blessent  plus  le  regard ,  grâce  à  une 
intelligente  restauration ,  des  autels  s'élèvent  ou  se 
restaurent ,  les  linges ,  les  vases ,  les  ornements  des- 
tinés au  Sacrifice ,  sont  rendus  dignes  de  la  majesté 
du  culte  saint  ;  bientôt ,  grâce  à  ce  pieux  élan ,  Té- 
glise  a  pris  un  aspect  nouveau  ;  cette  Jérusalem  de 
la  terre  se  montre  radieuse  et  parée  comme  la  Jéru- 
salem du  Ciel  y  et  la  beauté  de  la  maison  du  Seigneur 
témoigne  de  la  religion  et  de  la  fidélité  de  son  peuple. 
Ce  n'est  point  ici  un  tableau  d'imagination,  mais 
le  simple  récit  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  un 
grand  nombre  de  paroisses.  Enfin,  n.  t.  c.  f.,  la 
visite  pastorale  qui  contribue  tant  à  votre  foi ,  à  votre 
perfection ,  au  bon  ordre  des  églises ,  contribue  aussi 
à  votre  bonheur.  Nous  vous  avons  dit  qu'elle  était 
une  fête  pour  notre  coeur ,  permettez-nous  de  croire 
qu'elle  en  est  une  aussi  pour  le  vôtre;  elle  vous 
procure  une  douce  et  innocente  distraction  à  vos 
soucis  et  à  vos  peines ,  et  vous  fait  trouver  plus 
léger  y  du  moins  pour  quelques  heures ,  le  poids  des 
sollicitudes  de  chaque  jour;  elle  vous  apporte  de 
saintes  joies ,  à  vous  surtout ,  bons  habitants  des 
campagnes ,  pour  qui  la  terre  a  si  peu  de  joies  y  et 
à  qui  la  vie  n'est  souvent  connue  que  par  les  priva- 
tions ,  les  souffrances  et  les  larmes  ;  et  ces  joies-là 


VISITE    PASTORALE.  221 

sont  pleines  parce  qu'elles  sont  pures  ;  elles  rassa- 
sient les  âmes ,  et  ramertume  du  remords  ne  vient 
point  en  corrompre  la  douceur.  Admirable  Religion  ! 
qui ,  avec  les  plus  simples  moyens ,  porte  le  bonheur 
et  la  consolation  au  cœur  de  ses  enfants ,  comme  elle 
n'a  besoin ,  dans  ses  mystères  j  que  des  plus  faibles 
éiémeâts  pour  opérer  les  plus  étonnantes  merveilles  ! 
Avec  un  Aïleluia  ^  elle  repose  tout  le  peuple  chré- 
tien des  fatigues  d^un  long  jeûne  ;  avec  un  homme 
qui  \ient  y  au  nom  du  Ciel ,  pour  bénir  ses  frères  y 
sans  autre  recommandation  que  son  caractère ,  elle 
met  en  mouvement  les  multitudes  y  et  remplit  d'un 
doux  émoi  les  populations  accourues  sur  son  passage  ! 
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SUR    LA    PÉNITENCE. 


Toos  les  temps ,  n.  t.  c.  p.  ,  sont  au  Seîgneor  : 
Le  jour  est  à  lui  y  dit  le  Prophète ,  et  la  nuii  lui 
appartient:  il  a  formé  V aurore  et  le  soleil;  le 
printemps  et  l'été  sont  sortis  de  ses  mains  ^  ;  c^est 
lui  qui  a  réglé  la  succession  des  mois  et  des  jours , 
lui  qui  distribue  les  saisons  dans  leur  ordre ,  lui  qui 
mesure  à  chacun  de  nous ,  dans  la  durée  des  siècles , 
cette  part  d'heures  fugitives  dont  se  compose  notre 
vie.  Il  n'existe  donc  point  y  à  proprement  parler  y  de 
distinction  de  temps  et  de  jours ,  en  ce  qui  touche 
k'  nécessité  de  lui  en  rapporter ,  de  lui  en  consacrer 
l'usage  ;  et ,  à  ne  considérer  que  le  principe  qui  veut 

>  Tuufl  est  diet,  et  tua  est  nox  :  tu  fabricatus  es  auroram  et  solem... 
jEttatem  et  Ter  tu  plasmasti  ea.  ps.  lxxiu.  16.  17. 


LA    PÉNITENCE.  223 

que  le  bienfait  tourne  à  la  gloire  du  bienfaiteur,  tous 
les  temps  méritent  d'être  observés  avec  une  égale 
religion.  Il  ne  peut  y  avoir  le  temps  du  péché ,  el  le 
temps  de  Texpiation  ;  le  temps  des  fausses  joies ,  et 
le  temps  de  la  sagesse  ;  le  temps  de  la  dissipation , 
et  le  temps  de  la  piété  ;  Thomme  n'a  de  temps  ici-bas 
que  pour  la  recherche  et  la  poursuite  du  vrai  bon- 
heur par  les  voies  de  la  vérité  et  de  la  vertu. 

Toutefois  y  N.  T.  c.  f.,  sans  nous  dispenser  de 
Tobligation  générale  de  lui  rapporter  fidèlement  tous 
les  moments  de  notre  existence ,  dans  la  succession 
des  temps  dont  le  Seigneur  est  le  maitre ,  il  en  est 
qu'il  s'est  plus  spécialement  réservés;  ce  sont  ceux 
qu'il  nomme  lui-même  les  temps  favorables ,  les 
jours  de  salut  *  ;  non  que  dans  aucua  temps  sa  grâce 
manque  à  la  bonne  volonté ,  ou  que  dans  aucun  jour 
le  salut  ne  soit  ofiCert  à  celui  qui  le  désire  avec  sincé- 
rité et  le  cherche  avec  ardeur  ;  car ,  dans  ce  sens ,  il 
est  vrai  de  dire  que  tous  les  jpurs  sont  des  jours  de 
grâce ,  et  tous  les  temps ,  des  temps  de  salut  et  de 
propitiation  ;  mais  parce  qu'à  ces  époques  solennelles 
et  privilégiées  y  sa  miséricorde  se  surpasse  en  quelque 
sorte  elle-même,  par  une  plus  riche  et  plus  généreuse 
effusion  de  secours  spirituels  et  de  faveurs  célestes. 
Or  y  tel  esty  n,  t.  c.  f.,  le  saint  tenips  du  Carême 

'  Ecce  nunc  tempus  aeoepUbUe»  ecœ  nunc  dits  Mlntls.  1.  coi.  6. 
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dans  lequel  nous  allons  entrer ,  temps  favorable  par 
excellence ,  jours  de  salut  entre  tous  les  jours,  si 
nous  savons  les  observer  avec  une  religieuse  Gdélité , 
et  nous  bien  pénétrer  des  fins  et  des  intentions  que 
s'est  proposées  TEglise  dans  l'institution  de  cette 
sainte  quarantaine. 

Maintenant ,  n.  t.  c.  p.,  quelles  sont  les  intentions 
de  l'Eglise ,  quand  elle  nous  ouvre  la  carrière  qua- 
dragésimale  ?  Elles  sont  nombreuses ,  et  dignes  toutes 
assurément  de  sa  sagesse  et  de  sa  maternelle  bonté  ; 
mais  nous  n'entreprendrons  pas  de  les  énumérer 
toutes;  nous  nous  arrêterons  à  celles  qui  ont  un 
rapport  plus  direct  à  notre  amendement  et  à  notre 
instruction. 

Et  d'abord ,  le  premier  motif  qui  nous  parait  avoir 
dirigé  l'Eglise  dans  l'établissement  du  Carême,  a 
été  de  nous  faire  accomplir  la  loi  de  la  pénitence. 
Prenez  garde ,  n.  t.  c.F.;ilya  une  loi  qui  oblige 
à  la  pénitence  tous  les  enfants  d'Adam  ;  loi  portée 
contre  le  premier  homme  y  au  moment  de  sa  chute , 
et  proclamée  de  nouveau  dans  l'Evangile ,  au  temps 
de  sa  régénération;  loi  qui  nous  lie  comme  pé- 
cheurs, sous  peine  de  la  vie ,  et  de  la  vie  étemelle; 
loi  qui  nous  lie  comme  chrétiens ,  pour  nous  rendre 
conformes  à  notre  Modèle  et  à  notre  Maître.  Une 
grande  expiation  a  été^consommée  sur  le  Golgotha. 
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Chrétiens ,  enfants  de  la  Croix ,  fruits  conçus  dans 
les  déchirements  et  les  angoisses  du  Calvaire ,  dis- 
ciples d^in  Dieu  mort  dans  les  tourments,  fils  de 
Roi  y  mais  d^un  Roi  couronné  de  douleurs ,  nés  dans 
la  pourpre,  mais  dans  la  pourpre  de  son  sang, 
notre  vie  ne  doit  pas  démentir  notre  origine.  Le 
Sacrifice  du  Sauveur  a  été  complet  en  ce  qui  regarde 
la  personne  et  les  mérites  de  la  victime;  mais  il 
doit  se  continuer  dans  ses  membres ,  (pi  ne  font  avec 
lui  qu^un  même  corps  mystique.  Tout  ce  grand 
corps ,  dont  il  est  le  Chef  auguste ,  et  qui  se  forme 
de  la  multitude  innombrable  des  fidèles  de  tous  les 
lieux  et  de  tous  les  temps ,  ne  fait  plus  qu^une  même 
hostie ,  offerte  et  immolée  en  lui  et  avec  lui  jusqu^à 
la  fin  des  siècles  ;  et  son  holocauste ,  une  fois  con- 
sommée  dans  sa  personne  divine ,  est  devenu  un  ho- 
locauste éternel,  incessamment  renouvelé  et  perpétué 
par  toutes  les  immolations  qui  viennent  s^ajouter  à 
ce  premier  Sacrifice;  et  sa  Croix  reste  toujours 
plantée  au  milieu  de  son  Eglise ,  pour  nous  rappeler 
l'obligation  de  nous  y  attacher  et  d'y  mourir  avec 
lui  ;  et  il  manquerait  quelque  chose  à  sa  Passion , 
comme  saint  Paul  Pavait  compris ,  si  elle  ne  s'ac- 
complissait dans  notre  propre  chair  ^  ;  si  le  sang 

*  Adimpleo  ea  quas  desnot'  passionum  Cbrtoti   ia  carne  mei. 

COLOSS.  I.  34. 


226  LA    PÉNITENCE. 

de  J.-C.  ne  continuait,  en  quelque  sorte,  de  couler 
par  les  veines  de  ses  apôtres ,  de  ses  martyrs ,  de  ses 
confesseurs,  de  tous  ceux  qui  croient  en  lui,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  TEglise  tout  entière  ait  passé  de 
Tétat  de  souffrances  et  de  combats  dans  la  possession 
de  la  gloire  ! 

Mais  si  à  ce  titre  de  chrétiens,  qui  suffit  à  lui 
seul  pour  nous  persuader  la  nécessité  de  la  pénitence, 
nous  joignons  notre  triste  condition  de  pécheurs  ;  si 
en  regard  des  maximes  de  cet  Evangile  qui  prescrit 
la  mortification  et  le  sacrifice  à  l'innocence  elle- 
même,  nous  plaçons  la  multitude  et  Pénormité  de 
nos  fautes,  combien  cette  sainte  loi  ne  nous  parattra- 
t-ellc  pas  d'une  obligation  plus  étroite  et  plus  ri- 
goureuse î  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  de 
toutes  les  transgressions  qui  nous  rendent  débiteurs 
de  la  justice  divine,  et  débiteurs  insolvables  sans 
aucun  doute ,  si  le  Seigneur  ne  daignait  agréer  nos 
faibles  satisfactions,  en  considération  des  méritas 
surabondants  de  son  Fils.  Je  ne  veux  en  appeler 
qu'à  vos  consciences  sur  la  nécessité  de  châtier  une 
chair  rebelle ,  qui  a  été  si  souvent  l'occasion  et  l'ins- 
trument de  vos  chutes;  puisqu'il  est  peu  de  pécheurs 
assez  désespérés ,  assez  abandonnés  de  Dieu  et  d'eux- 
mêmes  ,  pour  ne  pas  sentir  le  besoin  de  l'expiation , 
pour  ne  pas  nourrir  un  secret  désir  de  satisfaire  à 
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leur  juge  avant  de  paraître  devant  son  tribunal , 
pour  ne  pas  frémir  à  Tidée  d'être  surpris  par  la 
mort ,  avant  d'avoir  fait  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
Mais  cette  pénitence  dont  nous  reconnaissons  l'in- 
dispensable nécessité,  soit  pour  nous  rendre  con-- 
formes  à  V image  du  fils  de  Dieii\  soit  pour  expier 
nos  prévarications  sans  nombre  ;  cette  pénitence 
sans  laquelle  nous  n'espérons  pas  le  salut ,  la  faisons- 
nous,  N.  T.  c.  F.,  et  quand  la  faisons-nous?  Ne  res- 
semblons-nous point  ici  à  ces  débiteurs  négligents 
qui ,  pressés  de  s'acquitter ,  tout  en  avouant  la  lé- 
gitimité d'une  créance ,  ont  recours  à  mille  prétextes 
poar  en  éluder  ou  en  ajourner  le  paiement,  sans 
prendre  garde  que  les  intérêts  s'accumulent  par  ces 
délais  réitérés ,  et  qu'ils  finiront  par  être  écrasés  sous 
le  poids  d'une  dette  toujours  croissante?  Hélas!  il 
fout  bien  le  dire,  notre  temps  est  toujours  prêt ^ y 
comme  le  Sauveur  le  reprochait  aux  Juifs  :  je  veux 
dire  le  temps  de  nos  plaisirs,  de  nos  afiaires,  le 
temps  du  péché  :  mais  le  temps  de  Jésus-Christ  ^ 
le  temps  de  la  pénitence  n'est  jamais  prêt:  on  le 
renvoie ,  on  le  diffère ,  on  attend  toujours  que  le 
moment  arrive,  et  ce  moment  n'arrive  jamais.  Tantôt 

t  ConfiarmeB  fieri  imagini  iUii  sui.  non.  viu.  29. 
*  Tempus  meum  nondûm  advenit ,  tempus  vestrum  semper  est  pa- 
ratom.  joa5.  vu.  6. 


228  LA    PÉNITENCE. 

c^esi  une  excuse,  et  tantôt  c^est  une  autre.  Aujourd'hui 
c'est  la  santé  dont  il  faut  profiter ,  tandis  qu'elle  est 
prospère ,  pour  hâter  son  avancement ,  fonder  son 
établissement  ;  demain  c'est  la  maladie  qui  ne  permet 
plus  d'embrasser  les  rigueurs  de  la  loi;  c'est  la 
jeunesse  qui  se  repose  du  soin  de  l'accomplir,  sur 
les  longs  jours  qu'elle  se  promet  ;  c'est  la  vieillesse , 
qui  demande  grâce ,  au  nom  de  ses  infirmités  :  nous 
voulons  et  nous  ne  voulons  pas  ;  nous  désirons  même, 
mais  de  ce  désir  imparfait ,  qui  ne  va  point  à 
l'action,  de  ce  désir  dont  parle  l'Esprit- Saint, 
qui  tue  le  paresseux  \  parce  qu'il  le  flatte,  au  lieu 
de  l'amender;  et  voil«\  comment,  avec  tous  nos 
beaux  semblants  de  bonne  volonté ,  les  jours  «  les 
mois,  les  années,  notre  vie  entière  s'écoulerait, 
sans  que  nous  eussions  mis  la  main  au  travail  de  la 
pénitence ,  si  nous  attendions ,  pour  l'entreprendre , 
que  la  détermination  en  vînt  de  nous-mêmes ,  que 
l'initiative  de  ce  beau  mouvement  fût  prise  par  notre 
propre  cœur. 

Or,  que  fait  l'Eglise ,  N.  t.  c.  f.,  pour  nous  pré- 
server d'une  négligence  si  préjudicable  à  notre  salut  ? 
Ce  précepte  de  la  pénitence  que  nos  préoccupations 
oublient,  que  notre  indifférence  néglige,  dont  notre 
mollesse  et  notre  lâcheté  ajournent  éternellement  le 

1  Desldorta  oocidunt  pignim.  phov.  xxi.  36. 
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terme,  elle  nous  Tintime  chaque  année  avec  une 
nouvelle  force  ;  elle  le  publie  au  son  de  la  trompette 
ayee  un  éclat  si  retentissant  que  les  oreilles  même 
lés  plus  dures  en  sont  émues.  Â  un  signal  donné , 
de  toutes  les  chaires  qui  s'élèvent  au  milieu  des  di-- 
'  verses  églises  du  monde  chrétien ,  une  voix  se  fait 
entendre  I  Voix  à  TOrient ,  voix  à  l'Occident ,  voix 
au  Midi ,  voix  au  Septentrion  qui  crie  à  tous  :  Si 
vous  ne  faites  pénitence ,  vous  périrez  \  Non  con- 
tente de  nous  intimer  ce  grand  précepte ,  elle  va  au- 
devant  des  inconstances  et  de  l'indécision  de  notre 
volonté  mobile  et  changeante ,  en  déterminant  l'é- 
poque où  il  nous  oblige  avec  plus  de  rigueur  ;  elle 
nous  force ,  pour  ainsi  dire ,  d'entrer  dans  cette  voie 
de  pénitence  en  joignant  à  l'autorité  de  Dieu  sa 
propre  autorité.  Pour  que  nous  ne  puissions  échapper 
aux  poursuites  de  la  justice  de  notre  Dieu ,  elle  nous 
enferme,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  dans  un 
cercle  de  quarante  jours ,  d'où  elle  ne  nous  laisse 
point  sortir  que  nous  n'ayons  donné  à  des  droits  si 
sacrés  une  juste  satisfaction.  Cette  loi  générale ,  qui 
ne  serait  jamais  ou  presque  jamais  observée ,  si  l'ac- 
complissement en  était  laissé  à  notre  discrétion ,  elle 
la  sauve  du  mépris  par  sa  vigilance,  elle  la  rend 
exécutoire  par  une  discipline  réglementaire ,  par  des 

*  Nisi  pœnitentiam  egeritis,  omnes  similitcr  perlbitis.  lcc.  un.  36. 
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ordonnances  qu^on  petit  appeler  d'application.  Sans 
nous  dispenser  précisément  de  toute  obligation  de 
sanctiGer  les  autres  temps  par  la  pénitence ,  elle  pré- 
lève sur  toute  la  suite  de  Tannée  comme  une  taxe 
de  jours ,  au  profit  des  œuvres  satisfactoires  :  sorte 
de  redevance  et  de  tribut  annuel  que  le  Souverain 
du  Ciel  exige  de  ses  sujets ,  pour  constater  son  haut 
domaine  sur  le  temps  et  sur  l'homme ,  et  qui  n'entre 
dans  ses  trésors  que  pour  refluer  avec  un  accroisse- 
ment de  richesses  sur  la  société  chrétienne ,  par  la 
communication  qui  se  fait  à  chacun  des  membres , 
des  mérites  de  la  communauté  des  Saints. 

Dans  sa  charité  et  sa  prévoyance  maternelles, 
TEglise  fait  plus  encore  que  de  nous  assigner  le 
temps  de  la  pénitence.  Elle  nous  indique  la  manière 
dont  nous  devons  garder  cette  loi  sainte ,  pour  re- 
cueillir en  plus  grande  abondance  les  fruits  attachés 
à  son  observation;  elle  nous  prescrit  les  pratiques 
que  Dieu  a  pour  agréables ,  et  qui  sont  les  plus 
propres  à  désarmer  sa  justice  et  à  toucher  sa  bonté  : 
le  jeune  consacré  de  temps  immémorial  par  Tesemple 
des  plus  grands  personnages  de  la  loi  ancienne, 
observé  par  Jean-Baptiste ,  sanctifié  par  Jésus-Christ, 
et  pratiqué  dans  TEglise  avec  tant  de  perfection  par 
les  Saints  les  plus  illustres  de  tous  les  siècles  ,  qui  *  le 
regardaient  comme  la  nourriture  la  plus  substanT- 
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tieUe  de  la  vertu  ^  ;  rabstinence  des  viandes ,  coin- 
pngoe  naturelle  du  jeûne ,  dont  elle  est ,  pour  ainsi 
parler  Tassaisonnement ,  et  qui  a  comme  lui  pour 
objet  de  dompter  la  chair  au  profit  de  Tesprit;  et 
joignant  à  ces  deux  grandes  observances  la  recom- 
mandation d'ane  prière  plus  assidue ,  d'une  charité 
plus  abondante ,  elle  nous  dit  :  Avec  ces  pratiques , 
d'ailleurs  si  mitigées  par  la  dureté  de  vos  cœurs ,  et 
les  condescendances  d'une  discipline  plus  indul- 
gente ,  TOUS  n'égalerez  pas  vos  pères  qui  entendaient 
$i  bien  la  loi  de  la  pénitence ,  et  Tobservaient  avec 
une  si  scrupuleuse  rigidité;  mais  enfin,  si  tous 
animée  ces  œuTres  de  l'esprit  de  la  foi ,  tous  satis- 
ferez, selon  Totre  mesure,  au  Seigneur,  qui  Teut 
bien  se  contenter  de  ces  faibles  expiations  ;  et  si  tous 
n'êtes  pas  des  saints,  tous  serez  du  moins  des 
chrétiens. 

Maintenant^  n.  t.  c.  p.,  serions-nous  excusables 
si ,  hors  le  cas  d'une  dispense  légitime ,  nous  trans- 
gressions ces  règles  saintes?  Sî ,  au  lieu  de  les  ac- 
cepter des  mains  de  l'Eglise ,  aTec  un  respect  et  une 
soomisdioQ  filiale ,  aTec  les  sentiments  de  reconnais- 
sance  que  méritent  ses  pieuses  sollicitudes,  ses  ai- 
mables et  préToyantes  attentions ,  nous  faisions  en- 

^  Semper  virtaU  cibos  jejanium  fuit.  s.  leo.  Serm.  de  Jejunio  de- 
emi  mentis. 
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tendre  le  murmure  de  la  plainte ,  le  cri  de  la  révolte? 
Ne  serait-ce  pas  repousser  la  main  d'une  mère,  qui, 
dans  la  crainte  que  ses  enfants  n'oublient  le  remède , 
leur  apprête  et  leur  offre  elle-même ,  en  temps  con- 
venable ,  le  breuvage  amer ,  mais  efficace ,  qui  peut 
les  sauver?  Ne  serait-ce  pas  vous  mettre  en  contra- 
diction avec  vous-mêmes ,  désavouer  ces  projets  de 
pénitence  que  je  vous  supposais  tout-à-rbeure  en 
présumant  trop  favorablement  peut-être  de  vos  se- 
crètes dispositions ,  et  ajouter  au  tort  de  la  négligence 
le  tort  plus  grave  de  la  mauvaise  foi?  Quoi  !  vous 
reconnaissez  la  nécessité  des  œuvres  de  la  pénitence , 
et  vous  reculez  dès  que  Toccasiop  vous  est  offerte  de 
satisfaire  à  cette  obligation?  Est-ce  la  circonstance 
du  temps  que  vous  jugez  moins  opportune?  Mais 
pouvez-vous  raisonnablement  et  chrétiennement  en 
attendre  de  plus  favorable?  Sont-ce  les  œuvres  de  la 
pénitence  quadragésimale  qui  vous  rebutent?  En 
préféreriez-vous  d'autres  qui  seraient  plus  de  votre 
goût  et  de  votre  choix?  Mais  peut-il  y  en  avoir  de 
plus  méritoires  que  celles  qui  vous  sont  proposées 
par  l'Eglise ,  dirigée  elle-même  par  l'Esprit-Saint? 
Dans  nos  satisfactions  volontaires,  nous  pouvons 
craindre  l'erreur,  l'excès,  la  témérité,  une  recherche 
d'amour-propre  qui  n'est  pas  exempte  de  péché.  Une 
grâce  très-précieuse  d'obéissance  et  de  fidélité  est 
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attachée  à  robservation  des  lois  de  l'Eglise.  Tout  est 
mérite ,  tout  est  or  pur  dans  la  soumission ,  comme 
tout  est  sagesse  dans  Tautorité  qui  la  commande. 
Mais  non,  avouez-le  de  bonfle  foi,  il  vaut  mieux 
dire  que  vous  renoncez  à  tout  désir ,  à  toute  volonté 
sincère  de  pénitence ,  et  par  conséquent  à  tout  espoir 
de  salut  ;  ou  reconnaître  que  le  Carême  a  été  très- 
sagement  institué  par  TEglise  pour  nous  ôter  tout 
prétexte  d'éluder  la  loi  de  la  mortification  chrétienne. 
Un  second  motif  que  s'est  proposé  l'Eglise  dans 
l'institution  du  saint  temps  de  Carême ,  est  d'appeler 
nos  méditations  sur  les  souffrances  et  la  Passion  du 
Sauveur.  La  mortification  des  sens  est  insuffisante 
pour  notre  salut,  si  elle  n'est  accompagnée  de  la 
componction  du  cœur;  les  pratiques  extérieures  de 
pénitence  sont  à  la  pénitence  véritable ,  ce  qu'étaient 
les  saci^fices  anciens  des  boucs  et  des  génisses, 
comparés  au  sacrifice  d'un  cœur  contrit  et  humi- 
lié. Or,  w.  T.  c.  F.,  quoi  de  plus  propre  à  l'ex- 
citer ,  à  l'entretenir ,  cette  componction  du  cœur , 
cet  attendrissement  de  l'âme ,  que  la  méditation  du 
mystère  tendre  et  terrible  de  notre  rédemption?  Je 
ne  prétends  pas  qu'on  ne  puisse  absolument  l'obtenir 
par  d'autres  considérations  tirées  de  la  grandeur  de 
Dieu,  de  sa  puissance,  de  sa  justice,  de  sa  perfec- 
tion souveraine  ;  mais  la  vraie  source  des  larmes ,  de 
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ces  larmes  qui  coulent  du  cœur  plus  que  des  yeu , 
de  ces  larmes  douces  dans  leur  amertume ,  qui  ont 
la  Tertu  de  purifier  rfime,  de  la  fortifier,  de  la 
transformer,  de  créSr  en  elle  Thomme  nouveau, 
la  vraie  source  de  ces  larmes  est  dans  la  Croix  ;  dans 
la  Croix  où  éclatent  aussi  toutes  les  perfections  di- 
vines ,  mais  avec  un  tempérament  si  bien  ménagé , 
que  la  bonté  les  domine  et  les  absorbe ,  et  que  tous 
les  rayons  de  cette  grande  gloire  viennent  se  fondre 
et  s'effacer  dans  Tunique  rayon  de  l'amour.  Dans 
TËglise  de  J.-C.,  lot»  ne  soni  pas  des  sages  * ,  tous 
ne  sont  pas  des  savants  capables  de  s'élever  à  Tameur 
du  beau  et  du  vrai ,  sans  le  secours  des  images  sen- 
sibles ;  il  faut  au  peuple  fidèle  un  livre  à  la  portée 
de  tous,  où  les  commençants  comme  les  parfaits 
puissent  lire  :  la  Croix  est  ce  livre  ouvert  à  tous  les 
yeux  et  intelligible  à  tous  les  esprits  :  là  ne  swUpoinl 
tracés  des  caractères ,  là  ne  sont  point  écrites  des 
paroles  dont  le  sens  ne  sdt  pas  entendu  *.  Les  plus 
simples  n'ont  besoin  que  d'y  jeter  les  yeux  pour  ap- 
prendre la  vraie  sagesse ,  et  les  savants  eux-mêmes 
n'ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de  l'étudier  sans 
cesse ,  à  l'exemple  de  l'Apôtre ,  et  les  plus  babiles 

^  Non  multi  sapientes,  etc.  1.  cor.  i.  26. 

*  Non  funt  loquel»  neque  sermones  quorum  non  audianUir  Toces 
Qorum.  n*  itoi.  3. 
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SUS  doute  seraient  ceux  qui  ne  sauraient  que  ce  seul 
livre ,  et  qui  le  sauraient  bien  1 

Voilà  pourquoi,  n.  t.  c.  F.,  l'Eglise  en  déroule  à 
nos  regards  les. pages  sanglantes  durant  les  saints 
exercices  du  Carême  :  elle  veut  que  ce  grand  mys- 
tère de  notre  rédemption  nous  soit  représenté,  du 
moins  une  fois  chaque  année ,  dans  un  appareil  de 
tristesse  et  de  terreur ,  pour  nous  empêcher  d'oublier 
par  quel  sang  nous  avons  été  rachetés,  de  quelle 
pierre  nous  *  avom  été  tirés  ^  pour  entrer  dans  la 
construction  de  la  cité  de  Dieu.  Non-seulement  elle 
nous  rappeUe  le  souvenir ,  elle  le  rend  en  quelque 
sorte  présent  et  sensible ,  par  la  vivacité  et  la  vérité 
des  images ,  comme  une  action  qui  se  passerait  sous 
nos  yeux;  elle  se  couvre  de  cendres;  elle  échange 
ses  vêtements  de  joie  et  ses  habits  de  fête  contre  des 
voiles  lugubres;  elle  chante  encore,  mais  comme 
chante  une  voix  pleine  de  larmes;  elle  semble 
craindre  la  solitude  dans  une  si  grande  douleur,  et 
invite  plus  souvent  ses  enfants  à  la  prière  com- 
mune j  au  sacriGce ,  aux  assemblées  saintes ,  comme 
une  &unille  en  deuil  réunit  tous  ses  membres  pour 
pleurer  en  commun  la  perte  dun  fUs  unique  et 
Mefir-atmé '.  Toutes  ses  prières,  ses  lectures,  ses 

^  Attendite  ad  petram  undè  excisi  eatis.  ps.  li.  l. 

*  Plangent  eum  planctu  quasi  super  uniçenitum.  ZAca.  xii.  10, 
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cérémonies  ont  pour  objet  les  travaux  de  J.-G.,  les 
jeûnes,  ses  tentations  dans  le  désert,  puis  ses  dou- 
leurs ,  ses  tourments ,  sa  mort.  Dès  que  s'ouvre  le 
temps  du  Carême,  on  sent  qu'on  entre  dans  ud 
temps  à  part,  et  les  plus  indifférents  en  ressentent 
une  émotion ,  un  saisissement  involontaire  ;  on  aTance 
dans  cette  tarrière ,  le  cœur  toujours  plus  serré  de 
tristesse,  comme  il  arrive  à  ces  voyageurs  qui  visitent 
les  sanctuaires  consacrés  par  les  souffrances  et  Ta- 
gonie  de  J.-C.  A  mesure  qu'on  approche  du  dénoue- 
ment ,  la  représentation  devient  plus  vive  ;  et  l'im- 
pression de  la  mort  de  l'Homme-Dieu  se  fait  sentir  à 
tout  le  peuple  cfarélicn ,  et  le  silence  même  de  son 
tombeau  semble  régner  dans  le  temple,  à  ces  derniers 
jours  de  la  sainte  et  grande  semaine  oii  les  autels  dé* 
pouillés ,  les  tabernacles  ouverts  et  vides,  ne  laissent 
voir  à  la  foi  désolée  que  la  Croix  toute  nue  ,  la  Croix 
qu'elle  adore  seule ,  qu'elle  salue  seule  dans  ses  chants 
plaintifs ,  comme  une  dernière  et  unique  espérance  ! 
Laissons-nous  toucher,  n.  t.  c.  p.,  et  pénétrer  de 
ces  impressions  saintes,  si  nous  voulons  répondre 
aux  intentions  de  l'Eglise  :  sortons  de  la  ville  et 
suivons  hors  du  camp  la  divine  Victime,  portant 
et  partageant   avec  elle  son   humiliation  *  et  le  - 

'  Eicamai  Igitur  id  cum  txU»  cutra,  Impropcrlum  e]ui  porttnM. 
ml.  XQI.  13. 
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poids  de  ses  immenses  douleurs  ;  que  notre  foi  nous 
fasse  assister  à  chacune  de  ces  scènes  tragiques  dont 
se  compose  le  drame  terrible  de  notre  rédemption  ; 
recueillons  avec  amour  les  gouttes  de  la  sueur  san- 
glante de  Jésus  défaillant  au  jardin  des  Oliviers; 
appliquons  nos  lèvres  à  chaque  empreinte  de  ce 
Sang  précieux  dont  il  a  rougi  la  route  du  Calvaire , 
à  chacune  de  ces  plaies  d'où  sont  sorties  les  eaux 
vives  de  la  vie  étemelle  :  accompagnons  de  nos  gé- 
missements et  de  nos  larmes ,  avec  les  filles  de  Jé- 
rusalem y  ce  nouvel  Isaac  jusqu'au  sommet  du  Cal- 
vaire ,  et  ne  redescendons  de  cette  sainte  montagne , 
où  s'est  accompli  le  plus  grand  des  sacrifices,  qu'en 
nous  frappant  la  poitrine  avec  le  Centenier;  ou 
plutôt ,  ne  quittons  point  cette  montagne ,  demeu- 
ron5-y  crucifiés  avec  J.-C.  ;  clouons  à  cette  Croix , 
non  pas  nos  pieds  et  nos  mains ,  mais  nos  vices  et 
nos  convoitises  pour  lesquels  le  Sauveur  est  mort  ;  car 
en  vain  serait-il  mort  pour  nos  péchés  y  si  nous  n'y 
mourions  nous-mêmes ,  pour  ressusciter  avec  lui  à 
nne  vie  nouvelle. 

Et  voilà  y  N.  T.  c.  F.,  la  troisième  fin  que  s'est 
proposée  l'Eglise  dans  l'institation  de  la  loi  du  Ca- 
rême. En  faisant  précéder  de  quarante  jours  de  pé- 
nitence la  solennité  de  la  Résurrection ,  elle  a  voulu 
nous  préparer  à  la  céléhration  de  la  Pàque ,  et  nous 
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fiùre  accomj^r  dan?  nos  persoiiii6s  tout  k  mystère 
de  J.-C;  car  y  de  même  que  Jéêus-Christ  a  dA 
souffrir  pour  entrer  dam  [sa  gloire  ^ ,  de  même 
qu^il  a  dû  passer  par  les  ombres  de  la  mort  pour 
renaître  à  une  vie  glorieuse  et  immortelle  ;  ainsi 
TEglise  n'entend  nous  admettre  à  la  joie  de  ht  Ré- 
surrection, qu'autant  que  nous  aurons  été  comme 
morts  et  ensevelis  par  la  pénitence.  Oui ,  n.  t.  c.  r., 
morts  à  la  vie  du  péché ,  à  la  vie  des  passions,  à 
la  vie  du  vieil  homme  ;  enseveUs  dans  un  tombeau 
scellé,  d'où  le  corps  du  péché,  une  fois  détruit  *, 
ne  se  relève  plus  du  coup  qui  l'aura  frappé.  Ce 
n'est  qu'après  cette  épreuve  qu'elle  nous  initiera  mu 
félicités  de  la  Pftque  ;  eUe  nous  l'indique  assez  par 
ces  {Hscines  salutaires ,  où  elle  nous  invite  à  laisser 
la  dépouille ,  à  déposer  les  souillures  de  nos  anciennes 
moBurs ,  et  à  nous  revêtir  de  la  robe  nuptiale  pour 
nous  asseoir  à  la  table  du  festin.  C'est  aussi  à  (^ 
sueur  de  notre  visa^  que  nous  devons  manger  '  ce 
pain  eucharistique ,  non  moins  nécessaire  à  la  vie 
de  nos  ftmes ,  que  le  pain  matériel  l'est  à  la  vie  de 
nos  corps.  L'Apôtre  l'a  dit ,  en  parlant  de  cet  ali- 
ment céleste  :  Que  celui  qm  ne  veut  point  tn 


1  Oportuit  |Mill  Ghristum  et  iU  jntrare  in  gloriam  siiam.  luc.  xxiv.  26. 

*  Ut  destruatur  oorpiu  peccati.  roh.  yi.  6. 

*  Ib  Mdors  TuUds  toi  vefloorii.  «m.  m.  IS. 
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ne  mange  point  *.  Châtiment  terrible ,  quand  on 
songe  que  celui  qui  ne  mange  pas  de  ce  pain  vivant 
et  TÏTifiant ,  dflmeure  dans  la  mort.  Non ,  h.  ■f.  c.  F. , 
que  celui  qui  n'a  point  partagé  avec  ses  frères  les 
travaux  et  les  fatigues  de  la  pénitence ,  qui  a  passé 
les  jours  de  la  sainte  quarantaine  comme  des  jours 
communset  ordinaires,  que  celui-là  nVpprocbe point 
du  banquet  divin.  L'hostie  sainte  apparaît  et  brille 
au  bout  de  la  carrière  comme  le  prix  de  la  course , 
la  récompense  du  combat  :  c'est  au  seul  vainqueur 
que  f  Agneau  a  promis  de  donner  à  goûter  du  fruit 
de  ïarhre  de  vie*. 

■  Qui  non  TiUt  operari  non  inanducet.  1.  thess.  ui.  10. 

■  VlMBDti  dibo  cdere  de  Ugoo  tIUb.  atoc.  ii.  7. 
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Nous  touchons  enfin,   n.  t.   g.  p.,  à  l'accom-- 

•  ♦  ' 

plissement  d'un  de  nos  \œux  les  plus  chers  :  encore 
une  visite  pastorale ,  et  nous  aurons  reconnu  toutes 
les  portions  de  notre  nombreux  troupeau  ;  uous  au* 
rons  rempli  cette  tâche  de  vigilance  et  de  sollici- 
tude sur  toutes  les  églises  '  y  que  vos  chrétiennes 
dispositions  nous  rendent  si  douce  et  si  légère.  La 
parole  que  Dieu  a  mise  dans  notre  bouche  pour 
vous  être  distribuée ,  aura  parcouru  toute  la  terre 
qui  nous  est  échue  en  partage ,  et  aucun  point  de 
notre  diocèse,  si  reculé  qu'il  soit,  ne  sera  demeuré 

>  SolUcitudo  omnium  Ecclestarum.  3.  cor.  xi.  3S. 
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caché  au  rayon  bienfaisant ,  aux  saintes  influences , 
à  b  chaleur  féconde  de  cet  Esprit  d^amour  et  de 
vérité  dont  nous  sommes  les  dispensateurs  ^  La 
visite  que  nous  vous  annonçons  va  donc  clore  cette 
première  série  de  courses  apostoliques ,  dont  le  re- 
tour périodique  resserrera  de  plus  en  plus  les  liens 
qui  doivent  unir  le  pasteur  et  le  troupeau.  Dans  la 
moisson  d^un  champ  si  vaste  ^  il  était  impossible 
qu'il  ne  restât  à  glaner  ;  ce  sont  ces  épis  y  non  pas 
oubliés ,  mais  échappés  à  la  faux  évangélique ,  que 
nous  venons  recueillir ,  avec  la  confiance  que  ia  fin 
d'une  œuvre  aussi  ^sainte  répondra  h  ses  commence-* 
mentSy  et  que  nos  visites,  continuées  avec  tant  de 
bénédictions,  trouveront,  dans  ime  conclusion  non 
moins  consolante ,  leur  perfection  et  leur  couronne. 
Oui ,  vous  couronnerez  dignement ,  par  les  fruits 
de  votre  ferveur  et  de  vos  œuvres ,  cette  suite  de  nos 
travaux ,  fidèles  des  districts  de  Conques ,  de  Nau- 
ceUe,  de  Lédergues,  de  Réquista,  de  Gassagnes, 
de  Ceignac ,  auxquels  nous  allons  apporter  le  royaume 
de  Dieu.  Pour  venir  après  les  autres ,  vous  n'êtes  pas 
les  derniers  dans  nos  affections.  Nous  aurions  pu 
sans  doute  vous  visiter  plus  tôt ,  et  nous  n'aurions 
eu  pour  cela  qu'à  suivre  le   mouvement  de  notre 

^  In  omnem  terram  exivit  soous...,  et  non  est  qui  se  abscondat  à 
calore  ejus.  rs.  xvni.  4  et  7. 
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cœur.  Dieu  nous  est  témoin  combien  nous  aurions 
désiré  d  ^embrasser  à  la  fois  tous  nos  enfiints  dAns 
une  même  étreinte  !  Mais ,  dans  Paecomplisseroent 
d'un  ministère  aussi  considérable  que  l'est  celui  de 
la  visite  pastorale,  il  nous  a  paru  qu'il  importait 
moins  de  faire  vite ,  que  de  procéder  avec  ordre ,  et 
qu'il  était  plus  expédient  de  voir  chaque  établisse- 
ment paroissial  avec  quelque  détail ,  de  manière  à 
nous  rendre  compte  de  son  état  et  de  ses  bescHns , 
que  de  suivre  une  marche  irrégulière  et  précipitée , 
qui  /l'aurait  laissé  qu'incertitude  et  confusion  dans 
nos  souvenirs.  Si  votre  coeur  a  souffert  de  ces  retards 
involimtaires y  croyez,  n.  t.  c.  f.,  que  le  nAtre  a 
souffert  aussi ,  et  que  nous  vous  apportons  la  même 
mesure  de  sentiments  qu'à  vos  frères,  sentiments 
rendus  plus  vifs  encore  par  la  longueur  de  l'attente 
et  l'impatience  de  nos  désirs. 

Nous  dirigerons  d'abord  nos  pas ,  ii.  t.  c.  f., 
vers  cette  antique  ^lise  de  Conques ,  l'une  des  plus 
illustres  entre  les  ^lises  de  notre  diocèse,  et  si 
digne  des  premières  bénédictions  de  notre  visite  par 
la  célébrité  de  son  ancienne  abbaye,  la  première 
des  abbayes  de  France,  dès  les  temps  les  plus  recalés 
de  la  monarchie ,  et  le  berceau  de  la  foi  dans  nos 
fidèles  contrées ,  dès  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme. Avec  quel  respect  nous  visiterons  ces  lieux 
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peuplés  par  la  Religion,  défrichés  par  des  anges 
terrestres  ^  encore  embaumés  de  Todeiir  de  ces  vertus 
qili  fais&îent  fteurir  le  désert  et  tressaillir  de  joie 
la  scUîude  ^  !  Arec  quel  charme  d'émotion  douce  et 
triste  nous  pénétrerons  sous  ces  voûtes  séculaires, 
qui  frémirent  et  s'animèrent  si  longtemps  au  son 
des  instruments  sacrés  et  des  divins  cantiques  ;  nous 
foulerons  ce  sol  sanctifié ,  sous  lequel  reposent ,  dans 
l'attente  du  jugement ,  tant  de  précieuses  dépouilles  ; 
nous  internerons  ces  ruines  si  riches  de  souvenirs , 
cette  vallée  choisie  et ,  pour  ainsi  dire ,  creusée  par 
les  solitaires,  dans  les  racines  de  monts  élevés, 
comme  nn  sanctuaire  recueilli ,  disposé  tout  exprès 
pour  la  prière ,  fermé  à  tous  les  hruits  de  la  terre , 
et  ouvert  seulement  du  côté  du  Ciel  pour  recevoir  et 
retenir,  comme  dans  nne  coupe  sacrée ,  les  rosées 
qui  en  descendent!  Mais  quelle  joie  surtout  pour 
notre  cœiir ,  n.  t.  c.  p.,  si  nous  voyons  revivre  dans 
vos  mcBurs  et  dans  votre  religion  l'esprit  de  ces 
anciens  âges ,  si  le  monument  de  votre  foi ,  plus  fort 
que  la  main  du  temps ,  plus  fort  que  la  main  des 
hommes ,  est  resté  debout  sur  les  débris  des  institu- 
tions qui  l'ont  fondé  ! 

Nous  quitterons  à  regrei  cesjieux  bénis  et  aimés 
da  Ciel ,  pour  reconnaître  les  églises  du  Segala ,  où 

'^  ExalUbit  aolitudo  et  florebit  quasi  lilium.  ».  xxxt.  I. 
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de  nouvelles  consolations  nous  attendent.  Cette  ré* 
gion,  dont  une  partie  nous  est  déjà  connue,  nous 
est  devenue  plus  chère  encore  par  les  choses  édi<- 
fiantes  que  nous  avons  oui  raconter  de  son  empres* 
sèment  à  profiter  du  hienfait  des  retn^tes,  et  des 
grâces  attachées  à  ces  saints  exercices.  Nous  suivrons 
la  trace  des  hommes  de  paix  qui  Font  évangélisée , 
parcourant  toutes  les  paroisses  où  la  bonne  nouvelle 
a  été  annoncée ,  les  félicitant  de  leur  bonheur ,  nous 
édifiant  de  leur  piété ,  et  priant  le  Seigneur  de  coU'- 
firmer  par  sa  grâce  ce  que  sa  grâce  a  opéré  dans 

< 

les  ânies\  Nous  terminerons  enfin ,  n.  t.  c.  f.,  le 
cours  de  nos  stations  évangéliques  à  ce  sanctuaire 
vénéré  y  où,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Cei- 
gnac  y  Marie  reçoit  depuis  tant  de  siècles  les  vœux 
de  ses  serviteurs ,  en  échange  des  miracles  de  sa  pro- 
tection ;  et  déposant  à  ses  pieds  les  insignes  de  notre 
charge  pastorale,  unissant  vos  cœurs  et  le  nôtre 
dans  une  même  offrande ,  nous  lui  consacrerons 
notre  diocèse  et  nous-méme ,  et  nous  mettrons  sous 
la  garde  de  sa  maternelle  bonté  les  fruits  de  cette 
première  visite  générale ,  ouverte  et  consommée  sous 
ses  bienheureux  auspices. 

Après  avoir  fait«conna!trc  à  tous  Tordre  et  la 
suite  de  nos  stations  y  pour  que  les  uns  se  disposent 

>  Confirma  hoc,  Deos,  quod  opcratus  fs  In  nobis.  ps.  lx^h.  26. 
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aux  grâces  de  l'Esprit-Saint ,  et  que  les  autres  nous 
accompagnent  de  leurs  vœux  et  de  leurs  prières , 
nous  toucherons  en  peu  de  mots,  n.  t.  c.  f.,  un 
des  principaux  objets  de  la  visite  du  premier  Pasteur; 
je  veux  parler  du  soin  des  églises  ^  de  leur  tenue , 
de  leur  décence  en  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  majesté  du  culte  divin.  Le  souvenir  encore  récent 
des  restaurations  ,  des  embellissements  ,  des  gêné* 
reuses  offrandes ,  provoquées  par  nos  précédentes 
visites ,  nous  persuade  que  ce  ne  sera  pas  en  vain 
que  nous  aurons  cherché  à  exciter  votre  émulation  , 
à  intéresser  votre  religion  et  votre  zèle  en  faveur  d'une 
oeuvre  aussi  excellente. 

Nous  le  dirons  sans  déguisement ,  m.  t.  c.  f.,  si 
Ton  excepte  un  petit  nombre  de  paroisses  qui  se  dis- 
tinguent par  le  zèle  et  la  sainte  jalousie  de  la  maison 
de  Dieu  y  et  nous  aimons  à  comprendre  dans  cette 
exception  celles  que  nous  allons  visiter ,  la  plupart 
des  fidèles  semblent  ne  pas  apprécier  assez  le  mérite 
de  cette  œuvre ,  que ,  pour  rendre  avec  précision  ma 
pensée ,  j'appellerai  Vomvre  des  églises.  Cette  re- 
marque s^applique  plus  spécialement  à  certaines  loca- 
lités où  ce  genre  de  bonnes  œuvres  est  à  peu  près 
ignoré ,  et  plusd'ime  fois  les  Pasteurs  ont  déposé  dans 
notre  sein  les  peines  qu'ils  ressentaient  de  cette  dis- 
position particulière  à  leurs  peuples.  Ce  n'est  pas  que 

I.  16 
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ceux-ci  soient  d'ailleurs  moins  généreusement  dis- 
posés pour  les  œuvres  de  piété  et  de  miséricorde  ;  ils 
donnent  aux  pauvres  ^  ils  font  prier  pour  les  morts 
avec  une  charité  digne  de  leur  foi  ;  mais ,  par  je  ne 
sais  quelle  fausse  appréciation  du  mérite  des  œuvres , 
ils  se  montrent  peu  sensibles  et  presque  indifférents 
au  triste  état  d'abandon  et  de  dénuement  où  gémis- 
sent leurs  églises.  A  Dieu  ne  plaise ,  n.  t.  c.  f.,  que 
nous  voulions  refroidir  votre  charité ,  soit  envers  les 
pauvres  de  J.-C. ,  soit  à  l'égard  de  cesftmes  chères 
et  souffrantes  y  que  vos  suffrages  vont  consoler  et 
rafraîchir  dans  le  lieu  de  leurs  épreuves  et  de  leur  exil. 
Faire  l'aumône  est  une  œuvre  sainte ,  et  l'une  des  plus 
parfaites  entre  toutes  celles  qui  nous  sont  recom- 
mandées par  l'Evangile  ;  elle  rachète  les  péchés  et 
en  couvre  la  tmdtitude^;  elle  purifie  l'âme;  elle 
nous  fait  j  dans  la  cité  sainte ,  des  amis  qui  nous 
ouvrent  les  tabernacles  étemels  ;  elle  revêt ,  nourrit, 
visite  J.-C.  même  y  dans  les  pauvres  dont  il  a  voulu 
prendre  la  ressemblance.  Se  souvenir  des  morts, 
donner  à  leur  soulagement  une  part  de  ces  biens  qu'ils 
nous  ont  laissés  y  faire  offrir  pour  leur  délivrance  le 
divin  sacrifice,  est  une  pensée  sainte  et  salutaire^ y  au 

>  CbariUB  opcrit  multitudinem  peccalorum.  I.  pet.  viu.  4. 
*  Sancta  et  salubria  est  cogitatio  pro  defanctls  exorare,  at  à  peocatis 
«•Ivantur.  2.  «acv.  xii.  46. 
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jogement  de  l'Esprit-Saint  ;  c'est  même  un  devoir  de 
Religion,  une  dette  de  justice  et  de  reconnaissance  : 
mais  toutes  les  prescriptions  de  la  charité  ne  sont  pas 
renfermées  dans  ces  deux  pratiques  ;  il  faut  observer 
eelles-'là ,  et  ne  pas  omettre  et  négliger  les  autres^ ^ 
au  nombre  desquelles  le  soin  des  églises  doit  sans 
doute  être  compté.  C'est  une  œuvre  digne  de  toute 
louange ,  que  de  secourir  l'indigent  y  de  couvrir  sa 
nudité ,  de  recueillir  l'étranger ,  de  soulager  le  ma- 
lade,  de  visiter  le  prisonnier;  mais^N.  t.  g.  f.  , 
ne  faut-il  pas  aussi  assister  J.-C?  Dans  cette  vie 
eucharistique  où  il  s'oublie  lui-même  et  s'efface  y  Dieu 
sans  éclat^  soleil  sans  rayons ,  ne  voyez-vous  pas  qu'il 
est  pauvre ,  qu'il  est  nu ,  dépouillé  de  cette  gloire  qui 
fait  son  vêtement  *  ;  et  voulez-vous  ne  laisser  à  ses 
mystères  d'autres  voiles  que  les  ténèbres  qui  en  ca- 
chent la  majesté?  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  est  étranger , 
qu'il  est  du  Ciel,  et  non  de  ce  monde,  où  il  ne  passe 
que  pour  vous  faire  du  bien  *  ?  et  ne  voulez-vous  pas 
oflbîr  une  demeure  spacieuse  et  parée  ^  à  ce  visiteur 
auguste ,  qui  vient  à  vous  de  si  loin ,  et  qui  descend 
de  si  ^ul  jusqu'à  votre  néant*?  Ne  voyez-vous  pas 

*  Ikrc  oportuit  facere ,  et  iUa  non  omUtere.  loc.  xi.  4?. 

*  Amictot  lamine  slcut  Testimento.  n.  cm.  2. 

*  Pcrtransiit  benefaciendo.  act.  x.  3S. 

^  Cœnaculum  grande  stratum.  marc.  xyi.  16. 

*  VlaltaTlt  nos  oriena  ex  alto.  loc.  i.  78. 
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quMl  est  prisonnier  dans  ce  tabernacle  où  son  amour 
le  tient  enchaîne?  et  ne  voulez-vous  pas  éclairer , 
embellir  Tobscurité  de  sa  solitude  y  et  orner  du  moins 
de  quelques  fleurs  les  liens  volontaires  de  cet  aimable 
et  généreux  captif  de  vos  âmes?  Ne  voyez-vous  pas 
enfin  quMl  vient  à  vous  dans  son  infirmité ,  dans  un 
état  d'humiliation  et  de  faiblesse ,  et  que  rien  n^an- 
noncera  sa  présence  parmi  les  mortels ,  si  la  beauté  de 
son  temple ,  la  décoration  de  son  sanctuaire  ne  publie 
que  y  pour  être  abaissé ,  il  n^en  est  pas  moins  le  Dieu 
de  puissance  et  de  grandeur?  Et  le  sacrifice  oCTert 
pour  les  morts  est  aussi  une  œuvre  non  moins  agréable 
à  Dieu  que  profitable  aux  âmes  souffrantes.  Mais 
pour  l'offrir,  cet  adorable  sacrifice,  il  faut  un  temple, 
et  dans  le  temple  un  autel ,  et  pour  le  service  de 
l'autel ,  des  vases ,  des  linges ,  des  ornements  sacrés  ; 
et  comment  sera-t-il  offert  avec  bienséance  et  dignité, 
si  tous  ces  détails  du  culte  saint  ne  répondent ,  par 
leur  décence  et  leur  convenable  entretien,  à  la 
grandeur  de  l'oblation  et  à  l'excellence  de  la  Victime? 
Et  pensez-vous  que  Dieu  ne  vous  tiendra  pas  compte 
de  vos  pieuses  offrandes ,  et  qu'il  ne  saura  pas  en  ap- 
pliquer les  fruits  aux  âmes  que  sa  justice  éprouve,  si 
vous  les  lui  présentez  dans  cette  religieuse  intention  ? 
Vous  le  voyez  donc ,  if .  t.  c.  f.  ,  loin  d'être  un 
mérite  léger  et  de  peu  de  valeur  que  notre  piété 


ZÈLE    DES    ÉGLISES.  249 

puisse  dédaigner,  rémolation  pour  la  beauté  de  la 
maison  du  Seigneur  nous  fait  pratiquer  les  œuvres 
qui  nous  sont  les  plus  chères ,  elle  égale  les  plus 
saintes  vertus,  elle  les  surpasse  mêmey  puisqu'elle 
renferme  en  elle  seule  toute  leur  gloire  et  tout  leur 
prix.  Ah  !  si  nous  comprenions  la  grandeur  de  ce 
Dieu  qui  nous  honore  de  sa  présence ,  qui  nous  pré* 
vient  de  sa  familiarité ,  qui  se  fait  Emmanuel ,  Dieu 
arec  nous  et  au  milieu  de  nous  ;  si  nous  étions  pé- 
nétrés du  sentiment  de  ces  mystères  de  grâce  et 
d'amour  qui  s'opèrent  dans  nos  églises  et  sur  nos 
autels ,  les  plus  riches  offrandes  pour  l'entretien  et 
la  décoration  de  son  sanctuaire  ne  nous  paraîtraient 
pas  une  assez  magnifique  expression  de  notre  foi 
et  de  notre  reconnaissance.  Nous  dirions  avec  Salo- 
mon  :  0  Dieu  !  que  la  terre  et  les  deux  ne  peuvent 
conienirp  vous,  pour  qui  le  firmament  avec  ses 
flambeaux  et  son  pavillon  d'azur  y  pour  qui  la  terre 
avec  toutes  ses  merveilles  ne  sont  pas  un  temple 
assez  digne ,  comment  oserons-^nous  vous  offrir  cette 
humble  demeure  \  bâtie  de  la  main  des  hommes , 
et  dont  les  proportions  ont  si  peu  de  rapport  avec 
votre  infinie  majesté?  Je  sais  bien  que  Dieu  n'a 
pas  besoin  de  ces  témoignages  pour  manifester  sa 

^  Si  cœlam  et  cœU  oœlorum  non  te  captant,  qnantè  maglB  domoi 
lUK  qaam  «diflcaTi  !  S.  fti«.  vin.  i7. 
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grandeur.  11  est  grand  et  partout  et  (bujours  :  il 
était  grand  sur  la  simple  pierre  et  Tautel  de  gason 
où  le  Patriarche  lui  offrait  ses  sacrifices ,  aussi  bien 
que  dans  les  splendeurs  de  cet  auguste  et  immor- 
telle cité  dont  Tapôtre  saint  Jean  a  décrit  les  ma-* 
gnificences  :  il  était  grand  dans  Tétable  de  Bethléem, 
dans  Tobscurité  de  la  crèche ,  aussi  bien  que  dans 
le  temple  de  Jérusalem ,  la  gloire  de  la  ville  sainte 
et  la  merveille  des  nations  :  il  était  grand  dans  les 
catacombes ,  dans  les  dés^ls  et  les  antres  des  ro- 
chers où  la  [uroscription  de  son  culte  le  contraignit 
plus  d^une  fois  de  cacher  ses  mystères ,  aussi  bien 
que  dans  nos  superbes  basiliques  >  sublime  essai  du 
génie  chrétien  y  qui  semble  avoir  voulu  égaler  à  la 
majesté  de  Dieu  même  les  monuments  âevés  à  sa 
gloire  y  et  la  plus  pauvre  des  églises  n'en  révèle  que 
mieux  peut-être  au  cœur  tendre  et  pur,  à  Tâme 
aimante  et  fidèle ,  la  présence  du  Dieu  bon  qtd  s'est 
fait  à  l'image  de  V homme  f  et  s'est  tromé  lui  être 
semblaNe  dans  ses  fermes  et  ses  pfa»  indigentes 
apparences  \  Mais  c'est  le  privilège  d'un  petit 
nombre  d'âmes  choisies  que  cette  vive  a[^réhen8ion 
de  la  foi,  qui  saidt  Dieu  d'une  vue  pure,  à  h 
manière  des  esprits  ;  et  pour  la  multitude  des  chré^ 

*  Id  BimiUUidinem  bominum  foetus»  et  habita  inventiis  nt  homo. 
raïupp.  II.  7. 
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tiens ,  la  piété  a  besoin  du  secours  des  formes  exté« 
rieures,  des  images  sensibles  pour  se  soutenir  et 
s'exciter. 

Aussi,  N.  T.  c.  F. y  est-ce  bien  moins  pour  Dieu 
qui  peut  se  passer  de  cet  appareil ,  enveloppé  qu'il 
est  y  comme  parle  saint  Augustin ,  dans  sa  propre 
grandeur  ;  moins  y  disons-nous ,  pour  Dieu  que  pour 
vous-mêmes  y  pour  votre  consolation ,  pour  votre  édi- 
fication, pour  votre  instruction,  pour  la  perfection 
de  votre  adoration  et  de  vos  prières ,  que  nous  sol- 
licitons votre  zèle  en  faveur  de  l'œuvre  sainte  des 
églises.  N'est-il  pas  vrai  que  vous  vous  sentez  plus 
recueillis ,  plus  disposés  à  prier ,  {dus  rapprochés  de 
Dieu ,  s'il  est  permis  de  le  dire ,  devant  un  autel 
paré  avec  une  noble  simplicité ,  dans  une  église  con- 
venablement ornée ,  tenue  avec  une  propreté  décente 
et  pourvue  de  tous  les  objets  propres  à  inspirer  la 
piété  9  que  dans  ces  sanctuaires  désolés ,  plus  sem- 
blables à  ime  maison  abandonnée  qii'à  la  maison  de 
Dieu ,  plus  faits  pour  contrister  la  foi  que  pour  l'ex- 
citer ,  où  les  yeux  ne  s'arrêtent  que  sur  des  tableaux 
déchirés ,  des  images  mutilées ,  des  peintures  à  demi 
eflacées,  des  murailles  noircies  et  dégradées,  une 
chaire ,  des  autels  croulants  de  vétusté?  Quand  vous 
voyez  tous  les  détails  de  l'édifice  sacré  entretenus  avec 
un  soin  intelligent  et  distribués  dans  un  bel  ordre , 
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n'estr-il  pas  vrai  que  Totre  religion  est  consolée ,  que 
votre  cœur  est  ému,  que  votre  ^espérance  s^anime 
par  cette  image  visible  du  Ciel  qui  n^est  si  beau  que 
par  Tordre  admirable  que  le  Seigneur  y  fait  régner? 
N'éte^vous  pas  tentés  de  dire  avec  le  prince  des 
Apôtres,  dans  Textase  des  joies  et  des  gloires  du 
Thabor  :  Il  fait  bon  et  être  ici  ;  faisons-y  notre  de-- 
meure  *  ?  ou  de  vous  écrier  avec  le  Prophète ,  en 
contemplant  la  majestueuse  ordonnance  de  toutes  les 
parties  du  temple  et  la  belle  disposition  des  orne- 
ments qui  le  décorent  :  Que  vos  tabernacles  sont 
beaux ,  Dieu  des  vertus  l  que  ces  tentes  où  vous 
voyagez  avec  nous  dans  notre  pèlerinage  vers  la 
patrie  céleste ,  sont  dressées  avec  magnificence  *  ! 

J'ai  parlé  d'instruction  :  et  une  église  ainsi  parée 
de  décence ,  ainsi  entourée  de  soins  et  d'honneurs , 
n'est-elle  pas  en  effet  une  prédication  éloquente  qui , 
en  s'emparant  de  nos  sens ,  touche ,  élève ,  remue 
notre  âme ,  lui  suggère  une  haute  idée  de  Dieu ,  la 
remplit  du  respect  de  sa  présence,  et  imprime  dans 
notre  cœur  un  vif  sentiment  de  sa  crainte  et  de  son 
amour?  J'ai  parlé  de  consolations  :  ah!  n.  t.  g.  f., 
nous  ne  voulons  pas  vous  gagner  par  la  persuasion 

1  Bônum  est  nos  blc  esse,  use,  n.  33. 

*  Quàflii  pulchra  tabernaeula  toa,  Jacob,  et  teutoria  tua.  Israël! 

MIJH.  XX)V.  5. 
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de  la  gloire  humaine  ;  mais  pourtant ,  quelle  douce 
satisfaction  pour  de  zélés  paroissiens  que  de  pouvoir 
se  dire  :  «  Jusqu^à  nos  jours ,  la  maison  de  Dieu 
offrait  l'aspect  de  Tindigence ,  de  la  désolation  et  de 
la  ruine  ;  nos  pères  nous  avaient  laissé  des  maisons 
commodes,  spacieuses ,  honorables,  proportionnées 
à  nos  besoins  et  à  notre  fortune ,  et  Varcke  du  Sei- 
gneur j  le  tabernacle  de  son  alliance ,  reposait  sous 
U9i  toit  plus  vil  que  ce  misérable  réduit  où  le  berger 
abrite  son  troupeau  ^  !  Des  frères  tièdes ,  ou  indif- 
férents ,  ou  cédant  aux  calculs  d'une  prudence  inté- 
ressée ,  nous  disaient ,  comme  autrefois  les  politiques 
et  les  temporiseurs  d'entre  le  peuple  juif,  au  retour 
de  la  captivité  :  Le  temps  nest  pas  encore  venu  de 
relever ,  de  réparer  la  maison  du  Seigneur. . . .  Mais 
nous  entendions  notre  Dieu  nous  crier  par  la  bouche 
de  son  prophète  Aggée  :  Est-il  temps  que  vous  ayez 
des  habitations  décentes  ou  somptueuses,  et  que 
cette  maison  sainte  reste  toujours  déserte  et  aban- 
donnée *  ?  Dociles  à  cette  voix ,  nous  nous  sommes 
animés  à  l'œuvre  ;  nous  avons  mis  en  commun  nos 
sueurs  et  les  tributs  levés  sur  le  trésor  de  notre  pau- 

*  Ecce  ego  habito  in  domo  cedrinâ  »  arca  autem  Domini  sub  pel- 

llbuS  est.  1.  PARALIP.  XVII.  1. 

*  Nondùm  Tenit  lempua  domûs  Domini  œdiûcandac.  —  Numquid 
tempos  vobis  est  ut  habltetis  in  domibus  laqaeatis ,  et  domos  ista 
déserta?  agg.  i.  2.  3. 
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vreté.  Le  Ciel  a  béni  dos  travaux  ;  te  voilà  cet  édifice 
que  nos  deniers  ont  fondé ,  que  nos  mains  ont  cons- 
truit, que  Tétranger  admire,  que  nos  voisins  nous 
envient ,  qui  fera  chérir  notre  mémoire  par  nos  der- 
niers neveux  appelés  à  jouir  de  génération  en  géné- 
ration du  fruit  de  nos  sacrifices  !  Sans  doute ,  ô  mon 
Dieu  !  nous  avons  à  nous  fctire  pardonner  bien  des 
fautes,  bien  des  erreurs;  mais  nous  pouvons  nous 
rendre  le  témoignage  avec  le  Roi-Propbète  que  nou9 
avons  aimé  la  beauté  de  votre  moUon ,  èe  lieu  ttèê- 
samt  où  habite  votre  gloire^;  et  ce  monument  de 
notre  foi ,  s'élevant  vers  le  Ciel  comme  une  prière 
étemelle ,  fera  descendre  sur  nous  la  grâce  et  la  mi- 
séricorde. » 

11  y  a  plus ,  N.  T.  c.  F.  :  TElglise  n'est  pas  seule* 
ment  la  maison  de  Dieu  ;  elle  est  aussi  la  vôtre  ;  oui , 
votre  propre  maison  autant  et  plus  encore  que  celle 
que  vos  ancêtres  vous  ont  transmise  par  héritage ,  on 
que  vous  auriez  acquise  ou  construite  de  vos  épai^es 
pour  vos  usages  domestiques.  Comme  on  voit  s'élever, 
au  milieu  de  cbaquee  agrégation  d'hommes ,  liés  par 
des  rapports  de  voisinage  ou  une  communauté  d'in-* 
téréts ,  une  maison  dite  commune ,  parce  qu'elle  est 
ouverte  à  tous  les  enfants  du  village  ou  de  la  cité ,  qui 

1  DUexi  deooreui  éomûM  tace  et  lociun  liabitatioBls  gtoriis 
M.  xxf.  8. 
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Yiemient  y  traiter  de  leurs  affaires  civiles  :  ainsi ,  pour 
les  assemblées  où  se  traitent  les  intérêts  de  la  famille 
spirituelle  y  chaque  circonscription  parmssiale  possède 
une  maison,  propriété  commune  de  tous  ceux  qui 
prient  le  même  père  et  le  même  Dieu ,  dans  la  com- 
muiiion  d'ime  même  mère.  Et  l'église  de  Dieu  est 
teUenaent  la  maison  du  chrétien  qu'il  n'est  point  de 
circonstance  solennelle ,  point  d'actes  importants  de 
sa  Tie  qui  ne  soient  consacrés  dans  son  enceinte  !  Là 
vous  avez  pris  une  nouvelle  naissance  qui  a  corrigé  le 
vice  de  votre  première  origine  ;  là  vous  avez  essayé  vos 
prenaiers  pas  dans  la  carrière  de  la  yertu ,  et  votre 
langue  s'est  formée  à  bégayer  les  premières  louai^s 
à  la  gloire  du  Créateur  ;  là  votre  enfance  a  été  nourrie 
du  lait  de  la  divine  sagesse  ;  là  vous  ayez  grandi ,  sous 
les  ailes  de  la  Religion ,  fortifiés  du  pain  de  la  parole 
et  du  pain  de  l'Eucharistie  ;  là  vos  alliances  ont  été 
bénies  ;  là  s'écoulent  pour  vous  les  heures  d'un  doux 
et  saint  repos ,  au  milieu  des  vapeurs  de  l'eacens  ei 
de  l'harmonie  des  hymnes  et  des  cantiques;  là  enfin  , 
quand  vos  yeux  se  seront  fermés  à  la  lumière  ^  vous 
viendrez  recevoir  les  derniers  adieux  d'une  femiUe  en 
pleors  et  les  derniers  voeux  d'une  Religion  qui  fait 
briller  le  flambeau  de  l'esqpérance  jusque  dans  les 
ombres  du  trépas  ;  et  si  vos  cendres  ne  reposent  pas, 
comme  celles  de  vos  pères ,  sous  le  pavé  du  temple , 
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la  demeure  des  morts  estr-elle  si  éloignée  de  celle  du 
Dieu  vivant,  qu'elle  ne  puisse  en  être  regardée  comme 
une  annexe  et  une  dépendance  ?  Ainsi  donc,  m.  t.  c.  r . , 
ce  que  vous  faites  pour  l'entretien  de  vos  églises ,  vous 
le  faites  pour  vous  :  quand  vous  ajoutez  un  ornement 
à  la  maison  du  Seigneur ,  c'est  votre  propre  demeure 
que  vous  embellissez  ;  plus  vous  multipliez  vos  dons 
pour  contribuer  à  l'éclat  de  ses  fêtes  et  à  la  pompe  de 
ses  solennités ,  plus  vous  multipliez  vos  propres  jouis- 
sances ,  et  vos  plus  chers  intérêts  se  confondent  ici 
avec  vos  devoirs  les  plus  saints. 

Au  reste ,  n.  t.  c.  t. y  nous  ne  demandons  pas  que 
vous  vous  imposiez  des  sacrifices  au-dessus  de  tos 
forces  :  nous  connaissons  la  modicité  des  ressources 
du  plus  grand  nombre  des  paroisses,  et  nous  n'ignorons 
pas  que  le  culte  divin  comporte  une  dignité  relative  , 
proportionnée  à  l'importance  des^lises,  accommodée 
au  nombre  et  aux  facultés  des  fidèles  qui  la  fré- 
quentent. Ce  n'est  pas  du  luxe  que  nous  réclamons 
pour  ces  chères  églises ,  quoique  ses  recherches  et  ses 
profusions  ne  puissent  être  plus  légitimement  excusées, 
plus  saintement  justifiées  que  par  leur  application  à 
la  décoration  du  sanctuaire.  Que  vous  demandons- 
nous?  Que  vous  comptiez  l'entretien  et  la  sollicitude 
des  églises  au  nombre  des  premières  et  des  meilleures 
œuvres  ;  que  vous  leur  réserviez  une  part  dans  vos  li- 
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béralités  et  vos  dispositions  charitables  ;  que  vous  ob^ 
semez  fidèlement  nos  règlements  et  ordonnances  où 
nous  avons  tâché  de  ménager ,  avec  un  juste  tempé- 
rament y  ce  qui  est  dû  à  Thonneur  de  Dieu  et  ce 
qu'exigent  d ^indulgence  les  difficultés  des  temps  ;  que 
vous  secondiez  à  cet  égard  le  zèle  de  vos  Pasteurs 
qui  seraient  les  premiers  à  conseiller  et  à  modérer 
votre  générosité,  si  elle  s'écartait  des  règles  de  la 
sagesse  ;  que  vous  donniez  peu ,  si  vous  avez  peu  ;  plus 
abondamment ,  si  vous  avez  beaucoup ,  et  toujours 
avec  joie  et  empressement,  comme  il  convient  de  le 
(aire  quand  on  donne  au  Seigneur.  Que  vous  deman- 
dons-nous? Que  vous  retranchiez  quelque  parure  sur 
la  vanité  pour  faire  servir  ces  dépouilles  de  l'Egypte 
à  Tornement  du  temple  ;  que  vous  contribuiez  à  cette 
œuvre  excellente  du  travail  de  vos  mains ,  quand  vous 
ne  pouvez  y  contribuer  de  votre  or;  que  les  doigts  de 
vos  viciées  et  de  vos  épouses  s'exercent  à  apprêter  les 
tissus ,  à  entretenir  dans  un  état  de  propreté  et  de 
blancheur  les  voiles  consacrés  au  service  de  l'autel  ; 
que  les  bras  forts  des  pères  et  des  jeimes  hommes 
s'emploient  au  transport  du  bois  et  des  pierres  qui 
doivent  entrer  dans  la  construction  du  saint  édifice. 
Que  vous  demandons-nous?  Rien  autre  chose  que  ce 
que  vous  avez  promis  quand  vous  avez  eu  l'honneur 
de  voir  votre  église  décorée  d'un  titre  paroissial.  En 
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sollicitant  cette  faveur ,  n^avez-Yoïis  pas  pris  renga- 
gement de  pourvoir  à  toutes  les  nécessité  du  culte 
divin  y  à  la  décente  célébraticm  des  saints  mystères ,  i 
k  convenable  administration  des  sacrements ,  à  l'en- 
tretien de  cette  lampe  qui  annonce  la  présence  du  Dieu 
très-haut ,  qui  fournit  le  feu  pour  le  sacrifice  ;  de  celte 
lampe ,  symbole  de  vos  cœurs  y  qui  luit  et  brûle  jour 
et  nuit  devant  Tautel,  comme  pour  vous  y  représenter 
et  vous  y  suppléer,  comme  pour  témoigner  de  votre 
regret  de  ne  pouvoir  brûler  comme  elle  et  vous  c<mi- 
sumer  sans  cesse  devant  la  face  de  Dieu  ! 

Mais  en  recommandant  y  n.  t.  c.  f.,  à  votre  sèle 
et  à  votre  piété  le  soin  de  vos  églises ,  nous  n'aurions 
rempli  qu'imparfaitement  le  devoir  de  notre  minis- 
tère ,  si  nous  ne  vous  exhortions  en  même  temps  à  ne 
pas  négliger  ce  sanctuaire  invisible ,  qui  est  aussi , 
dans  un  sens  plus  parfait  et  plus  élevé ,  le  temple  de 
Dieu  ;  j'entends  parler  de  vos  âmes  dont  les  temples 
matériels  tirent  en  partie  leur  sainteté.  Une  église 
décente  et  parée  est  belle  sans  doute;  mais  elle 
channe  surtout  mes  yeux ,  parce  que  j'y  vois  la  figure 
d'iine  ftme  ornée  de  toutes  les  vertus.  Qui  me  don- 
nera de  vous  introduire  dans  ce  sanctuaire  auguste, 
de  vous  en  faire  contempler  les  richesses  et  les  mer- 
veilles T  Là  aussi  s'élève  un  édifice ,  édifice  spirituel , 
de  l'aspect  le  plus  régulier,  soutenu,   comme  sur 
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âuiimt  de  colonnes ,  par  les  vertus  de  force ,  de  tem- 
pérance ,  de  prudence  et  de  justice.  La  foi  en  a  posé 
les  fondemenis ,  la  sainte  espérance  le  porte  jusqu'aux 
Cieux  ;  la  divine  charité  en  couronne  le  faite  ;  la 
pureté  en  reyét  les  murs  d'une  éclatante  blancheur  ; 
la  douceur,  la  résignation,  la  patience,  en  rem- 
pliseent  toute  l'enceinte  des  plus  suaves  parfums.  Là 
est  aussi  un  autel  où  s'offrent  des  hosties  spirituelles 
par  rimmolaticm  des  désirs  ;  un  tabernacle  où  Dieu 
repose ,  car  son  royaume  est  au-dedans  de  nous  \ 
Là  brûle  aussi  la  lampe  mystérieuse  sans  cesse  entre- 
teaoe  par  l'huile  des  bonnm  œuvres;  là  s'exhale 
aussi  un  encens  pur ,  les  prières  des  Saints  ' ,  re- 
cueillies et  portées  par  la  main  des  Anges  devant  le 
tr6ne  de  l'Agneau.  Là  se  fait  une  prédication  inté- 
rieure y  je  veux  dire  V onction  de  fEsprit^Saint  qui 
enseifue  et  persuade  toute  vérité  '.  De  là  partent 
aussi  les  saintes  pensées,  les  ardents  désirs,  traits 
brnlaiits  qui  vont  frapper  le  Ciel ,  comme  ces  flèches 
de  vos  clochers  élancées  jusqu'aux  nues.  De  même 
enfin  que  le  temple  visible,  ce  temple  spirituel  a 
reçu  sa  consécration  dans  l'eau  du  baptême  qui  l'a 
sanctifié ,  dans  le  sceau  du  Saint-Esprit  qui  l'a  mar- 

1  Regnum  Del  intrà  vos  est.  lcc.  xvu.  21. 

*  Qqc  sunl  oraUones  sanctorum.  apocalyp.  v.  8. 

s  UncUo  ejus  doœt  T09  de  omnibus.  1.  joan.  h.  27. 
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que  de  son  empreinte.  Ah!  gardez,  n.  t.  c.  f.,  que 
rien  de  souillé  n'en  approche  1  Le  châtiment  serait 
terrible.  Celui  qui  aura  profané  ce  temple  saint , 
Dieu  le  perdra  *  / 

Ainsi,  N.  T.  c.  r.,  vous  réaliserez,  et  dans  un 
sens  plus  spirituel  qu'il  ne  l'entendait,  le  vœu  de 
Tapôtre  saint  Pierre ,  qui  demandait  que  Ton  dressât 
trois  tabernacles^  sur  la  montagne  où  Jésus  fut 
transfiguré.  En  fondant  le  tabernacle  de  Dieu  dans 
vos  églises,  et  le  tabernacle  de  Dieu  dans  vos  âmes, 
vous  aurez  préparé  le  tabernacle  de  vos  âmes  dans 
l'éternité  !  Pensez-vous  que  J.-C.  refusera  l'entrée 
de  son  royaume  céleste  à  ceux  qui  lui  auront  offert 
sur  la  terre  une  généreuse  hospitalité?  £t  si ,  comme 
il  nous  l'assure ,  dans  son  Evangile  ^  U  y  a  diffé-- 
rentes  demeures  dans  la  maison  de  son  Père  * ,  ne 
vous  est-il  pas  permis  d'espérer  qu'il  réservera  les 
places  les  plus  brillantes  aux  fen^ents  zélateurs  de 
son  temple ,  qui  n'auront  rien  épargné  pour  le  rendre 
moins  indigne  de  sa  suprême  majesté? 

>  Si  qut8teinpIumDeiTiolaverit,disperdet  illumDeus.  l.  cor.  m.  17. 

*  FadainuB  hic  tria  tabernacola.  luc.  ix.  33. 

*  Mansiones  multse  sunt  in  domo  Patris  mei.  joan.  xit.  2. 
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SUR   L'ESPRIT  DE  LA  PÉNITENCE. 


Apkès  avoir  établi,  n.  t.  c.  f. ,  dans  des  considé- 
rations générales  sur  la  loi  du  Carême ,  Tautorité 
de  cette  sainte  loi/  son  antiquité  vénérable ,  son 
universalité ,  sa  perpétuité  ;  après  vous  avoir  ensuite 
exposé  les  principales  uns  que  s^est  proposées  l'Eglise 
dans  rinstitution  du  jeûne  quadragésimal  y  il  nous 
parait  convenable  de  descendre  à  des  applications 
pratiques  de  ces  premières  instructions ,  et  de  vous 
entretenir  des  dispositions  avec  lesquelles  nous  devons 
entrer  dans  cette  carrière  d'expiation  et  de  pénitence. 

Le  temps  du  Carême  est  saint  :  ainsi  le  nomme 
l'Eglise.  C'est  un  temps  favorable  ^  ce  sont  des  jours 
de  saltU  *  :  ainsi  l'ont  désigné  les  Prophètes.  Mais 
ce  temps  y  ne  posant  aucune   sainteté ,  aucune 

^  Tempos  aeo^tabOe....  Dles  salutis.  2.  coa.  vi.  2. 

I.  17 
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Tertu  par  lui-même ,  ne  sera  léritabloment  saint 
et  profitable  pour  nous ,  qu^autant  que  nous  le  sanc- 
tifierons, et  que  nous  lui  ferons  produire  des  fruits 
de  gi*ace  et  de  tic.  Or,  dans  quel  esprit  devons^nous 
Tobser^er  pour  lui  donner  ce  caractère,  pour  en 
recueillir  ces  fruits  de  sainteté?  Voilà  ce  que  de- 
vrait d'abord  se  demander  tout  chrétien ,  tout  ca- 
tholique digne  de  ce  beau  nom ,  aux  approches  du 
Carême  ;  et ,  comme  nous  avons  prévenu  vos  "ques- 
tions, N.  T.  c.  F.,  nous  nous  ferons  un  devoir  d'y 
répondre ,  en  établissant  que  nous  devons  passer  le 
temps  du  Carême  dans  un  esprit  de  pénitence, 
dans  un  esprit  de  prière ,  dans  un  esprit  de  charité 
opérant  par  les  bonnes  œuvres. 

Esprit  de  pénitence.  Prenez  garde,  k.  t.  c.  r., 
il  y  a  dans  la  pénitence  chrétienne  deu\  choses  qu'il 
ne  faut  pas  confondre ,  le  corps  et  Tàme ,  la  lettre 
du  précepte ,  lettre  stérile  par  elle-même ,  lettre 
morte ,  et  qui  ne  peut  donner  que  la  mort ,  si  elle 
est  réduite  à  sa  propre  vertu  ;  et  Vesprit  qui  Tanime, 
la  mvifie  et  la  féconde  '.  Le  corps  de  la  pénitence 
consiste  dans  les  jeûnes,  les  abstinences  et  autres 
austérités  propres  à  mortifier  la  chair.  Ces  oeuvres 
ont  leur  mérite ,  puisque  la  Religion  les  recom- 
mande, puisque  Dieu  nous  déclare,  dans  ses  Ecri- 

«  LUtera  occldit,  SpirituB  autem  viviflcat.  2.  cor.  m.  6. 


ESPRIT    DE    LA    PÉNITENCE.  265 

tares,  qu'il  les  a  pour  agréables;  et  nos  frères 
séparés,  qui  les  ont  rejetées  comme  inutiles  ou  in« 
jorieuses  à  la  bonté  divine ,  n'ont  pas  compris  ce 
mystère  connu  de  saint  Paul  et  de  tous  les  sages , 
comme  de  tous  les  Saints ,  ce  mystère  des  deux 
hommes  que  nous  portons  en  nous-mêmes ,  et  qui 
doivent  être  Tun  et  l'autre  immolés  au  Seigneur 
par  le  sacrifice  qui  leur  est  propre  y  afin  que  notre 
être  tout  entier  confesse  son  néant  devant  l'£tre  des 
êtres.  Mais  ces  œuvres  extérieures ,  toutes  saintes 
et  méritoires  qu'elles  peuvent  être,  ne  constituent 
pas  à  elles  seules  toute  la  pénitence.  En  vain  se 
persuaderait-on  qu'on  a  satisfait  à  l'obligation  du 
Carême  y  parce  qu'on  aura  jeûné  quarante  jours, 
et  obsené  religieusement  durant  le  même  espace  de 
temps  l'abstinence  des  viandes  :  en  gardant  ces  ob- 
servances y  on  aura  bien  rempli  la  moitié  de  la  loi , 
la  partie  extérieure  et,  pour  ainsi  dire,  matérielle 
du  précepte  ,  mais  on  l'aura  négligée  dans  sa  partie 
la  plus  parfaite  et  la  plus  élevée;  on  aura  ofiert  au 
Seigneur  ce  sacrifice  des  taureaux  et  des  génisses 
qu'il  ne  voulait  j^/ttô  recevoir  des  mains  d un  peuple 
grossier  *  ;  mais  on  ne  lui  aura  pas  offert  ce  sacri-- 
fice  dun  esprit  humilié  ' ,  ces  hosties  spirituelles 

*  MoDiu  non  susciplam  de  manu  vestra.  malach.  i.  10. 
'  Sacrificium  Deo  spiritus  contribulatiis.  ps.  l.  19. 
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dont  parle  TApôtre,  et  qui  sont  agréées  de  Dieu 
en  considération  de  leur  union  à  ï offrande  de  la 
grande  Victime  ^  Aussi  TEglise,  toujours  juste  dans 
son  indulgence  y  comme  elle  est  indulgente  dans  sa 
sévérité  y  croit-elle  pouvoir  dispenser,  comme  elle 
dispense  en  effet  pour  des  causes  graves  et  légitimes, 
des  pratiques  de  la  pénitence  corporelle  ;  mais ,  toute 
miséricordieuse  et  toute  puissante  qu^elle  est,  et 
quoique  tout  pouvoir  lui  ait  été  donné  au  Ciel  et 
sur  la  terre  dans  la  personne  adorable  de  son  Epoux , 
elle  ne  se  reconnaît  pas  le  droit  de  nous  dispenser 
de  l'esprit  de  la  pénitence. 

Maintenant,  n.  t.  c.  f.,  que  devons-nous  en- 
tendre par  cet  esprit  de  pénitence,  si  nécessaire  à 
la  perfection  de  nos  œuvres  satisfactoires ,  et  sans 
lequel  nos  jeûnes,  nos  abstinences,  nos  mortifica- 
tions ne  seraient  que  des  sacrifices  impurs ,  des  of- 
frandes souillées  ?  Ah  I  c'est  ici  que  nous  aurions 
besoin  d'être  animé  de  l'inspiration  des  Prophètes, 
de  l'esprit  d'Elie  et  de  Jean^Baptiste  au  désert ,  et 
de  tous  les  saints  pénitents  des  deux  alliances ,  qui 
comprenaient  et  pratiquaient  si  bien  ce  que  nous 
ne  pouvons  vous  exprimer  que  par  de  faibles  paroles. 
Nous  essaierons  cependant  de  vous  en  faire  concevoir 

*  Offerre  splritaales  hostias  acoeptabiles  Deo  per  Jesam  Christiun. 
I.  nni.  u.  5. 
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/idée ,  priant  le  Seigneur  de  tous  donner  le  sen- 
timent et  l'intelligence  pour  suppléer  à  l'impuissance 
de  notre  langage. 

J'appelle  donc  esprit  de  pénitence  cette  componc- 
tion du  cœur  ^  à  la  fois  triste  et  tendre ,  qui  nous 
tient  humiliés  en  la  présence  de  Dieu  et  en  la  pré  - 
sence  de  notre  péché  ;  qui  nous  met  sans  cesse  notre 
iniquité  sous  les  yeux ,  et  couvre  notre  visage  d'une 
salutaire  confusion ,  en  même  temps  qu'elle  remplit 
notre  âme  d'une  profonde  et  inconsolable  douleur  : 
componction  qui  s'attache  à  nos  pas^  qui  nous  ac- 
compagne dans  toutes  nos  démarches ,  que  nous  por* 
tons  partout  avec  nous-mêmes  comme  un  sceau  ap- 
pliqué sur  notre  coeur  ^  ;  qui  mêle  son  amertume  à 
toutes  les  douceurs  de  la  vie ,  même  les  plus  inno- 
centes ,  nous  avertissant  par  un  instinct  secret  que 
nous  ne  sommes  plus  dignes  de  les  goiiter  ;  qui  fait 
mourir  en  nous  tout  sentiment  de  vaine  gloire  ^  ferme 
notre  âme  à  tout  épanouissement  de  vaine  joie ,  et 
nous  maintient  constamment  dans  une  humble  dé- 
pendance de  Dieu  y  dans  une  respectueuse  crainte 
de  ses  jugements.  C'est  de  cette  sainte  impression 
qu'était  touché  le  Roi  prophète;  écoutez-le  parler 
lui-même ,  et  vous  raconter  ce  deuil  et  ces  souffrances 
d'une  âme   pénitente ,    qui  sont    écrits  pour  notre 

*  Pooe  me  ut  signaeulum  super  cor  tuum.  cakt.  viii.  6. 


266  ESPRIT   DE    LA    PÉNITENCE. 

instruction  :  il  se  nourrit  d'un  pain  amer ,  il  mêlé 
ses  pleurs  avec  son  breuvage  »  il  baigne  sa  couche 
de  ses  larmes  ;  son  œil  n'a  plus  de  repos ,  ses  os 
et  sa  chair  ont  perdu  la  paix:  il  veille  nuit  et 
jour  sous  un  toit  désert  comme  le  pélican  de  la 
solitude  ;  son  pcché  comme  sa  douleur  est  toujours 
deva^it  sa  face;  il  en  est  affligé  et  humilié  au  delà 
de  ce  qu'il  en  peut  dire  ;  il  se  tourne  et  se  re- 
toume  dans  son  angoisse;  mais  l'épine  cruelle  qui 
Va  blessé  lui  fait  toujours  sentir  sa  pointe  déchi-- 
rante.  Atilictus  sum  et  humiliatus  sum  nimis  ;  dolor 
meus  in  conspectu  meo  semper  \ 

Qu'est-ce  encore  que  l'esprit  de  pénitence  T  Ah  ! 
If.  T.  c.  p.,  c'est  ce  regret  vif  et  intime  de  ne  pou- 
voir égaler  la  satisfaction  à  la  grandeur  de  l'offense , 
de  donner  si  peu  pour  se  racheter ,  quand  on  est 
écrasé  sous  le  poids  d'une  dette  immense  ;  de  n'avoir 
à  offrir  que  de  légères  privations  pour  des  péchés 
qui  mériteraient  des  larmes  étemelles*;  regret 
qui  se  fait  sentir  avec  plus  d'amertume  encore,  si 
l'on  se  voit  contraint,  pour  des  causes  d'ailleurs 
légitimes,  de  recourir  à  la  dispense.  Donnez-moi 
une  âme  éprise  de  l'amour  de  son  Dieu  et  de  la 
haine  du   péché,   pouvons-nous  répéter  ici,  après 

i  PS.  zxxvii.  8)  18. 

>  Salis  est  semel  peccàsse  ad  fletus  sternos.  s.  ahhb. 
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saiot  AugQstin ,  et  eUe  comprendra  ce  que  je  dis  ^. 
Oui ,  celui  qui  se  trouTe  dans  la  nécessité  de  ré- 
clamer quelques  adoucissements  à  la  rigueur  de  la 
loi  commune ,  mais  qui  s^afflige  et  s'kumilie  de  cette 
nécessité  comme  d'une  disgrâce ,  qui  gémit  dam  la 
sincérité  de  son  cœur,  de  rester  seul  oisif ,  quand 
tous  sont  appelés  aux  traraux  de  la  pénitence ,  d^étre 
seul  épargné  dans  la  grande  immolation  de  tout  le 
corps  de  TEglise,  celui-là  peut  se  rassurer;  il  peut 
se  reposer ,  sans  crainte  d'illusion ,  sur  la  foi  d'un 
sentiment  si  chrétien  ;  celui-là  jeune ,  celui-là  garde 
l'abstinence  ;  le  Dieu  de  bonté  accorde  à  son  inten- 
tion tout  le  mérite  des  mortifications  de  ses  frères. 
Mais  qu'elles  sont  rares  ces  ftmes  généreuses,  pour 
qai  la  plas  rigoureuse  pénitence  est  de  ne  pouvoir  la 
partager!  Et  combien,  au  contraire,  ne  s'étudient 
qu'à  chercher  des  prétextes  pour  en  éluder  les  sahites 
prescriptions ,  et  dès  qu'elles  ont  pu  trouver  quelques 
excuses  qui  justifient  à  leurs  yeux  la  dispense  ,  knn 
de  s'en  affliger  comme  d'un  malheur ,  s'en  félicitent 
comme  d'un  succès,  et  croient  tout  sauvé  quand 
elles  ont  réussi  à  surprendre  une  indulgence  qui  eour^ 
somme  souvent  leur  perte  étemelle  ! 

L'esprit  de  pénitence ,  ah  !  if .  t.  c.  p. ,  c'est  cedésir 
de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu ,  qui  multiplie  les  ex- 

*  Da  amaalem ,  et  sentit  quod  dioo. 
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piations ,  qui  nous  porte ,  non  à  retrancher ,  mais  à 
ajouter  à  la  rigueur  du  précepte  ;  qui  nous  presse 
d'accomplir ,  par  des  pénitences  volontaires ,  ce  qui 
manque  à  la  pénitence  de  TEglise  ;  qui  nous  fait  ac- 
cepter avec  reconnaissance ,  conrnie  de  précieux  sup- 
pléments de  nos  satisfactions  imparfaites ,  tout  ce  que 
les  inconstances  de  la  fortune ,  la  malice  des  hommes 
ou  rinfirmité  de  notre  nature  nous  apportent  de 
souffrances  et  de  contradictions  ;  c'est  ce  soin  pieux 
de  transformer  en  pénitences  méritoires  les  maux 
inévitables  dont  nous  sommes  enveloppés ,  les  mala- 
dies y  les  di^races ,  les  délaissements  y  les  dégoûts , 
les  afflictions  du  cœur  et  de  Tesprit  ;  de  nous  faire  de 
la  nécessité  même  une  vertu  que  le  Dieu  bon  ne  lais- 
sera pas  sans  récompense ,  et  de  tirer  ainsi  de  Tor  de 
ces  tristes  ruines  ou  de  nos  espérances  trompées ,  ou 
de  notre  santé  languissante ,  ou  de  nos  félicités  éva- 
nouies. Non,  N.  T.  c.  p. y  si  nous  périssons  faute  de 
pénitence  ^  ce  n'est  pas  la  pénitence  qui   nous  aura 

manqué  ;  elle  n'attend  pas  que  nous  venions  à  elle  ; 
elle  nous  prévient  :  nous  la  trouvons  en  nous  et  hors 
de  nous.  Toute  créature  souffre  et  gémit\  depuis  le 
monarque  assis  dans  la  pourpre ,  jusqu'au  Liazare  cou- 
vert de  haillons.  Quand  l'humanité  élève  sa  grande 
voix  y  si  vous  prêtez  l'oreiUe ,  vous  n'entendez  qu'un 

1  Omnis  creatura  ingemiKit  et  portarit  uflqaè  «dbuc.  ao«.  vm.  V. 
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loDg  cri  de  douleur.  L'homme  vit  peu  de  temps ,  et 
cette  courte  vie  est  remplie  de  beaucoup  de  mi-- 
sires  \  a  dit  le  juste  qui  les  a\ait  assemblées  toutes  sur 
sa  tête.  Quand  ce  n'est  pas  le  présent  qui  le  tour- 
mente ,  c'est  l'avenir  qui  le  trouble  et  l'inquiète  ; 
quand  ce  n'est  pas  la  pauvreté  qui  le  visite  y  c'est  la 
maladie  qui  vient  frapper  à  la  porte  de  sa  demeure  ; 
quand  il  ne  souffre  pas  dans  son  corps ,  il  souffre 
dans  son  âme  ;  s'il  est  en  paix  du  côté  de  l'étranger , 
c'est  dans  ses  propres  foyers  qu'il  trouve  la  guerre  ; 
les  chagrins ,  les  douleurs ,  les  tourments  l'environ- 
nent ;  il  se  fatigue  même  du  bonheur ,  tant  il  se  sent 
voué  à  l'expiation  !  Fait  a  l'image  du  Dieu  qui  la 
créé  y  il  est  fait  aussi  à  l'image  du  Dieu  qui  paya  sa 
rançon;  et  si  ce  Roi  de  la  création  porte  une  couronne^ 
cette  couronne ,  comme  celle  du  Roi  du  Calvaire  ,  est 
un  tissu  d'épines  !  Ce  n'est  donc  pas ,  encore  une  fois , 
la  pénitence  qui  nous  manque ,  c'est  nous  qui  man- 
quons à  la  pénitence  ,  qui  périssons  au  milieu  de  tous 
les  moyens  de  salut ,  parce  que  nous  ne  savons  pas 
ou  que  nous  ne  voulons  pas  nous  en  servir  pour  (aire 
notre  paix  avec  le  Ciel. 

L'esprit  de  pénitence,  ah!  n.  i.  c.  p.,  c'est  une 
sainte  émulation  de  la  Passion  du  Sauveur ,  une  tendre 
union  à  ses  souffrances ,  par  laquelle  nous  souffrons 

'  Homo...  breyi  vivens  teoipore  repletur  muitis  miseriU.  job.  xi?.  1. 
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en  lui  y  pour  lui  et  avec  lui  ;  une  amoureuse  ccmtem- 
plation  de  ses  plaies  ,  fontaines  sacrées  d'où  coulent 
les  eaux  vives  de  la  rédemption  ;  un  pieux  désir  d'en 
porter  l'empreinte  gi*avée  dans  notre  âme  y  de  rece-^ 
voir  en  nous  pécheurs  les  mêmes  impressions  qu'a 
ressenties  cette  yictime  innocente  ^  ;  une  chrétienne 
appréciation  de  la   \ertu  de  sa  Croix ,  qui  nous  fait 
considérer  comme  lin   avantage  inestimable  tout  ce 
qui  nous  peut  rendre  plus  conformes  à  l'image  de  ce 
divin  Crticifié*.  Hélas!  n.  t.   c.  f.,  toute  l'Eglise 
s'émut  de  joie  y  au  siècle  d'Hélène  y  à  la  nouvelle  que 
la  vraie  Croix  avait  été   retrouvée   par  les  soins  de 
celte  pieuse  princesse  ;  et  y  depuis  cette  époque  heu- 
reuse ,  la  religion  des  peuples  y  la  religion  des  fidèles, 
se  montrent  saintement  curieuses  de  posséder  quelque 
fragment  de  cet  arbre  du  salut  :  la  moindre  parcelle 
de^  ce  bois  vénérable ,   qui  a  porté  le  corps  sanglant 
de  Jésus-Christ  et  a  reçu  ses  derniers  soupirs ,  est  uo 
trésor  plus  cher  à  la  piété  que  l'or  et  les  pierreries 
dont  elle  se  plait  à  l'enrichir  y  et  nous  aimons  à  re- 
connaître qu'en  cela  la  piété  est  digne  de  tout  éloge. 
Mais  le  Sauveur  nous  a  laissé  des  reliques  [)lus  pré- 
cieuses encore  du  bois  de  son  sacrifice ,  et  l'on  peut 
dire  que  la  vraie  Croix  n'a  jamais  été  perdue  dans 

'  Hoc  sentiie  in  vobis  quod  et  in  Ghrislo  Jesu.  philip.  n.  6. 
'  GonformeB  fleri  imaginlB  Ûlii  «ui*  roh.  viu.  29. 
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son  Eglise.  Les  afflictions ,  les  reTers  de  fortune, 
les  ainertumes  de  la  vie,  les  appréhensions  de  la 
mort ,  l'abandon  des  amis ,  les  tristesses  du  cœur , 
les  infirmités  d'un  corps  de  boue ,  la  malice  de 
chaque  jour  *  et  les  {)eines  de  chaque  heure ,  voilà 
autant  de  parcelles  du  bois  sacré  de  la  vraie  Croix 
qu'il  nous  faut  chérir ,  vénérer ,  enchâsser  riche- 
ment dans  l'or  d'une  charité  patiente  j  résignée  , 
généreuse  ,  qui  souffre  tout ,  qui  supporte  tout  * 
en  union  avec  le  divin  Maître,  et  dans  la  vue  de 
satisfaire  à  sa  justice. 

Concluons  de  ces  réflexions ,  n.  t.  cf.,,  qu'il 
en  est  beaucoup  qui  jeûnent,  qui  pratiquent  les 
abstinences  de  l'Eglise  ,  et  qu'il  en  est  peu  néanmoins 
qui  remplissent  tout  le  devoir  de  la  pénitence.  Grâce 
à  la  divine  miséricorde,  la  sainte  loi  du  Carême  est 
encore  assez  généralement  observée  dans  le  très- 
grand  nombre  des  familles  de  notre  diocèse,  pour 
que  les  exceptions  y  soient  sensibles  :  mais 'qu'il  y 
a  de  vérité  et  de  sens  chrétien  dans  la  simplicité  naïve 
de  ces  bons  fidèles  de  nos  campagnes ,  à  qui  l'on 
demande  s'ils  ont  jeûné ,  et  qui  répondent  que  Dieu 
le  sait,  et  que  pour  eux  ils  n'osent  se  rendre  ce' 
témoignage.   Mot  touchant,    évangélique    candeur! 

*  Sufûcit  diei  malilia  sua.  xattii.  vi.  34. 

*  Charitas  patiens  est,  omnia  safferti  omnia  suatinet.  cor.  xui.  4. 
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Ils  ont  pourtant  rempli  le  précepte  de  TEglise  ,  mais 
ils  ne  savent  pas  si  ce  jeûne  leur  sera  compté  ,  parce 
qu'ils  n^osent  se  promettre  de  Tavoir  observé  dans  un 
véritable  esprit  de  pénitence.  C'est  donc  cet  esprit 
que  TOUS  devez  former ,  ou  plutôt  que  vous  devez  prier 
le  Seigneur  de  former  en  vous  ;  une  si  sainte  disposi- 
tion ne  pouvant  être  que  le  fruit  de  sa  grâce.  Si 
vous  le  possédez ,  cet  esprit  principal  *  qui  doit  ani- 
mer vos  œuvres  satisfactoires ,  vous  verrez  approcher 
les  jours  de  la  pénitence  avec  plus  de  joie  que  de 
crainte.  Ces  pratiques  qui  semblent  rudes  à  la  mol- 
lesse ,  vous  paraîtront  légères  :  loin  de  vous  plaindre 
de  la  pesanteur  d'un  joug  ,  tellement  adouci  par  l'in- 
dulgence qu'il  n'est  plus  possible  de  le  réduire  sans 
le  retrancher  tout-à-fait ,  vous  reconnaîtrez  qu'on 
vous  fait  grâce  ;  vous  chercherez  moins  des  prétextes 
pour  vous  soustraire  à  la  loi ,  que  vous  ne  serez  sévères 
pour  peser  à  la  balance  du  sanctuaire  la  Intimité 
des  excuses  que  vous  croiriez  pouvoir  présenter  ;  vous 
rendrez  grâce  à  la  miséricorde  qui  veut  bien  accepter 
de  si  faibles  réparations  en  échange  des  droits  rigou- 
reux de  la  justice.  Oh  !  si  l'on  était  animé  de  cet 
esprit ,  que  de  santés  seraient  fortes ,  qui  se  préten- 
dent impuissantes  à  porter  le  joug  de  votre  loi ,  ô 
mon  Dieu  !  Que  de  vieillards,  qui  s'autorisent  de  leurs 

>  Spiritu  principali  conûriiui  ue.  ps.  l.  M . 
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cheveui  blancs  pour  réclamer  la  dispense ,  ne  trou- 
veraient dans  leur  long  âge ,  qui  a  multiplié  leurs 
offenses ,  que  de  nouveaux  motifs  de  racheter  des 
dettes  grossies  avec  le  cours  de  leurs  années  !  Que 
de  jeunes  gens,  qu'effraie  la  discipline  de  TEglise,  re- 
connaîtraient que  ses  rigueurs  imposent  moins  de 
sacrifices  que  ne  leur  en  coûtent  les  plaisirs  !  Mais  à 
l'esprit  de  pénitence ,  il  faut  joindre  Tesprit  de  prière. 
Non,  N.  T.  c.  F.,  cette  espèce  de  démons j  pour 
parler  le  langage  de  TEvangile,  ou  plutôt  cette 
légion  d^esprits  mauvais  que  l'Eglise  prétend  con- 
jurer par  les  saints  exercices  du  Carême ,  ne  se 
peut  chasser  que  par  la  prière  unie  au  jeûne  \  Le 
jeûne  nous  dispose  au  combat ,  comme  ces  athlètes 
qui  se  préparaient  par  de  sévères  abstinences  à 
entrer  dans  la  lice;  mais  c'est  la  prière  qui  nous 
donne  des  armes  pour  vaincre  :  le  jeûne  abat  le 
corps  et  extermine  la  face ,  la  prière  fortifie  notre 
âme  et  relève  vers  le  Ciel  notre  tète  humiliée  :  le 
jeûne  expie  le  péché,  la  prière  attire  la  grâce  : 
le  jeûne  fait  mourir  en  nous  Thomme  charnel ,  la 
prière  crée  en  nous  Thomme  céleste.  Dans  Tesprit 
du  christianisme  et  dans  ses  constants  usages,  la 
prière  entre  comme  un  élément  nécessaire  dans  toutes 

>  Hoc  geniu  dsmonlorum  non  ejicitur  nisi  in  oratiqne  et  Jejanio. 
■Ain.  XTu.  20. 
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les  œuvres  de  la  piété  :  elle  se  mêle  à  nos  pénitences, 
à  nos  aumônes ,  comme  une  bénédiction  qui  les  con- 
sacre y  comme  un  parfum  qui  les  purifie  et  les  rend 
agréables  y  comme  un  assaisonnement  qui  les  pré- 
sene  delà  corruption.  Séparer  la  prière  du  jeûne , 
c'est  ôler  Tencens  au  sacrifice.  Admirable  économie 
de  notre  Religion  sainte  !  Dans  cette  immolation  de 
nous-mêmes  que  nous  devons  offrir  à  Dieu ,  la  péni- 
tence fournit  la  victime ,  comme  la  charité  fournit 
la  flamme  qui  la  consume;  mais  c'est  à  la  prière 
qu'elle  doit  cette  odeur  de  suavité  que  le  Seigneur 
respire  avec  une  divine  complaisance  \ 

Et  véritablement  y  n.  t.  c.  f.,  si  la  foi  nous  com- 
mande de  prier  satis  cesse  ^  de  prier  sans  relâchCy 
^ns  distinction  de  temps  et  de  jours ,  en  sorte  que 
la  vie  du  chrétien  ne  soit  qu'une  prière  commencée 
sur  la  terre  pour  se  continuer  éternellement  dans 
les  Cieux ,  combien  plus  entend-elle  nous  en  faire 
un  devoir  dans  ces  jours  privilégiés  qu'elle  a  séparés 
de  la  masse  des  jours  commuus  et  ordinaires ,  pour 
en  faire  des  jours  de  sanctification  et  de  salut?  Que 
cette  obligation  de  la  prière  continuelle,  ne  se  puisse 
observer  à  la  lettre  dans  la  complication  et  le  mou- 
vement des  intérêts  et  des  affaires  qui  remplissent 
l'année ,  on  le  conçoit ,  on  vous  excuse  et  l'on  vous 

^  Odoratusque  est  Dominus  odorem  suavitati».  gènes,  viti.  21. 
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dit ,  avec  saint  Augustin ,  pour  votre  encouragement 
et  votre  consolation ,  que  celui-là  prie ,  qui  tra-- 
vaille  \  pourvu  qu'il  travaille  pour  Dieu ,  dans  la 
vue  de  lui  plaire  et  dans  Tordre  de  sa  volonté.  Mais 
quand  recevra-l-elle  donc  son  application  littérale 
et  rigoureuse  ,  cette  règle  si  sainte  de  la  piété  chré- 
tienne ,  si  ce  n'est  pas  dans  le  temps  du  Carême  ? 
Hélas  !  N.  T.  G.  F.,  on  prie  si  peu  aujourd'hui  !  Cette 
prière  du  jour  et  de  la  nuit,  qui  unissait  autrefois  le 
Ciel  et  la  terre  dans  des  liens  harmonieux ,  et  qui 
rendait  la  louange  de  Dieu  permanente  parmi  les 
hommes,  cette  prière  a  cessé.  Un  siècle  qui  maté- 
rialise tout,  jusqu'au  sentiment ,  jusqu'à  la  pensée, 
jusqu'aux  mouvements  de  l'ame  les  plus  spontanés 
et  les  plus  irrésistibles ,  éteint  chaque  jour  l'esprit 
de  prière ,  s'obstinant  à  ne  voir  que  la  terre  * ,  ne 
comprenant  pas  ce  que  peuvent  avoir  de  puissance  et 
de  vertu  des  regards  suppliants  levés  vers  le  Maitro 
du  monde  ,  et  bannissant  du  Ciel  la  Providence  pour 
la  placer  dans  la  main  de  l'homme ,  dans  son  in- 
dustrie, dans  ses  instruments,  dans  les  procédés 
inventés  par  son  génie.  L'adoration,  la  louange, 
l'action  de  grâces  sont  devenues  plus  rares  dans 
l'Eglise  elle-même,    depuis  la  dispersion  des  en- 

^  Qui  laborat,  orat. 

'  Oeulos  SU06  Btatuerunl  dcclinare  in  terram.  vs.  wû  il: 
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fants  du  clottre  et  la  destruction  des  maisons  de 
la  prière,  depuis  que  les  besoins  de  la  société, 
multipliés  par  son  goût  effréné  pour  les  jouissances 
du  luxe ,  demandent  toutes  les  heures  et  tous  les 
bras  pour  le  travail.  Ah!  n.  t.  c.  f.,  quUly  aitda 
moins  un  temps  dans  l'année  où  la  prière,  cette 
exilée  céleste ,  se  vienne  replacer  dans  notre  coeur 
et  sur  nos  lèvres,  un  temps  où  Thomme  se  puisse 
occuper  de  lui-même ,  se  ressouvenir  de  son  Dieu , 
de  son  âme ,  de  sa  fin  sublime  !  Sauvons  du  moins  le 
temps  du  r4aréme  de  cette  usurpation  des  appétits 
grossiers  et  cupides  de  la  vie  animale  et  terrestre , 
sur  les  nobles  instincts  de  la  partie  spirituelle  de 
notre  nature  ;  sauvons-le  de  ces  envahissements  des 
préoccupations  du  siècle  présent ,  qui  ne  laissent  plus 
de  place  aux  prévoyances  du  siècle  à  venir ,  et  à  la 
préparation  de  nos  destinées  immortelles  ! 

Vous  donc  qui  jeûnez,  priez,  afin  que  vos  jeûnes, 
portés  sur  les  ailes  de  la  prière ,  montent  jusqu'en  la 
présence  de  Dieu.  Priez  surtout ,  vous  qui  ne  jeûnez 
pas ,  soit  que  la  faiblesse  de  Tâge  vous  dispense ,  soit 
que  la  faiblesse  de  la  santé  vous  excuse.  Une  prière 
plus  fréquente,  plus  assidue,  plus  fervente,  est  le 
jeûne  de  ceux  qui  ne  jeûnent  point.  Vous  nous  ex- 
posez qu'un  estomac  débile ,  une  poitrine  délicate , 
une  tête  souffrante ,  ne  vous  permettent  pas  de  sup- 
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porter  les  longues  abstinences  du  Carême  y  et ,  con- 
fiante dans  la  sincérité  de  vos  motifs ,  PEglise  tous 
croit  et  tous  remet  cette  partie  de  la  pénitence.  Nous 
croirez-Tous  aussi ,  n.  t.  g.  f.,  quand  nous  tous  disons 
que  si  le  jeûne  fatigue ,  la  prière  repose  ;  que  le 
silence  d'une  âme  recueillie  en  Dieu  ne  coûte  point 
d'efforts  à  la  nature  y  et  que  de  doux  entretiens  aTcc 
le  Ciel ,  par  la  paix  qu'ils  nous  donnent  et  les  con-* 
solations  qu'ils  répandent  dans  notre  cœur  y  ne  sont 
pas  moins  favorables  à  la  santé  du  corps  qu'à  la  santé 
de  l'âme  *^ 

Priez  donc ,  n.  t.  g.  f.,  et  ne  cessez  point  de  prier 
tant  que  dureront  les  jours  de  la  réconciliation  et  de 
la  pénitence.  Priez  seuls  y  retirés  dans  le  secret  de 
votre  maison  et  dans  le  secret  de  votre  cœur  ;  et  là  , 
saintement  recueillis  sous  les  yeux  du  Dieu  qui  voit 
dans  le  secret  y  suppliez-le  pour  vos  propres  besoins, 
lui  découvrant  vos  plaies  y  lui  exposant  vos  faiblesses, 
et  le  conjurant  de  les  guérir.  Priez  en  famille ,  dans 
ces  veilles  de  l'hiver ,  que  le  Seigneur  semble  avoir 
voulu  prolonger ,  afin  que  y  rapprochés  et  réunis 
autour  du  foyer  héréditaire  y  le  paix  du  soir  et  le 
calme  de  la  nuit  vous  invitent  à  adresser  en  choeur 
une  commune  louange  au  Père  commun  que  nous 
avons  dans  les  Cieux,  et  là,  entourés  de  vos  enfants, 
de  vos  serviteurs ,  et  des  pieux  souvenirs  de  vos  an-* 

I,  18 
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cétres,  implorez-le  pour  vos  besoins  domestiques, 
lui  demandant  votre  pain  de  chaque  jour ,  sa  béné- 
diction sur  vos  labeurs ,  sa  justice  surtout ,  sa  sages% 
et  sa  crainte,  la  première  des  richesses.  Que  de 
grâces ,  que  de  faveurs  le  Ciel  ne  se  plairait-il  pas 
à  verser  sur  une  maison  ainsi  réglée ,  où  toute  une 
famille  assemblée  dans  une  communauté  de  senti- 
ments et  d'intentions  s^exciterait  à  la  vertu  par  de 
pieux  entretiens,  s^édifierait  par  de  mutuels  exemples; 
où  un  père  respecté ,  semblable  aux  anciens  Patri- 
arches ,  offrirait  au  nom  de  tous  le  sacrifice  de  la 
prière ,  et  thohcanste  de  ï expiation ,  de  peur  que 
quelqu'un  de  ses  fils  neûî  offensé  Dieu  dam  son 
cœur  */ 

Priez  dans  nos  temples ,  en  union  avec  vos  frères, 
avec  la  grande  famille  des  enfants  de  Dieu  ;  et  là , 
humblement  prosternés  devant  ses  autels ,  adressez- 
lui  de  ferventes  et  d^inanimes  supplications  pour  les 
nécessités  publiques.  Demandez-lui  la  paix  et  l'exal- 
tation de  son  Eglise ,  le  triomphe  de  la  Religion  sur 
les  aveugles  qui  la  combattent,  et  les  ingrats  qui 
Tabandonnent ,  le  bonheur  et  la  prospérité  de  la 
patrie.  Hélas!  nous  nous  plaignons  que  le  mal 
augmente  sur  la  terre ,  que  les  malheurs  se  mnlti- 

1  On'erebat  holocaiisla ,  ne  forte  peccaverinl  fliii  sui ,  et  maledixe* 
Tint  Deo  In  cordlbi»  sols.  iob.  t.  5. 
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plient  avec  les  péchés,  que  le  désordre  des  éléments 

marche  de  pair  avec  le  désordre  des  intelligences  et 

des   volontés,  que  des  fléaux    inconnus  répondent 

comme  un  écho  vengeur  à  des  crimes  sans  nom  \ 

La  société  s'épouvante  de  voir  sortir  de  ses  entrailles 

des  monstres  de   forfaits   que   ses   flancs  n'avaient 

jamais  portés ,  et  d'entendre  des  blasphèmes  que  la 

langue  de  l'enfer  n'avait  pas  encore  essayés,  l'insulte 

directe  à  Jésus-Christ,  la  glorifîcation  du  meurtre, 

du  suicide,  de  l'athéisme  :  tous  les  esprits  sont  frappés 

de  Pénormité  de  ces  scandales,  les  plus  indifférents 

en  conçoivent  comme  un  triste  pressentiment  de  la 

ruine  imminente  de  tout  ordre  social  ;  mais  personne 

n'en  veut  voir  la  cause ,,  personne  n'en  cherche  le 

remède  là  où  seulement  il  se  peut  trouver.  La  cause 

est  dans  la  séparation  de  Dieu  et  de  l'homme ,  dans 

le  divorce  de  la  société  et  de  la  Religion  :  le  remède 

est   dans  une    nouvelle    consécration  de   l'antique 

alliance  qui    unissait  le  Ciel  avec  la  terre;   il  est 

dans   la   prière,  qui  peut  seul  rapprocher  ce  que 

l'impiété  a  désuni..  Il  y  a  dans  la  prière,    surtout 

dans    la  prière   publique  et  solennelle,    une  vertu 

secrète  que  les  sages  du  siècle  ne  soupçonnent  pas , 

ime  force  toute-puissante  pour  rétablir  l'ordre  dans 

le  monde  moral  comme  dans  le  monde  matériel.  II 

*  Peccata  nostra  responderunt  nobis.  is.  lix.  12. 
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faut  des  prières  publiques  pour  les  besoins  publics , 
comme  des  prières  domestiques  pour  les  besoins  des 
familles ,  et  des  prières  individuelles  pour  nos  be- 
soins intimes.  Voilà  pourquoi  TEglise ,  dans  le  saint 
temps  du  Carême ,  appelle  plus  fréquemment  ses 
enfants  dans  ses  temples,  multipliant,  pour  les  y 
attirer,  les  prières ,  les  bénédictions ,  les  prédications 
solennelles  :  c^est  pour  cela  que ,  dès  Tentrée  de 
cette  carrière  d'expiation ,  elle  donne  à  sa  Toix  l^éclat 
de  la  trompette,  et  qu'empruntant  les  accents  du 
prophète  Joël ,  elle  nous  crie  :  «  Voulez-vous  saitc- 
tifier  le  jeûne  ^  en  sorte  qu'il  apaise  la  colère  de 
Dieu  et  désarme  sa  justice?  convoquez  rassemblée, 
appelez  le  peuple ,  réunissez  les  vieillards ,  faites 
venir  les  enfants  et  tous  les  habitants  de  la  terre 
dans  la  maison  de  votre  Dieu;  que  V époux  quitte 
sa  maison,  et  l'épouse  le  lieu  de  son  repos ^  et 
qu'un  seul  cri ,  parti  de  toutes  les  bouches  et  de 
tous  les  cœurs ,  monte  vers  le  Seigneur  pour  im- 
plorer le  pardon  et  la  miséricorde  ;  que  les  prêtres 
pleurent  etUre  le  vestibtde  et  l'autel,  médiateurs 
entre  le  peuple  et  son  Dieu ,  et  qu'ils  disent  à  ce 
Dieu  juste  et  clément  :  Pardonnez ,  Seigneur,  par- 
donnez à  votre  peuple ,  à  ce  peuple  que  vous  avez 
choisi ,  911^  vous  avez  racheté ,  que  vous  avez  aimé 
d'un  amour   de  préférence.    Ne  livrez  pas  notre 
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France  ^  ce  royaume  de  saint  Louis ,  cette  illustre 
portion  de  votre  héritage  au  mépris  et  à  rinsulte 
de  l'étranger,  de  peur  que  les  nations,  humiliées 
de  notre  supériorité  dans  les  arts  de  la  paix  comme 
dans  ceux  de  la  guerre,  ne  triomphent  de  notre 
dégradation  religieuse  et  morale ,  et  ne  disent ,  en 
nous  montrant  du  doigt  en  signe  de  dérision  :  Voilà 
un  peuple  qui  n'a  point  de  Dieu  !  Parce ,  Domine , 
parce  populo  tuo ,  et  ne  des  hœreditatem  tuam  in 
opprobrium ,  ut  dominentur  eis  nationes.  Quare 
dicant  in  poptdis  :  Vbi  est  Deus  eorum  *  ?  » 

Enfin,  N.  T.  c.  F.,  et  c'est  notre  dernière  consi- 
dération ,  nous  devons  sanctifier  le  Carême  par  un 
esprit  de  charité  opérant  par  les  bonnes  œuvres. 
Conune  la  charité  est  le  commencement  et  la  fin  de 
la  lui* i  et  quelle  est  même ,  à  proprement  parler, 
toute  lu  loi^ y  la  Religion  ne  nous  prescrit  aucun 
devoir  qui  ne  se  rapporte  directement  ou  indirecte- 
ment à  l'avantage  et  à  la  gloire  de  cette  excellente 
et  surémineute  vertu  ;  et  en  cela ,  pour  le  dire  en 
passant ,  apparaît  manifestement  la  divinité  de  cette 
Religion ,  et  ses  admirables  proportions ,  soit  à  la 
majesté  de  Dieu  qu'elle  honore  »  soit  aux  besoins  et 
aux  misères  de  l'humanité  qu'elle  soulage  et  console. 

*  iOEL.  11.  17.  <  Finis  prsecepU  est  charita».  l.  tim.  i.  6* 

'  PleDitudo  legls  est  dilectio.  rom.  ziii.  lO. 
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Quand  donc  TEglise  nous  impose  des  privations  et 
des  jeûnes ,  elle  n'entend  pas  seulement  nous  fournir 
un  moyen  d'expier  nos  péchés ,  et  nous  faire  recon- 
naître le  souverain  domaine  de  Dieu  sur  toute  créa- 
ture; elle  veut  encore  intéresser  et  disposer  notre 
cœur  en  faveur  de  nos  semblables.  Elle  yeut  que 
dans  le  temps  présent  du  Carême  ^  notre  abondance 
supplée  à  rindigence  et  à  la  disette  du  pauvre  *  ; 
que  les  retranchements  iaits  au  luie  et  à  la  délica- 
tesse de  nos  tables  servent  à  apaiser  la  faim  et  à 
couvrir  la  nudité  de  nos  frères ,  et  que  cette  pnuietUe 
et  religieuse  épargne  du  superflu^  quelle  tious 
commande ,  soit  mise  en  réserve  comme  la  part  de 
la  miséricorde,  et  placée  dans  les  mains  de  la 
charité  j  qui  la  fera  valoir,  et  fructifier,  en  la 
dispensant  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  nécessaire  *. 

La  divine  Providence ,  qui ,  dans  la  distribution 
des  saisons  y  en  a  réservé  une  pour  la  moisson  du 
riche  y  n'a  pu  oublier  le  pauvre  y  et  le  temps  assigné 
par  elle  pour  la  récolte  du  pauvre  ;  c'est  le  Carême. 
Elle  a  permis,  pour  des  fins  dignes  d'elle,  un 
désordre  apparent  qui  frappe  tous  les  yeux ,  le  par- 
tage inégal  des    biens   de  la    fortune  :   il  faut  que 

1  In  praesenU  lempore  vestra  abondanUa  iUonim  loopiam  suppléât. 
U.  COR.  viii.  M. 

<  Prudensque  demat  pardtas,  quod  charitaU  ftcnerat.  Hymne  de 
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ité  se  retrouve  ^y  comme  parle  saint  Paul ,  et 
que  nous  rétablissions  Tordre  ici-bas  par  la  charité ,  . 
si  nous  ne  voulons  que  Dieu  le  rétablisse  lui-même 
dans  réternité  par  sa  justice.  Le  mauvais  riche 
prie  Abraham ,  du  fond  de  l'abîme  ^  de  lui  envoyer, 
par  le  ministère  de  Lazare ,  une  goutte  d'eau  pour 
rafraîchir  sa  langue  desséchée  par  uœ  flamme  dé- 
vorante j  et  Abraham  lui  répond  :  Souvenezr-vaus , 
mon  fils  y  que  vous  avez  reçu  des  biens  en  abon^ 
dance  dans  cette  vie  d'épreuve  où  Lazare  n'a 
recueilli  que  des  maux  :  il  est  maintettant  con-' 
soléy  et  vous  y  par  un  juste  retour^  vous  êtes  dans 
les  tourments  \  Qu'il  nous  soit  permis  de  vous 
faire  l'application  de  ces  belles  paroles ,  n.  t.  €.  F., 
à  vous  surtout,  riches  du  siècle,  privilégiés  de  la 
fortune.  Vous  n'avez  manqué  d'aucune  des  commo* 
dites  et  même  des  douceurs  de  la  vie  dans  tout  le 
cours  d'une  année,  où  tant  d'infortunés  n'ont  connu 
que  les  privations  et  les  besoins  :  mais  voici  venir 
les  jours  du  Carême.  Nest-il  pas  juste  que  main- 
tenant vous  ressentiez ,  à  votre  tour ,  quelque  gêne , 
quelque  souffrance,  et  que  les  entraUles  de  vos 
frères  se  reposent  quelque  peu ,  et  soient  rafraîchies 

>  ut  fiât  squalilBs.  ii.  cor.  vih.  U. 

^  Et  dixit  ilU  Abraham  :  Fili,  reoordnre  quia  receptati  booa  in  yttà 
tué ,  et  Lazarufl  similiter  mala  :  nunc  autem  hic  consolatur ,  tu  verù 
citiciaria.  luc.  xvi.  35. 
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par  la  rosée  de  vos  pieuses  largesses  *  ?  Vous  tous 
plaignez  des  rigueurs  du  jeûne?  Mais  combien  ces 
rigueurs  seront  adoucies  par  cette  délicieuse  pensée  : 
Le  jeûne  que  j'observe  aujourd'hui  donnera  du  pain 
à  une  famille,  pour  qui  le  jeûne  est  de  tous  les  jours , 
et  dont  le  Carême  embrasse  toute  Tannée.  Ce  tribut 
méritoire  que  ^  dans  un  esprit  de  pénitence  conforme 
au  saint  temps  que  je  parcours ,  je  lèye  sur  les  dé- 
penses de  ma  maison ,  de  ma  table ,  de  mon  jeu , 
de  ma  parure^,  donnera  du  lait  à  ces  enfants  qui 
n'en  trouvent  plus  au  sein  maternel  tari  par  la  souf- 
france ,  sauvera  du  désespoir  ce  vieillard ,  mourant 
de  faim  et  de  froid  plus  que  du  poids  et  de  l'excès 
de  ses  années  ^  sauvera  du  déshonneur  cette  jeune 
personne  que  sa  vertu  y  aux  prises  avec  le  besoin , 
ne  défend  plus  que  faiblement  contre  la  séduction 
de  l'or  que  le  corrupteur  fait  briller  à  ses  yeux  ! 

Si  ce  moyen  de  sanctifier  le  Carême  par  la  cha- 
rité ne  trouve  pas  grâce  et  faveur  auprès  de  vous , 
riches  de  ce  monde  qui,  pour  l'ordinaire,  acquittez 
le  plus  mal  la  dette  de  la  pénitence ,  quoique ,  par 
les  abus  et  les  excès  qu'cntrainent  les  richesses ,  vous 
ne  soyez  pas  les  moins  redevables  à  la  justice  de 
Dieu  y  si  vous  ne  goûtez  pas  cette  morale ,  nous  dé- 
sespérons de  vous  en  proposer  une  autre  par  laquelle 

I  Viioera  ianclorum  requieverunt perte,  frater*  raiLSM.  7. 
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TOUS  puissiez  être  sauvés  !  On  tous  indique  le  jeène, 
et  TOUS  prétextez  votre  santé  ;  on  vous  recommande 
la  prière ,  et  vous  n'avez  pas  le  temps  de  prier.  Eh 
bien  !  ne  jeûnez  pas ,  ne  priez  pas  :  nous  attendrons 
que  la  grâce  vous  touchei  Mais  quelle  excuse  pouvez- 
vous  nous  alléguer,  quand  nous  vous  disons  d'être 
humains  du  moins  y  charitables ,  sensibles  y  si  vous 
ne  voulez  pas  être  chrétiens  ;  quand  nous  vous  ré- 
pétons cette  parole  du  Prophète  au  roi  Nabuchodo- 
nosor  y  près  de  tomber  du  faite  de  la  grandeur  et  de 
Topulence  dans  la  ruine  la  plus  déplorable  et  la  plus 
abjecte  y  par  l'abus  qu'il  avait  fait  de  cette  prospé- 
rité même?  «c  Nous  ne  voyons  pour  vous  qu'une  seule 
chance  de  salut.  Atissi  navons-^ious  qu'un  conseil 
à  vous  donner,  et puisse-t-4l ,  n.  t.  c.  f.,  vous  être 
agréable  autant  qu'il  vous  est  salutaire  :  Rachetez 
vos  péchés  par  vos  aumônes  ;  rendez-vous  digne  de 
miséricorde  en  usant  de  miséricorde  envers  les 
pauvres,  et  peut-^tre  que  le  Seigneur  vous  par- 
donnera ^  y  et  peut-être  qu'en  considération  de  votre 
charité,  il  vous  donnera  la  force  d'accomplir  les 
autres  préceptes  de  sa  loi  !  » 
Mais  Vhomme  ne  vit  pas  seulement  de  pain  *  ; 

1  Quamobrem ,  rex ,  coiuilium  meum  placeat  Ubi ,  et  peccata  tua 
deemosyniB  redlme ,  et  Iniqoltates  tuas  miserieordlis  paupenim  ;  for- 
litan  ignoBcet  dellctls  tuis.  dan.  iv.  24. 

'  Non  in  solo  pane  \ivit  homo.  matth.  vi.  4. 
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il  vit  de  justice,  d'amour,  de  yérité.  Que  vos  libé- 
ralités s'étendent  à  toutes  les  œuvres  propres  à  le 
consoler ,  l'instruire ,  le  réformer ,  le  perfectionner. 
Que  chacun  de  vous ,  dans  la  mesure  de  ses  (acuités , 
apporte  son  tribut  à  ce  fleuve  de  charité. qui  abreuve 
de  ses  trésors  toutes  les  indigences  de  TEglise  de  la 
terre ,  image  de  ce  fleuve  de  paix  et  de  félicité  qui 
inonde  des  torrents  de  sa  joie  V Eglise  du  CieV. 
Nous  ne  pouvons  chaque  jour  solliciter  votre  bien- 
faisance pour  les  besoins  de  chaque  jour  ;  nous  crain- 
drions de  vous  devenir  importuns.  Mais  le  Carême , 
avec  le  souvenir  de  vos  péchés  qu'il  réveille  et  la 
nécessité  de  Texpiation  qu'il  vous  prêche,  avec  les 
idées  de  miséricorde  attachées  à  cette  Croix  qu'il  ex- 
pose à  vos  regards  nue  et  sanglante ,  le  Carême  nous 
autorise  à  faire  un  appel  à  la  générosité  de  vos  sen- 
timents en  faveur  de  tous  les  genres  d'infortunes ,  à 
vous  recommander  à  la  fois  toutes  les  œuvres  qui 
intéressent  l'humanité ,  au  nom  de  ce  Dieu  qui  vous 
a  donné  tout  sop  sang,  qui  a  pris  sur  lui  toutes 
vos  plaies  et  qui  ne  vous  demande  en  retour ,  pour 
guérir  celles  de  vos  frères ,  qu'un  peu  de  cet  or , 
si  follement  prodigué  par  le  luxe ,  ou  plus  follement 
épargné  par  l'avarice.  Secourez  donc  le  prisonnier, 
recueillez  l'étranger  ;  donnez  au  pauvre  assis  à  votre 

^  FlumioU  impctus  IsUflcat  ciTlUtem  Dei.  rs.  xtv.  6. 


ESPRIT    DE    LA    PÊf^lTENGE.  287 

porte ,  qui  attend  les  miettes  tombées  de  votre  table  ; 
mais  donnez  surtout  à  ces  pauvres  qui  ne  demandent 
pas,  parce  qu'ils  craignent  la  honte  plus  que  la  faim, 
à  ces  pauvres ,  prisonniers  dans  leur  propre  de- 
meure ,  étrangers  dans  leur  propre  patrie ,  dont  la. 
misère  n'est  connue  que  de  Dieu  et  de  ses  chari- 
tables épouses  y  confidentes  de  leur  secret  et  servantes 
de  leurs  douleurs  y  et  qui  recevront  en  même  temps 
de  ces  pieuses  dépositaires  de  vos  aumônes  le  soula- 
gement de  leurs  corps  et  la  consolation  de  leurs 
âmes.  Donnez  pour  la  fondation  de  ces  saints  asiles , 
où  Torpheline  retrouve,  dans  la  Vierge  de  J.-C, 
tous  les  soins  de  Tamour  maternel ,  avec  je  ne  sais 
quoi  de  plus  suave  et  de  plus  ravissant  que  la  grâce 
et  la  Religion  ajoutent  à  nos  tendresses  naturelles , 
et  où  elle  apprend  tout  ce  qu'il  lui  importe  de 
savoir ,  le  travail  qui  préserve  du  vice ,  et  la  prière 
qui  lait  supporter  le  malheur.  Donnez  pour  l'en- 
tretien de  ces  écoles  modestes,  desservies  par  l'esprit 
de  désintéressement  et  de  sacrifice ,  où  l'enfance  indi- 
gente est  nourrie  du  lait  de  la  piété  et  du  pain  de 
la  doctrine  céleste  ;  et  de  ces  écoles  non  moins  pré- 
cieuses consacrées  à  l'éducation  des  jeunes  clercs , 
espérance  de  l'Eglise ,  futurs  apôtres  de  la  charité , 
qui  doivent  un  jour  en  allumer  la  sainte  flamme 
dans  les  cœui-s ,  et  en  perpétuer  les  miracles  sur  la 
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terre.  Donnez  pour  le  soutien  et  l'accroissement  de 
cette  œuvre ,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  peut- 
être  qu'ait  inspirée  le  génie  de  la  Religion ,  ToeuTre 
de  la  propagation  de  la  foi ,  qui  recule  les  limites 
du  royaume  de  Dieu ,  porte  sa  gloire  chez  les  nations 
qui  ne  Pavaient  pas  entendu  nommer,  g^go^  ^ 
TEvangile  la  multitude  des  peuples ,  et  rend  chaque 
fidèle  y  enrôlé  sous  sa  bannière ,  participant  des  mé- 
rites de  Tapostolat;  et  joignant  ainsi,  n.  t.  g.  f., 
les  exercices  de  la  charité  aux  pratiques  de  la  péni- 
tence et  de  la  prière,  vous  recueillerez  tous  les 
fruits  et  toutes  les  bénédictions  du  Carême ,  comme 
vous  en  aurez  accompli  tous  les  devoirs  ;  vous  serez 
sanctifiés  par  lui ,  comme  vous  Taurez  sanctifié  ;  vous 
ferez  fleurir  ce  désert ,  cette  station  de  quarante  jours 
par  laquelle  TEglise  veut  vous  initier  aux  joies  de  la 
Résurrection ,  et  vous  introduire  dans  la  terre  pro- 
mise des  solennités  pascales ,  figure  de  la  Pâque 
éternelle  que  TAgneau  vainqueur  doit ,  selon  sa  pro- 
messe, célébrer  avec  ses  élus  dans  la  terre  des  vivants. 


*  .  „  ^ 
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Ce  nous  est  toujours ,  n.  t.  c.  f.,  une  joie  bien 
sensible,  c^est  comme  une  fête  toujours  nouvelle 
pour  notre  cœur ,  que  d'avoir  à  vous  annoncer  notre 
visite  pastorale.  Il  nous  semble  que  de  toutes  les 
fonctions  de  l'épiscopat,  il  n'en  est  point  qui  rem- 
plisse mieux  Tidée  que  nous  nous  sommes  faite  de 
notre  ministère ,  qu'un  évéque  ne  ressemble  jamais 
mieux  à  ce  souverain  Pasteur  des  âmes  qui  n'a  pas 
craint  de  nous  prévenir  et  de  faire  vers  nous  les 
premières  démarches ,  de  nous  chercïier  quand  nous 
étions  perdus  * ,  de  nous  rapprocher  quand  nous 

^  Venit  Filias  hominls  qucrere....  qaod  perierat.  lcc.  xvii.  io. 
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étions  loin\  que  lorsqu'abrégeant  les  distances  *et 
voulant  vous  épai^er  ki  peine  de  venir  à  nous, 
nous  courons  avec  empressement  au-devant  de  nos 
frères ,  jaloux  de  leur  apporter  nous-même  la  bé- 
nédiction, la  grâce  et  la  paix,  comme  J.-C.  nous 
les  a  apportées  du  Ciel.  Cette  seconde  visite  générale, 
que  nous  allons  entreprendre,  nous  offre  encore  cet 
avantage  de  plus ,  qu^elle  nous  ramène  vers  des  ri- 
vages connus  et  sur  la  trace  de  nos  premières  courses 
évangéliques;  que  nous  retrouverons  partout,  sur 
nos  pas ,  des  pasteurs  que  nous  avons  appris  à  estimer 
et  à  chérir,  des  populations  qui  ne  nous  sont  plus 
étrangères.  Voir  les  peuples  qui  lui  sont  confiés, 
c^est  pour  le  cœur  d^un  pasteur  une  douce  jouis- 
Simce;  les  revoir  est  un  bonheur  plus  doux  encore, 
parce  qu^il  s*y  joint  le  charme  des  souvenirs ,  et  ce 
sentiment  plus  vif  qui  sVittache  à  ce  qu^on  a  pu  con- 
naître et  apprécier.  Eh  !  quel  intérêt  n^ajoutent  pas , 
en  particulier,  à  notre  prochaine  visite ,. les  établis- 
sements ini))ortants  semés  sur  cette  terre  que  nous 
allons  parcourir?  Cette  maison  d'ouvriers  évangé- 
liques ,  qui ,  envoyés  deux  à  deux^ ,  comme  les  dis- 
ciples du  Sauveur,  ont  déjà  porté  sur  tous  les  points 

<  VoB  qui  aliquandù  eratls  longè,  factl  estte  propè  In  sanguine 
Christ).  EPH.  II.  13. 
*  Mislt  illos  binos  ante  faeiem  suam.  lit.  x.  I. 
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de  notre  diocèse  la  bonne  odeur  de  J.-C;  cette  pé- 
pinière dé  lévites ,  qui ,  pour  avoir  été  transplantée , 
par  la  nécessité  des  temps ,  loin  du  sol  où  elle  crois- 
sait, n^en  a  pas  moins  fleuri  pour  la  joie  de  TEglise 
et  rédification  des  peuples ,  grâces  aux  mains  habiles 
qui  la  cultivent;  cette  école  ecclésiastique  de  Belmont, 
qui  partage ,  avec  celle  que  nous  avons  fondce  dans 

• 

notre  ville  épiscopale ,  nos  sollicitudes  les'  plus 
tendres,  comme  elle  est  aussi  Tobjet  de  nos  espé- 
rances les  plus  chères;  ces  florissantes  maisons 
d^édncation ,  qui  justiflent  si  bien  par  leurs  succès 
la  confiance  des  familles,  chrétiennes  ;  et  cette  école 
de  Frères,  dont  Saint-AlTrique  a  \'u  avec  tant.de 
satisfaction  poser  la  première  pierre ,  et  qui  ne  lui 
laissera  bientôt  plus  rien  à  envier  aux  villes  de  notre 
diocèse  les  plus  favorisées  sous  le  rapport  de  ren- 
seignement populaire? 

Et  pour  vous  dire  enfin  toute  notre  pensée, 
y,  T.  c.  F.,  nous  nous  réjouissons  surtout  de  cette 
seconde  visite ,  parce  qu'elle  doit  réaliser  un  vœu 
que  nous  n'avons  cessé  de  former,  qui  est  de  con- 
naître par  nous-même  toutes  vos  paroisses,  même 
les  plus  reculées  et  les  plus  obscures.  Nous  ne  croi- 
rons à  cet  égard  avoir  rempli  toute  l'étendue  de 
notre  tâche ,  qu'après  que  nous  aurons ,  h  l'exemple 
d'un    de  nos  plus  saints  prédécesseurs,   visité  une 
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h  une  toutes  les  églises,  chapelles  et  annexes  dont 
la  sollicitude  nous  est  confiée;  qu*après-que  nous 
nous  serons  assuré  de  nos  yeux  de  Tétat  de  chacpie 
sanctuaire  où  le  Seigneur  daigne  établir  son  taber- 
nacle y  de  chaque  presbytère  où  il  est  si  juste  que 
nos  chers  coopérateurs  trouvent  un  abri  décent  et 
commode ,  en  échange  de  la  vie  de  retraite  et  de 
privation  à  laquelle  ils  se  dévouent  pour  vous  servir; 
de  chacune  de  ces  demeures  de  morts ,  où  reposent , 
dans  Tattente  de  la  résurrection,  les  dépouilles  de 
ce  que  vous  avez  eu  de  plus  cher  en  ce  monde.  Nous 
avons  bien  déjà  fait ,  et  même  dans  un  assez  grand 
détail,  une  inspection  générale  de  notre  diocèse; 
mais ,  malgré  notre  bonne  volonté  ,  que  de  paroisses 
nous  avons  dû  laisser  sur  notre  gauche  et]  sur  notre 
droite ,  dans  ces  reconnaissances  rapides ,  pour  courir 
au  but  que  nous  nous  étions  proj)osé  !  Ce  sont  ces 
omissions  que  nous  voulons  réparer;  c^est  ce  vide 
que  nous  voulons  combler.  Nous  ne  nous  dissimulons 
pas  les  difficultés  et  les  lenteurs  inévitables  d'une 
pareille  entreprise,  en  présence  de  près  de  sept 
cents  églises  qui  réclament  nos  soins  ;  mais  nous  n'y 
épargnerons,  avec  le  secours  du  Seigneur,  ni  le 
temps  ni  la  peine;  nous  y  emploierons,  s'il  le  faut, 
sept  années ,  en  partageant  en  autant  de  sections  le 
vaste    héritage    qui  nous  est  échu.    Le   travail  ne 


_j 
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nous  effraie  point  :  Tamour  le  rend  léger ,  et  la 
grâce  aide  à  le  porter.  Cet  amour,  nous  le  trouve- 
rons dans  notre  cœur,  et  la  grâce ,  nous  Tespérons 
de  vos  prières. 

Nous  vous  adressâmes,  Tan  dernier,  une  ins- 
truction sur  le  zèle  des  églises ,  et  ce  n'est  pas  sans 
une  vive  satisfaction  que  nous  avons  appris,  n.  t.  c.  f., 
que,  dociles  à  nos  exhortations,  et  dans  la  pré- 
voyance que  nou^  viendrions  bientôt  vous  visiter, 
vous  avez  fait  les  dispositions  convenables  pour  rendre 
ces  oiaisons  saintes  moins  indignes  de  la  majesté  du 
Seigneur.  Nous  continuerons ,  cette  année ,  selon 
notre  usage ,  de  toucher  en  peu  de  mots  quelqu'un 
des  points  qui  intéressent  le  bon  ordre  des  paroisses , 
et ,  sans  sortir  des  églises ,  les  confréries  et  dévotions 
nous  offrent  un  sujet  qu'il  nous. a  paru  utile  de  traiter. 

Les  confréries  et  dévotions  approuvées  par^'E- 
glise,  N.  T.  G.  p.,  sont  de  puissants  secours  ac- 
cordés à  notre  faiblesse  pour  nous  porter  à  la  pra- 
tique du  bien  et  nous  y  faire  persévérer.  Respectables 
par  Tautorité  qui  les  consacre ,  saintes  par  les  objets 
auxquels  elles  se  rapportent ,  non  moins  que  par  la 
fin  qu'elles  se  proposent ,  qui  est  l'honneur  de  Dieu 
et  la  sanctification  de  nos  âmes,  riches  d'indul- 
gences, qui  rachètent  la  multitude  de  nos  .dettes 
et  couvrent  l'imperfection  et  l'insuffisance  de  nos 

1*  4» 
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œuvres ,  elles  méritent  toute  Festîme  du  vrai  fidèle. 
L^impiété  les  condamne  comme  de  vaines  supers- 
titions y  le  monde  les  dédaigne  comme  des  pratiques 
puériles ,  indignes  de  la  majesté  de  la  foi  ;  mais  le 
chrétien  qui  sait  que  TEglise  n^autorlse  rien  qui  ne 
soit  saint  et  louable ,  et  qu^il  n^est  rien  de  petit 
dans  notre  grande  Religion ,  ne  voit  dans  ces  déri- 
sions et  dans  ces  niépris  qu^un  motif  de  plus  de  les 
chérir  et  de  les  lionorer.  Nos  frères  séparés  nous  les 
reprochent  comme  des  observances  d'une  justice 
pharisaïquCy  parce  qu'ils  se  persuadent ,  ou  qu'on 
leur  persuade  faussement ,  que  nous  faisons  consister 
dans  ces  pratiques  tout  le  mérite  de  la  vie  cliré- 
tieuife.  Mais  quand  donc  voudront-ils  comprendre 
ce  qu'on  leur  a  répété  tant  de  fois ,  que  la  piété  ne 
s'en  sert  que  comme  d'un  appui  pour  se  soutenir? 
Sans  doute ,  si  nous  étions  de  pures  intelligences , 
nous  n'aurions  pas  besoin  de  ces  encouragements 
pour  nous  élever  à  Dieu  et  nous  enflammer  d'un 
saint  zèle  pour  la  vertu  ;  la  loi  toute  seule  réglerait 
nos  mœurs  ;  mais  nous  avons  des  sens  qui  agissent 
sur  l'imagination  ^  et  y  par  l'imagination ,  sur  notre 
âme  ;  hélas  !  et  qui  ne  connaît  pas  les  ravages  qu'ils 
y  exercent  et  les  tempêtes  qu'ils  y  soulèvent  !  Et  si 
nous  voulons  les  réduire ,  ces  sens  séditieux ,  qui 
aspirent  sans  cesse  à  prendre  sur  l'esprit  un  ascen- 
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dant  fnneste,  que  pouvons-nous  faire  de  plus  sage 
que  de  multiplier  les  liens  qui  les  emprisonnent ,  les 
règles  qui  les  assujettissent,  les  barrières  qui  brisent 
leur  fougue  impétueuse ,  et  de  les  modérer  tellement 
par  une  exacte  discipline ,  quMls  n'aient  plus  de 
liberté  et  d'exercice  que  pour  la  recherche  et  la  pour- 
suite du  bien  ?  Si  même  nous  avions  la  foi  et  la  fer- 
veur des  siècles  évangâiques,  si  nous  étions  encore 
sous  cette  impression ,  et ,  si  Ton  peut  s'exprimer 
ainsi ,  dans  cette  atmosphère  de  grâces  et  de  vertus 
on  vivaient  les  premiers  fidèles  y  rapprochés  qu'ils 
étaient  des  lieux  et  dés  temps  que  remplissaient 
encore  de  leurs  suaves  émanations  et  de  leurs  cé- 
lestes influences  les  souvenirs  récents  de  la  vie  du 
Sauveur ,  de  ses  œuvres ,  de  ses  miracles ,  de  la  venue 
de  son  Esprit ,  de  la  sainteté  de  ses  disciples ,  nous 
pourrions  plus  facilement  nous  passer  de  ces  secours 
que  la  Religion  prête  à  notre  faiblesse  comme  des 
moyens  d'encouragement  et  de  persévérance.  Mais 
il  n'en  est  point  ainsi,  n.  t.  c.  p.,  dans  nos  temps 
de  refroidissement  et  de  langueur  :  la  foi  s'éteint , 
la  piété  s'affaiblit,  les  moeurs  dépérissent.  Au  lieu  que 
les  premiers  chrétiens  dévenaient  des  hommes  tout 
spirituels  par  leur  détachement  de  la  terre  et  leur 
intime  et  constante  union  avec  Dieu  ,  nous  devenons, 
nous ,  chaque  jour ,  plus  terrestres  et  plus  appesantis'. 
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Vesprit  de  Dieu  se  retirant  de  nouveau  de  Thomme 
parce  qu'il  est  chair  \  et  ne  pouvant  plus  demeurer 
dans  une  société  qui  se  matérialise.  11  faut  donc 
présenter  de  nouveaux  attraits  a  la  piété ,  pour  qu^elle 
se  ranime  ;  à  la  foi ,  pour  qu^elle  se  réveille  ;  à  la 
vertu  y  pour  qu'elle  reprenne  sur  les  coeurs  son  ai- 
mable empire  ;  et  voilà  pourquoi ,  sans  doute ,  TE- 
glise  a  multiplié,  dans  ces  derniers  temps,  ces 
dévotions  et  associations  pieuses  qu'elle  jugeait  moins 
nécessaires ,  alors  que  le  feu  de  la  charité  se  con- 
servait et  s'alimentait  de  lui-même ,  et  que  la  mulr 
titude  des  croyants  n^avait  qu'un  cceur  et  qu'une 
âme*! 

Mais  si  ces  moyens  d'émulation  sont  utiles  à 
chaque  fidèle ,  ils  présentent  plus  d'avantages  encore, 
appliqués  à  une  paroisse.  Tout  ce  qui  tend  à.  nous 
rapprocher  dans  des  pensées  de  paix  et  d'amour  nous 
améliore  et  nous  perfectionne.  L'homme  isolé  tombe, 
et  il  n'est  personne  qui  le  relève*;  admis  dans 
une  société  de  frères ,  il  marche  soutenu  et  comme 
porté  par  le  mouvement  unanime  de  ses  compagnons, 
qui  poursuivent  la  même  carrière.  L'âme  grandit  et 
s'inspire   par  l'association,  chaque    membre  em- 

1  Non  permanebit  spiritus  meua  in  homine,  quia  caro  est  cdics.  ti.I. 
<  Erat  mnlUtndinia  credentiom  cor  unum  et  anima  una.  act.  n.  S3. 
'  Vas  aoli,  quia  cùm  oeciderit ,  non  habet  lubleYantein  aé.  ecclis. 
IV.  10. 
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prante  de  son  union  avec  le  corps  toute  la  force  du 
corps  lui-même  ;  le  faisceau  se  rompt  difficilement  S 
a  dit  le  sage,  et  ce  n^est  pas  sans  raison  qu^il  a 
prononcé  Vanathème  contre  celui  qui  est  seul.  Que 
de  fruits  ne  peut  pas  produire ,  dans  une  paroisse , 
une  confrérie  bien  réglée?  Elle  y  fermente  comme 
un  leyain  précieux  qui  peut  sanctifier  toute  la  masse. 
Elle  préserve  Tinnocence ,  elle  maintient  la  jeunesse 
dans  des  habitudes  vertueuses  y  elle  fait  pratiquer  le 
zèle  j  la  charité  ;  par  elle  la  piété  est  honorée  y  les 
sacrements  fréquentés ,  les  jours  du  Seigneur  digne- 
ment sanctifiés.  Elle  édifie  l'assemblée  des  fidèles; 
les  autels  lui  doivent  leur  décoration  et  leur  parure  ; 
elle  ajoute  à  Téclat  des  cérémonies  saintes  par  la 
mélodie  de  ses  chants ,  le  bel  ordre  de  ses  lignes  et 
la  gravité  de  sa  démarche  sous  sa  bannière  déployée. 
Elle  est  le  lien  des  cœurs ,  Tornement  de  TEglise  y 
Texemple  du  troupeau  y  la  joie  du  pasteur  y  un  spec- 
tacle  à  Dieu  y  aux  anges  et  aux  hommes.  S'obs- 
tiner à  ne  voir  dans  des  pratiques  si  saintes ,  si  fé- 
condes  y  que  des  formules  stériles  y  un  temps  perdu  y 
de  vaines  observances,  c'est  s'aveugler  volontaire- 
ment. Sans  doute  y  n.  t.  c.  p.,  on  peut  abuser  des 
meilleures  institutions  y  et  nous  ne  prétendons  pas , 
à  Dieu  ne  plaise ,  excuser  ces  âmes  présomptueuses 

I  Fnnicuhis  triplex  difficile  mmpitar.  bccles.  iv.  12. 
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gui  croiraient  avoir  accompli  toute  justice  »  parce 
qu'elles  auraient  donné  leur  nom  à  la  confrérie  même 
la  mieux  autorisée  et  la  plus  respectable  ;  mais  nous 
ne  devons  pas  confondre  Tabus  que  notre  malice  ou 
notre  ignorance  peuvent  faire  d'une  institution ,  et 
le  bien  que  la  sagesse  en  peut  tirer  par  un  usage 
saint  et  Intime  :  les  abus  viennent  de  rhomine  ; 
les  avantages  sont  dans  la  chose  elle-même ,  et  nous 
maintenons  qu'une  association  sagement  dirigée ,  des 
pratiques  de  dévotion  religieusement  obsenées ,  sont 
un  des  moyens  les  plus  efGcaces  de.  sanctifier  une 
paroisse ,  ou  de  la  r^nérer ,  si  elle  est  déchue  de 
l'esprit  de  sa  première  ferveur. 

Et  admirez,  n.  t.  g.  f.,  comme  l'Eglise  s^est 
montrée  saintement  prodigue  de  ces  encouragements 
spirituek ,  et  non  moins  saintement  ingénieuse  à  en 
diversifier  les  formes  pour  satisfaire  toutes  les  préfé- 
rences y  et  s'acconunoder  à  tous  les  attraits  de  la 
piété  !  Quelle  unité  dans  la  fin  qu'elle  se  propose , 
la  gloire  de  Dieu  et  la  réforme  de  nos  mœurs  !  et 
quelle  merveilleuse  variété  dans  les  moyens  qu'elle 
emploie  pour  atteindre  ce  but  !  Quand  on  considère 
avec  les  yeux  de  la  foi  cette  multitude  presqu'in- 
finie  d'édifiantes  confréries ,  de  dévotions  douces  et 
tendres,  proposées  à  l'émulation  des  fidèles,  ne 
croit-on  pas  reconnaître  ce  riche  et  précieux  tissu 
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varié  de  mille  couleurs  et  ornements  divers ,  dont 
le  Prophète  avait  vu  la  reine ,  c'est-à-dire  l'Eglise, 
parée  au  jour  de  sa  gloire  ?  Nous  p'en  rappellerons 
que  les  plus  connues  et  les  plus  chères  à  la  piété 
catholique. 

C'est  la  confrérie  du  très-^aint  Sacrement  de 
l'auiel,  qui  donne  des  adorateurs  au  plus  auguste  de 
nos  mystères,  associe  les  hommes  aux  Anges  dans 
la  garde  invisible]  que  ces  esprits  bienheureux  font 
autour  du  tabernacle  du  Dieu,  caché ,  du  Dieu  trop 
souvent  solitaire  ;  la  confrérie  du  Sacré-Cœur^  qui 
va  puiser  l'amour  divin  à  sa  source  mèjxie ,  le  con- 
sole par  ses  empressements  de  la  froideur  et  de 
l'oubli  des  hommes ,  répare  par  ses  amendes  hono- 
rables sa  gloire  offensée,  et  multiplie  les  bénédic- 
tions, les  louanges,  les  actions  de  grâces,  dans 
la  proportion  des  irrévérences  et  des  profanations  ; 
c'est  la  confrérie  du  ScapulairCy  toute  embaumée 
des  parfums  du  Carmel,  avec  la  majesté  de  ses 
souvenirs,  le  merveilleux  de  ses  traditions,  la  ri- 
chesse de  ses  indulgences,  la  multitude  de  ses  mi- 
racles, et  la  sûreté  de  ses  promesses;  la  confrérie 
du  saint  ItosairCy  dont  les  pieux  exercices,  suite 
et  complément  de  l'office  divin,  contribuent  à  la 
sancti0cation  deç  dimanches  et  des  jours  de  fête, 
en  prolongeant  le  temps  de  la  prière ,  en  donnant 
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à  la  louange  de  Marie,  au  culte  de  rinnocence, 
les  heures  de  la  dissipation  et  des  amusements  fri- 
voles :  touchante  association ,  qui  place  une  cou- 
ronne de  gloire  sur  le  front  de  la  Reine  des  Vierges , 
chaque  fois  qu'elle  récite  la  couronne  de  prières 
qui  lui  est  consacrée  !  la  confrérie  du  Rosaire  vi-- 
vatU  y  qui  veut  être  elle-même  cette  couronne  d'hon- 
neur, et  former  à  Marie  un  diadème  royal  de  pierres 
précieuses,  mais  vives  et  animées,  je  veux  parler 
des  cœurs  de  ses  dévots  serviteurs;  la  confrérie 
de  la  Banne  Mort ,  qui  nous  instruit  si  bien  à  régler 
notre  vie,  et  qui,  par  l'apprentissage  journalier 
qu'elle  nous  fait  faire  du  dernier  comhat,  nous 
garantit  la  victoire  au  bout  de  la  carrière. 

Eh  !  que  n'aurions-nous  pas  encore  à  vous  dire, 
N.  T.  c.  F.,  des  diverses  dévotions  autorisées  et 
recommandées  par  l'Eglise,  si  nous  pouvions  par- 
courir dans  tous  ses  détails  un  sujet  si  étendu? 
Dévotion  des  Quaranie-heures  y  qu'accompagnent 
tant  de  grâces  et  de  bénédictions,  qui  prévient 
tant  de  chutes,  éloigne  tant  de  dangers,  expie 
tant  de  scandales  I  Dévotion  de  la  Croix ,  et  sur- 
tout de  cette  voie  douloureuse  que  J.-C.  a  mar- 
quée de  son  sang,  et  que  la  foi  nous  invite  à  arroser 
de  nos  larmes  :  exercice  le  plus  salutaire  peut-être, 
le  plus  abondant  en  fruits  de  salut ,  et  le  plus  propre 
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à  tous  les  états )  comme  à  tous  les  besoins;  où  tout 
est  lumière  pour  Tesprit ,  et  onction  pour  le  cœur; 
qui  nous  montre  toutes  les  Térités  en  scène ,  et  toutes 
les  vertus  en  action  ;  où  l'ignorant  s'instruit  de  la 
valeur  de  son  âme,  de  la  sévérité  de  la  justice  et 
de  Texcès  de  la  bonté  de  Dieu  ;  où  le  savant  peut 
étudier  une  sagesse  qui  ne  s'apprend  point  dans 
les  livres  ;  où  le  juste  s'affermit  dans  la  haine 
du  péché  et  Tamour  du  divin  Maître  ;  où  le  pécheur 
sent  s'amollir  la  dureté  de  son  cœur  sous  le  tendre 
regard  de  la  Victime  innocente  expirant  pour  son 
crime ,  où  l'affligé  se  console  par  la  douceur  de 
pleurer,  à  la  vue  dune  douleur  qu^aucune  autre 
douleur  négcde  *  l  Dévotion  du  Mois  de  Marie ,  qui 
lie  I  par  de  gracieuses  harmonies ,  le  mois  le  plus 
fleuri  et  le  plus  riant  de  l'année  avec  ce  que  le 
Ciel  possède  de  plus  aimable ,  de  plus  indulgent, 
de  plus  accessible  à  notre  faiblesse ,  et  ce  que  la 
terre  présente  de  plus  innocent  et  de  plus  pur  : 
doux  appât  offert  à  la  jeunesse  chrétienne  pour 
la  détourner  des  joies  dissolues  et  des  chants  pro» 
fimes  j  par  l'attrait  de  pompes  saintes  et  de  mélo- 
dieux cantiques. 
Nous  venons  de  placer  sous  vos  yeux ,  n.  t.  g.  f., 

*  Vot  0011168  <iai  Uaniitis  per  yiam ,  attendite  et  tldete  ai  est  dolor 
dcut  dolor  meue.  tiib£n.  i.  13. 
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les  trQsors  de  grâces  et  de  sanctiGcatîop  que  TEglise 
met  à  H  disposition  de  ses  enfants.  Que  ceux  qui 
mt  soif  viennent  aux  eaux  de  la  vie  :  achetez  sans 
argent  et  sans  échange  le  lait  et  le  miel  des  con- 
solations divines  * .  Tant  de  richesses  ne  vous  laissent 
que  rembarras  du  choix.  Choisissez  donc  entre  toutes 
ces  fleurs  celles  qui    plaisent  le  plus  à  votre  œil  ; 
entre  ces  parfums  >  celui  qui  flatte  le  plus  agréable- 
ment votre  goût  ;   car  nous  ne  prétendons  pas  que 
toutes    ces    confréries    puissent    être  érigées,    que 
toutes    ces  dévotions   puissent   être  observées  à  la 
fois  dans  une  même  église.  Nous  estimons ,  au  con- 
traire, qu^ici  la  sagesse  conseille  la  discrétion  ;  qu'il 
importe  moiivs  d'embrasser  beaucoup  de  pratiques , 
que  d'en  suivre  un  petit  nombre  avec  une  religieuse 
fidélité ,  qu'une  église  s'honore  moins  par  la  multi- 
tude des  associations ,  que  par  la  ferveur  des  asso- 
ciés, et  qu'en  particulier  dans  les  paroisses  peu  popu- 
leuses ,  les  confréries  ne  sauraient  se  multiplier  sans 
que  chacune  d'elles  en  devienne  moins  florissante. 
Mais  les  vœux  de  la  sagesse  et  de  la  piété  seront 
également  remplis ,  si  chaque  église  paroissiale  pos- 
sède deux  confréries,  l'une  en  l'honneur  de  J.-C., 
l'autre  à  celui  de  sa  très-sainte  Mère  ;  l'une  qui  en- 

*  Omnes  ilUentes ,  yenite  ad  aquas  ;  emlte  absque  argeuto  et  alisqaa 
pllà  oommuUUone  Tioiiin  et  lac.  fs.  lv.  1. 
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(retienne  tout  le  corps  des  fidèles  dans  Tamoiir  et 
la  pratique  de  la  Religion ,  Tautrc  qui  allume  dfins 
le  cœur  de  la  jeunesse  la  sainte  émulation  de  la 
Tertn.  Lorsque  dans  une  paroisse  la  jeunesse  ,  et 
ce  sexe  surtout ,  dont  la  piété  fait  la  plus  belle  parure , 
sont  plies  au  joug  et  à  la  discipline  du  Sei^eur , 
toute  la  communauté  chrétienne  se  ressent  de  cette 
heureuse  dispositiou.  Nous  aimons  à  reconQaitre , 
N.  T.  c.  F. ,  qu^en  cela  votre  religion  a  prévenu  nos 
désirs;  qu^il  est  peu  d^églises  dans  notre  diocèse  qpi 
ne  soient  pourvues  de  deux  confréries  régulièremeat 
instituées  ;  et  le  petit  nombre  de  celles  qui  seraient 
encore  privées  de  cet  avantage ,  ne  manqueront  pas, 
sur  notre  recommandation  y  nous  en  avons  la  con- 
fiance,  de  puiser  à  ces,  sources  de  perfection  et  de 
salut.  Mais  nous  vous  rappellerons  que  ces  pieuses 
institutions  ne  vous  seront  profitables,  qu^autant 
qu^  vous  en  garderez  la  lettre  ,  et  que  vous  en  pos- 
séderez Tesprit  ;  qu^en  vain  vous  en  conserveriez  avec 
soin  dans  vos  archives  les  titres  authentiques ,  si  vous 
D^en  suivez  les  exercices ,  si  vous  n^en  remplissez  leis 
devoirs ,  si  vous  les  laissez  tomber  et  périr  faute 
de  vigilance  et  de  fidélité  ;  qu^inutilement  vous  vous 
promettriez  d'en  recueillir  les  fruits ,  si  le  zèle  ne 
les  anime  ,  si  la  piété  ne  les  féconde  ;  et  qu'enfin  le 
mérite  n'est  pas  à  inscrire  son  nom  sur  les  tablettes 
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d^une  confrérie,  mais  à  honorer  ses  engagements 
par  rinnocence  des  mœurs  et  Tédification  des  vertus. 
Nous  nous  reposons  sur  vous,  nos  très-chers 
Coopérateurs ,  du  soin  d'encourager  et  de  répandre 
ces  dévotions  saintes  et  pieuses  associations,  d'en 
procurer  Térection  canonique  là  où  elles  ne  seraient 
point  encore  établies ,  de  les  relever  et  restaurer 
dans  tous  les  lieux  où  le  zèle  se  serait  refroidi,  de 
les  faire  fleurir  et  fructifier  pour  la  gloire  de  TE- 
glise,  la  sanctification  de  vos  paroisses  et  votre 
propre  consolation.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  les 
recommander  à  votre  sollicitude  :  vous  indiquer  un 
bien  à  faire ,  c'est  vous  rendre  un  service  agréable, 
c'est  bien  mériter  de  votre  coeur,  toujours  empressé 
pour  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  L'expérience 
de  votre  ministère  vous  a  d'ailleurs  appris  l'heu- 
reuse influence  que  celles-ci  exercent  sur  les  peuples 
dont  vous  avez  la  conduite.  Vous  mettre  à  la  tète 
des  confréries  de  votre  église,  en  présider  les  as- 
semblées, veiller  à  la  conservation  des  titres,  à  la 
tenue  des  registres,  au  maintien  des  règlements; 
en  célébrer  les  fêtes  avec  solennité,  et  y  préparer 
les  associés  par  l'attrait  des  indulgences,  c'est  en 
assurer  le  succès.  La  récompense  de  vos  soins  pieux 
ne  se  fera  pas  attendre  :  vous  la  trouverez  bientôt 
dans  le  bon  ordre,    dans  l'état   prospère  de  vos 
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paroisses  renouvelées;  et  si^  à  côté  d'une  si  grande 
rémunération ,  la  plus  faible  des  considérations  pou- 
vait avoir  place ,  vous  vous  acquerrez  de  nouveaux 
droits  &  la  confiance  et  à  rattachement  du  premier 
Pasteur. 
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SUR   LA    BRIÈVETÉ    DU   TEMPS. 


Nous  ne  savons  ^  n.  t.  c.  f.,  si  vous  avez  jamais 
été  touchés  du  sentiment  qui  nous  saisit  chaque  fois 
que  nous  avons  à  vous  annoncer  l'approche  de  la 
carrière  quadragésimale.  Pour  nous  y  nous  Tavouons, 
nous  ne  pouvons  considérer  cette  succession  si  rapide 
des  mois  et  des  jours,  ce  cercle  des  années  qui 
se  déroule  si  vite  pour  ramener  les  mêmes  scènes , 
cette  figure  du  monde  qui  passe  et  fuit  sous  nos 
yeux  y  emportée  par  un  mouvement  si  précipité; 
ces  solennités  qui  reviennent  et  se  représentent  avec 
une  assiduité  si  prompte ,  sans  que  notre  cœur  en 
reçoive  une  impression  vive,  intime ,  profonde , et 
comme  une  perception ,  pour  ainsi  dire,  intuitive 
de  la  brièveté  du  temps ,  du  peu  qu'est  cette  vie, 
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et  de  la  fragilité  de  tout  ce  qui  passe  avec  elle. 
Cette  impi'esslon  nous  touche  moins  sensiblement 
lorsque  le  temps ,  poursuivant  son  cours  ordinaire, 
n^est  traversé  par  aucun  incident  (^ui  nous  èignalè 
les  progrès  de  sa  marche.  Les  jours  succèdent  paisi- 
blement aux  jours  y  sans  nous  avertir  de  leur  fuite, 
parce  qu'ils  se  ressemblent ,  et  qu'ils  trompent  notre 
attention  par  cette  ressemblance.  Mais  vienne  une 
de  ces  grandes  époques  qui  marquent  là  distance 
que  nous  avons  parcourue;  à  leur  retour  subit,  l'at- 
tention se  réveille ,  ou  plutôt  ce  n'est  plus  de  l'at- 
tention ,  c'est  de  là  surprise ,  c'est  presque  de  l'effroi. 
Quoi  !  elle  est  déjà  évanouie  cette  année  qui  ne  faisait 
quç  de  naître ,  et  ce  ruisseau  de  jours  s'est  écoulé 
si  vite  dans  l'océan  de  l'éternité  !  Quoi  !  les  voilà 
qui  reparaissent  ces  temps  de  pénitence  que  nous 
ne  venons  que  lie  quitter,  et  que  nous  croyions 
encore  bien  loin  de  nous!  Oui,  n.  t.  c.  f.,  telle 
est  la  mobilité  de  nos  destinées.  A  peine  avons- 
nous  fermé,  par  les  solennités  de  la  Pâque,  la  car- 
rière de  l'expiation,  qu'il  nous  faut  la  rouvrrr  : 
c'était  hier,  à  ce  qu'il  me  semble,  que  nous  vous 
indiquions  les  moyens  de  sanctifier  l'abstinence  et 
le  jeune,  et  voilà  qu'aujourd'hui  nous  reprenons 
la  trompette  pour  annoncer  à  Sien  leur  retour.  11 
en  sera  de  même  des  quelques  années    qui   nous 
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restent  à  \ivre ,  si  toutefois  elles  ne  se  précipitent 
pas  avec  un  nouveau  degré  de  vitesse,  entraînées 
par  leur  propre  poids ,  que  leur  nombre  rend  plus 
lourd,  sur  la  pente  toujours  plus  rapide  où  elles 
glissent  pour  courir  à  leur  terme!  Ainsi  notre  vie 
passe  comme  Iherbe  des  champs  qui  paraît  et 
fleurit  le  malin ,  et  qui ,  le  soir ,  se  dessèche  et 
tombe  *  ;  aitisi  nos  aimées  méritent  à  peine  dêtre 
comptées  9  tant  elles  ne  sont  rien  *,  comme  parle 
le  Prophète ,  et  nos  jours  ressemblent  à  ces  eaux 
courantes  qui  se  perdent  dans  le  sein  de  la  terre , 
pour  fie  plus  revetnr  '.  Et  maintenant ,  quest-^ce 
que  rhomme ,  et  quelles  espérances  peut-il  élever 
sur  un  fondement  si  ruineux?  Et  qu'est-ce  que  le 
fils  de  l'homme ,  je  veux  dire ,  que  sont  tous  ces 
projets  de  fortune,  d'agrandissement,  d'élévation 
dont  il  est  en  travail ,  et  ces  vastes  pensées  d'avenir 
qu'enfante  incessamment  son  cœur? 

Considération  des  plus  graves,  n.  t.  c.  f.,  et  qui 
mérite  d'être  sérieusement  méditée.  Elle  n'a  pas 
échappé  au  grand  Apôtre,  qui  en  tire  l'argument 
le  plus  fort ,  le  motif  le  plus  concluant  et  le  plus 

>  Mane  sicut  berba  traoseat,  raane  floreat  et  tranaeat.  Veq^orede- 
ddat,  ioduret  et  arescat.  ps.  lxxxu.  6. 

>  Que  pro  nihilo  habentor  eoram  annl  erunt.  Ibid.  7. 

*  Qoaal  aqoc  dllablmur  In  terrain  qt»  non  refertonUir.  2.  aoit. 
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persaasif  pour  la  règle  ou  pour  la  réforme  de  nos 
mœurs.  Le  temps  est  court  y  nous  dit-il,  tempus 
brève  est.  Les  sages  Tavaient  remarqué  avant  lui  ; 
mais  la  plupart  n^avaient  su  ou  n'avaient  voulu 
déduire  d'un  principe  si  favorable  à  la  vertu ,  que 
des  conséquences  tout  au  profit  des  passions ,  con- 
séquences d'ailleurs  bien  dignes  de  leur  fausse 
sagesse,  a  Le  temps  est  court ,  (disaient  donc  ces 
hommes  réputés  sages  y  mais  visiblement  insensés  )  ; 
donc  il  faut  se  hâter  de  jouir  ;  donc  il  faut  saisir 
le  plaisir  dans  son  passage  fugitif ,  le  prendre  au 
vol  y  si  Ton  peut  le  dire  y  de  peur  qu'il  n'échappe  : 
Mangeons  et  buvons,  couronnons -nous  de  roses 
avant  quelles  se  flétrissent j  car  nous  mourrons 
demain^.  »  Ainsi  s'efforçaient-ils  de  conjurer ,  en 
la  couvrant  de  fleurs ,  cette  image  funèbre  de  leur 
néant  y  cette  pensée  importune  de  l'instabilité  de  la 
vie  qui  les  poursuivait  de  ses  terreurs  jusque  dans 
l'ivresse  de  leurs  fêtes  et  dans  les  joies  de  leurs 
banquets.  Mais  saint  Paul  raisonne  bien  différemment. 
Le  temps  est  court  y  tempus  brève  est.  Mais  qu'en 
conclut -il?  Remarquons  ici  la  ligne  profonde  de 
démarcation  qui  sépare  la  sagesse  évangélique  de  la 
sagesse  mondaine ,  et  admirons  conune ,  en  partant 
d'un   principe   semblable,    elles  amènent   des  in- 

*  Manduoemiis  et  bibamos  :  cràd  enim  moriemar.  is.  xxn.  13. 
1.  20 
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ductions  tout  opposées,  a  Le  tempfi  est  court;  il 
reste  donc  que  ceux  qui  ont  des  épousa  soient 
comme  nen  ayant  point  ;  et  ceux  qui  pleurent , 
comme  ne  pleurant  point  ;  et  ceux  qui  se  réjouis- 
sent ,  comme  ne  se  réjouissant  point  ;  et  ceux  qui 
achètent  »  comme  ne  possédant  point  ;  et  ceux  qui 
usent  de  ce  monde ,  comme  tien  usant  poinU ,  parce 
que  la  figure  de  ce  nwnde  passe  ^  »  Paroles  sévères, 
et  même  dures  à  Toreille  des  passions,  mais  fécondes 
en  salutaires  pensées ,  en  saintes  affections ,  en 
actions  vertueuses!  Maiime  crucifiante ,  si  vous  le 
voulex  y  mais  sage  dans  sa  rigueur ,  qui  ne  défend 
pas  i^usage  des  biens  de  la  vie ,  mais  qui  le  règle  ; 
qui  n'interdit  pas  la  possession  y  mais  qui  condamne 
l'attache  !  Seul  point  de  vue  philosophique  et  chré- 
tien où  Ton  doive  se  placer  })Our  juger  sainement 
des  choses  soumises  à  l'action  du  temps,  et  dé- 
pendantes de  ses  vicissitudes.  Là  est  toute  la  sagesse , 
toute  la  morale ,  toute  la  conduite  de  la  vie.  Là , 
malgré  une  apparente  sévérité,  est  tout  le  secret 
du  bonheur  lui-même  ;  car  le  bonheur ,  autant  que 
nous  pouvons    nous  en  former   une  idée,  repose 

^  Tempus  brève  est  :  rellquoin  est  ut  qui  habent  uxores  tanquâm 
non  habentee  slnt  ;  et  qui  flent,  tanquAm  non  fleotet  ;  et  qui  gandent , 
tanquâm  non  gandcntes  ;  et  qui  emunt ,  tanquàm  non  pœsidentea  ; 
et  qui  ntuntur  hoc  mundo,  tanquàm  non  utantur  :  prsterit  enim  figura 
hqjus  mundl.  !•  cor.  tu.  29.  30.  31. 
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dus  une  juste  meaire,  et  n'est  pas  moins  com- 
promis par  une  confiance  immodérée  dans  nos  pros- 
pérités y  que  par  un  sentiment  excessif  de  nos  peines. 
Là  surtout  est  le  salut ,  parce  que  là  se  trouvent 
le  remède  aux  vaines  ou  criminelles  attaches  qui 
nous  détournent  du  Ciel ,  et  la  sanctification  des 
croix  qui  nous  en  ouvrent  Taccès.  Méditons-les  donc, 
N.  T.  c.  F.  y  ces  paroles  saintes ,  et  cherchons-y  les 
motifii  de  notre  modération  dans  nos  joies ,  et  de 
notre  consolation  dans  nos  douleurs. 

Adressons-nous  d^abord  aux  heureux  du  siècle , 
et  commençons  par  leur  faire  Tapplication  de  cette 
grande  maxime  :  Le  temps  est  court ,  tempus  brève 
est.  Vous  êtes  opulent ,  la  fortune  vous  rit ,  vous 
nagez  dans  Tor ,  vos  troupeaux  sont  nombreux  y  vos 
champs  s'étendent  sans  limites ,  vos  greniers  sont 
pleins  y  vos  celliers  regoi^ent  de  fruits  *  ;  vous  invitez 
votre  âme  à  se  réjouir  à  la  vue  de  ces  richesses  que 
votre  naissance  vous  a  transmises ,  ou  que  vos  sueurs 
ont  amassées  :  Mon  âme  y  repose-'toi;  tu  as  des 
biens  en  réserve  pour  de  longues  années*;  ou  bien, 
sans  être  opulent  ^  vous  possédez  cette  honorable 
aisance  qui  suffit  à  votre  ambition  ,  cette  médiocrité 

*  Promptoaria  eoram  plena ,  eractantla  ex  hoc  in  illud ,  otcs  eorum 
tetotae,  etc.  n.  cxuu.  15 ,  IS. 

*  Anima ,  habes  multa  bona  poaita  in  plorlmoa  annoa,  requiesoe, 
oomede,  bibe,  epabure.  lqc.  vui<  16»  16. 
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plus  précieuse  à  vos  yeux  que  Taboodance  de  Tor, 
parce  quelle  vous  épargne  les  soins  d'une  grande 
fortune ,  sans  vous  ôter  aucune  de  ses  jouissances, 
et  vous  permet  de  satisfaire  tous  vos  goûts ,  sans 
compromettre  en  rien  cette  ^ie  de  loisir  que  vous 
avez  uirrangée  pour  votre  usage.  Si  vous  n'y  prenez 
garde  y  vous  allez  vous  endormir  dans  une  trom- 
peuse sécurité ,  sur  la  foi  de  cet  avenir  qui  se  pré- 
sente à  vous  y  brillant  et  pur  ;  vous  allez  oublier  la 
condition  d'un  mortel!  Et  puis,  quand  viendra 
l'heure  de  tout  quitter ,  cette  rupture  soudaine  , 
violente ,  inattendue ,  vous  coûtera  autant  de  décbi- 
rements ,  autant  de  cris  douloureux  que  vous  aurez 
de  liens  qui  vous  attachent  a  la  terré ,  et  vous  ne 
saurez  plus ,  dans  votre  naufrage ,  que  jeter  à  la  mort 
cette  plainte  tardive  qu'elle  n'entendra  pas  :  Est^-ce 
ainsi ,  cruelle  morl ,  que  tu  me  sépares  de  tout  ce 
que  j'aime  *  I  Mais ,  si  vous  êtes  prévoyant  et  sage , 
vous  vous  direz  à  vous-même  :  Le  temps  est  court. 
Ma  condition  présente  est  heureuse  :  combien  d'an- 
nées puis-je  me  promettre  d'en  jouir  ?  En  supposant  * 
que  la  mort  ne  viendra  pas  me  surprendre  avant  le 
temps,  si  toutefois  elle  a  égard  à  aucun  temps,  et 
que  cette  nuit  même  mon  âme  ne  sera  pas  rede- 
mandée y  comme  à  ce  riche  de  l'Evangile;  en  ad- 

<  Slccine  séparât  amara  mon  ?  J.  aie.  xv.  12. 
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mettant  qae  je  vive  une  vie  d'homme ,  qu^est-ce 
qu'une  année ,  qu'est-ce  que  dix  y  quinze ,  vingt  an- 
nées que  je  puis  espérer  de  vivre  encore  ?  Si ,  re- 
gardant en  arrière,  vous  revenez  sur  un  nombre 
égal  de  vos  jours  écoulés,  vous  en  retrouverez  à 
peine  la  trace.  Elle  s'est  effacée  sous  la  main  du 
temps ,  comme  le  sillon  que  laisse  après  lui  le  vais- 
seau qui  laboure  les  mers.  Pensez-vous  pouvoir  jeter 
les  fondements  d'un  bonheur  solide  sur  ce  flot  qui 
pa^ ,  sur  cette  vapeur  qui  se  dissipe ,  sur  ce  sable 
qui  fuit  sous  vos  pieds  ?  Non ,  vous  conclurez  avec 
le  pieux  auteur  de  V Imitation,  que  tout  ce  qui 
passe  avec  le  temps  est  de  peu  de  valeur  * ,  et 
ne  mérite  pas  de  fixer  le  cœur  de  l'homme ,  que 
vous  ne  devez  pas  placer  votre  paix  dans  des  ri-- 
eftes^es  qui  ne  vous  racketteront  pas  de  la  mort, 
que  le  meilleur  usage  que  vous  en  puissiez  faire  est 
de  vous  en  détacher  par  avance ,  pour  ne  pas  sentir 
le  regret  de  leur  perte  inévitable ,  et  que  le  plus 
sûr  moyen  de  les  conserver  longtemps ,  de  les  con- 
server toujours,  est  d'en  faire  passer  avant  vous  le 
superflu  dans  le  Ciel  par  la  main  des  pauvres. 

Vous  vous  promettez  des  jours  de  bonheur  qui 
doivent  jeter  quelques  fleurs  sur  l'aride  uniformité 
et  la  triste  solitude  de  notre  vie  ;  ce  sont  des  amis 

^  Modicum  est  et  brève  quidqald  transit  cam  tempore.  Imit»  Christ, 
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que  vous  allez  revoir  ;  c^est  une  réunion  de  famille , 
longtemps  souhaitée ,  qui  va  couronner  votre  attente. 
La  Religion  ne  vous  interdit  pas  ces  dooceurs  ;  mais, 
dans  la  crainte  que  votre  cceur  ne  s'y  repose  avec 
trop  de  complaisance ,  et  pour  ne  point  vons  écarter 
de  cette  mesure  que  le  chrétien  doit  garder  dans 
ses  joies  [les  plus  légitimes  et  les  plus  innocentes , 
songez  que  le  temps  est  court ,  le  temps  de  la  con- 
solation plus  court  encore  que  celui  de  l'épreuve  ;  et  y 
parce  que  le  bonheur  n'est  pas  de  ce  monde  y  s'il  se 
présente  à  votre  porte ,  ne  l'introduisez  sous  votre 
toit  qu'avec  cette   réserve  et  cette   circonspection 
dont  on  use  quand  on  reçoit  un  étranger. 

Vous  avez  atteint  ce  haut  d^pré  d'élévation  et  de 
fortune  après  lequel  vous  soupiriez  »  et  qui  a  été  le 
but  de  toutes  vos  démarches.  Tout  Vous  sert  à  sou- 
hait ,  tout  cède  à  la  supériorité  de  vos  conseils  ;  les 
événements  assouplis  par  votre  main  puissante  ont 
pris  la  forme  qui  convenait  à  vos  desseins;  vos 
ennemis  sont  abattus  y  vos  coqcurreuts  écartés  ;  et 
vous  avez  la  satisfaction  de  penser  que  tous  ces  succès 
sont  votre  ouvrage,  le  fruit  de  votre  habileté  «  de 
votre  persévérance  ;  que  vous  vous  êtes  fait  vous- 
même  \  et  qu'il  n'y  a  que  vous  au  monde  pour  ac- 
complir de  grandes  choses.  Ce  triomphe  serait  beau, 

feei  memeUpaum.  bzicr.  mx.  9. 
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à  ce  triomphe  pouvait  durer  ;  mais  y  au  fialte  de  la 
grandeur ,  pensez  à  Técueil  où  elle  doit  infaillible- 
ment se  briser.  Le  temps  est  court  y  comptez  ce  qui 
vous  en  reste  ;  et ,  sans  parler  des  nuages  qui  s'as- 
semblent sur  les  cimes  élevées ,  \oyez  si  une  gran- 
deur qui  s'évanouit  si  vite  mérite  les  efforts  et  les 
sacrifices  que  vous  avez  faits  pour  y  parvenir. 

Pour  vous,  après  avoir  longtemps  travaillé,  il  ne 
vous  reste  plus  qu'à  jouir.  Grâce   à  vos  talents,  à 
votre  îictivité ,  à  votre  intelligence  des  affaires ,  vous 
vous  êtes  créé  une  existence  pleine  de  dignité  et  d'in- 
dépendance, vos  enfants  sont  établis  avec  tous  les 
avantages  qui  peuvent  flatter  votre  cœur  de  père  ; 
vous  vous  voyez  revivre  avec  bonheur  dans  de  petits- 
fils  qui  promettent  de  vous  continuer  sur  la  terre , 
et  qui  entourent  votre  table  et  votre  foyer  ^  comme 
une  couronne  de  joie  et  (Jt espérances  * .  Vous  avez 
une  vieillesse  honorée,'vos  concitoyens  vous  apportent 
des  tributs  d'égards,  de  considération  et  de  confiance. 
La  vie    est  douce  alors  :  le  passé  se  représente  à 
vous  acconipagné  de  cet  attrait  que  l'on  éprouve  à 
voir  de  loin  les  écueils  qu'on  a  su  éviter ,  les  périls 
qu'on  a  courus ,  les  obstacles  qu'on  a  surmontés ,  les 
fatigues  même  qu'on  a  essuyées.  Le  présent  n'a  rien 
que  de  consolant  et  de  flatteur  ;  et ,  quant  à  l'avenir, 

<  FilU  lui  sicat  noTeOs  oUvaram,  in  drcullu  mens®  tus.  ps.  cxxth.  4. 
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établi  comme  Toas  Têtes,  quel  nuage  pourrait  le 
troubler  ?  On  ne  nie  pas  que  cette  situation  ne  soit 
belle  ;  il  s'agit  seulement  de  savoir  si  elle  a  des 
chances  de  durée.  Or,  de  peur  que  cette  prospérité 
ne  vous  éblouisse ,  que  vous  ne  fassiez  votre  paradis 
de  ce  monde ,  au  risque  de  perdre  celui  de  Tautre 
vie  y  et  que  vous  ne  rendiez  vos  derniers  moments 
plus  amers  par  le  sentiment  plus  vif  d^une  séparation 
que  vous  n'auriez  pas  prévue  y  notre  ministère  nous 
fait  un  devoir  de  vous  déclarer  que  le  temps  est 
court  y  court  pour  nous  tant  que  nous  sommes  y  plus 
court  pour  vous  ;  car  telle  est  la  rigueur  de  notre 
destinée  que  ces  jours  de  quiétude  et  de  paix  dont 
on  est  si  désireux  de  goûter  les  douceurs ,  n'arrivent, 
s'ils  arrivent  jamais,  qu'après  que  le  travail  a  dé- 
voré la  plus  grande  partie  de  notre  vie,  en  sorte 
que ,  quand  vient  le  temps  du  repos  »  le  temps  nous 
manque  pour  en  jouir. 

Vous  êtes  florissant  de  santé  et  de  jeunesse  ;  vous 
marchez  dans  votre  force,  et  vous  n'imaginez  pas 
que  le  mal  puisse  approcher  de  vous,  ni  que  les 
années  puissent  faillir  à  cette  surabondance  de  vie 
dont  vous  avez  la  conscience.  Mais  que  faut-il  à  la 
mort ,  dites-le-nous ,  pour  avoir  raison  et  de  la  jeu- 
nesse la  plus  vive ,  et  du  tempérament  le  plus  ro- 
buste ,  et  du  plus  fier  courage  ?  Une  goutte  de  sang 
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épanchée  au  cœur,  une  légère  altération  dans  les 
moindres  fibres  du  cerreau.  Et  quand  votre  etistencé 
se  prolongerait  au  delà  des  limites  ordinaires; 
quand  vous  vivriez  autant  que  les  Patriarches  qui 
voyaient  croître  en  paix  le  nombre  de  leurs  années 
jusqu'à  Tâge  le  plus  reculé ,  et  s'endormaient ,  pleins 
de  jours  y  à  Textrémité  d'une  longue  et  paisible 
vieillesse;  autant  que  le  soleil  qui  depuis  tant  de 
siècles  a  éclairé  nos  ancêtres,  et  qui  doit  encore 
prêter  sa  lumière  à  nos  derniers  neveux ,  vous  n'en 
devriez  pas  moins  reconnaître  que  le  temps  est 
court ,  parce  que  tout  ce  qui  se  mesure  par  le  temps 
et  l'espace  a  un  terme ,  et  que ,  dès  qu'on  touche  à 
ce  terme ,  un  dernier  point  détruit  tout ,  comme  s'il 
n'avait  jamais  été. 

Et  ainsi,  n.  t.  c.  f.,  car  nous  ne  voulons  pas 
multiplier  sans  fin  ces  détails,  ainsi  de  toutes  les 
autres  vanités  qui  composent  cette  figure  séduisante, 
mais  trompeuse,  cette  brillante,  mais  fugitive 
représentation  du  monde  «  Quel  que  soit  le  charme 
qui  vous  attire ,  ou  l'espérance  qui  vous  flatte ,  ou 
la  passion  qui  \ous  captive,  ou  l'intérêt  qui  vous 
conseille;  que  votre  coeur  soit  épris  de  l'ambition 
des  richesses  ou  de  celle  de  la  gloire ,  de  la  jalousie 
du  pouvoir  ou  de  celle  des  honneurs,  de  l'attrait 
des  plaisirs  ou  de  celui  du  repos,  de  l'illustration 
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que  donne  la  naissance  ou  de  celle  que  confèrent 
les  talents,    songez   à  la    brièveté  du  temps,  à  la 
fragilité  de  la  vie  :  et  vous  ne  regarderez  plus  qu'avec 
indifférence  ces  biens  qui  excitaient  votre  envie;  et, 
si  Dieu  vous  les  donne ,  vous  les  posséderez  sans  en 
être  possédés ,   et  vous  ne  vous  y    reposerez  plus 
comme  dans  votre  lin  ,  vous  en  servant  tout  au  plus 
comme  de  moyens  qui  peuvent  vous  y  conduire  ;  et 
vous   n'ambitionnerez    plus    d'autres  richesses  que 
celles  qui  ne  périssent  point,  d'autre  couronne  que 
celle  qui  ne  se  flétrit  pas ,  d'autres  plaisirs  que  ces 
joies  intarissables  qui  se  renouvellent  éternellement 
à  la  source  de   Dieu  même  ;  et  il  vous  importera 
peu    que    votre  nom  s'immortalise    sur    la  terre, 
pourvu  qu'il  sait  écrit  dans  le  Ciel:  et,  puisque 
l'Esprit-Saint ,   dans  les  images  qu'il  emploie  pour 
peindre  la  fuite  précipitée  de  nos  jours ,  nous  auto- 
rise h  user  de  cette  comparaison ,  affranchis  de  ces 
liens  qui  entravaient  votre  marche ,  plus  légers  de 
tout  ce  poids  d'affections  vaines  ou  coupables  que 
vous  aurez  rejeté  loin  de  vous ,  vous  courrez]  à  votre 
fin,  à  votre  père,  à  votre  Dieu,  à  votre  véritable 
patrie ,  à  travers  les  créatures ,  sans  vous  laisser  dis- 
traire par  leurs  charmes ,  comme  ce  fleuve  qui  porte 
à  la  mer  le  tribut  de  ses  eaux.  Suivez-le  dans  son 
cours  rapide  ;  il  fuit  à  travers  les  riches  campagnes 
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et  les  prairies  semées  de  fleurs ,  sans  se  laisser  dé- 
tourner par  la  beauté  de  ses  rives ,  et  Pagrément  des 
sites  qui  les  couronnent.  Il  baigne ,  en  courant  ^  le 
pied  des  monuments ,  les  murs  des  palais ,  les  rem- 
parts des  cités ,  traverse  à  la  hâte  les  capitales  des 
provinces ,  et  les  métropoles  des  empires ,  sans  s^ar- 
réter  k  aucune  pour  leur  magnificence.  Il  coule  sous 
les  arches  superbes  des  ponts  royaux ,  indifférent  aux 
formes  élégantes  ou  hardies  de  leur  architecture, 
et  toujours  pressé  de  poursuivre  sa  course.  Si  vous  lui 
demandez  où  il  va,  il  vous  répondra  dans  son  lan- 
gage y  par  le  bruit  de  ses  flots  qui  se  précipitent  vers 
Tocéan  :  Je  vais  à  la  mer.  Tel ,  dans  son  passage  sur 
la  terre,  le  vrai  chrétien  court  a  Dieu.  En  vain  les 
créatures  se  présentent  sur  sa  route  pour  retarder  ses 
pas  :  Je  vais  à  Dieu ,  leur  crie-t-il  en  pressant  sa 
marche ,  je  ne  puis  m'arrêter  à  converser  avec  vous  : 
car  le  temps  est  court ,  et  le  jour  du  Seigneur  est 
déjà  proche  *. 

Cette  considération  de  la  brièveté  de  la  vie,  si 
puissante  pour  guérir  nos  âmes  d^une  affection  dé- 
sordonnée aux  choses  de  là  terre ,  et  déprendre  nos 
coeurs  d'une  attache  à  la  vie  qui  ne  nous  sauverait 
pas  de  la  mort ,  qui  nous  rendrait  même  ses  atteintes 
plus  cruelles,  et  nous  exposerait  au  danger  d'une 

*  Quia  propè  e8t  dles  Dominl.  is.  xiii.  6. 
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mort  éternelle;  cette  considération ,  disons-nous, 
n'est  pas  moins  efficace  pour  adoucir  nos  plaies  et 
verser  sur  nos  peines  un  baume  consolateur.  Hélas , 
c'est  principalement  sous  ce  rapport  qu'elle  nous  est 
plus  utile  ;  car  la  vie ,  même  la  plus  heureuse ,  est 
tissue  de  jours  tristes  plus  que  de  jours  sereins,  et 
la  somme  des  biens ,  pour  les  mortels  les  plus  for- 
tunés ,  n'^le  pas  celle  des  misères  !  Tournons-nous 
donc  vers  la  portion  de  l'humanité  la  plus  nom- 
breuse, vers  la  grande  famille  des  infortunés,  et 
montrons-lui  tout  ce  qu'elle  peut  puiser  de  forces , 
de  consolations  et  d'espérances  dans  cette  salutaire 
pensée  :  Le  temps  est  court. 

Vous  pleurez ,  mon  cher  frère ,  vous  avez  perdu 
un  père  tendre ,  une  mère  adorée ,  des  enfants  chéris, 
un  protecteur  généreux ,  un  ami  sûr ,  éprouvé ,  et 
que  vos  diverses  fortunes  ont  trouvé  toujours  fidèle. 
Si  vous  les  pleurez  comme  absents ,  comme  arrivés 
avant  vous  au  terme  d'un  voyage  que  vous  faisiez  de 
conserve ,  on  ne  vous  défend  pas  de  payer  le  tribut 
de  vos  larmes  à  ces  chers  objets  de  votre  tendresse  ; 
ces  larmes  chrétiennes  ont  aussi  leur  douceur  ;  mais 
si ,  comme  Rachel ,  v(ms  ne  vouliez  pas  être  con- 
solé ,  parce  quils  ne  sont  plus  ^ ,  je  vous  dirais  : 
Les  avez -vous  crus   immortels?  Ils  sont  entrés  y 

1  Nolait  oonaolarl  qnia  dod  sunt  matih.  u.  18. 
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comme  parle  rKcriture ,  dans  la  voie  de  tout  ce  qui 
respire  sur  la  terre  ^  ;  le  flot  qui  les  a  poussés  vous 
entraine  vers  le  même  abîme.  Cette  carrière ,  qu'ils 
ont  si  promptement  parcourue ,  ne  s'étend  pas  devant 
tous  comme  un  horizon  sans  limites;  vous  n'êtes 
pas  à  une  telle  distance  du  terme,  que  vous  ne 
paissiez  l'apercevoir  dans  un  lointain  plus  ou  moins 
obscur.  Chaque  pas  vous  en  approche  ,  chaque  heure 
est  une  avant-courrière  de  l'heure  fatale.  Consolez- 
vous  y  le  temps  est  court  ;  vous  irez  bientôt  rejoindre 
ceui  que  vous  avez  aimés,  et  la  mort  qui  vous  a 
désimis  vous  assemblera  pour  ne  plus  vous  séparer. 
La  tentation  vous  éprouve  ;  vous  goûtez  la  loi  d'in- 
nocence, selon  rhomme  intérieur  y  et  cependant  vous 
sentez  comme  une  révolte  de  la  loi  des  membres  qui 
se  soulève  contre  celle  de  l'esprit ,  et  vous  craignez 
sans  cesse  de  ne  p;is  faire  le  bien  que  vous  voulez , 
et  de  faire  le  mal  que  vous  ne  voulez  ])as  :  des  com- 
bats au  dehors ,  des  craintes  au  dedans  '  ;  c'est  au 
point  que  vous  vous  ennuyez  de  vivre  y  et  vous 
vous  écriez  avec  saint  Paul  :  Malheureux  homme  que 
je  suis!  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  et 
de  péché  '  ?  Sans  doute ,  si  cet  état  ne  devait  point 

*  logredior  Yiam  univeràs  terrœ.  jos.  xxiii.  14. 

*  Forii  pugnae,  intùB  Umores.  2.  cor.  vu.  5. 

*  Infdlx  ego  homo ,  quls  me  liberabit  de  corpore  mortU  huJuB  ? 
toi.  vn.  24. 
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finir,  le  martyre  n^en  égalerait  pas  les  tou^me^to^ 
Mais  y  après  que  vous  aurez  un  peu  souffert ,  Dieu 
vous  perfectionnera  y  il  vous  confirmera  dans  sa 
grâce ,  il  vous  y  établira  par  la  possession,  de  sa 
gloire  y  sur  des  fondements  si  solides  %  que  vous  ne 
serez  plus  exposé  au  danger  de  la  perdre.  U  n'at- 
tend y  pour  tirer  de  la  fournaise  Tor  de  votre  cha- 
rité y  que  le  temps  nécessaire  à  son  épuration  dans 
le  creuset.  Résistez  avec  force  dans  la  foi  \  com^ 
battez  comme  un  généreux  soldat  de  J.-C.  \  soyez 
fidèle  jusqu'à  la  mort  \  L'épreuve  est  courte , 
puisque  la  vie  n'est  qu'un  moment ,  et  la  récom- 
pense est  éternelle. 

Vous  êtes  pauvres ,  vous  souffrez  la  faim ,  le  froid , 
la  nudité,  et  ce  qui  fait  saigner  votre  âme  plus  qpe 
vos  propres  privations,  c'est  de  vous  voir  entouré 
d'une  multitude  de  petites  et  innocentes  créatures , 
les  enfants  de  votre  cœur ,  qui  vous  demandent  du 
pain ,  et  à  qui  vous  ne  pouvez  donner  que  des  larmes; 
qui  vous  demandent  des  vêtements,  et  que  vous  ne 
pouvez  couvrir  et  réchauffer  que  de  vos  embraase- 

*  ut  tsderel  nos  etiam  irivere.  2.  cor.  i.  S. 

*  Modlcùm  patsos  ipse  perflciet,  oonftrmabit,  solidabitqne.  l.  kt. 
T.  10. 

*  ResisUte  fortes  in  fide.  i   pet.  v.  9. 

^  La]K>ra  sicut  bonus  miles  Christi.  2.  n«OTH.  u.  a. 

*  Esto  fldelis  usquè  ad  mortem.  ai'OC.  u.  lO. 
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ments  et  de  vos  caresses.  Ou  bien  vous  êtes  ma- 
lade ,  infirme  j  languissant  ;  vous  ne  comptez  pas  de 
jour  qui  n^amène  sa  souffrance  ;  vous  voyez  le  soleil 
se  lever  et  se  coucher  sans  éprouver  aucun  adoucis-* 
sèment  à  vos  maux  ;  votre  existence  flétrie  est  une 
mort  plutôt  quwie  vie ,  et  ce  dépérissement  jour- 
nalier de  vos  forces,  qui  s'éteignent  d'heure  en  heure, 
est,  selon  la  pensée  de  saint  Grégoire ,  comme  une 
agonie  prolongée  y  une  longue  continuité  de  la 
mort  \  Quel  cœur  ne  serait  touché  du  spectacle  de 
tant  de  misères  et  de  tant  de  douleurs  !  Mais  le  Sei- 
gneur a  promis  sa  bénédiction  à  ceux  qui  pleurent , 
à  ceux  qui  souffrent ,  et  le  Seigneur  n  ajourne  pas 
indéfiniment  sa  promesse  *.  Pauvres ,  relevez  votre 
tête  abattue ,  portez  vos  regards  vers  le  Ciel ,  ne 
voyez-vous  pas  votre  rédemption  qui  approche  *  ? 
Encore  quelques  jours  de  privations  et  d'angoisses , 
et  vous  serez  pleinemetit  rafraîchis  et  rassasiés,  et 
vos  baillons  seront  changés  en  vêtements  d'honneur; 
et  l'obscurité  et  l'horreur  de  vos  réduits  en  des  de- 
meures brillantes;  et  Dieu  même  essuiera  toute 

*  Mors  est  potiùs  dicenda  quàm  vita.  Ipse  enim  quotidianus  defectus 
comiptlonis  quid  est  aliad  qnàm  qasdain  prollxilas  mortis.  S,  Greg. 
BomiL  37.  in  Evang. 

'  Non  tardât  Doroinus  promUsionem  suam.  3.  pct.  m.  9. 

'  Respicite  et  levate  capita  vestra  :  ecce  enùn  apprppuiqnat  redem^- 
tk>  Testra.  loc.  xxi.  18. 
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larme  de  vos  yeux  *  ;  et  chacune  de  ces  larmes , 
recueillie  aiec  amour  et  respect  par  la  main  des 
Anges ,  ajoutera  un  rayon  à  votre  auréole  de  gloire  ! 
Tristes  victimes  sur  qui  la  souiTnince  s'acharne 
comme  sur  une  proie ,  ayez  confiance  :  ne  savez- 
vous  pas  quMl  faut  que  la  feuille  tombé  pour  que 
l'arbre  reverdisse,  qu'il  faut  que  le  grain  meure 
dans  le  sein  de  la  terre  pour  refleurir  à  sa  surface 
sur  une  tige  rajeunie  et  renouvelée  ;  que  nous  n'a- 
vons point  ici-bas  de  demeure  permanente  ;  mais 
que  si  cette  maison  terrestre  y  ce  corps  de  boue, 
où  nous  languissons  emprisonnés,  tombe  en  pous- 
sière ,  nous  avons  dans  le  Ciel  une  maison  éter- 
nelle ,  bâtie  de  la  main  de  Dieu  même  ?  Encore 
quelques  jours  de  douleurs  patientes  et  résignées, 
et  cette  mortalité  y  qui  se  transforme  ,  revêtira  Vint- 
mortalité;  ei  cette  corruption  y  qui  s'achève  et  se 
précipite  ,  sera  changée  en  une  lumière  incorrup- 
tible *  ;  et  réunis  avec  les  Saints ,  dans  ce  séjour  de 
paix ,  d'où  la  douleur  et  les  gémissements  sont  bannis, 
vous  direz  avec  eux  :  Non ,  les  souffrances  du  temps, 
de  ce  temps  si  court,  ne  sont  pas  dignes  de  la 

*  Absterget  Deùs  omnem  lacrymam  ab  oculis  eoriun.  apoc.  vii.  17. 

*  Scimus  quoniam  si  terrestris  domus  nostra  hujus  habitationis  dis- 
lolvatur ,  qudd  aedlflcatlonem  ex  Deo  habemus ,  domum  non  manufac- 
tam,  œteniam  InOcelis.  2.  cor.  v.  i. 
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gbnre  qui  est  révélée  en  nous  \  Non  ;  ce  moment 
fugitif  y  cette  part  légère  de  tribulations  qui  nous 
a  été  mesurée ,  ne  vaut  pas  ce  poids  étemel ,  cette 
mesure  immense  de  bonheur ,  qui  en  est  le  fruit 
et  la  récompense  '  ! 

Et  vous  y  ce  nVst  pas  votre  corps  qui  souffre, 
c'est  votre  fime.  Vous  pleurez  la  perte  de  ces  illu- 
sions qui  vous  berçaient  en  des  rêves  de  gloire  » 
à  votre  première  entrée  dans  le  monde ,  à  vos  pre- 
miers succès  dans  la  carrière  ouverte  aux  talents; 
alors  que  Tenvie  dont  vous  n'aviez  point  encore 
éveillé  Tattention  ombrageuse ,  ne  s'était  pas  armée 
contre  vous  de  ses  poisons,  et  que  la  faveur  pu- 
blique saluait  par  les  présages  les  plus  doux,  les 
espérances  que  faisaient  naître  vos  heureux  essais. 
Vous  croyiez  les  hommes  bons,  et  ils  vous  ont 
trompé  ;  le  monde  généreux ,  et  il  vous  a  indigne- 
ment trahi.  Vous  ne  doutiez  point  de  vos  forces  : 
il  vous  semblait  que  vous  n'aviez  qu'à  vouloir, 
pour  arriver  à  tout.  Des  rivaux  qui  ne  vous  valaient 
pas,  vous  ont  supplanté;  votre  mérite  a  été  mé-- 
connu,  les  couronnes  que  vous  vous  promettiez  se 
sont  posées  sur  d'autres  fronts.  Vous  auriez  pris  le 

'  Non  Bunt  eondignx  paMiones  temporls  hujut  ad  faturam  gloriam 
qns  rerdabitur  in  nobis.  aoa.  Tur.  18. 

*  Momentanettin  et  levé  tribulaUonis  nostra  œternam  gloria  pondu* 
operetnr  in  nobit.  2.  cor.  i?.  17. 

i«  21 
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vol  de  Taîgle;  mais  votre  aile  découragée  ne  veut 
plus  teuter  le   moindre  essor.  Votre  âme  est  à  k 
gène  dans  ce  monde  étroit  où  il  n'y  a  pas  de  place 
pour  le  génie  ;  vous  dites  que  vous  manquez  iair , 
et  vous    voulez    mourir!   Arrêtes,    infortuné  jeune 
homme ,  ce  n'est  pas  la  peine  de  vous  tant  hâter; 
la  vie  est-elle  si  longue  qu'il  soit  besoin  de  l'abré- 
ger? Ahl  n'éternisez  pas  votre  malheur  par  Totre 
crime  ;  cet  air  qui  manque  à  votre  poitrine  oppi^es- 
sée ,  espérez-vous  le  respirer  plus  abondant  et  plus 
libre  dans  ce   sombre  néant  que  votre  incrédulité 
vous  promet,  ou  dans  ces  brasiers  dévorants  dont 
notre  foi  vous  menace?  Attendez  un  peu;  les  temps 
changent,  et  les  hommes  changent  aussi.  Un  jour 
limpide  succède  à  un  jour  orageux  ;  et,  si  ce  jour 
ne  vient  pas,  n'est-il  pas  d'autre  gloire  que  celle 
de  la  terre ,  d'autre  justice  que  celle  des  hommes  ? 
Aspirez  a  Dieu!  Cette  immortalité  que  le  monde 
vous  refuse  ne  durerait  qu'un  jour  ;  celle  que  la 
Religion  vous  propose  embrasse  l'étendue  des  siècles 
éternels  ! 

Ah!  N.  T.  c.  F.,  si  dans  toutes  nos  peines,  dans 
nos  délaissements ,  dans  nos  angoisses ,  nos  serre- 
ments de  cœur,  nous  savions  répéter,  goûter  cette 
parole,  le  temps  est  court ^  la  méditer  avec  une 
foi  ferme  dans  les  promesses  de  Dieu ,  et  une  tendre 
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€€fifiaace  danft  sa  bonté,  que  de  pleurs  seraient 
essuyés ,  q[ue  de  blessures  guéries ,  que  de  douleurs 
apaisées  !  L'homme  ne  s'agite  dans  son  inquiétude 
que  parce  qu'il  attache  à  cette  terre ,  à  ce  monde , 
à  cette  Tie,  une  importance  qu'elle  n'a  pas.  Le 
f^mède  aux  maux  qui  travaillent  la  société,  maux 
trop  réels ,  bien  que  les  mauvaises  passions  les  exa- 
gèrent ,  n'est  point  dans  des  combinaisons  nouvelles , 
dans  la  substitution  de  tel  principe  ,  de  tel  système 
à  l'ordre  que  les  siècles  ont  consacré.  Comme  J.-C. 
a  dit  qu'il  y  aurait  toujours  des  ^pauvres  au  mir' 
Ueu  de  nous\  il  y  aura  toujours  aussi  dans  le 
monde ,  quelque  forme  qu'on  essaie  de  lui  donner , 
des  désordres,  des  injustices,  d'amères  déceptions; 
et  quand  le  Sauveur  a  déclaré  que  son  royaume 
n'était  pas  de  ce  monde  ' ,  il  n'a  pas  entendu  seu- 
lement marquer  les  limites  de  la  puissance  spiri- 
tuelle, il  a  parlé  comme  le  représentant  de  l'hu- 
inanité  tout  entière ,  qui  elle  aussi  na  pas  où  reposer 
sa  tête ,  ou  ne  la  repose  que  sur  des  épines  déchi- 
rantes. Le  remède,  le  seul  remède,  est  dans  cette 
simple  réflexion  :  ce  que  nous  voyons ,  n'est  pas  le 
terme,  ce  n'est  qu'un  passage,  un  état  de  préparation. 
et  d'épreuve  ;  il  ne  s'agit  que  d'attendre  pour  que 

^  Pauperes  aemper  habelis  ToblAcum.  joar.  xii.  S. 
'  *  Resnum  metim  non  est  de  hoc  mando.  ioan.  xviu.  36.  - 
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tout  0oît  réparé  et  remis  en  sa  place ,  et  notre 
attente  ne  sera  pas  longue ,  car  le  temps  est  court , 
tempus  brève  est. 

Nourrissons-nous  y  n.  t.  c.  f.,  de  ces  fortes  et 
consolantes  pensées ,  qui ,  salutaires  dans  toutes  les 
sitoations  heureuses  ou  malheureuses  de  la  vie,  ont 
de  plus  un  mérite  de  circonstance ,  et  un  à  propos 
tout  particulier  aux  approches  de  la  carrière  de  pé* 
nitence  qui  s'ouvre  devant  nous.  Cette  sainte  carrière 
paraît  longue  à  la  nature  impatiente  de  toute  règle 
qui  réprime  ses  Appétits  et  gène  sa  liberté.  Quarante 
jours  de  privations  et  d'abstinence!  Prier ,  jeûner 
durant  quarante  jours,  s'interdire,  non-seulement 
Tusage  de  certaines  viandes,  mais  toutes  les  fêtes, 

toutes  les  réunions  de  plaisirs  qui  ne  peuvent  plus 

•  « 

s'accorder  avec  le  sérieux  de  ce  saint  temps  !  Cette 
perspective  effraie  les  âmes  sensuelles  et  immorti«- 
fiées ,  et  les  justes  eux-mêmes  ne  savent  pas  toujours 
se  défendre  d'une  impression  de  tristesse  qui  n'est 
pas  selon  Dieu ,  lorsque  la  cendre ,  imposée  sur  leurs 
fronts ,  les  avertit  qu'ils  sont  entrés  dans  un  temps 
à  part ,  réservé ,  consacré ,  dont  aucune  portion  ne 
peut  être  dérobée ,  sans  un  véritable  larcin ,  aux  gé- 
missements et  aux  travaux  de  la  pénitence.  Mais 
pour  nous  animer  à  le  traverser  avec  courage ,  disons- 
nous  :  Le  temps  est  court  :  tendus  brève  est.  Que 
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sont  quafante  jours  dans  la  suite  d'une  année ,  puis-^ 
que  Tannée  elle-même  passe  avec  tant  de  \itesse  T 
Est-ce  trop  de  quelques  semaines  de  priTations  pour 
purifier  son  cœur ,  expier  les  désordres  de  toute  une 
vie ,  mériter  le  pardon  et  la  grâce  ?  Jugez  de  leur 
durée  par  le  faible  souvenir  qui  vous  en  restera 
quand  elles  seront  écoulées.  Que  vous  sanctifiiez  ces 
jours  en  chrétiens  ou  que  vous  les  profaniez  par  vos 
scandales,  ils  n'en  auront  pas  fui  avec  moins  de 
rapidité;  mais  cette  profanation  ne  vous  laisserait 
que  des  regrets  ;  votre  fidélité ,  au  contraire ,  rem- 
plira votre  cœur  d'un  doux  contentement,  et  vous 
vous  écrierez  avec  le  Roi-Prophète  :  0  Dieu ,  loin 
de  nous  plaindre  de  la  rigueur  de  vos  préceptes, 
nous  nous  réjouissons ,  et  nous  vous  rendons  grâces 
pour  les  jours  où  vous  nous  avez  humiliés  sous 
la  loi  de  votre  justice  *.  Ei  personne  ne  vous  ravira 
votre  joie  *,  parce  que  les  joies  d'une  bonne  cons- 
cience sont  le  seul  bien  du  temps ,  qui  ne  passe  pas 
avec  le  temps  ! 

*  l^tali  sufDus  pro  diebus  qulbus  nos  hamtllasti.  ps.  luxxu.  I6. 
«  Gaadlum  vestnim  nemo  tollet  à  vobls.  joan.  xvi.  32. 
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Chaque  année,  n.  t.  g.  f.,  à  la  veille  de  nés 
visites  pastorales ,  nous  noas  sommes  attaché  à  traiter 
sommairement  quelcpi'nn  des  points  qui  importent 
le  plus  au  bon  ordre ,  à  Tédification ,  à  la  prospérité 
spirituelle  de  vos  paroisses ,  encouragé  dans  la  pour- 
suite de  cette  tâche  sainte  ^  par  la  bénédiction  qu'il 
a  plu  au  Seigneur  de  donner  à  nos  paroles ,  et  par 
l'opportunité  du  moment  qui  nous  permet  de  voir 
de  nos  yeux  Theureuse  application  des  règlements 
recommandés  à  la  vigilance  de  vos  pasteurs ,  et  de 
recueillir  en  quelque  sorte ,  de  nos  mains ,  les  fruits 
de  nos  exhortations  fécondées  par  votre  zèle.  Nous 
continuerons  aujourd'hui  ce  cours  d'instructions  doc- 
trinal à  la  fois  et  pratique,  pour  ouvrir  et  préparer 
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les  Toîes  i  la  noovelfe  visite  que  nous  nous  proposons 
de  faire ,  au  sein  d'une  des  portions  les  plus  chères 
et  les  plus  fidèles  de  notre  troupeau  ;  et ,  dans  Fe 
nombre  des  sujets  qui  nous  restent  encore  à  toucher , 
nous  choisirons  de  préierence  celui  des  Ecoles  ^  tant 
a  raison  de  son  importance  dans  Tordre  de  la  Re- 
ligion et  de  la  société  ^  que  des  développements  et 
de  Textension  nouvelle  qu'a  pris  et  que  prend  chaque 
jour  l'enseignement  primaire  dans  nos  villes  et  dans 
nos  campagnes.  Vous  nous  pardonnerez ,  pasteurs 
des  peuples ,  et  vous  tcMis ,  nos  bien-aimés  frères  en 
J.*C.y  si  nous  détournons  un  moment  nos  pensées 
de  la  comnnmauté  des  fidèles ,  pour  les  reposer  sur 
cet  âge  heureux  qui  en  fiiit  l'ornement  et  l'espoir  l 
L'enfance  n'est--elle  pas  à  l'E^^,  à  l'étet,  à  ht 
société,  ce  que  le  printemps  est  à  l'année,  ce 
que  les  fieurs  sont  aux  richesses  et  aux  pompes  de 
la  nature ,  ce  que  Tespérance  est  aux  sentiments  qui 
agitent  le  cœur  de  l'homme?  Ouvriers  du  père  de 
fonnlley  les  enfants  ne  sont-ils  pas  les  plantes  les 
plus  précieuses  de  ce  champ  de  TEglise  dont  la 
culture  vous  est  confiée ,  la  couronne  et  la  joie^  àm 
votre  ministère ,  votre  plus  douce ,  et  souvent  votre 
unique  consolation  dans  les  amertumes  dont  il  est 
abreuvé?  Parents  chrétiens,  vos  enfants  ne  sont-ils 

I  Gtadium  meum  et  oorona  mea.  philif.  iv.  i. 
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pas  Totre  jdus  cher  trésor ,  Tobjet  de  vos  plus  ioh 
dres  affections^  de  vos  plus  vives  soUicitodesT  Et  nous 
occuper  des  enfiints ,  des  soins  que  réclamait  leur 
instruction ,  leur  éducation ,  d'où  dépend  leur  boiH 
heur  et  le  vôtre ,  d'où  dépend  l'avenir  de  la  Rdi-* 
gion,  n'est-ce  pas  intéresser  toute  la  communauté 
chrétienne  ? 

Nous  sommes ,  au  reste ,  d'autant  plus  fondé  à 
intervenir  dans  une  question  qui  préoccupe  si  vive- 
ment la  pensée  des  législateurs ,  et  qui  excite  à  un 
si  haut  point  le  sèle  de  l'administration ,  que  vous 
n'ignorez  pas ,  if.  t.  c.  p.,  que  le  principe  de  tout 
enseignement  louable  et  salutaire  repose  dans  la 
foi  dont  nous  sommes  les  gardiens  et  les  interprètes. 
DieUj  qui  a  préposé  les  évéques  dans  son  Eglise 
pour  la  gouverner  \  les  a  établis  aussi  pour  ins* 
truire.  Allez ,  enseignez  toutes  les  nations ,  leur  ap- 
prenant  à  garder  toutes  les  vérités  et  lotiles  les 
ordonnances  dont  j'ai  daigné  vous  instruire  mot-^ 
mime  *.  Telle  est  la  mission  des  Apôtres ,  devenus, 
par  cette  parole  de  Jésus-Christ ,  les  docteurs  du 
monde,  les  véritables  instituteurs  primaires  de  ces 
peuples  enfants  qu'ils  devaient  plier  à   la  règle, 

1  Posuit  cpiscopoft  regere  EccJesiam  Dei.  act.  ul.  2S. 
>  EuDies  docete  ojnnes  gentes....  Do€entes  eos  senrare  omnia-quiB- 
camque  mandavi  voblt.  ■attb.  xxvin.  19. 
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amjettir  à  la  discipline ,  engendrer  de  nouveau  à 
une  Tie  plus  complète  et  plus  abondante  ,  jusqu'à  ce 
que  /.-  C  fÊA  formé  en  eux  ^  ^  et  qu^ils  fassent 
arrivés  à  la  plénitude  de  ïâge ,  à  la  mesure  de 
Ihomme  parfait^.  Tdle  est  encore  la  mission  des 
évéques ,  leurs  successeurs  dans  1  apostolat  !  Mission 
toujours  actuelle  et  persévérante  y  parce  que  le  Sau-^ 
veur  ne  lui  a  point  assigné  de  terme ,  parce  qu'en 
l'imposant  à  ses  envoyés ,  il  leur  a  promis  son  as- 
sistance pour  tous  les  jours ,  jusqu'à  la  consomma- 
tion  des  siècles  '  ;  parce  qu'il  est  dans  la  nature  de 
cette  oeuvre  d'instruction ,  de  ce  travail  de  r^néra* 
tion  y  de  recommencer  sans  cesse  avec  les  générations 
qui  se  succèdent  et  se  renouvellent ,  embrassant  dans 
ton  action  universelle  et  continue  les  peuples  qui 
se  prétendent  avancés  ^  comme  les  peuples  vieillis  et 
les  peuples  nouveaux  !  Mission  auguste  et  sacrée  que 
nous  ne  nous  sommes  point  donnée  y  mais  que  nous 
avons  reçue  de  celui  qui  a  la  puissance  y  que  nous  ne 
tenons  pas  des  hommes,  mais  de  J.~C.;  qu'on  peut 
nous  reconnaître  y  ou  nous  contester  y  sans  que  nos 
droits  en  soient  pour  cela  accrus  ou  diminués  ;  et 

>  Filioli ,  qooe  iterùm  partarlo ,  donec  formetur  Chrtotiu  In  TobU. 

SAUT.  IV.    19. 

*  In  mensuram  fflatis  plenitudinia  Chriiti.  eph.  iv.  13. 

*  Ëcœ  ego  vobiscom  tum  omnibus  diebus ,  usquë  âd  oonsuinnia 
ttonem  icculi.  hatth.  xxvni.  tO, 
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qaej  dans  aucun  cas,  nous  ne  sanrions  aMBqper 
sans  prévarication ,  parce  quelle  est  pour  wn»  une 
neceeeiiéK  Fcâîre  le  trimpeaUy  les  brebis  et  les 
agneaux ,  les  petits  et  les  mères,  roo^re  aux  forts 
le  paîn  des  forts ,  donner  au  enfants  le  hiC  des 
enfants ,  procurer  à  tous  des  pâturages  sains ,  TeiUer 
à  ce  qu^ils  ne  s'abreuvent  qu'à  às&  fcmtaines  panes  : 
voUà  le  grand  devoir  de  notre  charge  !  Pasciâe  qui 
invobis  esi  gregem  Dei*.  Paitre  le  troupeau  de 
J.-C.|  le  nourrir  par  nou»-ménie  de  la  saine  doc- 
trine, sefon  la  mesure  de  nos  forces  et  de  la  grâce  qui 
nous  est  donnée ,  et ,  parce  que  nous  ne  pourri<M 
seuls  suffire  à  tant  de  soins  et  distribuer  à  chacun 
celte  divine  nourriture,  ne  permettre  <pi'eUe  leur 
uni  dispensée  que  par  des  mains  intdligentes  et 
fîd^es ,  que  par  des  suppléants  avoués  de  notre  voh- 
nisière,  qui  instruisent  et  exhariCHi  comme  par 
wHre  bouche  y  de  peur  que  la  parole  de  vérité  ne 
vienne  à  s'altérer  et  à  se  corrompre ,  en  passant  par 
des  canaux  qui  ne  seraient  pas  en  communication 
avec  la  source  d'où  renseignement  catholique  doit 
émaner  :  voilà  pourquoi  nous  sommes  évâques  et 
pasteurs ,  comme  l'indiquent  assez  ces  dénominations 
sublimes  !  Pascite  qui  in  vobis  est  gregem  Dd. 

*  \m  nilhi  «ruoD  evangetitavero  1  neoeailas  eaim  mihi  iocomirit 
I.  COR.  n.  16.  *  1.  Pffrx.  5.  3. 


Après  cette  exposition  de  principes  qui  noys  a 
fêxu  nécessaire  au  milieu  de  la  confusion  qui  règne 
aujourd'hui  dans  les  esprits ,  touchant  les  premières 
notions  des  droits  et  des  devoirs  y  nous  aborderons , 
n.  T.  c.  F.,  avec  la  même  conGance,  une  accusation 
soolevée  dans  des  temps  non  enaxte  éloignés  de 
nous ,  espèce  àe  finde  non  recevoir ,  qui  tendrait  à 
écarter  l'intervention  du  clergé  dans  la  direction  et 
la  surveillance  des  écoles  ^  sous  le  prétexte  qu'il  est 
hostile  par  intérêt  y  et  comme  par  instinct  ^  à  la  pro- 
pagation des  lumières.  Qui  de  vous ,  pour  peu  qu'il 
veuille  interroger  ses  souvenirs  «  ne  se  rappelle  avoir 
lu  y  ou  entendu  répéter ,  que  les  prêtres  sont  les 
ennemis  naturels  de  l'instruction  ;  qu'il  leur  importe 
de  retenir  le  peuple  dans  l'ignorance  ^  afin  de  le 
mieux  exploiter  et  de  le  mieux  asservir?  Ignoble 
langage ,  mais  qu'il  nous  faut  reproduire ,  pour  être 
compris  !  Nous  ne  reviendrions  pas  sur  ces  indécentes 
attaques  ^  tombées  de>ant  la  pudeur  puUique  et  le 
bon  sens  populaire ,  si  nous  ne  savions  que  la  ca« 
lomnie  laisse  toujours  après  elle  quelques  traces  de 
son  passage;  que  des  préventions  qui  paraissaient 
assoupies ,  se  sont  phis  d'une  ibis  rév^Uées ,  et  que 
des  imputations ,  précipitées  dans  le  mépris  par  leur 
o^eox  et  leur  ridicule ,  peuvent  se  relever  plus 
audacieuses ,  et  se  redresser  plus  menaçantes ,  selon 
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TintérM  des  temps  et  des  passions.  Noos  profiterons 
donc  de  Toccasion,  puisqu'elle  se  présente,  ponr 
peser  la  ^valenr  d'une  accusation  si  grave. 

Mais  d'abord  est-ce  bien  sérieusement  qu'elle  nous 
est  intentée  T  Certes ,  ils  seraient  bien  oublieux ,  ou 
Uen  ingrats  et  bien  injustes ,  ceux  qui  représente- 
raient conune  fiiuteurs  de  l'ignorance  les  ministres 
d'une  Religion  qui  est  tout  enseignement,  et  l'en- 
seignement par  excellence!  Lies  prêtres  ennemis 
de  l'instruction  !  Eh  !  de  quelle  instruction  entend- 
on  parler?  Est-ce  de  cette  instruction  plus  ornée, 
plus  complète,  de  ces  études  plus  fortes  et  plus 
brillantes,  gloire  et  parure  des  nations  policées? 
Mais  qui  peut  constester  au  clergé  le  zèle  de  la 
science  et  des  bonnes  lettres?  Vous  qui  le  calomnies, 
où  en  series-vous  sans  lui ,  où  en  seraient  tos  arts , 
▼os  institutions ,  votre  langue ,  et  cette  civilisation 
dont  vous  êtes  si  fiers ,  sans  ses  nobles  eCTorts  pour 
retirer  vos  ancêtres  de  la  barbarie,  polir  leurs 
mœurs ,  les  bçonner  aux  arts  utiles ,  les  apprivoiser 
avec  les  lois,  et  accoutumer  leurs  yeux  au  jour 
nouveau  qu'il  faisait  luire  sur  leurs  tètes?  Ouvrez 
l'histoire,  et  surtout  celle  de  notre  France  :  ne 
voyez-vous  pas  la  Religion  présider  à  toutes  les 
fondations,  à  toutes  les  œuvres  qui  ont  pour  but 
d'éclairer  les  hommes ,  de  les  doter  avec  une  magni*- 
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Bcence  plus  que  royale?  Ne  voyez-vous  pas  le  sol 
de  l'Europe  couvert  encore,  malgré  raction  du 
temps  et  l'action  des  hommes  plus  meurtrière  que 
le  temps ,  des  monuments  élevés  par  son  génie  au 
coite  du  savoir  et  de  la  vertu  ?  N'est-ce  pas  elle  qui 
a  fait  refleurir  le  goût  des  études  et  l'émulation 
des  lettres  divines  et  humaines?  Elle,  qui  a  sauvé 
les  sciences  du  naufrage  dont  les  menaçaient  les 
inondations  des  barbares ,  en  leur  ouvrant  un  asile 
dans  ses  cloîtres  et  ses  monastères ,  et  qui  les  pré- 
sene  encore  de  la  corruption ,  comme  un  parfum 
divm  \  selon  la  belle  expression  d'un  de  nos  plus 
grands  philosophes  ?  Elle ,  qui  a  sauvé  le  feu  sacré 
de  la  ci\  ilisation ,  alors  qu'il  était  prêt  à  s'éteindre 
dans  les  ténèbres  du  moyen-àge  ?  Elle  enfin  qui ,  par 
la  multitude  des  grands  hommes  qu'elle  a  formés 
et  inspirés,  a  porté  si  haut  la  gloire  littéraire  de 
notre  patrie ,  que  cette  gloire  est  un  objet  d'envie  et 
d'admiration  pour  l'univers?  Ah  !  génération  distraite 
et  présomptueuse ,  nouveaux-venus  sur  la  scène  du 
monde,  qui  vous  croyez  les  créatures  de  votre  for- 
tune, parce  que  vous  l'avez  trouvée  toute  faite  et 
préparée  de  longue  main  par  un  génie  bienfaisant ,. 
quand  vous  avez  pris  possession  de  l'héritage;  on 
ne  vous  demande  pas  d'être  généreux,  pas  même 

*  Rëiglo  aroina  tclenUarum.  Bacon. 
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d'être  reeonDaiscmntit ,  on  ne  vous  demande  que 
d'être  justes!  Maintenant  que  la  Religion  vous  a 
délié  la  langue ,  qu'elle  a  familiarisé  vos  yeux  avec 
la  lumière ,  qu'elle  a  soufflé  à  votre  oreille  la  parole 
de  vérité,  qu'elle  a  ouvert  devant  vous  la  voie  de 
la  science  y  marchez  dans  cette  voie ,  allez  de  progrès 
en  progrès;  courez ^  si  vous  le  pouvez ,  à  de  nou- 
velles conquêtes  ;  mais  ne  maudissez  pas  les  entrailles 
qui  vous  ont  portés ,  le  sein  qui  vous  a  nourris ,  la 
main  qui  a  dirigé  et  affermi  vos  premiers  pas  dans 
la  carrière  ! 

En  accusant  le  clergé  d'être  ennemi  de  l'instruction, 
veut-on  parler  de  ces  écoles  plus  modestes ,  ou  le 
pain  de  l'intelligence  est  rompu  aux  pauvres  et  aux 
petits?  Mais  qui,  plus  que  le  clergé^  s'est  montré 
soigneux  de  l'instruction  de  l'enfance?  Il  n'a  eu 
besoin  pour  exciter  et  entretenir  dans  son  coeur  ce 
zèle  pieux  ,  que  de  consulter  l'esprit  de  TEvangile. 
N'est-ce  pas ,  en  effet ,  l'Evangile  qui  a  réhabilité 
l'enfance  ,  comme  il  a  relevé  le  pauvre  de  l'humi- 
liation où  il  était  tombé ,  et  qui  s'est  le  premier 
occupé  avec  amour  et  jalousie  de  cette  portion  si  inié- 
ressante  de  la  race  humaine?  N'est-ce  pas  l'Evangile 
qui  a  rendu  diserte  la  langue  des  enfants^  et  qui  a 
tiré  de  ces  bouches  innocentes  une  louange  parfaiie, 

^  Lioguas  iofantium  fecil  disert»,  saf.  x.  21. 
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four  Vhonneur  de  Dieu  et  la  confusion  de  ses 
ennemis^?  ?]'est-€e  pas  TEvangile  qui  a  fait  en^ 
tendre  les  sourds  et  parler  les ,  muets  * ,  je  veux 
dire  ces  classes  infortunées ,  qui ,  avant  que  le  chris- 
tiaoisme  eût  fait  connaître  leur  valeur,  n'étaient 
comptées  que  pour  mémoire  dans  les  sociétés  anti- 
ques qui  les  traitaient  comme  un  vil  bétail  ?  Depuis 
que  Jésus-Christ  a  prononcé  cette  parole  :  Bienheu- 
reux  sont  les  pauvres!  depuis  qu'il  a  dit  :  Laissez 
venir  à  moi  les  enfants  '  »  et  seulement  à  dater  de 
cette  époque ,  éternellement  digne  d  être  bénie  par 
rbumanité ,  les  pauvres  et  les  enfants  ont  revêtu  aux 
yeux  du  monde  un  nouveau  caractère.  Celles  des 
sociétés  païennes  qui  se  piquaient  de  savoir  et  de  bel 
esprit,  avaient  bien  ouvert  des  écoles,  des  pry ta- 
nces ,  des  gymnases ,  des  académies  pour  la  jeunesse 
élégante  et  polie  ;  encore  avaient-elles  exclu  tout  un 
seie  du  privilège  de  l'éducation  ;  mais  Tenfant  du 
pauvre  était  abandonné  à  la  double  dégradation  de 
son  corps  et  de  son  âme ,  comme  il  Test  encore  au* 
jourd'hui  chez  les  peuples  malheureux  que  le  soleil 
de  la  foi  n'a  pas  éclairés.  Personne  n'avait  songé  à 
l'évangéliser  y  à  lui  annoncer  la  bonne  nouvelle  y  selon 

^  Ex  ore  infaiitium  H  lactentium  perfecisti  laudem  propter  ini- 
miOQs  tao8.  fsal.  tih.  3. 
*  Et  lordoflfecit  audireet  niutos  loqui.  UAttc.  vu.  37. 
^  Sinlta  parvulos  Teoire  ad  me.  kahc.  x.  J4. 
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la  douce  parole  du  Sauveur  des  hommes.  Les  enfiuitSy 
comme  les  femmes ,  comme  les  pauvres ,  tout  ce  qui 
était  bible  et  soufirant ,  avait  été  oublié  par  une 
sagesse  superbe  et  brutale.  Un  de  ces  sages  avait  dit , 
il  est  vrai  y  qu'un  grand  respect  esi  dûà  l'enfance*; 
mais  c'était  une  parole  isolée ,  sans  portée ,  sans 
écho  y  parce  qu'elle  était  dépourvue  de  sanction. 
Jésiis^hrist  n'a  pas  déployé  ce  vain  appareil  de 
sentences  :  mais  il  a  inspiré  pour  cet  âge  un  senti- 
ment plus  tendre  y  plus  dévoué  et  qui  ressemble  à 
une  sorte  de  culte ,  en  disant  à  ses  disciples  avec 
une  adorable  simplicité  :  Gardez^vaus  de  mépriser 
un  seul  de  ces  petits ,  parce  que  leurs  anges  wneni 
sans  cesse  datis  le  ciel  la  face  de  mon  Père*. 

Cet  esprit  de  zèle  et  de  religieuse  sollicitude  pour 
Tenfance ,  qui  appelle  tous  les  dévouements  au  ser- 
vice de  ses  ignorances  comme  de  ses  foiblesses^ 
cet  esprit  s'est  perpétué  dans  l'Eglise ,  et  y  a  p<Nrté 
tous  les  fruits  qu'il  promettait  à  la  terre.  On  peut 
dire  avec  vérité  que  c'est  l'Eglise  qui  a  conçu  le  pre- 
mier dessein  et  jeté  les  premiers  fondements  des 
écoles  d'enseignement  primaire.  Les  conciles  avaient 
voulu  qtie  dans  chaque  diocèse  une  école  pour  les 

*  Maxlnu  debetur  puero  rererenlla.  Sénèque. 

*  VIdeie  ne  oootemmtit  unom  ex  hks  puiUlls,  quia  angeii  eomm 
In  cœlit  «eroper  videal  fadem  Patrii  mel.  HATTa.  xvui.  10. 
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enfiints  fût  établie  auprès  de  Tévéque  ;  et  Tun  des 
premiers  dignitaires  de  chaque  église,  chargé  de 
surveiller  leur  instruction ,  s'honorait  du  titre  d^Ecth- 
lâtrej  attribué  à  ses  modestes  et  nobles  fonctions  \ 
Les  pasteurs  secondaires  se  réglaient  naturellement 
sur  cet  exemple  dans  les  diverses  résidences  où  les 
attachait  leur  ministère ,  en  sorte  que  dans  tous  les 
lieux  où  la  Religion  donnait  un  pasteur  au  peuple 
fidèle  y  elle  assurait  en  même  temps  un  instituteur 
à  Tenfance.  Et  ce  catéchisme  qui  s'enseigne  publi- 
quement dans  toutes  les  paroisses,  et  depuis  des 
temps  si  reculés  qu'on  ne  peut  assigner  Pépoque 
où  cette  pratique  a  pris  naissance ,  qu'est-il  autre 
chose  qu'un  témoignage  toujours  subsistant  de  l'in- 
térêt que  porte  l'Eglise  à  l'instruction  des  enfants? 
Avant  donc  que  les  législateurs  eussent  pensé  a  leur 
donner  dos  maîtres,  la  Religion  avait  déjà  pourvu 
à  ce  besoin  par  un  enseignement  permanent ,  uni- 
versel y  aussi  élevé  dans  son  objet  que  populaire  dans 
ses  formes;  enseignement  modèle ,  essentiel ,  fonda- 
mental y  que  nul  autre  ne  saurait  suppléer ,  mais 
qui  peut  suppléer  tous  les  autres ,  et  qui ,  pour  être 
moins  complet  que  nos  cours  d'instruction  élémen- 
taire et  supérieure,  n'en  suffisait  pas  moins  aux 

^  Cone.  Yasense,  ean.  l.  an.  529.  —  Concil,  Narhon,  can.   11. 
m.  S89.  —  Cùneil.  Lateran,  can,  18.  an.  1179» 
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nécessités  réelles  et  perpétuelles  des  sociétés,  puis- 
qu'il apprend  à  Thomme  ce  qui  lui  importe  le 
plus  de  savoir,  son  origine,  ses  devoirs  et  ses 
destinées  ! 

Les  prêtres  ennemis  de  rinsirucUon  !  Mais  les 
législateurs  et  les  sages  euK-mèmes ,  où  ont-ils  pnisé 
ridée  mère  de  leurs  écoles  ,  et  leurs  meilleurs  rè^e- 
ments  de  discipline ,  si  ce  n^est  dans  ce  même  esprit 
de  FEglise ,  et  dans  les  sages  dispositions  qu'elle  avait 
déjà  consacrées?  Nous  avons  beau  nous  en  défendre, 
et  présenter  nos  œuvres  comme  des  créations  et  des 
découvertes ,  les  préconiser  comme  Theureux  résultat 
de  nos  progrès  et  de  la  supériorité  de  nos  lumières, 
notre  société  est  toute  pénétrée ,  et,  si  Ton  peut  parler 
ainsi ,  toute  imbibée  de  christianisme.  Nous  croyons 
être  neufs,  quand  nous  ne  faisons  que  retourner, 
combiner  et  mettre  en  œuvre  Télément  chrétien, 
déposé  au  fond  de  nos  mœurs  et  de  notre  constitution 
sociale.  Et  ce  que  nous  disons  ici  des  écoles  ,  od 
peut  le  dire  avec  la  même  justesse  de  notre  légis- 
lation des  fabriques ,  des  mariages  ,  des  décès ,  des 
naissances,  toute  calquée  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
sage ,  sur  les  anciennes  ordonnances  de  TEglise.  Il 
est  beau  sans  doute  de  réglementer  les  Ecoles ,  de 
multiplier  les, sources  de  Tinstruction ;  mais,  au 
dix-neuvième  siècle ,  après  que  l'Evangile  a  étendu  ^ 
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son  influence  et  communiqué  sa  vertu  h  toutes  les 
institutions  généreuses  ;  après  quMl  a  proclamé  toutes 
les  vérités  utiles ,  et  semé  tous  les  germes  du  bon- 
heur de  l'humanité,  on  ne  doit  pas  oublier  la  grande 
part  qui  lui  revient  dans  les  perfectionnements  que 
l'on  ne  tente  ,  et  dans  le  bien  que  l'on  n'embrasse, 
qu'en  obéissant  à  son  esprit. 

Les  prêtres  ennemis  de  l'instruction  !  Ehl  qui 
mieux  que  le  prêtre  peut  en  sentir  le  prix,  lui 
qui  a  consacré  tant  d'années  à  s'instruire ,  dont  la 
vie  est  une  vie  d'étude ,  quand  elle  n'est  pas  em- 
ployée à  la  charité  ou  à  la  prière?  Ennemis  de 
l'instruction  et  de  l'instruction  du  peuple  1  Mais  le 
peuple  pedt^il  avoir  de  meilleurs  amis  que  le  prêtre, 
né  dans  son  sein ,  sorti  de  ses  rangs ,  confident  de 
ses  misères,  consolateur  de  ses  peines,  conseiller 
de  ses  voies ,  qui  vit  de  sa  vie ,  souffre  de  ses  dou- 
leurs ,  et  s'endort  enfin  avec  lui  dans  la  même  tombe, 
après  avoir  veillé  avec  lui  et  pour  lui  sous  le  même 
chaume  T  Pourquoi  refuserait-il  de  partager  avec 
le  pauvre  le  fruit  de  la  science ,  comme  il  partage 
avec  lui  son  pain  de  chaque  jour?  —  Ennemis  de 
l'instruction  !  Et  quel  intérêt  pouvon&-nous  «ivoir  de 
la  repousser?  L'intérêt  de  la  Religion,  peut-être? 
Mais  est-ce  que  la  Religion  redoute  les  lumières? 
Elle  ne  se   plaint  au  contraire    que  de  n'être  pas 
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assez  connue ,  assez  étudiée ,  assez  approfondie.  Car, 
si  y  comme  Ta  dit  un  grand  homme ,  peu  de  philo- 
sophie éloigne  delà  foi,  beaucoup  de  philosophie 
y  ramène.  (Bacon).  En  quoi  a-t-elle  souffert  du 
progrès  de  nos  connaissances ,  des  découTertes  de 
Fespril  humain  dans  le  domaine  de  Thistoire  et  dans 
cehii  de  la  nature  ,  dans  le  vaste  champ  de  Tanti- 
quité  et  des  origines  des  nations  ?  Plus  la  science 
s^étend ,  plus  nous  voyons  la  Religion  s'élever  et 
grandir,  et  chacune  des  conquêtes  de  Tinielligence 
est  un  hommage  à  sa  divinité.  Assise  sur  des  fon- 
dements impérissables ,  le  front  dans  le  Ciel ,  et  la 
main  étendue  sur  latem-  pour  bénir  les  hommes, 
la  foi  chrétienne  regarde  passer  devant  elle ,  courant 
à  leurs  études ,  à  leurs  investigations ,  à  leurs  expé- 
riences ,  à  leurs  laboratoires,  la  multitude  de  savants, 
dont  quelques-uns  Taiment  et  Tadorent,  dont  le 
grand  nombre  ne  s'informe  point  d'elle ,  dont  quel- 
ques autres  la  méprisent  et  Tinsultent  :  mais  apr^ 
qu'ils  se  sont  fatigués  à  remuer  la  terre,  à  inter- 
roger les  astres,  à  explorer  les  phénomènes  de  la 
vie  dans  les  corps  organisés,  a  fouiller  dans  les 
archives  des  peuples,  et  à  déchiffrer  les  énigmes 
de  leurs  monuments,  elle  les  voit  venir  à  ses  pieds, 
apportant  l'un  après  l'autre  comme  un  tribut  à  cetie  * 
reine  de  toute  science  et  de  toute  vérité,  le  glorieux 
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témoignage  qu'ils  ne  peuvent  rien  contre  elle ,  et  que 
sans  elle  aucun  des  mystères  de  Phomme  et  de  la 
nature  ne  peut  être  expliqué  !  Et  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner  ;  la  Religion  est  une  vérité  complète.  TiOmme 
elle  porte  sa  justification  en  elle-même  * ,  elle  doit 
la  recevoir  aussi  de  tous  les  faits  qui  sont  en  contact 
avec  elle.  La  science,  par  cela  même  qu'elle  est 
susceptible  de  progrès ,  reste  toujours  dans  une  sorte 
d'enfance ,  et  ne  découvre  la  raison  des  choses  que 
par  degrés  et  après  de  longs  tâtonnements. 

Le  prêtre  ennemi  de  l'instruction  et  des  lumières  I 
—  Peut-être;  mais  il  faut  s'entendre.  Ennemi  de 
l'instruction  !  Oui ,  de  cette  instruction  qui  n'aurait 
pas  Dieu  ^  la  Religion ,  la  vertu  pour  fondement , 
et  pour  fin  la  perfection  et  le  bonheur  de  l'homme 
pai*  l'accomplissement  des  devoirs.    Oui,  de   cette 

• 

instruction  fausse  et  systématiquement  perverse ,  dont 
les  leçons  empoisonnent  les  générations  dans  leur 
fleur,  qui  sème  les  doutes,  insinue  l'erreur,  ac- 
crédite le  mensonge,  dénature  les  faits  pour  les 
interpréter  au  profit  des  passions ,  amène  la  cor- 
raption  du  cœur  par  celle  de  l'esprit ,  et  ébranle, 
en  se  jouant ,  les  croyances  les  plus  saintes.  Oui , 
de  ce  demi-savoir ,  si  commun  de  nos  jours,  qui 
trompe  les  simples,  et  s'impose  à  la  crédulité,  en 

I  Jodicia  Dooiini  Tera ,  Jottlflcata  in  semetipsa.  kal.  xyiii.  lO. 
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affectant  les  dehors  et  Tautorité  de  la  acieace  vérî^- 
table  ;  demi-sayair ,  pire  encore  que  Tignorance  oUe- 
mdme ,  parce  que  ne  voyant  rien  an  delà  de  son 
étroite  sphère,  il  se  moi^e  et  méprise;  tandis  tpie 
rignorance  sait  du  moins  douter  quelqu^is,  et 
écouter  un  plus  sage.  —  Ekinemis  des  lumières!  Non 
de  ces  lumières  douces  et  pures  qui  réjouissent  et 
fortifient  les  yeux  sains ,  et  guérissent  les  yeux  ma- 
lades; mais  de  ces  lumières  qui  aveuglent;  non  de 
ces  lumières  bienfaisantes  qui  éclairent  les  esprits , 
et  allument  dans  les  âmes  la  sainte  flamme  de  la 
vertu  ;  mais  de  ces  lumières  qui  brûlent  et  dévorent 
comme  des  torches  homicides;  non  de  ces  lumières 
qui  embellissent  la  vie  et  colorent  d^un  jour  doux 
rhorizon  de  l'intelligence  ;  mais  de  ces  lueurs  trom- 
peuses y  de  ces  feux  sinistres ,  tels  qu'on  en  voit  errer 
autour  des  abimes  et  sur  les  tombeaux  !  Et  voilà 
pourquoi  le  clergé  a  pu  manifester  d'abord  quelque 
déiiance  pour  certains  systèmes  d'enseignement, 
prônés  avec  un  engouement  qui  ne  contribuait  pss 
moins  que  leur  nouveauté  et  leur  origine  à  les  rendre 
suspects  y  et  transplantés  de  loin  à  grands  frais  sur 
un  sol  déjà  fécond  en  méthodes  que  le  temps  avait 
éprouvées.  Voilà  pourquoi  il  n'a  dû  accueillir  d'a- 
bord ,  qu'avec  une  sorte  de  réserve  et  d'hésitation , 
et  comme  sotis  l^énefice  d'inventaire  ^  des  projets 


LES    ÉCOLES.  347 

d'eitensîon ,  de  perfectionnement  de  IMnstruction 
-des  classes  populaires  :  projets  louables  ^  sans  doute , 
mais  qui  ne  semblaient  pas  offrir  des  garanties  suf- 
fisantes aux  principes  inséparables  de  tout  bon  ensei- 
-gnement.  Mais  dès  qu'ils  ont  pu  se  rassurer  sur  ces 
grands  intérêts ,  dès  qu'ils  ont  pu  lire  au  frontispice 
-de  la  loi  que  la  Religion  et  la  morale  seraient  la 
base  de  l'instruction  élémentaire ,  et  reconnaître  que 
ces  promesses,  n'étaient  pas  de  vaines  formules ,  mais 
l'espresnon  d'une  volonté  sincère;  dès  que  leur 
coopération  a  été  demandée ,  les  prêtres  n'ont-ils 
pas  été  les  premiers  à  prêter  leur  concours  à  l'ad- 
ministration ,  à  mettre  à  sa  disposition  leur  légitime 
inOiience  y  à  accepter  la  part  telle  quelle ,  qui  leur 
était  faite  dans  la  législation  des  petites  Ecoles  ^  sans 
trop  examiner  si  cette  part  était  plus  ou  moins  pro- 
portionnée à  la  supériorité  de  leur  instruction ,  et  à 
la  conâdération  que  réclame  leur  ministère  ?  Et  ces 
humbles  et  respectables  Frères  des  écoles  chré- 
tienoes ,  dont  nous  voyons  avec  tant  de  joie  les  éta* 
bHasenients  se  multiplier  dans  notre  diocèse*;  ces 
bons  Frères  qui  s^étaient  modestement  voués  à  bé^ 
gayer  avec  l'enfance  les  premiers  rudiments  de  la 
Itelîgion  et  dé  la  grammaire ,  ne  se  sont-ils  pas  em- 

1  De  Doaveiles  écoles  de  Frères  vuat  être  procboinemeut  établies  à 
Saloi-Afflriqde  et  à  Salnl-Genief . 


348  LBS    ÉCOLES. 

pressés  d'eux-mêmes  d'étendre  le  cercle  de  leur  en- 
seignement? Ne  les  a-t*on  pas  tus  ouvrir  spontané- 
ment dans  la  capitale ,  et  au  centre  de  nos  grandes 
cités,  des  écoles  spéciales  pour  les  adultes  et  les 
classes  ouvrières ,  par  condescendance  pour  des  be- 
soins nouveaux ,  qu'il  vaut  mieux  en  effet  satisfaire 
avec  discrétion  et  mesure ,  qu'irriter  par  d'impru- 
dentés  résistances? 

Tel  est  y  N.  T.  c.  p.,  le  véritable  esprit  de  la  Re- 
ligion ,  aussi  bien  qtie  de  ses  ministres*  Elle  applau- 
dira toujours  aux  efforts  qui  seront  faits ,  aux  essais 
qui  seront  tentés  pour  l'amélioration  de  la  condition 
des  hommes.  Elle  prévenait  noblement  à  cet  égard 
les  vœux  de  l'humanité ,  quand  elle  avait  le  pouvoir 
et  la  fortune.  Maintenant  elle  s'y  associera ,  elle  les 
bénira ,  elle  les  fécondera  de  sa  divine  influence.  A 
la  vérité ,  elle  attache  plus  de  prix  à  la  science  des 
devoirs   qui   forment  et  règlent  le  cceur,  qu'à  la 
science  des  droits  qui  exalte  et  peut  ^rer  les  es- 
prits. Elle  tient  i^ioins  à  créer  un  peuple  de  savants , 
qu'un  peuple  de  chrétiens  vertueux  et  honnêtes, 
qu'un  peuple  de  frères  liés  par  une  douce  commu- 
nauté de  tendresse  et  de  services.  Mais,  de  cette 
instruction  religieuse  avant  tout ,  et  même  sagement 
libérale,  qui  élève  la  pensée,  adoucit  les  mœurs, 
développe  et  dirige  le  sentiment ,  et  vient  en  aide  à 
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la  pratique  des  vertus ,  nous  n^eu  sommes  pas  les 
eonemis.  Ce  n'est  pas  du  moins  parmi  nous  que 
cette  plainte  pourrait  être  élevée  avec  quelqu'ombre 
de  justice.  Quel  que  soit  le  rang  que  nous  assigne 
réoonomie  sociale  dans  ses  statistiques,  au  para- 
graphe de  renseignement  primaire ,  on  ne  dira  pas 
que  le  clergé  de  notre  diocèse  ait  contrarié  la  pro- 
pagation de  cet  enseignement.  Quel  est  le  pasteur 
qui  ne  se  montre  jaloux  d'obtenir  de  bons  maîtres , 
de  sâées  et  pieuses  institutrices  pour  auxiliaires  de 
ses  saintes  fonctions  ;  qui  ne  porte  un  religieux  in- 
térêt à  la  création ,  à  la  bonne  tenue ,  à  la  prospérité 
des  Eeoks  ?  Nous  avons  recueilli  à  cet  ^rd  les  té- 
oMMgnages  les  plus  expressifs  de  la  bouche  des  per- 
sonnes les  mieux  placées  pour  en  connaître  y  et  nous 
aimons  à  nous  en  prévaloir  pour  l'honneur  de  nos 
dignes  et  chers  Coopérateurs.  Si  quelquefois  ils  ont 
jeté  le  cri  d'alarme ,  c'est  l'homme  que  repoussait 
leur  xèle  dans  l'intérêt  du  troupeau ,  et  non  l'ins- 
truction ,  qui  ne  peut  être  dans  aucun  cas  respon- 
sable des  torts  et  des  imperfections  de  celui  qui  la 
dispense.  Mais  l'instituteur  qui  honore  ses  fonctions 
par  l'intégrité  de  ses  principes  et  la  régularité  de  ses 
mœurs,  ah  !  ils  l'ont  jugé  digne  de  toute  estime  et  de 
toute  confiance.  Quel  n'est  pas ,  en  effet ,  le  mérite 
d'un  faon  instituteur ,  et  quel  bien  ne  peut-il  pas 
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c^rer  àams  une  pamme?  11  kistniit  par  ses  leçons, 
il  édifie  par  ses  exeaiides;  il  assiste  le  pasteur  ians 
les  cérémonies  saintes ,  le  seconde  dans  la  direeliini 
de  k  psalmodie  et  du  chant  sacré ,  dans  h»  soins 
et  la  décoration  du  sanctuaire.  Il  accoutume  la 
jeunesse  à  porter  le  joug  du  Seigneur,  lut  enseigne 
la  crainêe  de  Ditu,  cmmneiwemeni  de  la  sagesM^ 
et  le  respect  dû  à  la  maison  de  la  prière  et  en 
sacrifice.  U  prépare  le  bonheur  des  fiimilles,  ks 
triomphes  de  la  Religion ,  le  repoa  des  sociétés ,  en 
formant  pour  Tétat  des  citoyens  honnêtes,  pour 
TEglise  des  enfants  soumis  et  fidèles ,  et  des  élus 
pour  rétemité.  U  a  droit  à  oeUe  double  amtomne 
que  le  grand  Apôtre  décerne  à  ceux  qui  sempliMiU 
jciu  travail  de  la  parole  et  de  fmsfrticlioii*.  Le 
monde  le  considère ,  mais  la  Religion  lui  garde  uns 
fims  belle  et  plus  riche  récompense.  C'est  par  la 
foi  qu'on  arrive  au  Ciel;  mais  la  foi  venani  de 
ToMie^  c'est  par  renseignement  qu'elle  se  commu- 
nique aux  hommes.  Or,  l'Espritr-Sunt  qui  promet 
aux  justes  instruits  de  la  loi  ^  une  gloire  égtde  à  la 
clarté  du  firmament ,  nous  déchire  que  les  maitros 
qui  leur  auront  ensei^pué   la  jtê^ce,  briUermU 

<  Inittum  sapienti»  timor  Domini.  psal.  ex.  10. 

*  UopUd  hoQor»  digDl  habealiir,  amsigBè  (fui  iab^miU  lu  v«te0l 
doctrine.  1.  Tia.  v.  17. 

*  Pldes  ex  tudita.  rom.  x.  17. 
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êerndlemeBt  au  Ciel  d'un  éclat  plus  ?if ,  ecuiune 
leSi  itaile$  qui  l'iUuminenl  et  le  décorent  \ 

Les  instituteurs  chrétiens  qui  eouipffevnçnt  Tiin* 
portance  de  leurs  fonctions ,  et  qui  savent  les  envi-* 
ssiger  par  le  côté  qui  les  relève  davantage  y  et  le 
nombre  en  est  grand ,  nous  en  avons  kt  confiance , 
ne  s^ofienseront  point  ici  de  nos  justes  sollicitudes, 
et  ne  oous  accuseront  point  de  porter  la  faux  dans 
ane  moisson  qui  n'est  pas  la  nôtre.  Us  nous  écou- 
teront comme  leur  père ,  comme  leur,  docteur , 
comme  lem:  premier  supérieuri  du  moins  dans  tout 
ce  qui  se  ra^K>rte  à  rinslructicm  chrétienne ,  et 
au  choix  des  livres  où  ils  doivent  puiser  les  eams 
de  la  véritable  sagesse ,  et  recueiUir  le  pur  froment 
de  la  vie  et  de  l'inteUigenee  '•  Les  enbnts  qui 
leur  sont  confiés  sont  nos  enfante ,  les  eniants  que 
le  Père  céleste  et  TËglise ,  notre  épouse  ,  nous  ont 
donnés;  la  doctrine  qu'ils  enseignent ,  c'est  la  dùo^ 
trine  de  celm  qm  nous  a  envoyé  '.  Ils  aimeront  a 
reconnaître  que  s'ils  reçoivent  d'autres  mains  l'in- 
vestifajure  de  leurs  attributions ,  ils  ne  peuvent  tenir 

*  Qui  docti  facrint  fulgebunt  quasi  splendur  flrmamenti;  et  qui 
ad  iiuttUam  erudiiinl  inulloB,  qusal  stelke  in  perpétua»  «etemiUlea. 

DANIEL.  XU.  3. 

*  CibaTit  illnm  pane  vit»  et  Intellectûs ,  et  aquft  saplentis  salutaris 
potavit  Ulom.  eccl.  xv.  3. 

'  Mea  doctrina  non  est  mea ,  sed  ejus  qui  misit  me  palris.  joah. 

TU.  H^ 
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que  de  nous  seul  la  mimon  de  catéchiser,   qu'ils 
ne  la  peuvent  Intimement  exercer  que  sous  notre 
autorité ,  et  pli/s  immédiatement  sous  la  surveillance 
de  leurs  pasteurs  ;  qu^ils  doivent  conij[»te  à  TEglise , 
aux  évéques ,  juges  et  gardiens  de  la  foi ,  de  la  nia- 
nière  dont  ils  s^acquittent  de  cette  mission  sainte  ;  et 
quMci  y  à  défaut  de  toute  autre  loi ,  ils  restent  ton- 
jours  liés  par  la  loi  de  la  conscience.  Cette  dépen- 
dance ,  toute  filiale  et  toute  chrétienne ,  loin  de  la 
décliner  comme  un  joug  filchenx,  ils  Paccepteront 
comme  leur  plus  beau  titre  et  leur  plus  glorieux  pri- 
vilège ;  et  en  échange  de  cette  déférence  à  nos  recom- 
mandations paternelles ,  nous  leur  dirons  :  Opus  fac 
Evangelistœ.  Faites  Tœuvre  d^un  évangéliste.  Par- 
tagez avec  nous  l'honneur  de  Tapostolat.  Noua  vous 
envions  ces  fonctions ,  ohscures  aux  yeux  des  hom- 
mes y  mais  éminentes  devant  Dieu ,  que  le  poids  de 
notre  charge  ne  nous  permet  pas  de  remplir  nous- 
même.  Soyes  auprès  de  nous,  auprès  de  vos  pas- 
teurs,  comme  ces  catéchistes  attachés  aux  ouvriers 
évangéliques  dans  les  missions  lointaines ,  pour  les 
aider  dans  leurs  travaux  et  les  suppléer  dans  leur 
absence  ;  et  que  les  peuples  vous  respectent  comme 
les  délégués  de  notre  autorité ,  et  les  représentants 
de  notre  ministère  ! 

Pères  et  mères ,  ce  serait  le  vœu  de  la  Religicm 
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ocRnine  de  la  nature ,  que  vous  fussiez  vous-mêmes 
ks  maîtres  et  les  précepteurs  de  vos  enfants.  C'était 
par  cette  tradition  domestique,  par  cet  enseigne- 
ment héréditaire ,  que  les  oracles  de  la  Religion , 
les  préceptes  de  la  morale,  les  faits  importants  de 
l'histoire,  et  même  la  connaissance  des  arts  utiles 
se  transmettaient  autrefois  de  génération  en  géné- 
ration dans  les  familles  patriarcales.  Aujourd'hui 
que  le  temps  vous  manque,  et  souvent  aussi  les 
lumières  pour  ^accomplissement  de  ce  grand  de- 
voir ,  la  société  vient  à  votre  aide  :  une  pensée  bien- 
veillante ouvre  à  vos  enfants  les  sources  du  savoir 
et  de  la  sagesse.  Profitez  de  ce  bienfait,  en  les 
envoyant  aux  écoles.  Vous  ne  pouvez ,  pour  la  plu- 
part, leur  laisser  les  biens  de  la  fortune  :  assurez* 
leur ,  pour  héritage ,  le  trésor  de  Tinstruction  ;  trésor 
d'autant  plus  précieux  que  ce  n'est  qu'en  le  possédant 
qu'ils  pourront  un  jour  soutenir  une  concurrence 
honorable  avec  leurs  égaux ,  quelle  que  soit  la  car- 
rière qu'ils  embrassent,  dans  une  société  où  l'é- 
mulation du  talent  devient  de  plus  en  plus  le  ressort 
le  plus  puissant  de  l'activité  humaine ,  et  le  gage 
le  plus  certain  des  succès.  N'ayez  point  de  regret 
à  la  perte  de  ces  quelques  heures  de  travail  que 
vous  coûte  la  culture  de  leur  esprit;  Ces  heures 
que .  vous  croyez  perdues ,  employées  à  de  studieux 
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loisirs,  TOUS  rapporteront  avec  ueore  le  prix  ^q 
sacrifice  que  vous  vous  sereE  imposé.  Qn^nne  éco- 
nomie du  temps  peu  réfléchie  n'interrompe  point 
le  cours  de  lenr  instruction ,  quand  Tient  In  saison 
des  récoltes  et  des  travaux  des  champs;  de  pear 
qu'en  vous  aidant  à  recueillir  vos  (rtiits  et  vos  moîs- 
souS|  ils  ne  perdent  eux-mêmes  par  cetle  inter^ 
ruption  le  Criiit  des  leçons  semées  dans  leurs  jeunes 
et  mobiles  intelligences.  Assurei&-vous  vous-même 
de  leurs  progrès ,  en  leur  servant ,  pour  ainsi  parler, 
de  répétiteurs,  en  leur  faisant  redire  ce  qu'ils  ont 
appris  dans  les  longues  veillées  de  Thiver,  et  dans 
les  jours  saints  que  la  Religion  accorde  à  votre 
repos  ;  mais  que  toujours  surtout  votre  conduite  et 
vos  exjemples  soient  une  application  sensible  et  une 
démonstration  vivante  des  leçons  de  piété  et  de 
vertu  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  mattres.  Et  quant 
au  choix  des  mattres  eux-mêmes ,  gardez-vous  d'en- 
gager inconsidérément  votre  confiance.  Accordec-la 
sans  réserve  k  ces  dignes  instituteurs  qui  ressemblent 
au  portrait  que  nous  en  avons  tracé ,  sains  dans  la 
foi  ^ ,  irréprochables  dans  leurs  mceurs  ,  fidèles 
dispensateurs  de  la  doctrine  de  vérité.  Mais,  s'il  s'en 
trouvait,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  qui  marchas-' 
sem  dans  la  mie  des  impies ,  qui  osassent  s'asseoir 

*  Sani  in  flde.  tim.  i.  9. 


dans  une  chaire  de  pestiletèce ,  et  distribuer  des 
poisom  à  la  place  du  pain  que.  vos  enfants  ont 
droit  de  leur  demander ,  il  vons  appartient ,  pères 
et  mères ,  de  fiiire  l)onne  justice  à  ces  maîtres  cor- 
rtqpteerSf  et  de  leur  donner  une  salntaire  leçon. 
Que  leur  habitation  reste  déserte  * ,  que  leurs  écoles 
ne  soient  plus  fréquentées ,  et  que  la  solitude  qni 
se  fera  tout  autour  d'eux  leur  apprenne,  pour  leur 
honte  et  pour  Tbonneur  de  Totre  foi ,  que  l'impiété 
ne  lèvera  pas  impunément  son  étendard  au  sein  de 
vos  religieuses  populations!  Et  vous,  enfants,  si 
vous  voulez  que  Dieu  vous  bénisse,  honorez  ces 
hommes  de  dévouement  à  qui  sa  grâce  a  inspiré 
le  i^e  de  votre  instruction.  Respectez-les  comme 
des  p^es,  écoutez-les  comme  des  maîtres,  aimez- 
les  comme  des  bienfaiteurs.  N'estimez ,  ne  recher- 
ches les  connaissances  humaines  que  comme  un 
moyen  de  devenir  meilleurs,  et  n'appréciez  votre 
avancement  dans  la  science,  que  par  les  progrès 
qu'elle  vous  aura  fait  faire  dans  la  vertu. 

Pour  vous,  nos  très-chers  Coopératenrs ,  %'ous 
aurez  aussi  votre  part  de  devoirs  dans  cette  œuvre 
dont  le  succès  dépend  de  la  direction  qui  lui  sera 
donnée,  et  nous  savons  que  vous  les  remplirez  tous. 

*  Fiat  habitatio  eorom  déserta ,  et  in  labernaculia  eoram  non  ait 
qoi  inhabitet  PS.  lxvui.  2S. 
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Nous  en  avons  pour  garants,  votre  zèle,  votre  charité, 
votre  sagesse ,  votre  dévouement  à  tous  les  intérêts 
de  votre  troupeau.  Vous  continuerez  donc ,  de  con- 
cert «avec  les  administrations  locales,  à  vous  oc- 
cuper du  soin  d'ouvrir  des  Écoles  dans  vos  paroisses 
et  de  les  ix>ur\oir  de  bons  instituteurs.  En  accor^ 
dant  à  tous  une  paternelle  bienveillance ,  vous  dis- 
tinguerez ceux  qui  ont  subi  leurs  épreuves  et  qui 
se  présentent  munis  d^une  autorisation  l^le.  Vous 
les  traiterez  avec  égard  comme  les  auxiliaires  de 
votre  ministère.  Si  quelqu^m  d'entt^e  eux  s^écarte 
de  la  règle ,  vous  le  reprefidrez  d'abord  avec  dou- 
ceur entre  vous  et  lui  *  :  avant  de  porter  plus  loin 
votre  plainte,  vous  userez  d'une  longue  patience, 
vous  épuiserez  tous  les  moyens  de  persuasion;  et 
dans  les  circonstances  difficiles  qui  pourraient  sur- 
venir ,  vous  n'adopterez  aucune  mesure  de  quelque 
gravité ,  sans  avoir  pris  nos  conseils.  Vous  encou- 
ragerez les  vocations  qui  promettent  à  renseigne- 
ment primaire  des  garanties  de  capacité ,  et  surtout 
de  Religion  et  de  sagesse.  Quand  vos  i-essources, 
aidées  de  la  charité  des  fidèles ,  vous  en  fourniront 
les  moyens ,  vous  confierez  de  préférence  Téduca- 
tion  des  jeunes  personnes  aux  vierges  du  Seigneur, 
en  fondant  dans  vos  paroisses  des  colonies  de  ces 

«  CAiTipe  eum  int«r  le  et  ipsom  iolum.  matti.  xvm,  l&. 
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pieuses  institutions  vouées  à  Tinstruction  de  la  jeu- 
nesse par  un  attrait  plus  élevé  que  celui  des  récom- 
penses de  là  terre.  Vous  visiterez  assidûment  les 
Écoles  y  vous  en  surveillerez  l'enseignement;  vous 
recommanderez  l'observation  des  règlements,  et 
notamment  de  cette  disposition  prévoyante  qui  ne 
permet  la  réunion  des  deux  sexes  dans  un  même 
local  et  sous  les  yeux  d'un  même  maitre  que  dans 
des  cas  très-rares ,  soumis  eux-mêmes  à  de  sages 
précautions.  Les  grands  intérêts  de  la  Religion  et 
de  la  morale  une  fois  mis  en  sûreté ,  vous  vous 
montrerez  amis  de  tous  les  perfectionnements  utiles , 
de  tous  les  progrès  raisonnables.  Sans  mépriser  notre 
idiome  populaire ,  si  remarquable  par  son  énergie , 
et  qui  ne  manque ,  dans  sa  naïveté ,  ni  d'harmonie , 
ni  de  grâce ,  vous  laisserez  librement  s'introduire 
dans  renseignement  l'usage  de  la  langue  nationale , 
la  langue  des  aCTaires,  la-  langue  des  bonnes  lettres , 
et  que  sa  perfection  rend  aussi  plus  digne  de  servir 
d'interprète  à  la  prière  et  à  la  Religion.  Vous  pren- 
drez votre  place  dans  les  assemblées  où  se  traitent 
les  aChires  et  où  se  discutent  les  intérêts  des  Écoles. 
Les  hommes  d'élite  qui  composent  ces  conseils  ne 
vous  refuseront  pas  la  juste  déférence  due  à  votre 
caractère  y  à  votre  expérience  j  à  votre  habitude  des 
livres  et  des  études ,  à  votre  connaissance  plus  sûre 

I.  .  23 
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des  besoins  de  vos  peuples  par  les  rapports  plus 
intimes  que  vous  avez  avec  eux ,  quand  tous  propo- 
serez des  améliorations  ou  des  réformes,  in^irées 
par  le  seul  amour  du  bien ,  exemptes  de  tout  mé- 
lange de  passion  ou  d'amertume.  Accommodants  et 
faciles  pour  tous  les  détails  qui  ne  se  rapportent 
pas  immédiatement  à  vos  devoirs  de  prêtres  et  de 
pasteurs  I  vous  réserverez  toute  Tautorité  que  vous 
donne  votre  ministère ,  pour  défendre  les  droits  sacrés 
de  la  Religion.  Ainsi  retranchés  dans  Tasile  in- 
violable de  vos  consciences ,  vous  serez  forts ,  nos 
très-chers  Coopérateurs ,  et  votre  voix  sera  toujours 
entendue.  Ainsi  vous  serez  sûrs  d'être  écoutés ,  quand 
vous  proscrirez  avec  nous,  en  notre  nom,  et  ap- 
puyés sur  Tautorité  que  nous  tenons  de  Dieu ,  quand 
vous  proscrirez,  disons-nous,  du  sein  des  Écoles 
comme  du  sein  des  familles ,  ce  prétendu  livre  déns- 
tructinti  morale  et  religieuse ,  contre  lequel  la 
plupart  de  nos  collègues  dans  Tépiscopai  ont  déjà 
réclamé;,  ces  abrégés  de  Pbistoire  sainte,  où  la 
majesté  de  nos  écritures  est  indignement  rabaissée 
à  la  mesure  d'une  moralité  puérile  ou  tout  humaine; 
ces  catéchismes  incomi^ets  et  perfidement  tronqués, 
qui  affichent  la  prétention  de  rivaliser  avec  les 
iiMres,  comme  si  l'Eglise,  après  dix-neuf  siècles 
d'enseignement  pid)lic,  avait    attendu  l'avènement 
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de  quelques  hommes  de  lettres  ignorés  pour  trans- 
mettre à  ses  enfants  les  vrais  éléments  de  sa  morale, 
de  ses  dogmes  et  de  son  culte  ;  ces  bibles  répandues 
à  profusion  et  à  vil  prix ,  ou  sacrilégement  mutilées, 
ou  infidèlement  traduites,  et  toujours  suspectes, 
alors  même  que  la  traduction  en  serait  fidèle ,  parce 
que  les  vrais  chrétiens  ne  reçoivent  les  livres  saints 
que  des  mains  de  l'Eglise.  Grâce  à  cette  conduite 
Clément  ferme  et  mesurée,  les  peuples  recueil- 
leront les  avantages  de  l'instruction  sans  avoir  à 
en  redouter  les  dangers ,  et ,  en  passant  sous  l'arbre 
de'  la  science  planté  au  milieu  d'elles ,  les  jeunes 
générations  pourront  toucher  à  son  fruit,  sans  craindre 
d'être  empoisonnées  \ 

1  Noos  signalons  à  la  Tigllance  de  MM.  les  Curés,  1*  la  Bible  de 
Saey,  in-S"  et  in-12,  où  manquent  plusleun  livres  ou  chapitres  des 
Ecritures  canoniques  ;  2"  un  Catéchiime  où  ont  été  omis  à  dessein  les 
artides  fondamentaux  de  notre  foi,  comme  l'enfer ,  le  purgatoire,  le 
culte  de  la  sainte  Vierge  et  des  Saints ,  les  Indulgences,  l'explication 
des  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ;  et  en  général  tous  les 
livxes  nooreaux  de  Religion  dont  l'usage  n'a  pas  établi  l'orthodoxie, 
on  n'aurait  pas  été  approuvé  par  nous. 
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Al)  moment  où  va  s'ouvrir  devant  tous  ,  n.t.  c.  p., 
cette  carrière  de  componctioa  et  de  pénitence ,  où 
TEglise  lève  aux  regards  des  nations  l'étendard 
sanglant  de  la  rédemption  des  hommes  ' ,  nous 
imitant  à  méditer  le  grand  mystère  de  la  Croix  et 
<  LeraLit  iiinum  In  natlonca.  ».  u.  il. 


6  LA    VOIE 

à  suivre  J.-C.  daas  la  Toie  douloweiise  do  Cal- 
Taire,  nous  n^avons  pas  cru  pouvoir  vous  adresser 
une  instruction  qui  fût  en  même  temps  plus  agréable 
à  votre  foi  et  plus  convenable  a  la  circonstance, 
qu^en  vous  montrant  Texcellence  et  les  avantages , 
et  en  vous  Mcommatiiftfit  la  |inliqi||êy  de  la  dévotion 
qui  peut  vous  aider  le  |)lus  etifeacetnent  à  sanctifier 
ces  jours  de  propitiation  et  de  salut. 

Vokis  comprenez  déjà ,  sans  doute ,  qM  nous  vou^ 
Ions  parler  de  la  dévotion  connue  sous  le  nom  de 
Voie  de  ia  Croix  :  Dévotion  encore  récente ,  si  on 
Tenvisage  dans  ses  formes,  mais  aussi  ancienne  que 
le  Christianisme ,  si  on  Pétudie  dans  ses  motifs ,  et 
dont  la  propagation  ai|S|i  prompte  qu'universelle  dans 
les  diverses  églises  du  monde  chrétien,  peut  £tre 
considérée  comme  une  grande  ti  peut-être  une  der- 
nière  manifestation  de  la  misérieûrde  divine  envers 
nos  temps  de  refroidissement  et  d'indifférence.  Dé- 
votion ,  Tune  des  plus  riches  en  enseignements ,  en 
consolations,  en  fruits  de  grâces  et  de  vertus,  en 
toutes  sortes  de  bénédictions  spirituelles  :  Dévotion , 
qui  a  cela  de  propre  et  de  singulier ,  qu'elle  est  i 
la  portée  des  âmes  les  plus  simples,  sans  rester  aiH 
dessous  des  esprits  les  plus  cultivés  ;  qu'eUe  convient 
à  tous  les  âges ,  à  tous  les  états  de  Tâme ,  i  toutes 
les  situations  de  la  vie ,  aux  enfants  dont  le  cosur 
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tendre  et  sensible  s'ouvre  si  aisément  aux  pieuses  ini- 
pressions  que  fait  naître  la  vue  de  l'innocente  vic- 
tinie  souffrant  et  mourant  pour  nos  péchés;  aux 
vieillards  qui  ont  tant  à  pleurer  sur  les  égarements 
de  leur  jeunesse ,  et  à  qui  leurs  yeux  desséchés  ne 
fourniraient  plus  assez  de  larmes  pour  les  effacer , 
s'ils  n'en  cherchaient  une  fontaine  dans  la  contem- 
plation des  plaies  de  J.-C;  aux  hommes  mûrs  de 
tous  les  rangs  qui  prient  si  peu ,  faute  souvent  de 
savoir  prier ,  et  qui  doivent  s'estimer  heureux  qu'on 
leur  offre  une  méthode  simple  et  facile  de  remplir 
avec  perfection  cet  important  devoir  ;  aux  vierges  et 
aux  mères  chrétiennes,  à  qui  la  douce  et  sainte 
compassion  des  souffrances  du  Sauveur  semble  avoir 
été  léguée  par  les  femmes  de  Jérusalem ,  seules  créa- 
tures humaines  qu'il  trouva  sensibles  dans  cette 
foule  innombrable  qui  l'accompagnait  au  Calvaire  ; 
aux  ignorants ,  qui  possèdent ,  grâce  à  cette  pieuse 
pratique  ,  une  formule  abrégée  des  vérités  de  la  foi 
et  des  préceptes  de  la  morale  ;  aux  savants  qui  peu- 
vent s'y  élever  aux  considérajtions  les  plus  sublimes , 
et  y  apprendre  la  seule  science  qui  ne  soit  pas  une 
vanité  y  la  seule  sagesse  qui  ne  soit  pas  une  folie. 
Dévotion  Clément  profitable  à  l'affligé  dont  elle 
console  la  douleur  par  le  -speptacle  d'une  douleur 
plus  extrême  et  non   méritée,   et  à  l'heureux  du 
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siècle  qui  ne  peut  se  pardonner  les  délices  d^une  \\e 
molle  et  sensuelle ,  quand  il  voit  les  amertumes 
qu^elles  ont  coûtées  à  THomme-Dieu  ;  au  juste  qu^elle 
enflamme  par  l'attrait  d'une  sainteté,  par  Témula- 
tion  d'une  vertu  plus  parfaite  ;  au  tiède  qu'elle  ré- 
veille d'un  assoupissement  et  d'une  langueur  voisine 
de  la  mort;  au  pécheur  qu'elle  excite  à  la  détes- 
tation  de  ses  voies ,  par  le  motif  le  plus  propre  à 
créer  en  lui  l'homme  nouveau  ;  au  pénitent ,  à  qui 
un  charitable  Ananie  ne  peut  prescrire,  comme 
remède  et  comme  préservatif,  une  satisfaction  plus 
méritoire  que  la  fréquentation  de  cette  voie  sacrée. 
Dévotion  qui  doit  être  chère  à  toute  âme  catho- 
lique, par  cela  seul  que  nous  l'avons  reçue  des 
mains  de  l'Eglise  notre  mère,  mais  qui  doit  encore 
trouver  grâce  devant  nos  frères  séparés  qui ,  tout 
ennemis  qu'ils  se  déclarent  de  nos  pieuses  prati- 
ques, ne  peuvent  du  moins  sans  inconséquence 
envelopper  dans  la  même  réprobation  celle  qui  a 
pour  objet  le  divin  Rédempteur  qu'ils  se  font  gloire 
d'étudier,  d'honorer  et  d'invoquer  exclusivement. 
Disons  plus,  Dévotion  que  le  mécréant  même  doit 
respecter,  le  grand  fait  de  J.-C,  de  sa  Passion ,  de 
sa  mort  qu'elle  nous  remet  sous  les  yeux ,  restant 
toujours  l'événement  historique  le  plus  fait  pour 
frapper  tout  esprit  porté  aux  méditations  sérieuses. 
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révénement  prodigieux ,  solennel ,  monumenta  qui 
domine  tous  les  temps  et  toutes  les  époques,  de 
toute  la  hauteur  de  cette  Croix,  plantée  au  milieu 
des  siècles ,  pour  les  unir  et  les  expliquer  !  Dévotion 
enfin  que  nous  voyons  avec  une  joie  si  sensible  ,  se 
propager,  fleurir  de  plus  en  plus  dans  notre  diocèse , 
et  que  nous  proposons  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance à  la  religion  de  nos  bien-aimés  frères ,  qu'il 
est  peu  de  nos  églises  qui  ne  possèdent  ce  trésor, 
et  dont  les  murs  ne  soient  ornés  de  la  sainte  repré- 
sentation des  scènes  douloureuses  qui  nous  ont  valu 
le  pardon ,  la  grâce  et  la  paix  !  Mais  il  nous  faut 
entrer  dans  quelques  développements  qui  justifient 
les  él(^es  que  nous  venons  de  donner  à  une  insti-» 
tution  si  belle  et  si  touchante. 

Pour  trouver  Torigine  de  la  dévotion  de  ce  Che- 
min de  la  Croix  que  nous  vous  exhortons  à  suivre , 
N.  T.  c.  F.,  nous  devons  remonter  la  chaîne  des 
temps,  et  poursuivre,  sans  nous  arrêter,  notre 
marche  jusqu'au  Calvaire.  C'est  au  pied  de  cette 
colline ,  à  jamais  illustrée  par  la  mort  d'un  Dieu , 
que  nous  le  voyons  commencer.  Notre  adorable 
Sauveur  est  le  premier  qui  y  soit  eutré ,  le  premier 
qui  l'ait  parcouru  de  l'une  à  l'autre  de  ses  extré- 
mités ;  ou  plutôt  c'est  lui  qui  l'a  ouvert ,  qui  l'a 
tracé ,  en  y  laissant  l'empreinte  de  ses  pieds  ensan- 
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glantés.  Mais  en  en  accet>tant  pour  lûi-tnéme  tontes 
les  rigueurs,  il  en  a  aplani  les  diMcnltéâ  à  ceux 
4ui  doivent  y  marcher  à  sa  suite.  Hélas  !  il  ne  nous 
demande ,  à  nous  pécheurs ,  que  de  Tarroser  de  nos 
larmes  ;  pour  lui ,  il  Ta  baigné  de  son  sang.  Sur 
cette  longue  route  qui  se  déploie  de  la  maison  de 
Pilate  jusqu^au  sommet  du  Golgotha ,  il  n^est  pas 
une  situation  qui  ne  lui  ait  coûté  un  douloureux 
eCEbrt ,  pas  une  aspérité  dont  il  n*ait  senti  la  pointe 
déchirante.  Le  laisserons-nous  marcher  seul  par  cette 
Voie  de  douleur,  et  ne  nous  écrierons-nous  pas  avec 
TApâtre?  ÂUcns  avec  Jésus  hors  de  T enceinte  du 
éamp  y  hors  des  tentes  des  pécheurs ,  loin  dû  tu- 
multe et  des  folles  joies  de  la  cité,  portant  du 
moins  une  part  de  ce  pesant  fardefau  (TignoMiniè 
dont  il  a  voulu  charger  ses  épaules  innocentes ,  pour 
en  soulager  les  nMres  ^  !  Après  Jésus ,  ou  plutit  atec 
hii  y  et  le  suivant  d'aussi  près  que  peuvent  le  lui 
permettre  ses  forces  abattues  par  la-  douleur ,  et  les 
flots  de  la  foule  déicidie  qui  se  presse  autour  de  h 
douce  Victiitie,  nous  voyons  s'avancer  Marie ,  sa 
sainte  Mère.  Vient  ensuite  le  Disciple  que  Jésus 
aimaSt ,  tl  que  pour  cette  raison  inèmé  il  votdnt 
avoir   pour  témoin   et  pour  compagnon  de   cetta 

1  ExetmiM  igitiir  ad  eunn  estn  CMtn ,  iniproperhini  400  portaotM. 
Kii.  xjn.  ta. 
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inarche  laboriease ,  parce  que  tel  est  le  bon  plaisir 
de  IMeu  que  ceux  qu'il  rapproche  de  sa  drtntej 
commencent  par  boire  son  Calice.  Bienheureux 
Aéciple  qui,  pour  prix  de  son  fidèle  dévouement, 
mérita  de  recueillir  des  mains  du  Sauveur  le  legs 
lé  plus  précieux  qu'un  ami  mourant  puisse  faire  à 
son  ami ,  le  legs  d'une  mère ,  désormais  privée  de 
son  fils  unique  1  Ne  parions  pas  de  ces  juges  ini- 
ques y  de  cette  soldatesque  rugissante ,  de  ce  peuple 
en  délire  y  ne  respirant  que  le  sang  et  Ja  haine, 
qui  suivent  aussi  la  Voie  de  la  Croix ,  mais  pour 
leur  honte  et  leur  ruine,  et  qui  nous  apprennent 
assez  par  leur  triste  exemple ,  que  ni  les  lieux  les 
plus  saints  ne  nous  sanctifient,  ni  la  société  des 
plus  tertuisux  personnages ,  ni  les  pratiques ,  d'ail- 
leurs les  plus  méritoire^ ,  si  les  dispositions  de  notre 
Ame  ne  répondent  à  ces  secours  extérieurs.  Mais 
pourrions  -  nous  sans  injustice  vous  oublier,  pieux 
Centenier ,  à  qui  le  Chemin  de  la  Croix  ouvrit  le 
chemin  du  Ciel  ;  et  vous ,  femmes  éplorées  de  Sion , 
qui  accompagnâtes  de  vos  gémissements  le  convoi 
lugubre  du  Pils  de  THomme,  et  dont  la  charité 
compatissante  sera  célébrée,  comme  la  généreuse 
prodigafité  dé  Hagdeleine,  da/ns  tous  les  lieux  de 
Vwtàm'S  oà  pénétrera  la  prédication  de  l'Evangile  *  ! 

I  Ubicnmque  prcdicatam   hierit   erangeliain  istud  la   uoiveno 
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Certes ,  la  Dévotion  du  Chemin  de  la  Croix  peat , 
à  bon  droit,  se  glorifier  d^unè  si  sainte  origine! 
Que  peuvent  lui  reprocher  ces  censeurs  chagrins, 
ennemis  de  toute  dévotion  douce  et  tendre ,  et  qui 
voudraient  ôter  au  Christianisme  toute  -sa  moelle  et 
toute  son  onction ,  pour  ne  lui  laisser  qu'une  écorce 
sèche  et  dure?  Celle-ci  n'est-elle  pas  autorisée  par 
d'assez  illustres  exemples?  Ne  se  recommande*t*elle 
pas  par  une  antiquité  assez  haute  et  assez  pure?  Nous 
blàmeront-ils  de  puiser  la  grâce  aux  sources  mêmes 
de  la  Rédemption ,  de  nous  reporter  par  la  pensée 
aux  lieux  d'où  elle  se  répandit  sur  le  monde,  de 
nous  rendre  visibles  et  presque  sensibles  par  une  vive 
représentation  ces  scènes  pleines  d'émotions,  où  elle 
sortait  de  chacune  des  plaies  du  Sauveur,  comme 
par  autant  de  fontaines?  Mais  il  faudrait  alors  blâmer 
les  premiers  fidèles  de  l'Eglise  naissante ,  ce  petit  et 
bienheureux  troupeau  de  Néophites  que  le  Seigneur 
s'était  formé  dans  Jérusalem  et  qui  devait  d'autant 
mieux  entendre  l'esprit  du  Christianisme  qu'il  en 
ressentait  encore  l'impression  toute  nouvelle  et  toute 
brûlante.  De  bonne  foi,  peut-on  douter  que  ces 
fervents  disciples  de  la  Croix ,  ces  fils  que  le  Cal- 
vaire venait  d'engendrer  à  la  foi  chrétienne^  ne.se 
soient  fait ,  dès  les  premiers  temps  qui  suivirent  la 

mondo  ;  et  quod  feclt  hiec  narrabitur  lu  memoriam  ejoé.  haic.  xit.  9. 
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mort  de  J.-C,  une  douce  habitude  d'aller  méditer 
sur  les  traces  encore  sanglantes  de  leur  Maitre ,  de 
recueillir ,  pour  ainsi  dire»  à  chacune  de  ses  stations, 
cette  Vertu  divine  qui  sortait  de  lui  et  guérissait 
tous  les  maux  ^  ?  Et  si  Ton  affecte  d'en  douter , 
qu'on  interroge  ces  monuments  élevés  sur  la  place 
même  où  les  Mystères  se  sont  accomplis ,  ces  tradi-* 
tions  toujours  subsistantes,  malgré  le  passage  des 
siècles  y  et  le  passage  des  hommes  accumulant  ruines 
sur  ruines  dans  l'infidèle  Jérusalem  ;  traditions  qui 
déterminent  avec  précision  les  lieux  témoins  des  di- 
verses circonstances  de  la  Passion ,  leur  assignant  de 
temps  immémorial  les  mêmes  noms  qu'ils  portent 
aujourd'hui  y  et  attestent  assez  que  la  piété  chré- 
tienne était  dès  le  commencement  en.  possession  de 
les  fréquenter ,  par  le  soin  religieux  qu'elle  a  pri^; 
de  conserver  ces  augustes  souvenirs*  ! 

Après  les  temps  de  persécution ,  où  la  foi  pros- 
crite n'osait  se  produire  qu'avec  une  timide  cir- 
conspection ,  la  Dévotion  envers  les  Saints  Lieux  ne 
tarda  pas  à  profiter  de  la  paix  et  de.  la  liberté 
rendues  à  l'Eglise  par  l'avènement  du  grand  Cons- 
tantin au   trône  des  C4ésars.   Sur  la  trace  de  ces 


^  Virtos  de  illo  exibat  et  sanabat  omnes.  loc.  ti.  19. 
*  Voir  la  lettre  de  Monseiguear  rarcheréqne  d'Ieone ,  n*  54 ,  des 
Anaalea  de  la  propagation  de  la  foi. 
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fidèles  obscurs  ou  opprimés ,   Tisltant  en  secret  et 

dans  Tombre  du  mystère ,  la  terre  consacrée  par 
les  souffrances  de  THomme-Dieu ,  Toyet  accourir 

tout  ce  que  Rome  possède  de  plus  grand,  la  noblesse, 
le  génie  ,  la  science ,  la  rertu  ;  un  Jérftme ,  pn>- 
dige  de  savoir  et  de  pénitence ,  d^illustres  Daines 
Romaines ,  une  Pftule ,  une  Eustocbie ,  plus  grandes 
par  leur  foi  que  par  le  sang  des  Scipions  qui  coule 
dans  leurs  veines;  les  Majestés  même  de  Tempire, 
une  Hélène  plus  (ière  d'avoir  retrouvé  le  Bois  véné- 
rable qui  reçut  les  derniers  soupirs'  de  son  Dieu, 
que  du  titre  d'Auguste  que  le  sénat  Tient  de  lui 
décerner,  s'estimant  plus  ricbe  avec  ce  trésor  qu'avec 
left  dépouilles  des  nations  que  la  victoire  mettdt 
i  seé  pieds ,  et  phtà  heureuse  de  respirer  à  Tondire 
des  sanctuaires  dont  elle  couvre  le  Sépulcre  et  k 
Crèche  de  J.'-C,  que  d'habiter  les  palais  que  lili 
ouvre  la  fortune  de  son  llb  et  dont  sa  vertu  la 
fendait  digne.  Puis ,  quand  de  nouvelles  ténèbres 
viènfient  obscurcir  cette  gloire  nouvelle  de  Jénk- 
salem ,  qtiand  le  fiatrouche  Musulman  foule  d'un  pied 
stupide  et  sacril^e  la  glorieuse  poussière  que  les 
mystères  de  J.-G.  ont  sanctifiée,  prêtes  l'oreille  : 
quel  est  ce  bruit  que  vous  entendes  dans  le  loin- 
tain 7  C'est  un  bruit  semblable  à  celui  que  (aii  en- 
tendre la  mer,  quand  eHe  pousse  avec  împétaoâHé 
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ses  flots  vers  le  rivage  :  c'est  le  bruit  d'un  peuple 
en  marche  I  mais  d'un  peuple  immense  qui  fait 
chanceler  k  terre  sous  ses  pas  :  c'est  l'occident 
tout  entier  arraché  à  ses  fondements  et  se  préci- 
pitant sur  TAsie,  au  cri  de  IHeu  le  veut!  Les 
voycr-TOus ,  ces  princes ,  ces  guerriers ,  ces  hom- 
mes AU  cœur  intrépide ,  à  l'âme  pleine  de  foi ,  et, 
pour  la  plupart^  disons-le,  à  la  gloire  de  notre 
befle  patrie ,  généreux  enfants  de  la  noble  terre  de 
France?  Us  viennent  délivrer  la  Cité  sainte  d'une 
odieuse  oppression ,  et  conquérir  le  libre  accès  du 
Tombeau  de  celui  qui  a  donné  la  liberté  au  monde. 
Les  fortes  murailles ,  les  hautes  tours ,  les  portes 
de  fer  tombent  devant  leur  valeur  :  ils  entrent  en 
vainqueurs  dans  cette  ville  qu'ils  sont  venus  chercher 
de  si  loin.  Mais  après  les  premiers  moments  donnés 
à  l'exaltation  du  triomphe ,  quel  spectacle  va  nous 
(Êtir  leur  foi,  victorieuse  de  ce  triomphe  lui- même! 
Toute  tine  armée  à  genoux ,  le  front  prosterné  ;  ces 
Hons  tout-à-l'heure  frémissants ,  changés  tout-a-coup 
en  hutnbles  adorateurs ,  pleurant ,  sanglottant ,  pous- 
sant des  gémissements  étoutTés ,  comme  on  pleure 
sur  1à  mort  d'un  père ,  les  fiers  barons ,  les  chefs 
pmssâttte  partageftDl  rémotion  du  soldat  ;  unGôdefroi 
de  Bouillon,  le  roi  qu'ils  se  sont  donné  »  suivant 
no-pieds  la  Voie  douloureuse  ,  et  sa  noble  tête  aussi 


16  LA    VOIE 

nae ,  car  il  ne  veut  pas  qu'une  couronne  d or  ceigne 
son  front  là  où  le  Roi  des  rois  a  été  couronné 
d épines  9  et  réalisant  ainsi  ce  qu'avait  prédit  le 
prophète  Isaîe  des  jours  de  gloire  qui  devaient  luire 
sur  Jérusalem  :  «  Voici  que  je  lèverai  ma  main  vers 
les  nations ,  et  que  je  ferai  briller  mon  étendard 
aux  yeux  des  peuples....  Les  rois  seront  tes  nour- 
riciers et  les  reines  tes  fwurrices.  Ils  t'adoreront^ 
le  visage  prosterné  dans  la  terre ,  et  ils  baiseront 
la  poussière  de  tes  pieds  \  » 

Grâce  à  ce  magnanime  élan,  la  Dévotion  des 
Saints  Lieux  se  communique  bientôt  comme  une 
flamme  rapide,  à  tous  les  points  du  monde  chré- 
tien. Durant  un  siècle ,  toutes  les  routes  de  Jéru- 
salem y  la  terre  et  la  mer ,  se  couvrent  de  flots  de 
pèlerins ,  avides  de  contempler  Timmortel  Tombeau 
reconquis  surPinCdèle,  jaloux  d'enrichir  de  leurs 
offrandes  les  sanctuaires  de  la  Palestine.  Glorieuse 
époque  !  quelque  jugement  que  porte  de  toi  la  pos- 
térité ,  elle  ne  dira  pas  du  moins  que  le  cœur  ait 
manqué  à  tes  guerriers,  ni  que  la  Croix  de  J.-C 
ait  fait  monter  la  rougeur  au  front  de  tes  chré- 
tiens! Que  nos  temps  de  langueur  et  d'attiédisse- 

m 

>  Ecœ  levabo  ad  gentet  manum  meam ,  et  ad  populoa  eialtabo  si- 
gnom  meum....,  et  erunt  regea  natritil  tui  et  regina  nutrieea  tac. 
Vuhu  ad  lerram  demiiao  adorahant  te ,  et  pulTerem  pedum  tooram 
ItDgent.  ».  xiAx.  23  et  23. 
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ment  ressemblent  peu  à  ces  temps  d'héroïque  ferveur! 
Retombées  sous  le  joug  du  Philistin  y  les  voies  de 
Sien  pleurent  encore  une  fois ,  parce  quil  n'est 
plus  personne  qui  vienne  à  ses  solennités  * ,  per- 
sonne qui  console  dans  ses  augustes  infortunes  cette 
Reine  dépouillée  de  ses  antiques  splendeurs.  A 
peine  de  rares  caravanes  amènent  par  intervalle  sur 
ses  collines  désertes  quelques  timides  adorateurs. 
A  peine  quelques  cantiques  chantés  à  demi-voix, 
par  la  crainte  de  TArabe,  interrompent  de  loin  en 
loin  ses  tristes  silences ,  et  réveillent  Técho  de  ses 
solitudes.  Après  les  saints ,  après  les  hommes  de 
foi  y  sont  venus  les  sages  /  les  savants  y  curieux  de 
ruines  et  des  monuments  de  l'histoire  y  des  litté- 
rateurs, des  poètes  cherchant  des  couleurs  pour 
leurs  tableaux  y  et  des  impressions  pour  leurs  âmes 
d'artistes.  Et  toutefois,  tant  est  puissante  la  ma- 
jesté des  souvenii^s  imprimés  à  cette  terre  de  mystères 
et  de  prodiges!  plusieurs  de  ces  mêmes  hommes 
venus  là  et  de  si  loin ,  uniquement  peut-être  dans 
les  idées  de  cette  gloire  mondaine  que  donnent  les 
illustres  voyages,  subjugués  soudain  par  ce  sentiment 
de  foi  spontanée  que  TertuUien  appelle  le  témoignage 
de   Vâme    naturellement    chrétienne  y    et  comme 

^  Viae  Sion  logent,  eè  quôd  non  sint  qui  ventant  id  soleffiDitatem. 

UaENT.  I.  4. 
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frappai  de  k  sainte  terreur  de  Dieu  même  appa- 

* 

nknDt  à  leurs  yeux  sur  ce  théâtre  de  son  suppUca 
et  de  sa  gloire,  ces  mêmes  hommes  ont  été  vos 
sUnclinant  devant  les  scènes  de  la  Croix  comme 
le  simple  peuple  ^  et  la  plus  belle  page  de  leun 
brillants  itinéraires  est  due  à  Finspiration  qnV 
suscitée  en  eux  leur  passage  par  la  Voie  sacrée! 
Qui  de  vous  y  n.  t.  c.  f.,  ne  regarderait  comme 
un  des  beaux  jours  de  sa  vie  celui  où  il  lui  serait 
donné  de  voir  de  ses  yeux  cette  terre  privilégiée , 
où  tout  est  miracles  et  mystères ,  où  tout  est  re- 
liques,  les  collines  et  les  Tallées,  les  bois  et  lei 
fontaines  y  et  jusqu'à  b  poudre  du  sentier;  quiiie 
serait  jaloux  d'appliquer  ses  lèvres  à  la  poussière 
vénérée  qui  reçut  l'empreinte  des  pas  de  J.-C.^ 
et ,  marchant  de  merveilles  en  merveilles ,  de  visiter 
tour-à-tour  et  le  Cénacle  et  la  Montagne  de  Sion , 
et  le  torrent  de  Cédron ,  et  le  Jardin  des  Douleurs 
et  la  colonne  de  Vimpropère ,  et  le  Calvaire  et  le 
Sépulcre?  Mais  la  distance  vous  effraie,  mais  Tâge 
ou  les  infirmités  vous  arrêtent,  mais  vos  besoins 
de  chaque  jour ,  le  soin  d'une  famille ,  les  exigences 
d'un  état ,  que  sais-je?  mille  liens ,  mille  consi- 
dérations qui  vous  enchaînent ,  ne  vous  permettent 
pas  d'entreprendre  ce  lointain  voyage?  L'Eglise 
y  a  pourvu  :  et  voici  comment   son   ingénievse  et 
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inépuisable  charité  9  trouvé  le  secret  de  vous  trans- 
porter à  Jérusalem ,  sans  tous  obliger  de  quitter 
vos  (byers.  Le  zèle  du  saint  Pèlerinage  s'étant  ralenti 
par  suite  du  refroidissement  de  la  piété ,  et  par  la 
crainte  des  difficultés  et  des  périls  semés  sur  une 
loqgue  Toute ,  à  travers  des  contrées  inhospitalières , 
le  cœur  des  souverains  Pontifes  s'est  ému  à  la  penséô 
que  le  plus  grand  nombre  des  fidèles  seraient  désor- 
mais privés  des  grâces  singulières  attachées  à  la 
visite  des  Saints  Lieux ,  s'ils  n'étendaient  ces  faveurs 
au-delà  des  limites  où  jusqu'alors  elles  avaient  été 
renfermées.  Prenant  donc  en  pitié ,  dans  leur  piiter- 
nellç  sollicitude,  cette  multitude  de  pauvres ,  d'en* 
fants ,  de  vieillards ,  de  justes  et  de  pécheurs  ^ 
d'âmes  tièdes  ou  fervent^,  écarjées  par  divers 
obstacles  des  avenues  de  la  Cité  sainte  ^  et  usant 
de  cette  pleine  puissance  qui  leur  a  été  donnée 
sur  le  trésor  de  l'Eglise ,  ils  ont  appliqué  à  la  voie 
figurative  de  la  Croix  les  mêmes  privilèges  dont  leurs 
pieux  prédécesseurs  avaient  enrichi  la  Voie  réelle 
du  Calvaire.  Ils  ont  fait  plus  :  pour  ôter  toute  excuse 
à  la  tiédeur,  tout  prétexte  à  l'indifférence,  ils  ont 
permis  que  cette  Voie  sainte  fût  érigée  dan$  toutes 
les  églises ,  les  oratoires  publics ,  et  au  besoin 
même  dans  les  chapelles  privées,  rapprochant  ainsi 
de  i^ous  le  salut  jusqu'à  le  mettre  sous  notre  main, 
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et  ouvrant ,  pour  ainsi  dire ,  cette  fontaine  de  grâces 
à  la  porte  de  chacune  de  nos  maisons ,  afin  que 
tous  puissent  librement  y  puiser  les  eaux  de  la 
vie  éternelle.  Quand  donc,  n.  t.  c.  f.,  vous  prati- 
quez ce  saint  exercice ,  suivant  pas  à  pas  avec  com- 
ponction de  cœur  les  diverses  scènes  représentées 
dans  les  tableaux  exposés  à  vos  regards,  vous  gagnez 
les  mêmes  indulgences ,  vous  participez  aux  mêmes 
trésors  spirituels  y  que  si  vous  visitiez  les  sanctuaires 
de  la  Judée;  et  il  ne  tient  qu\î  vous  de  tous 
pénétrer ,  par  la  vivacité  de  votre  foi ,  des  mêmes 
sentiments  dont  vous  seriez  affectés ,  si  vous  vous 
trouviez  en  présence  de  ces  monuments  vénérables. 
Vous  venez  d'entendre,  n.  t.  c.  f.,  les  principaux 
traits  de  Thistoire  de  la  Voie  de  la  Croix  :  mais 
ncfUs  ne  vous  en  avons  pas  encore  développé  tous 
les  avantages.  Et  pour  ne  parler  d'abord  que  de 
celui  de  l'instruction ,  est-il  une  école  où  nous  puis- 
sions mieux  étudier  les  mystères  de  la  foi,  en 
acquérir  cette  connaissance,  non  plus  seulement 
abstraite  et  spéculative ,  qui  s'arrête  à  la  surface 
de  l'esprit,  mais  intime  et  affective,  qui  se  grave 
profondément  dans  le  cœur?  Un  chrétien  fidèle  à 
ce  saint  exercice,  je  dis  même  un  chrétien  sans 
étude  et  sans  lettres ,  peut-il  ignorer ,  peut-il  jamais 
oublier  les  vérités  capitales   du    salut,   lorsqu'elles 
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se  produisent  sans  cesse  à  ses  yeux ,  transformées 
en  images  y  formulées  en  scènes,  traduites  en  actions? 
Suirez  avec  lui  le  Chemin   de  la  Croix ,  et  voyez 
avec  quelle  majesté  d'ensemble  et  quelle  précision 
de  détails   toute    Téconomie  de  la    Religion  va  se 
développer  à  vos  regards  !  Dieu  d'abord  et  ses  ado- 
rables perfections!  sa  grandeur  qui    nous  apparaît 
jusque  dans  ses  infirmités  ;  sa  puissance  dont  l'action 
souveraine   se  montre  plus  admirable  encore  dans 
la  régénération  de  l'homme  que  dans  sa  création  ; 
sa  sagesse  qui  concilie  si  merveilleusement  les  droits 
de  la  justice  et  de  la  miséricorde  ;  sa  sainteté  si 
jalouse  qu'il  frappe  l'innocent   parce  qu'il  le  voit 
revêtu  des  apparences  du  crime;  sa  justice  si  rigou- 
reuse fu't'/  fi* épargne  pas  même  son  propre  Fils; 
sa  bonté  si  incompréhensible  qu'il  livre  ce  Fils  unique 
à  la  mort  pour  nous  sauver.  Dieu  et  ses  mystères  ! 
La  Trinité ,  que  rappelle  à  chaque  station  la  doxo- 
logie  qui  les  termine ,   rendant  au  Père ,   au  Fils, 
au  Saint-Esprit  une  gloire   égale  et  distincte  :  au 
Père  qui  commande  le  sacrifice,  au  Fils  qui  l'ac- 
cepte   avec    résignation,   à    l'Esprit    d'amour  qui 
soutient  la  Victime  dans  son  agonie  mortelle  ;  l'In- 
carnation ,  car  ce  Jésus  que  vous  voyez  portant  sa 
Croix ,  est  le  même  Sauveur  qu'une  vierge  a  conçu, 
qui  nous  est  né  dans  une  crèche ,  qui  pouvant  sans 
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usurpation  s'égaler  à  Dieu,  s  est  anéanti  en  prenanl 
la  forme  de  l'esclave  *  ;  la  Rédemption  ,  car  c'est 
ici  que  notre  rançon  est  payée  :  voici  Vagneau  qui 
ôte  les  péchés  du  monde ,  Thomme  de  douleurs 
qui  a  pris  sur  lui  toutes  nos  blessures  avec  toutes 
nos  iniquités*;  rEucharistie ,  car  ce  corps  qu'il 
livre  aux  outrages  du  peuple  et  des  soldats ,  c'est 
la  même  chair  qu'il  \ient ,  dans  son  dernier  repas, 
de  donner  à  son  Eglise ,  pour  être  jusqu'à  la  fin 
des  siècles  la  nourriture  de  ses  élus  ;  le  Baptême , 
la  Pénitence  et  tous  les  sacrements;  car  ce  sang 
qui  ruisselle  de  toutes  ses  plaies  est  aussi  le  même 
dont  la  vertu  nous  est  appliquée  par  ces  canaux 
de  la  divine  grâce ,  pour  nous  guérir ,  nous  relever, 
pour  entretenir  et  fortifier  en  nous  la  vie  céleste! 
Puis ,  en  regard  des  mystères  et  des  perfections  de 
Dieu,  les  mystères  et  les  faiblesses  de  l'homme. 
On  en  a  fait  la  remarque  avant  nous  :  toute  l'his- 
toire de  notre  chute  se  retrouve  avec  ces  circons- 
tances dans  les  scènes  de  notre  réparation,  et  cet 
accord  si  surprenant  n'est  pas  un  fait  des  moins 
dignes  de  fixer  l'attention  d'un  esprit  grave;  car 
le  hasard  ne  rencontre  point  ainsi  ! 

>  Qui  cùm  In  forma  Dei  euet,  non  rapinam  arbitratos  est  esae  te  «qua- 
lem  Deo  :  sed  lemetlpaam  eulnanlvit  formam  servi  aodplena.  mil.  u.  •• 
.  <  Verè  languorea  noatroi  l|Me  tulit  et  ctoloret  nottnw  l|Me  porUTU 
18.  un.  4. 
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Là  ,  comme  dans  le  premier  tableau  de  l'humanité 
déchue,  se  voient  un  jardin,  un  homme,  une  femme, 
un  arbre  mystérieux;  un  nouvel  Adam  remplissant 
ce  qui  manque  à  la  pénitence  du  premier ,  une 
nouvelle  Eve  ,  véritable  mèi*e  des  vivants  ^  qui  n'est 
plus  condamnée  comme  la  première  à  n'enfanter 
que  des  morts;  le  Bois  vainqueur  à  son  tour  de 
l'enfer  qui  avait  vaincu  par  le  bois.  Jésus  dépouillé 
de  ses  vêtements,  c'est  notre  premier  père,  déchu 
de  ses  honneurs ,  chassé  ignominieusement  du  pa- 
radis de  volupté  y  et  s'apercevant  avec  honte  de  sa 
nudité  y  dès  qu'elle  n'est  plus  voilée  par  son  in- 
nocence. Jésus  tombant  jusqu'à  trois  fois  sous  sa 
Croix  pesante ,  c'est  l'homme  humilié  sous  le  joug 
de  la  triple  concupiscence  des  yeux ,  de  la  chair 
et  de  l'orgueil  ;  ce  sont  les  trois  grandes  blessures 
qu'il  a  reçues  de  sa  chute,  et  dans  son  entende- 
ment qu'obscurcit  l'ignorance,  et  dans  sa  volonté 
que  déprave  la  convoitise ,  et  dans  son  corps  dévoué 
aux  misères  de  la  vie  et  aux  horreurs  de  la  mort. 
La  couronne  d'épines  que  porte  Jésus  et  ce  lam- 
beau  de  pourpre  qui  le  couvre  moins  qu'il  ne  lé 
signale  à  la  moquerie  de  la  multitude,  c'est  la 
dérision  dont  Dieu  punit  cette  prétention  insensée 
qu'avait  affectée  le  premier  Adam  d'être  semblable 
au  Très-Haut.  Que  vous  dirons-nous  ,  n.  t.  c.  f.? 
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cherchez  vous^-même  et  voui  trouverez^  et,  des 
scènes  de  la  Passion  bien  étudiées ,  bien  méditées, 
TOUS  verrez  sortir  une  foule  d'autres  aperçus ,  de 
rapprochements ,  d'applications  non  moins  sensibles. 
Le  Christianisme  tout  entier ,  le  Ciel  et  la  terre , 
Dieu  et  Thomme ,  et  lé  médiateur  qui  les  unit , 
tout  est  là.  Le  siècle  que  préoccupe  péniblement  le 
besoin  de  multiplier  les  livres  populaires ,  et  ceux 
qui  y  pour  satisfaire  à  ce  besoin ,  se  mettent  à  rêver 
de  prétendus  livres  du  peuple ,  peuvent ,  sans  dom- 
mage pour  rhumanité ,  s'épargner  ce  souci.  Le  livre 
du  peuple  est  trouvé ,  et  même  le  livre  du  sage ,  s'il 
veut  apprendre  ce  qu'il  lui  importe  le  plus  de  savoir 
et  de  croire  :  c'est  la  Croix  de  J.-C.  et  la  Voie 
sainte  qui  nous  en  représente  les  mystères  ! 

Mais  l'exercice  du  Chemin  de  la  Croix  ne  nous 
offre  pas  seulement  une  grâce  d'instruction.  Son 
but  principal ,  comme  celui  de  toutes  les  dévotions 
proposées  par  l'Eglise  à  l'émulation  des  fidèles ,  est 
moins  de  nous  rendre  savants  que  de  nous  rendre 
bons  y  moins  de  parler  à  notre  esprit ,  que  de  sanc- 
tifier et  de  convertir  nos  âmes.  Ecole  des  plus 
graves  et  des  plus  hauts  enseignements ,  la  Voie  de 
la  Croix  est  surtout  l'école  des  devoirs ,  le  cours  la 
plus  complet  de  toutes  les  vertus  évangéliques ,  avec 
ce  singulier  avantage  qu'ici  le  Maître  qui  nous  instruit 
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est  en  même  temps  notre  modèle ,  et  que  nous  ne 
receYons  pas  de  sa  bouche  une  leçon  qu'il  ne  sanc- 
tionne et  ne  persuade  par  Tautorité  de  son  exem- 
ple. Pécheurs  qui  voulez  sortir  de  vos  tristes  voies, 
nous  n'avons  pas  de  meilleur  conseil  à  vous  donner 
que  d'entrer  dans  celle  de  la  Croix  de  votre  Sau- 
veur !    Quel  goût  y  quel  sentiment ,  quel  attrait  de 
justice  y  quel  regret  amer  de  l'innocence  perdue ,  ne 
fait  pas  naître  dans  l'âme  inGdèle  la  contemplation 
de  ces  scènes  déchirantes?  Comment  aimer  le  péché, 
comment  y  persévérer,   ou  plutôt  comment  ne  pas 
le  haïr,  le  pleurer  et  le  rejeter  a\ec  horreur  loin 
de  soi ,  quand  on  voit  qu'il  a  été  la  cause  et  l'ins* 
trument  de  tant  d'ignominies  et  de  tant   de  souf- 
frances? L'orgueil  pourra-t-il  subsister  en  présence 
d'un  Dieu  humilié\  comme  il  le  dit  lui-même  par 
son  prophète ,  au  delà  de  toute  mesure ,  plus  sem-^ 
blable    à  un  ver  de  terre  quà  un  homme,  et 
devenu  F  opprobre  et  F  abjection  de  tout  un  peuple  *j 
pour  expier  par  ce  prodigieux  abaissement  les  in- 
justices de  notre  superbe?  La  sensualité   pourra-t- 
elle  ne  pas  rougir  d'elle-même  et  de   ses  honteux 
excès,  à  la  vue  de  ces  plaies  que  nos  criminelles 

*  Ego  autem  humiliatus  sam  nlmis.  ps.  cxv.  lO. 

t  Ego  intem  sum  permit  et  non  faomo ,  opprobrinm  hominum  et 
abJeeUo  plebU.  m.  ixi.  7. 
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joies  ont  ouvertes?  La  colère  ne  tombera-t-elle  pas 
devant  cette  admirable  douceur  de  la  Victime  qui , 
dans  le  long  trajet  qu'on  lui  lait  parcourir,  ouvre 
la  bouche  une  fois ,  non  pour  se  plaindre  de  ses 
maux ,  mais  pour  s'attendrir  sur  ceux  dont  elle  voit 
ses  persécuteurs  menacés  ?  La  haine  pourra-t-elle  ne 
pas  mourir  dans  le  cœur  le  plus  ulcéré ,  quand  la 
dernière  parole  du  Sameur  expirant  est  un  pardon 
et  une  prière  pour  ses  bourreaux?  Qui  ne  voudra 
obéir  à  la  loi  de  Dieu  en  voyant  le  Sauveur  obéis- 
sant  à  son  Père  jusqu'à  la  mort  de  la  Croix ,  et 
quelle  pénitence  paraîtra  dure  au  coupable ,  quand 
il  voit  le  Juste  par  excellence  traité  avec  cet  excès 
de  rigueur? 

Et  vous  y  âmes  ferventes ,  voulez-vous ,  selon  la 
recommandation  de  l'Apôtre ,  vous  justifier  de  plus 
en  plus  y  et  vous  sanctifier  toujours  davantage  *  ? 
Nous  n'avons  pas  à  vous  indiquer  de  méthode  plus 
courte  et  plus  sûre  pour  avancer  dans  la  vertu ,  et 
pour  vous  rendre  conformes  à  linuiye  du  Fils  de 
Dieu ,  que  d'étudier  aussi  ce  Divin  Exemplaire  qui 
vous  est  montré  dans  la  Voie  du  Calvaire  *.  La  per- 
fection est  dans  l'amour ,  parce  que  de  l'amour  dé- 

1  Uai  JusUis  «t  JusUficetur  adhuc;  qui  sanctus  est  saoctifioetar  ad- 
bue.  APOG.  xxu.  11. 

'  Inapice  et  fac  teeundum  exempUr  quod  Ubi  In  monte  moatit- 
tuoi  e«t.  Exoo.  iiv.  40. 
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rWent  comme  de  leur  source  toutes  les  grandes  et 
fortes  vertus ,  le  détachement  du  monde ,  Tabnéga- 
tion  de  soi-même ,  Tesprit  de  sacrifice ,  le  zèle  pour 
tous  les  genres  de  ser^'ices  et  de  dévouements.  Or 
Tamour  peut-il  s'allumer  à  une  flamme  plus  \iye 
et  plus  pure  que  celle  qui  jaillit  des  plaies  de  J.-C.7 
N'est-ce  pas  là  qu'est  son  foyer  le  plus  ardent ,  et 
que  les  saints  ont  puisé  ces  sentiments  généreux  qui 
les  ont  élevés  si  fort  au-dessus  d'eux-mêmes ,  et  leur 
ont  fait  produire  ces  actes  d'héroïque  vertu  que  nous 
admirons  dans  leur  vie?  Quel  cœur  ne  serait  blessé 
des  blessures  du  Sauveur?  Comment  ne  pas  aimer 
un  Dieu  qui  nous  a  donné  de  si   grandes  preuves 
d'amour?  Et  une  fois  embrasés  de  ce  feu  divin  de  la 
charité  y  qui  pourra  vous  arrêter  dans  votre  course  ? 
Quel  sacrifice  pourra  vous  coûter ,  dès  qu'il  s'agira 
de  la  gloire  de  Dieu ,  de  votre  progrès  spirituel ,  du 
bonheur  et  du  salut  de  vos  frères?  Croirez-vous  ja- 
mais pouvoir  trop  souffrir  pour  un  Dieu  qui  a  tant 
souflEert  pour  vous  ?  Craindrez-vous  de  trop  faire  pour 
des  âmes  qu'il  a  rachetées  de  son  sang ,  et  de  livrer^ 
je  ne  dis  pas  seulement  votre  or ,  votre  liberté ,  vos 
goûts  y  votre  repos ,  mais  votre  vie  à  celui  qui  vous 
a  donné  la  sienne?  Non^  une  sainte  émulation  de 
sa  Croix ,  de  ses  souffrances  y  de  sa  tendre  charité 
pour  les  hommes,  passera  dans  votre  ftme ^  et  vous 
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n'aspirerez  plus  qu'à  tous  immoler  sur  le  sanglant 
autel  où  il  s'est  offert  le  premier  pour  le  saint  de 
tous. 

Mais  nous  ne  tous  aurions  réTélé ,  n.  t.  c.  f.,  que 
la  moindre  partie  des  richesses  renfermées  dans  la 
déTotion  de  la  Voie  sacrée ,  si  nous  ne  tous  disions 
quelques  mots  des  consolations  qu'elle  prodigue  aux 
&mes  affligées  y  de  la  paix  qu'elle  fait  couler  dans 
les  cœurs  blessés  par  l'infortune.  Combien  l'ont 
commencée  dans  la  tristesse  ,  aUant  et  pleurant  de 
station  en  station  ,  jetant  au  pied  de  chaque  tableau 
la  semence  de  leurs  prières  et  de  leurs  larmes ,  qui 
sont  revenus  ensuite  dans  leurs  maisons ,  à  leurs 
traTaux ,  à  leurs  tribulations  de  chaque  jour ,  ai^ec 
une  joie  pleine  de  triomphe ,  emportant  dans  leur 
sein  une  ample  moisson  de  résignation  et  d'espé- 
rances ^  !  C'est  qu'en  effet  y  ce  n'est  pas  le  spectacle 
du  bonheur  qu'il  faut  présenter  aux  âmes  affligées , 
si  l'on  Teut  adoucir  leurs  peines  :  telle  est  la  mys- 
térieuse oi^nisation  de  notre  cœur,  que  s'il  est 
souffrant  et  malheureux ,  il  ne  peut  se  distraire  de 
ses  maux  que  par  la  compassion  d'une  plus  grande 
misère.  Et  si  cette  misère  est  immense ,  si  elle  est 
notre  ouTrage,  si  c'est  par  amour  pour  nous  que 

>  Euntes  ilMint  et  flebant  mlttenles  semlua  sua  :  venlentes  aotem 
Tentent  coin  exultatlone,  portantes  mantpnlos  suos.  m.  cixt.  6, 
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l'innocent  Ta  subie ,  aurons-nous  en  sa  présence  le 
courage  de  nous  attendrir  sur  nous-mêmes,  nous 
restera-t-il  des  larmes  à  donner  à  nos  propres  in* 
fortunes ,  et  nos  affections  les  plus  sensibles  n'iront- 
elles  pas  se  perdre  et  s'abimer  comme  une  goutte 
d'eau  dans  cet  océan  d'amertume?  Puis ,  les  saintes 
tristesses  de  l'Evangile  n'ont  pas  ce  sentiment  amer 
que  portent  avec  soi  les  tristesses  du  monde.  A  ceux 
qui  s'étonneraient  de  nous  voir  placer  des  trésors  de 
consolations  dans  des  scènes  pleines  de  douleurs , 
nous  n'avons  qu'une  chose  à  dire  :  Vous  ne  connaissez 
pas  l'onction  que  Jésus  a  attachée  à  sa  Croix  ;  vous 
ne  savez  pas  qu'en  bénissant  les  larmes ,  il  leur  a 
donné  une  douceur  que  n'égalent  pas  les  rires  dis- 
solus et  les  joies  profanes.  Vous  donc  qu'éprouve  la 
souffrance ,  et  qui  portez  des  fardeaux  pesants ,  si 
vous  voulez  être  rafraîchis ,  et  trouver  ce  repos , 
cet  apaisement  que  cherche  votre  âme ,  marchez 
à  la  suite  de  J.-C.  dans  la  Voie  de  sa  Croix  \  Lui» 
qui  dans  ses  amertumes  n'a  pas  eu  de  consolations 
pour  lui-même ,  en  a  d'infinies  pour  chacune  de  nos 
blessures.  Vous  avez  des  peines,  je  le  sais,  mon 
cher  frère ,  et  des  peines  cruelles ,  et  des  peines  nom- 
breuses que  je  ne  prétends  point  contester ,  quoique 

>  Venite  ad  me  omnes  qui  laboratl»  et  oneratl  ealis ,  et  ego  reflciam 

YOe.  MATra.  XI.  2S. 
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•ooYeDt  Totre  délicatene  les  exagère.  Mais  qui  que 
vouê  soyez  qui  passez  par  ceite  vme  des  pteun , 
WMiàéres  ei  voyez  s'il  est  une  doidewr  pareiUe 
à  cette  de  voire  Sauveur  ^  ! 

VoQS  vous  plaignez  d'être  condamnés  injusteni^Eii 
par  l'opinion  des  hommes ,  et  flétris  peot-ètre  par 
arrêt  des  juges  de  la  terre  que  l'investiture  de  leurs 
hautes  fonctions ,  et  leurs  lumières ,  et  leur  intégrité 
n^eiemptent  pas  toujours  de  l'erreur ,  triste  imper* 
fection  attachée  à  la  condition  des  mortels. . . .  liais 
VMlà  un  Juste  condanmé  contre  toutes  les  lois  di- 
vines et  humaines  ^  traité  en  criminel ,  traîné  a  uo 
supplice  ini&me  y  et  acceptant  avec  une  humble  sou- 
mission une  sentence  qui  viole  toutes  les  règles  de 
la  justice  I  —  Vous  dites  qu'il  n'y  a  plus  d'amis , 
plus  de  confiance  à  placer  dans  les  hommes ,  que 
vos  bontés  n'ont  fait  que  des  ingrats ,  que  vous  êtes 
abandonnés  du  Ciel  et  de  la  terre....  Et  voilà  un 
Dieu  que  ses  plus  fidèles  disciples  délaissent  ou  re- 
nient ,  qui  reçoit  l'injure  pour  le  bienfiiit ,  la  haine 
pour  l'amour ,  ei  qui ,  à  son  heure  suprême ,  crie  en 
vain  à  son  Père  et  à  son  Dieu  :  Pourquoi  maxez-^ 
vous  abandonné f — Vous  cherchez  des  consolateurs, 
des  âmes  compatisKintes  qui  pleurent  avec  vous ,  et 

*  O  Tos  omnes  qui  transi tis  per  vlain ,  atteoillte  cl  vidsis  si  ot 
dolor  ticut  dulor  meus,  lamem.  i.  i2. 
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il  TàB  s^en  présente  pas  y  ou  leurs  froides  consolations 
TOUS  sont  importunes....  Mais  voilà  un  Dieu  qui  ne 
voit  autour  de  lui  que  des  cœurs  secs,  indifférents 
ou  ennemis ,  et  qui  ne  trouve  personne  pour  Faider 
à  porter  sa  lourde  Croix,  si  ce  n^est  un  étranger 
qui  ne  se  prête  même  à  ce  charitable  office  que 
parce  qu^on  emploie  la  violence  pour  Ty  contraindre  ! 
—  Vous  souffrez  la  faim ,  la  soif ,  la  nudité. . . .  Mais 
considérez  votre  Dieu  exposé  nu ,  sous  Tinclémence 
du  ciel ,  au  sommet  de  la  montagne  ,  et  n^obtenant 
pour  humecter  ses  lèvres  desséchées  qu^une  boisson 
amère  et  d^oûtante ,  quand  il  demande  du  rafraî- 
chissement pour  la  soif  ardente  qui  le  dévore  !  — 
VoiK  manquez  d^abri  pour  reposer  votre  tête.... 
Mais  lui  ne  peut  appuyer  la  sienne  que  sur  des 
épines  déchirantes  !  —  Les  langueurs  et  les  infir- 
mités vous  accablent  et  ne  vous  laissent  de  repos 
ni  jour  ni  nuit. . . .  Mais  voyez  donc  ce  sang  qui  coule 
à  flots  de  ses  veines  ouvertes ,  et  cette  grande  plaie 
qui  le  couvre  de  la  tête  aux  pieds  y  plaie  sans  re-^ 
mede  que  l'huile  na  pas  adoucie,  qu'aucun  ap- 
pareil na  fermée  !  Que  sont  vos  souffrances ,  dites- 
le-moi  y  comparées  à  de  telles  souffrances?  Qui  osera 
se  plaindre  d^avoir  une  part  du  fardeau  de  la  Croix  y 
quand  Jésus  succombe  sous  sa  pesanteur ,  de  goûter 
à  son  calice  après  qu^il  s'est  enivré  de  son  a6- 
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$mihe  ^ ,  et  qu'il  en  a  épuisé  toute  la  lie  ?  £6  dis^ 
ciple  csi^U  plus  grand  que  le  maStre?  Et  pour 
nous,  nous  avons  mérité  de  souffrir....  Mais  Lui^ 
quel  mal  art-il  fait  *  ?  Tout  son  crime  est  d  Voir 
trop  aimé  de  malheureux  pécheurs.  Ainsi  la  fré- 
quentation de  la  Voie  douloureuse  console  Tâme  af- 
fligée, en  détournant  sa  sensibilité  de  ses  propres 
maux,  pour  la  reporter  tout  entière  sur  les  souf- 
frances de  son  Dieu.  Elle  comprend  d^ailleurs  par 
cette  représentation  animée ,  par  cette  vue  pour 
ainsi  dire  intuitive  du  mystère  de  b  Croix,  bien 
mieux  qu'elle  ne  le  pourrait  faire  par  la  lecture  et 
la  réflexion ,  elle  comprend ,  disons-nous ,  que  si  le 
Sauveur  à  qui  ï option  était  dofinée ,  n'a  pas  choisi 
la  joie ,  c'est  que  la  joie  n'est  point  bonne  ;  que 
s'il  a  choisi  la  Croix  et  préféré  la  confusion  ', 
c'est  que  la  Croix  nous  est  meilleure  et  l'humi- 
liation préférable  ;  et  qu'enfin  le  Christ  ayant  souf- 
fert dans  la  chair  \  eue  doit,  comme  nous  y  invite 
le  Prince  des  Apôtres ,  s'armer  de  la  même  peu- 
séCf  puisque  ce  n'est  que  par  de  grandes  tribu- 

<  InebrIavU  me  abslothlo  ?  lahert.  m.  i&. 

*  Quid  cnlm  mail  fedt?  ■attr.  xxvii.  23. 

*  Proposito  tlbi  gaudio  sasUnult  cnieero,  eonfuslone  oontempti. 

■Et.  XII.  3. 

*  Chrlito  igilur  in  carne  paeio,  et  voe  eàdem  oogttatione  annamlnl* 

f.  »BT.  lY.  I. 
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laiUms  que  nous  pouvons  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu'! 

Si  les  motifs  que  nous  venons  de  vous  présenter, 
K.  T.  c.  F.,  ont  fait  sur  vous  quelque  impression, 
vous  embrasserez  avec  amour  une  dévotion  que  tant 
de  titres  recommandent  à  votre  estime  et  aux  em- 
pressements de  votre  zèle.  Vous  la  pratiquerez  cette 
Voie  sacrée ,  si  vénérable  par  {^antiquité  et  la  sain- 
teté de  son  origine ,  si  grande  par  les  sonvenirs  de 
gloire  qu^elle  réveille,  si  précieuse  par  les  grâces 
qui  raccompagnent  et  les  privilèges  dont  elle  est 
enrichie.  Vous  la  fréquenterez  dans  la  compagnie 
de  J.-C,  de  sa  divine  Mère,  de  ses  fervents  dis* 
cîples,  avec  tant  d'illustres  et  saints  personnages 
qui  y  sont  entrés  avant  vous.  Vous  la  suivrez  dans 
le  secret  pour  votre  consolation ,  et  en  public  pour 
rédification  de  vos  frères  ;  dans  les  temps  ordinaires 
et  dans  les  circonstances  plus  solennelles,  où  le 
peuple  fidèle  s^y  presse  sous  la  conduite  du  pasteur  ; 
à  toutes  les  époques  de  Tannée ,  mais  plus  spécia- 
lement dans  le  saint  temps  du  Carême  avec  lequel 
ce  pieux  exercice  s'harmonic  si  heureusement  par 
les  sentiments  de  pénitence  quMl  inspire.  Vous  la 
suivrez  pour  les  besoins  de  TEglise  qui  combat ,  et 

*  Quoniam  per  multâi  tribu tatio nés  oportet  nos  Intrare  In  regno 

M.  ACT.  XIV.  31. 
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pour  le  soulagement  de  TEglise  qui  souffre.  Vous 
la  suivrez  dans    vos  afflictions,    quand   votre  âme 
est  oppressée  par  Tangoii^se ,  |)0ur  y  puiser  la  con- 
solation   et  la  paix  ;  et  dans  vos  découragements , 
quand  vous  sentirez  vos  forces  vous  abandonner  et 
la  tentation  prévaloir,  pour  y  chercher  des  armes 
contre  Tennemi  du  salut;  et  dans  \m  défaites,  si, 
ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  vous  aviez  le  malheur  de 
tomber,  pour  y  former  en  vous  ce  cœur  contrit  et 
humilié  que  Dieu  ne  rejette  point  de  sa  face.   Un 
méprisable  respect  humain ,  indigne  de  tout  homme 
d'honneur,    plus    indigne  encore  du  Chrétien    qui 
doit  porter  si  haut  le  sentiment  de  son  noble  ca- 
ractère ,  ne  détournera  pas  les  jeunes  hommes  et  les 
chefs  de  famille  de  monter  avec  la  foule  suppliante 
les  marches  du  Calvaire ,  se  souvenant  que  s'ils  rou- 
gissent de  la  Croix  de  J.-C.  devant  l'impie,  /.-C 
rougira  d'etix  der^ant  son  Père  \  Ceux  d'entre  vous 
dont  les  églises  ne  possèdent  pas  encore  le  privilège 
des  stations ,  ne  craindront  point  d'aller  en  recueillir 
les  fruits  dans  1rs  églises  plus  heureuses ,  dotées  de 
ce  trésor.  La  cupidité  entreprend  de  longs  vopges 
pour  gagner  un  peu  d'or,  trop  souvent  souillé  de 
l'alliage  impur  des  mauvaises  doctrines  et  des  mau- 
vaises mœurs  :  la  piété  sincère  peut  bien  se  donner 

^  Qui  me  erubuerlt,  hune  FUIub  homlnls  erabesoet.  loc.  h.  36. 
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quelques  mouTements  pour  se  procurer  des  richesses 
que  les  Ters  et  la  rouille  n\'iltèreni  point. 

Nous  vous  le  recommandons,  n.  t.  c.  f.,  avec 
d'autant  plus  d^instance ,  ce  saint  pèlerinage  du  Che- 
min de  la  Croix  ^  que  si  vous  ne  le  faites  volontai- 
rement pour  votre  salut ,  vous  le  ferez  bon  gré  mal 
gré  pour  votre  ruine.  Qu'est-ce ,  je  vous  le  demande, 
que  la  terre  où  nous  marchons ,  misérables  enfants 
d^Eve,  sinon  une  vallée  de  soupirs  et  de  larmes, 
et  le  sentier  que  nous  suivons ,  qu'une  voie  rude  et 
difficile,  une  véritable  Voie  de  la  Croix?  C'est  le 
cri  de  tout  homme  venu  au  monde;  c'est  l'éternelle 
plainte   de  toute  créature  sous  le  soleil.  Ceux  que 
l'on  proclame  heureux ,  ou  qui  se  vantent  de  l'être, 
feraient  entendre  le  même  gémissement,  s'ils  vou- 
laient être  sincères  :  car  c'est  une  erreur  de  croire 
que  la  voie  de  l'ambitieux ,  que  la  voie  du  libertin  , 
que  la  voie  de  l'impie  soit  plus  unie  et  plus  douce  , 
bien  qu'ils   dissimulent   sous  des  dehors  riants  les 
pointes  cruelles  qui  les  blessent  et  les  déchirent.  Que 
nous  le  voulions  ou  que  nous  ne  le  voulions  pas , 
nous  sommes  donc  condamnés  à  marcher  par  une 
Voie  crucifiante;  mais  si  nous  ne  cédons  qu'à  la 
force ,  si  nous  n'obéissons  qu'à  la  dure  nécessité , 
nous  la  suivrons  sans  consolation ,  sans  espoir ,  avec 
l'amère  et  désolante  pensée  que  ce  chemin  déjà  si 
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ftpre  et  si  rude  nous  conduira  infaillibleinent  à  un 
abime.  Ne  vaut-il  pas  mieux  la  suivre  en  esprit  do 
pénitence  y  avec  humilité  et  componction  de  cœur, 
y  marchant  avec  Jésus-Christ  et  portant  avec  lui 
notre  croix ,  non  par  contrainte ,  mais  spontanément 
et  par  amour  y  non  parce  que  telle  est  la  triste  et 
nécessaire  condition  de  la  race  humaine  déchue, 
mais  parce  que  telle  est  la  grâce  que  la  Rédemption 
a  value  à  Thuroanité  régénérée?  Alors  du  moins 
nous  poursuivrons  notre  course  laborieuse  avec  quel- 
que courage ,  appuyés  sur  la  foi  ^  portés  sur  Tesp^ 
rance,  et  les  yeux  fixés  sur  le  terme ,  Tétemel  repos , 
dans  le  rassasiement  et  la  gloire. 
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En  poursuivant  le  cours  de  nos  visites  pastorales , 
nous  continuerons  y  n.  t.  c.  f.,  la  tâche  que  nous 
nous  sommes  imposée ,  de  toucher  successivement  les 
points  de  discipline  paroissiale  qui  nous  paraissent 
les  plus  dignes  d^étre  recommandés  à  votre  religion 
et  dMntéresser  notre  vigilance.  L^attention  que  vous 
prêtez  à  ces  instructions ,  le  zèle  qu'elles  excitent  en 
vous  pour  toutes  les  sortes  de  bonnes  œuvres  qui 
vous  sont  proposées  y  la  consolation  que  nous  éprou- 
vons de  voir  que  notre  parole  ne  retourne  point  à 
nous  vide  et  stérile  y  nous  encouragent  chaque  année 
dans  cette  sainte  entreprise.  Déjà  nous  avons  tâché 

de  vous  inspirer  une  pieuse  émulation  et  comme  un 
u.  3 
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amour  de  jalousie  pour  ia  beauté  de  la  maison  de 
Dieu ,  et  de  toutes  parts  les  mains  se  sont  mises  à 
Tœuvre^  de  nouveaux  temples  se  sont  élevés  à  la 
gloire  du  Seigneur ,  d  autres  ont  été  par  tos  soins 
agrandis  ou  restaurés ,  et  vos  offrandes  y  d'autant  plus 
méritoires  qu'elles  sont  levées  sur  le  trésor  de  votre 
pauvreté ,  ont  pourvu  généreusement  à  tous  les  divers 
services  du  culte  divin.  Nous  vous  avons  consâllé 
l'établissement  des  confréries ,  comme  un  des  moyens 
les  plus  précieux  de  sanctification  pour  vos  âmes  et 
d'édification  pour  vos  frères ,  et  nous  ne  pensons 
pas  qu'il  existe  une  seule  paroisse  de  ce  diocèse  qui 
ne  possède  aujourd'hui  une  ou  plusieurs  de  ces  ins- 
titutions si  chères  à  la  piété ,  si  secourabies  a  la 
vertu.  Nous  vous  avons  recommandé  les  écoles,  et 
nous  savons  que ,  grâce  à  Tintervention  de  vos  pas- 
teurs y  le  zèle  d'une  saine  instruction  se  propage ,  et 
nous  avons  la  confiance  que  vous  n'aurez  oublié  à 
cet  égard  ni  les  considérations  que  nous  vous  avons 
présentées  sur  les  avantages  d'une  éducation  chré- 
tienne y  ni  les  sages  précautions  que  nous  avons  cru 
devoir  vous  indiquer  pour  empêcher  que  ce  bienfiiit 
de  l'instruction  ne  devienne  pour  vos  entaints  un 
prisent  funeste.  Nous  espérons  n'être  pas  écoulé 
avec  moins  de  faveur ,  aujourd'hui  que  nous  venons 
appeler  votre  attention  sur  le  respect  dû  à  la  cendre 
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des  morts ,  et  le  soin  religieux  que  vous  devez  prendre 
de  la  demeure  où  ils  reposent ,  dans  Taitente  de  la 
résurrection  future.  Comme  Téglise ,  comme  le  pres- 
bytère y  comme  Técole ,  le  Cimetière  fait  partie  de 
rétablissement  paroissial,  et  a  droit  par  conséquent 
à  vos  pieuses  sollicitudes.  Après  nous  être  occupé  de 
rhonneur  de  la  maison  de  Dieu ,  de  la  sanctification 
de  vos  âmes  y  temples  spirituels  de  ce  même  Dieu  ; 
de  la  culture  de  vos  enfants ,  votre  richesse  et  votre 
espérance ,  pourrions-nous  oublier  ces  chers  défunts 
dont  les  âmes  immortelles  sont  dans  la  main  du 
Dieu  vivant  \  mais  dont  Tenveloppe  terrestre  de- 
meure confiée  à  la  garde  de  notre  piété  fraternelle , 
jusqu'au  jour  où  Tesprit  de  vie,  soufQant  sur  ces 
ossements  arides ,  les  fera  refleurir  et  les  revêtira  de 
gloire  et  d'immortalité. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  dessein,  n.  t.  c.  f.,  de 
rechercher  ici  curieusement  les  diverses  formes  par 
lesquelles  s'est  manifesté,  chez  tous  les  peuples  et 
dans  tous  les  temps,  le  sentiment  si  moral  et  si 
éminemment  religieux  du  respect  pour  la  dépouille 
des  morts.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  devant  ces 
hantes  pyramides ,  consacrées  par  les  anciens  peuples 
de  l'Egypte  à  la  sépulture  de  leurs  rois ,  magnifiques 
témoignages  de  leur  néant ,  si  vous  le  voulez ,  mais 

*  iiutoram  anime  in  manu  Dei  sunt.  S4p.  m.  I. 
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témoignages  non  moins  illustres  de  leur  foi  à  une  TÎe 
à  venir.  Nous  n  enumérerons  point  les  soins  infinis 
que  prenait  ce  même  peuple  des  tristes  restes  de 
rhumanité  y  les  entourant  de  bandelettes  et  de  tissus 
précieux ,  les  chai^eant  d'une  profusion  d ^aromates 
et  de  parfums ,  pour  les  préserver  de  la  corruption , 
et  comme  pour  donner  à  ces  froides  reliques  les 
apparences  de  la  vie  y  même  après  le  trépas.  Nous 
ne  rappellerons  pas  ces  urnes  pieuses  où  les  Grecs  et 
les  Romains  renfermaient,  détrempées  de  leurs 
larmes ,  les  cendres  de  leurs  aïeux ,  ces  superbes 
mausolées  qu'ils  élevaient  à  leur  mémoire ,  et  cette 
voie  romaine ,  nommée  excellemment  la  Voie''S€UTées 
parce  qu'elle  était  pratiquée  au  milieu  des  tombeaux. 
Nous  ne  suivrons  point  le  sauvage  dans  ses  nom- 
breuses migrations  y  quittant  sans  regrets ,  pour  de 
nouveaux  rivages ,  les  bords  connus  de  ses  lacs  et  de 
ses  fleuves,  et  les  forêts  qui  avaient  abrité  son  enfance, 
mais  toujours  fidèle  au  culte  des  morts ,  emportant 
avec  lui  les  ossements  de  ses  pères,  comme  uu 
trésor ,  comme  un  héritage  sacré ,  comme  une  patrie  ! 
Nous  nous  bornerons  à  constater  ce  fait  que  met  en 
évidence  la  plus  légère  étude  des  mœurs  et  des 
usages  des  nations ,  qu'en  ce  qui  touche  le  respect 
dû  aux  morts ,  il  n'y  a  point  de  juif  ni  de  geniU , 
de  grec  ni  de  barbare;  qu'il    n'est  pas  de  race 
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d'homme  si  dégradée ,  chez  qui  ce  sentiment  n'ait 
revêtu  le  caractère  d'une  sorte  de  religion ,  et  qui 
n'ait  pris  en  horreur  les  violateurs  des  tombeaux  y 
à  l'égal  des  profanateurs  des  autels.  Et,  comme 
on  ne  peut  supposer  de  concert  entre  des  siècles 
si  distants  les  uns  des  autres  ^  et  des  peuples  res- 
pectivement étrangers  par  leurs  langues ,  leur  légis- 
lation j  leurs  coutumes  et  leurs  cultes ,  il  faut  bien 
reconnaître  ici  une  de  ces  grandes  et  primitives 
lois  de  l'ordre  moral  que  le  doigt  de  la  nature , 
ou  plutôt  la  main  de  Dieu  même,  a  gravées  dans 
la  conscience  du  genre  humain. 

Mais  pourquoi  irions-nous  demander  aux  nations 

infidèles    des    exemples  de    cette    piété    envers  la 

cendre  des  morts  ^  quand  nos  livres  saints  et  nos 

annales  chrétiennes  nous  en  offrent  de  si  touchants 

et  de  si  purs,  où  triomphe  seul   le  sentiment  de 

la  Religion  et  de  la  tendresse  naturelle  ,  sans  aucun 

mélange  de  ces   rites   impies  dont    la  superstition 

païenne  souillait  des  honneurs  légitimes ,  et  de  ces 

idées  de  fastes  et  d'ostentation  qui  trouvaient  place 

jusque  dans  les  monuments  qui  proclament  le  plus 

haut  la  vanité  de  tout  l'homme  ;  tant  notre  orgueil 

a  besoin  de  se  nourrir,  fût-ce  même  de  son  néant , 

quand  il  ne  lui  reste  plus  d'autre  pâture  !  Qui  ne 

sait  a\cc    quelle    religieuse  prévoyance   Abraham, 
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k  père  dee  croyants ,  acheta  dans  une  terre  étrangère 
le  dfvit  du  sépulcre  ^y  et  choisit  lui-même  la 
caverne  de  Mambré*,  ponr  qu'elle  serrtt  de  tombeau 
à  Sara,  son  épouse,  se  promettant  d'y  reposer 
un  jour  près  d'elle,  entouré  de  ses  enfants 'T  Qui 
ne  sait  le  prix  qu'attachèrent  ses  descendants  à  être 
réunis  dans  ce  tombeau  de  lamille  7  Ce  fut  l'espoir 
d'IsaaCy  qui  y  trouva  la  sépulture  par  les  soins  de 
ses  fils  ;  ce  fut  le  vœu  de  Jacob  et  la  dernière  prière 
de  Joseph ,  mourant  sur  la  terre  d'Egypte ,  vou- 
lant ,  disaient-ils  dans  leur  langage  plein  de  foi ,  et 
avec  une  pensée  pleine  d'avenir ,  que  leurs  os  fassent 
transportés  en  Chanaan ,  pour  y  dormir  avec  leurs 
pires  \  Vœux  bien  dignes'^de  ces  simples  et  grandes 
imes ,  et  que  les  Hébreux  accomplirent  rdigieose- 
ment ,  comme  ils  en  avaient  fait  la  promesse ,  dès 
qu'ils  furent  délivrés  de  la  servitude.  Entrés  en  pos- 
session de  la  terre  qui  leur  avait  été  donnée  pour 
héritage,  les  Juifs  restèrent  fidèles  à  ces  traditions 
patriarcales.  Ils  creusaient  leurs  tombeaux  dans  le 
roc ,  dans  les  antres  des  rochers ,  les  plaçaient  dans 
les  jardins,  sous  le  palmier  du  désert,  dans  des 
lieux  solitaires  et  écartés,  qui  promettaient  à  leur 
douleur  plus  de  recueillement  et  plus  de  liberté  à 

1  CCIIES.  XXIII.  19.  !  GBNBS.  XXV.  9.  *  GERES.  LXIX.  79. 

^  ÇEKEA,  L.  25. 
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leurs  larmes  ;  témoins  les  tombes  de  lem^  rois  y  re- 
trouvées sous  la  montagne  du  Temple ,  et  le  monu^ 
ment  de  Lazare  y  pratiqué  dans  une  caverne  y  et  ce 
Sépulcre  glorieux  où  la  mort  reconnut  un  vainqueur, 
et  fut  elle-même  ensevelie  à  jamais  dans  son  court 
triomphe. 

L'Eglise,  qui  n'était  pas  venue  abolir  la  loi ,  mais 
la  perfectionner  y  qui  n'était  pas  venue  détruire  les 
anciennes  mœurs ,  mais  conserver  ce  qu'elles  avaient 
de  saint  et  de  respectable ,  l'Eglise  n'eut  garde  de 
se  montrer  moins  jalouse  que  la  Synagogue  de  Thon*- 
neur  dû  h  la  dépouille  des  morts.  Si  les  infidèles 
honoraient  ces  ruines  de  l'humanité ,  parce  qu'une 
âme  immortelle  les  avait  animées;  si  les  enfants 
d'Abraham  leur  portaient  tant  de  respect ,  ^  parce 
que  le  sceau  de  l'alliance  était  imprimé  dans  leur 
chair  y  de  quels  égards  y  de  quels  soins  pieux  la  Re- 
ligion do  Christ  y  et  plus  sainte  encore  et  pins  tendre, 
ne  devait-elle  pas  entourer  cette  portion  de  la  na- 
ture humaine  adoptée,  réhabilitée,  et  presque  di- 
vinisée *par  le  céleste  Médiateur;  ces  membres  qui 
étaient  devenus  par  le  Baptême  les  membres  de 
J.-C;  ce  corps,  que  tant  d'onctions  divines  avaient 
consacré ,  où  l'Esprit-Saint  avait  habité  par  sa  grâce , 
comme  dans  un  sanctuaire ,  et  où  la  communication 
du  Pain  vivant  et  la  participation  au  Calice  du  salut 
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avaient  déposé  des  arrhes  de  résarrection  et  un 
gage  de  vie  éternelle?  Les  premiers  Chrétiens  ne 
bhUèrent  point  leurs  morts  comme  les  gentils, 
aimant  mieux ,  selon  la  coutume  des  Juifs ,  rendre  à 
la  terre  ce  qui  appartenait  à  cette  mère  commune 
des  hommes.  Ils  ne  leur  érigeaient  point  de  fas- 
tueux monuments,  avec  cette  magnificence  du  pa- 
ganisme f  si  peu  conforme  à  Fhumilité  de  TEvangile , 
et  que  toutefois  des  Chrétiens  n'ont  pas  roij^i  plus 
tard  de  faire  revivre,  oublieux  de  tesprii  auquel 
ils  appartiennent.  A  peine  osaient-ils  même  leur 
décerner  de  modestes  honneurs,  contraints  qu'ils 
étaient  par  la  violence  des  persécutions  de  cacher  à 
tous  les  yeux  leurs  funérailles  avec  autant  de  pré- 
caution que  leurs  mystères.  C'était  dans  les  en- 
trailles de  la  terre ,  au  sein  des  catacombes ,  où  ils 
s'assemblaient  pour  le  Sacrifice ,  qu'ils  rendaient  à 
leurs  frères  les  derniers  devoirs,  mêlant  ainsi  les 
mystères  de  la  mort  aux  sacrés  mystères  de  la  ré- 
surrection et  de  la  vie.  Mais  qu'elle  était  vive  la  foi 
qui  veillait  sur  ces  dépôts  précieux  !  Qu'elles  étaient 
ferventes  les  prières  murmurées  dans  ces  sombres 
retraites  !  Comme  elles  montaient  aitlentes  et  pures 
a\ec  les  vapeurs  de  l'encens ,  vers  le  séjour  de  l'é- 
ternelle lumière ,  malgré  l'obstacle  qui  semblait  ar- 
rêter leur  essor,  et  avec  quelle  suprême  complai- 
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sauce  le  Dieu  qui  mit  dans  le  secret  contemplait 
les  détails  de  ce  deuil  pieux ,  et  recueillait  les  sou- 
pirs échappés  de  ces  poitrines ,  oppressées  sous  le 
double  poids  d'une  douleur  chrétienne  et  d'une 
cruelle  tyrannie  !  Ces  caveaux  souterrains  y  demeure 
commune  des  vivants  et  des  morts  ^  recevaient  in- 
diJBTéremment  plusieurs  noms.  On  les  appelait  ^1^- 
semblées  des  Martyrs  y  parce  qu'on  y  déposait  les 
corps  des  fidèles  immolés  pour  la  foi  y  avec  une  fiole 
remplie  de  leur  sang,  et  la  branche  de  laurier, 
emblème  de  leur  victoire.  On  les  nommait  Arènes  y 
moins  peut-être  à  raison  de  la  nature  du  sol  où  ils 
étaient  creusés  y  que  pour  consacrer  la  mémoire  des 
combats  glorieux  qu'avaient  livrés ,  pour  la  cause  de 
J.-C.y  de  généreux  athlètes  ;  mais  le  plus  ordinaire- 
ment Cimetière  y  nom  qui  est  resté  à  nos  lieux  de 
sépulture  ;  Cimetière  qui  y  dans  notre  langue  y  s'in- 
terprète par  dortoir!  Parole  d'heureux  présage  » 
touchante  dénomination ,  qui  place  le  tombeau  sous 
la  protection  de  l'espérance ,  et  qui  ôte  à  la  mort 
son  horreur ,  en  nous  la  faisant  envisager  comme  un 
sommeil  un  peu  plus  long  que  le  sommeil  de  la  nuit  y 
mais  qui  doit  être  suivi  d'un  réveil  étemel  !  Et  de  là 
encore,  sans  doute,  la  coutume  qui  avait  prévalu 
dans  les  premiers  siècles ,  de  disposer  tellement  les 
corps  dans  leur  couche  funèbre,  qu'ils  eussent  le 
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visage  tourné  rera  FOrient ,  comme  pour  attendre  le 
retour  de  la  lumière ,  et  saluer  les  premiers  rayons 
de  ce  jour  nouveau  qui  n'aura  pas  de  crépuscule  ! 

Dès  que  FEglise  put  respirer  de  ses  longues  souf- 
frances y  un  de  ses  premiers  soins  fut  d'assurer  aux 
morts  un  repos  honorable ,  une  demeure  paiâUe , 
uniquement  destinée  à  recevoir  leurs  dépouilles  ter- 
restres,  et  religieusement  séparée  de  tout  usage 
étranger  ou  profane.  Des  tombes  de  martyrs  et  de 
saints  confesseurs  se  trouvaient  dispersées  en  divers 
lieux  )  dont  les  traditions  chrétiennes  avaient  con- 
servé le  souvenir.  De  modestes  oratoires ,  qudquefots 
même  de  pompeuses  basiliques ,  s'étaient  élevés, 
par  la  piété  des  fidèles ,  sur  remplacement  ou  gi- 
saient ces  restes  vénéraUes.  Le  même  motif  qui 
avait  (ait  désirer  aux  anciens  Patriarches  de  réunir 
leurs  cendres  aux  cendres  de  leurs  pères,  fit  sou- 
haiter aux  Chrétiens  d'être  inhumés  auprès  du  tom- 
beau de  ces  saints  personnages ,  devenus  leurs  pères 
dans  la  foi  par  la  féconde  semence  de  leur  sang, 
comme  pour  ressentir  quelqn'impresnon  de  verlo 
de  ce  bienheureux  voisinage ,  et  en  obtenir  quelque 
mérite  de  grâce  et  d'indulgence.  Ainsi  nos  Cime- 
tières se  sont  trouvés  rapprochés  de  nos  ^Hses  ;  aim i 
se  sont  formés  insensiblement ,  par  l'attraction  puis- 
sante d'un  sentiment  sublime ,   nos  villages  y  nos 
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bourgs  f  nos  riches  et  populeuses  cités  :  ainsi  s*est 
déjà  vérifiée  cette  prédiction  de  PEyangile  qui  re- 
cevra à  la  fin  des  temps  une  dernière  solution ,  que 
partout  où  sera  le  corps ,  le  corps  adorable  du  Sau^ 
veur  j  caché  sous  les  symboles  eucharistiques ,  là  se 
rassembleront  aussi  les  aigles  \  ces  âmes  aflamées 
de  Dieu ,  que  presse  le  besoin  de  se  rassasier  de  sa 
substance,  et  d^arréter  des  regards  d'amour  sur  ce 
divin  soleil  qui  se  révèle  à  leur  foi  ;  et  c'est  donc 
encore  à  la  Religion ,  à  qui  nous  devons  tant ,  que 
la  patrie  est  redevable  de  la  fondation  du  plus 
grand  nombre  de  ces  métropoles  et  de  ces  municipes 
de  tous  les  rangs ,  qui  font  sa  force  et  sa  gloire  ! 
Bientôt  ces  mêmes  Chrétiens ,  toujours  inspirés  par 
le  même  attrait  d'une  confiance  naïve  et  d'une  piété 
sincère ,  demandèrent  à  être  inhumés  sous  le  pavé 
du  temple ,  pour  toucher  de  plus  près  aux  reliques 
des  Saints  et  à  la  propitiation  des  autels.  L'Eglise  se 
relâcha  de  sa  discipline  par  égard  pour  un  sentiment 
si  respectable,  et  ces  hommes  de  foi,  dont  la  vie  près- 
qu'entière  s'était  écoulée  dans  les  parvis  du  Sei- 
gneur ,  n'avaient  plus  rien  à  demander  au  monde ,  et 
croyaient  moins  mourir  que  continuer  une  vie  d  a-- 
doration  et  de  prière ,  lorsqu'on  fermant  les  yeux  à 

*  Ubicomque  fuerit  corpus ,  illk  congregabuntur  et  aquilae.  hatth. 
ixnr.  24. 
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la  lumière ,  ils  pouvaient  espérvr  d'être  à  jamais  pré- 
aeale  aux  solennités  chrétiennes,  et  de  reposer  à 
l'ombre  du  tabernacle ,  an  milieu  des  pompes  sainles, 
et  an  bruit  des  divins  cantiques  qui  les  ferait  tres- 
saillir jusque  dans  leurs  tombeaux. 

Nous  nous  sommes  arrêté ,  n.  t.  c.  r. ,  sur  ces 
MHivenirs ,  parce  qu'ils  nous  ont  pani  propres  à  tous 
instruire,  à  tous  édifier  ;  parce  qu'ils  respirent  one 
odeur  de  religion  suave ,  de  piété  antique ,  semblable 
à  la  vapeur  qui  s'exhale  lorsqu'on  ouvre  un  vase 
qui  a  contenu  des  parfums  ;  parce  qu'enfin  ces  sou- 
venirs sont  également  faits  pour  fortifier  votre  foi  à 
la  résurrection ,  et  pour  exciter  vos  respects  envers 
la  cendre  des  morts.  Voilà  donc  l'origine  et  l'histoire 
de  nos  Cimetières  !  Que  cette  origine  est  sainte!  que 
cette  histoire  est  touchante  !  et  que  de  motifs  se  réu- 
nissent pour  nous  rendre  chers  et  sacrés  ces  asiles 
de  la  mort ,  placés  à  l'entrée  de  nos  villes  ou  à  h 
porte  de  nos  temples  pour  Dons  demander  des  suf- 
frages ,  ou  nous  faire  ressouvenir  de  notre  pous- 
sière! Là  dorment  leur  sommeil,  couchées  les  unes 
sur  les  autres,  des  générations  meilleures  que  b 
nôtre,  les  bienfaiteurs  des  pauvres  et  des  ^is«, 
les  fondateurs  de  vos  hospices,  de  vos  écoles ,  de  vos 
,1  monastères ,  les  créateurs  de  toutes  ces  institutions 

charitables,  de  tous  ct^s  établissements  d'utilité  pu» 
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blique ,  doDt  vous  recueillez  les  fruits ,  sans  songer 
à  la  inain  à  qui  vous  en  êtes  redevables  ^  sans  que 
Totre  mémoire  ait  conservé  les  noms  de  ces  hommes 
généreux;  cette  succession  de  pasteurs  vigilants  et 
dévoués  qui  ont  instruit,  consolé,  exhorté  d^âge 
en  âge  les  générations  éteintes,  et  qui  vous  ont 
initiés  vous-mêmes  à  la  science  des  devoirs  et  à  la 
connaissance  de  la  foi.  Là  reposent  des  frères,  des 
aqiis,  un  père,  une  mère,  des  enfants  à  qui  vous 
avez  promis ,  dans  les  étreintes  déchirantes  des  der- 
niers adieux ,  un  souvenir  éternel  ;  là  surtout  sont 
des  chrétiens  marqués  du  sceau  de  Tadoption ,  des 
enfants  de  l'Eglise,  des  membres  de  J.-C.  dont 
Dieu  garde  les  os \  conmie  parle  le  Prophète,  pour 
les  ressusciter  au  dernier  jour.  Là  sont  de  véritables 
reliques;  car,  qui  peut  douter  que  dans  ce  grand 
nombre  de  fidèles  dont  les  corps  ont  été  déposés 
dans  vos  Cimetières,  plusieurs  ne  soient  déjà  en 
possession  de  la  gloire?  Reliques  précieuses,  dé- 
pouilles vénérables ,  auxquelles  il  ne  manque ,  pour 
avoir  droit  au  même  culte  que  les  reliques  exposées 
sur  nos  autels ,  que  la  déclaration  de  l'Eglise  tou- 
chant la  sainteté  des  justes  auxquels  elles  appar- 
tiennent !  Ah  !  Ton  peut  bien  vous  adresser,  quand 
vous   portez  vos   pas  dans   ces  lieux   funèbres,   la 

>  Cnsiodit  Dominus  omnia  ossa  eorum.  ps.  xxxui.  21. 
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parole  que  Dieu  fit  entendre  à  M(H8e ,  do  milieu  du 
Buisson  ardent  :  La  terre  on  vous  marchez  est 
stuniej  oêez  votre  chaussure  en  témoignage  de 
respect  ^  :  c'est'la  poussière  des  sainte  que  vos]  pieds 
foulent;  c'est  une  poussière  qui  n'attend  pour  se 
ranimer,  pour  se  lever  vivante  et  immortelle ,  que 
le  premier  son  de  la  trompette,  toute  cette  terre 
que  vous  avez  sous  les  yeux  a  vécu  :  toute  cette 
terre  doit  revivre!  • 

Mais  ce  respect  religieux  que  nous  vous  deman- 
dons pour  vos  Cimetières  ne  se  borne  pas,  n.  t.  c.  f., 
k  un  simple  sentiment  de  vénération  :  il  vous  com- 
mande des  soins  pour  leur  entretien,  pour  leur 
sûreté,  une  vigilance  assidue  pour  écarter  de  c^ 
lieux  consacrés  tout  ce  qui  pourrait  en  troubler  le 
silence ,  en  profaner  la  sainteté.  Et  ne  craignez  pas 
qu'ici  nous  venions  importuner  votre  charité  par 
des  exigences  onéreuses.  Tout  le  luxe  que  nous 
réclamons  pour  cette  maison  des  morte,  c'est  une 
clôture  qui  la  protège  contre  l'insulte  des  animaux 
immondes.  Tous  les  ornemente  que  nous  lui  dési- 
rons, c'est  une  simple  croix,  s'éle^-ant  comme 
l'espérance  sur  ces  ruines  de  l'humanité.  Tout  fe 
que  nous  vous  demandons ,  au  nom  de  la  Religion 

*  Solve  calœamentum  de  pedibus  tuis;  locus  enim  in  qao  stas,  terra 
sancUi  est.  exod.  m.  5. 
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et  des  plus  saints  devoirs  de  la  nature ,  c'est  quUin 
lieu  si  respectable  ne  soit  pas  un  passage  pour  les 
affaires ,  un  rendez-vous  pour  les  jeux  ou  les  con- 
versations bruyantes ,  une  occasion  de  trouble  pour 
le  service  divin  y  et  de  dissipation  pour  une  jeunesse 
sans  pudeur;  qu'il  ne  soit  accessible  qu'aux  céré- 
monies funèbres  et  aux  pieux  fidèles  qui  viendront 
pleurer  et  prier  sur  des  tombes  cbéries.  Quelle  honte 
pour  une  paroisse ,  si  le  mur  de  cette  vigne  du  Sein 
gneur ,  qui  doit  dcftmer  des  fruits  en  son  temps , 
était  renversé  ^  et  ouvrait  par  ses  larges  brèches  une 
libre  carrière  qfix  outraqes  du  sanglier  de  la  forêt  \ 
si  les  chairs  de  vos  saints ,  à  mon  Dieu ,  étaient 
livrées  comme  une  vile  proie  aux  bêtes  de  la  terre 
et  aux  oiseaux  du  ciel  * ,  et  si  les  morts,  qui  n'ont 
d'autre  défense  et  d'autre  protection  que  notre  piété , 
étaient  forcés  dans  ce  retranchement  inviolable  où 
la  Religion  les  a  placés  !  Quelle  idée  sinistre  don- 
nerait de  ses  mœurs  et  de  sa  foi  une  population  qui 
ne  rougirait  pas  de  choisir  pour  théâtre  de  ses  amu- 
sements ^  de  ses  propos  grossiers  et  licencieux ,  peut- 
être  de  ses  scandaleuses  orgies  y  un  lieu  si  plein  de 
pieux  souvenirs ,  si  fécond  en  graves  enseignements , 

*  Eiterminavit  eam  aper  de  silvà,  et  singularis  férus  depastus  est 
eam.  ps.  lxxix.  14. 

*  Posuerunt  morticina  servorum  tuorum  escas  volaUIibus  cœli  : 
carnes  sanctorum  ttionim  bestiis  terrs.  ps.  fcxxviii.  2. 
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et  OÙ  des  oreilles  attentives  entendraient  incessam- 
ment ce  cri  lamentable  sortir  des   profondeurs  de 
tant  de  sépulcres  :  Ayez  pitié  de  moi ,  vous  du  mottu 
qui  fûtes  mes  amis  !  parce  que  la  main  du  Sei- 
gneur s  est  aj^santie  sur  moi  '  !  Ainsi  les  frères 
de  Joseph ,  après  avoir  descendu  leur  innocente  vic- 
time au  fond  de  la  citerne,  s'assirent  en  cercle  sur 
les  bords  de  cette  obscure  prison ,  se  faisant  passer 
de  main  en  main  la  coupe  de  Tivresse ,  et  ne  res- 
sentant dans  leurs  cœurs  barbares  aucune  com^ 
passion  de  l'affliction  de  Joseph  '.Ah  !  loin  d^ni 
lieu  si  saint  tout  rassemblement  profane ,  tout  mou- 
vement tumultueux  qui  troublerait  la  paix  des  morts 
et  le  recueillement  de  la  maison  de  la  prière  et  du 
Sacrifice!  Pasteurs ,  élevez  la  voix  pour  exterminer 
tout  scandale  et  toute  profanation  du  milieu  de  Ten- 
ceinte  sacrée.    Que  le  Cimetière   cesse  d'être  une 
voie  publique ,  ou ,  si  Ton  peut  quelquefois  tolérer 
qu'il  serve  de  passage ,  qu'il  s'ouvre  seulement  à  la 
fréquentation  du  temple  du  Seigneur ,  afin  que  les 
peuples  y  touchés  de  ce  pieux  voisinage ,  en  tirent  la 
haute  moralité  que  nos  pères  avaient  en  vue ,  quand 
ils  rapprochèrent  la  demeure  des  morts  des  autels 

>  Nlaeremlni  mei,  saltem  tm  amici  mel ,  qola  manus  Domini  tetigit 
me!  ton,  xix.  21. 

<  Bibentes  yinum  In  phialis,  nihil  paUebantur  super  oontriUone 
Joseph.  AHOs.  VI.  6. 
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da  Dieu  de  la  ^ie.  En  recommandant  le  respect  dû 
aoi  morts ,  vous  ferez  respecter  les  vivants.  La  re- 
ligion des  tombeaux  est  la  meilleure  garantie  de 
rhonneur  des  familles,  de  la  vie  et  de  la  fortune 
des  citoyens ,  et  l'on  peut  apprécier  la  valeur  mo-^ 
raie  d'un  peuple  sur  la  mesure  des  honneurs  qu'il 
accorde  aux  générations  qui  ne  sont  plus.  Oui , 
N.  T.  c.  F.,  partout  où  vous  verrez  un  Cimetière 
entretenu  avec  décence,  religieusement  protégé  par 
une  ceinture  de  murailles  hautes  et  solides,  que 
domine  le  signe  de  la  Rédemption  ,  et  devant  lequel 
le  passant  se  découvre  et  s'arrête  un  moment  pour 
prier,  dites  sans  hésiter  :  Ici  habite  une  société 
d'hommes  religieux  et  fidèles ,  un  peuple  bon ,  sen- 
sible ,  généreux ,  hospitalier ,  au  foyer  duquel  l'é- 
tranger et  le  voyageur  peuvent  s'asseoir  et  reposer 
leur  tête  avec  sécurité.  Là ,  au  contraire ,  où  vous 
remarquerez  sur  votre  passage  lui  Cimetière  ouvert 
comme  une  place  publique ,  sans  qu'aucune  main 
miséricordieuse  s'occupe  de  relever  les  pierres  dis^ 
persées  ;  partout  où  vous  verrez  le  laboureur  distrait , 
le  pâtre  indifférent  passer  en  sifflant  devant  la  tombe 
de  ses  pères,  pressez  votre  marche,  hâtez-vous  de 
quitter  ces  rivages  funestes.  L'hospitalité  n'est  pas 
sure ,  là  où  les  morts  eux-mêmes  n'obtiennent  aucun 
^;ard  et  aucune  protection! 

n.  4 
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Vous  le  diroDfr-Doos ,  n.  t.  c.  f.T  plus  d'one  fois 
noas  avons  eu  le  cœar  déchiré  à  la  Yne  du  spectade 
désolant  y  du  déplorable  état  d^abandon  cpie  pré- 
sentent certains  de  nos  Cimetières  ^  pins  seaiblabfes 
a  un  champ  de  carnage  où  gisent  ça  et  là  des  membres 
mutilés  y  qu'à  ce  champ  de  repos  où  le  voyageur 
sommeille ,  fatigué  d  une  longue  course.  Là  des  murs 
croulants ,  une  porte  abattue ,  une  croix  dégradée , 
d'impurs  égouts,  d'ignobles  servitudes  vomissant 
leurs  immondices  sur  la  terre  des  saints  ;  ici  un  sol 
inégal ,  hérissé  de  ronces ,  embarrassant  les  pas  des 
pieux  fidèles  qui  voudraient  arroser  de  leurs  larmes 
et  de  leurs  prières  des  cendres  vénérées;  ailleurs 
une  enceinte  devenue  trop  étroite  pour  une  mor- 
talité toujours  croissante  avec  la  population ,  et  les 
rang  des  cercueils  si  pressés  qu'il  faut  en  déshériter 
avant  le  temps  les  premiers  possesseurs  pour  faire 
place  aux  nouveaux  hôtes  que  la  mort  se  hftte  d'y 
précipiter!  Mais  combien  notre  âme  se  remplissait 
d'une  douleur  plus  amère,  quand  nous  venions  à 
apprendre  ee  qui  nous  paraissait  impossible  à  croire, 
ce  que  nous  voudrions  toujours  ignorer  ^  qu'à  ces 
torts  d'omission ,  à  cette  n^ligence  r^réhensible , 
se  joignait  quelquefois ,  même  dans  nos  contrées  ^ 
réputées  si  religieuses ,  une  insulte  plus  directe  à 
la  sainte  majesté  des  tombeaux;   qu'il  n'était  pas 
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sans  exemple  que ,  désertant  Toffice  divin  ,  à  Theure 
de  la  prédication ,  des  groupes  se  formassent  tumul- 
tuairement  à  la  porte  du  lieu  saint ,  sur  la  tombe 
à  peine  refermée ,  sur  la  cendre  encore  chaude  de 
leurs  frères,  interrompant  le  prêtre  à  l'autel  ou 
dans  la  chaire  sacrée ,  par  les  bruyants  éclats  d'une 
joie  sacrilège!  Profanateurs  impies,  dignes  d'être 
balayés  par  l'Ange  qui  veille  à  la  garde  des  morts , 
avec  ce  fouet  vengeur  dont  s'arma  J.-C.  pour  chasser 
les  profanateurs  du  temple! 

Nous  espérons,  n.  t.  c.  f.,  qu'il  nous  aura  suffi 
de  signaler  ces  abus  pour  les  faire  disparaître  ;  qu'ils 
tomberont  du  moins  devant  le  cri  de  la  pudeur  pu- 
blique indignée ,  si  la  plainte  de  la  Religion  outragée 
ne  pouvait  obtenir  une  juste  satisfaction.  Ah  !  com- 
bien nous  serions  heureux  et  consolé,  si  nous  pou- 
vions nous  promettre  de  votre  piété ,  pour  la  tenue 
décente  de  vos  Cimetières ,  ce  que  nous  avons  ob- 
tenu de  votre  zèle  et  de  votre  générosité  pour  la 
restauration  de  vos  églises ,  et  si ,  dans  la  visite  que 
nous  allons  vous  rendre  ,  vous  nous  donniez  lieu  de 
remarquer  que  vous  avez  déjà  commencé  de  mettre 
à  profit  nos  exhortations  paternelles!  Nous  savons 
que  la  surveillance  des  lieux  de  sépulture  est  con- 
fiée en  grande  partie  aux  dépositaires  de  l'autorité 
civile  y  et  nous  nous  reposons  avec  confiance  sur  la 
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religion  bien  connue  de  vos  administrateurs;  mais 
si  y  dans  des  cas  d'ui^nce  y  les  lenteurs  inévitables 
et  même  nécessaires  des  délibérations  de  vos  conseils 
ne  permettaient  pas  d'apporter  un  prompt  remède 
à  un  mal  flagrant ,  nous  ne  doutons  pas  un  moment 
que  vous  ne  vous  prêtiez  spontanément  à  faire  les 
réparations  qui  ne  pourraient  s'ajourner  sans  péril 
pour  le  respect  dû  à  ces  lieux  consacrés.  Ni  votre 
bonne  volonté ,  ni  le  concours  de  vos  bras  ne  man- 
queront à  rappel  de  vos  pasteurs ,  quand  il  s'agira 
de  fermer  une  brèche ,  de  rétablir  une  cloison ,  de 
relever  une  croii  ^  de  supprimer  une  servitude.  La 
Religion  compte  au  nombre  de  ses  œuvres  les  plus 
méritoires  la  sépulture  donnée  aux  morts.  Ce  fut  Ut 
gloire  de  Tobie ,  captif  à  Ninive.  Dans  les  siècles  de 
foi  y  les  familles  chrétiennes  ne  voulaient  céder  à 
personne  le  soin  de  remplir  ces  tristes  et  derniers 
devoirs.  Des  compagnies  de  Frères  s'étaient  formées, 
qui  se  vouaient  à  cette  œuvre  de  charité  envers  les 
infortunés  qui  n'avaient  point  laissé  de  parents  ou 
d'amis  sur  la  terre.  Eh  bien!  n.  t.  g.  p.,  l'entretien 
de  vos  Cimetières  fait  partie  de  ce  charitable  office. 
Veillez  donc  à  les  réparer ,  à  les  défendre ,  à  les 
faire  respecter.  Elevez  autour  de  leur  enceinte ,  non 
ces  faibles  barrières  de  roseaux  et  de  branchages  que 
le  vent  disperse ,  non   ces  murs  de  pierres  moo- 
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vantes  qui  retombent  sur  la  terre  par  leur  propre 
poids,  mais  autant  qu^il  tous  sera    possible,  une 
ligne  de  fortes  murailles  solidement  assises  et  liées 
par  le  ciment  dans  toutes  leurs  parties.  Et ,  après 
les    avoir    convenablement    restaurés ,    ayez    soin , 
comme  vous  en  useriez  pour  votre  propre  maison  , 
de     prévenir    de    nouvelles   dégradations,    qui    les 
feraient    tomber   dans  un   état  pire  peut-être  que 
le  premier.  Nous  vous  le  disons  en  finissant  :  songez 
à  vos  pères,  songez  à  vos  enfants!  A  vos  pères  ! . . . 
vous  faites  célébrer  des  sacrifices  pour  le  repos  de 
leurs  âmes,  et  en   cela   votre   piété  est  digne  de 
toute  louange;  mais  en   même  temps  ne  méprisez 
pas  votre  propre  chair  \  en  souffrant  que  leurs  restes 
morteb  soient  exposés  à  Poutrage.  Songez  à  vos  en- 
tants !  laissez-leur  cet  exemple  de  votre  piété  filiale , 
afin  qu'à  leur  tour ,  quand  vous  serez  descendus  dans 
les  ombres  de  la  mort ,  ils  respectent  vos  cendres ,  et 
reçoivent  de  vous ,  du  sein  de  Tétemité ,  cette  béné- 
diction que  vous  aurez  recueillie  vous-mêmes  de  la 
reconnaissance  de  vos  ancêtres  :  Bénis  soyez-^ous  de 
DieUj   vous  qui  avez  usé  de  miséricorde  envers 
votre  seigneur  et  père ,  en  faisant  reposer  son  corps 
avec  honneur  dans  la  terre  de  sa  sépulture*. 

1  Caniem  toam  ne  despexerie.  is.  lviii.  7. 
1  Denedictl  tos  Domino,  qui  fecistls  misericordiam  banc  cum  dominQ 
restro  et  sepeUsUs  eum.  t.  mg.  u.  5. 
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INSTRUCTION  PASTORALE 


fom  Li  lAWT  Tnrt  dq  gaiAmi  m  iiat* 


SUR   LE  PRINCIPE   DE   L'ASSOCIATION, 


COmiDÈBi  DANS  SON  APPLICATION  A  LA  GflABITÉ. 


La  Charité,  n.  t.  c.  f,,  occupe  une  trop  grtnde 
place  dans  les  motifs  qui  ont  présidé  à  l'institu- 
tion de  la  période  quadfagésimale ,  pour  que  nous 
puissions  craindre  de  nous  écarter  de  Tesprit  de 
TEglise ,  en  consacrant  cette  Instruction  à  la  misé* 
riocNrde  euTers  les  frères.  Notre  dessein,  toutefois, 
est  moins  de  tous  recommander  aujourd'hui  la  pra« 
tique  de  l'aumône  elle-même ,  que  le  moyen  de  la 
bire  avec  plus  de  mérite  pour  tous  et  d'aTantage 
pour  les  pauTres.  Et  pourquoi  cheroherionsHious  à 
intéresser  Totre  sensibilité  en  faTeur  de  l'humanité 
souffrante?  Ne  saTona-nous  pas  que  la  foi.  est  le 
principe  le  plus  actif  et  le  plus  fécond  de  la  Cbarité| 
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et  que,  graoe  au  Ciel,  il  est  peu  de  contrées  où 
la  foi  de  J.-C.  se  soit  conservée  arec  plus  d'in- 
tégrité que  dans  la  nôtre  7  Ignorons-nous  que  nulle 
part  peut-être  ne  se  sont  maintenues  plus  religieuse-* 
ment  ces  traditions  d'hospitalité  et  de  bon  voisinage, 
cet  esprit  de  fraternité,  de  nationalité,  qui  em-* 
brasse  tous  les  en£mts  du  pays  dans  une  sorte  do 
communauté  d'intérêts  et  de  fortune ,  et  nous  fait 
reconnaître  un  ami,  un  frère,  un  membre  de  la 
famille  dans  chaque  compatriote  nécessiteux  qui 
implore  notre  assistance?  La  connaissance  que  nous 
avons  acquise  dans  notre  diocèse,  les  rapports  de 
chaque  jour  que  nous  entretenons  avec  les  grands 
et  les  petits ,  les  pasteurs  et  les  fidèles ,  ne  nous 
apprennent-ils  pas  qu'il  n'est  point  de  famille, 
riche  ou  aisée,  ou  simplement  médiocre,  qui  n'ait 
ses  pauvres  en  titre ,  ses  charités  prévues ,  ses  dis- 
tributions réglées  en  argent  ou   en  comestibles. 

Oui ,  R.  T.  c.  F.,  nous  aimons  à  vous  rendre  ce 
témoignage,  que  si,  d'une  part,  les  besoins  sont 
grands  et  multipliés ,  de  l'autre  ,  les  charités  sont 
abondantes  et  nombreuses ,  et  que  ce  n'est  pas  iaute 
de  largesses  pieuses,  si  la  miséricorde  ne  couvre 
la  multitude  des  misères.  U  en  coule  assez  de  vos 
mains  gifoéreuses  pour  bire  face  aux  diverses  né*- 
œssîtéB  de  vos  frères:  IMfans  après  ces  concessions, 
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nous  sommes  en  droit  de  nous  demander  :  D'où 
lient  donc  que  tant  d'infortunés  manquent  de  se- 
cours ^  ou  n'en  reçoivent  que  d'insuffisants?  D'où 
Tient  que  tant  de  souffrances  restent  sans  soulagi>- 
ment ,  que  tant  de  pauvres  étalent  le  déchirant 
spectacle  de  leur  indigence  dans  nos  rues  et  sur 
nos  places  publiques ,  et  assiègent ,  de  leurs  lamen- 
tations suppliantes ,  la  porte  de  nos  maisons  et  de 
nos  églises?  Nous  ne  tairons  pas  la  vérité ,  puisque 
cette  vérité  peut  être  utile.  Le  mal ,  le  grand  mal, 
c'est  que  notre  Charité  individualisée,  fractionnée 
et  amoindrie  par  ces  maigres  proportions,  opère 
isolément ,  au  lieu  d'agir  avec  cette  force ,  cet  en- 
semble ,  cette  intelligence  que  lui  donnerait  le  con- 
cours des  volontés  et  la  concentration  des  ressources. 
Déjà  des  voix  connues  du  pays  et  amies  du  pauvre 
ont  fait  entendre  à  ce  sujet  des  paroles  généreuses. 
Quand  l'humanité  met  en  lumière  des  idées  sages 
et  élevées ,  c'est  un  devoir  pour  la  Religion  de  lui 
prêter  son  appui,  et  nous  remplirons  ce  devoir 
d'autant  plus  volontiers ,  que  le  vœu  de  l'humanité 
est  ici  de  tout  point  conforme  à  l'esprit  de  l'Evangile. 
N'en  doutez  point,  n.  t.  c.  p.,  le  moyen  le  plus 
efficace,  nous  ne  disons  pas  d'éteindre  la  mendi- 
cité, question  d'économie  politique  dont  nous  n'a- 
vons point  à  nous  occuper ,  nous  ne  disons  pas  de 
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n'avoir  plus  de  pauvres ,  car ,  selon  la  parole  du 
Sauveur ,  qui  n'est  que  l'expression  d'une  nécessité 
sociale ,  il  y  aura  toujours  des  pauvres  au  milieu 
de  nous\  malgré  tous  nos  progrès  et  nos  perfec- 
tionnements; mais  le  moyen  le  plus  efficace  de 
faire  que  les  pauvres  soient  secourus  avec  discer- 
nement et  dans  la  mesure  de  leurs  besoins,  c'est 
de  former  dans  chaque  localité  un  peu  considérable, 
un  fonds  commun  administré  par  des  mains  dévouées 
et  intelligentes  ,  où  viennent  se  verser  toutes  les 
libéralités  privées.  La  puissance  du  nombre ,  jointe 
à  l'unité  de  vues  et  d'action ,  à  tel  objet  qu'elle 
s'applique,  est  la  première  des  puissances  et  ne 
connaît  de  limites  que  celles  du  possible.  On  s'as- 
socie dans  un  intérêt  d'industrie ,  et  les  marais 
se  dessèchent ,  et  des  champs ,  jusqu'alors  infertiles, 
se  couvrent  de  moissons  et  de  troupeaux ,  les  routes 
s'alignent,  les  canaux  se  creusent,  les  vallées  sont 
comblées ,  les  montagnes  s'aplanissent ,  de  nombreux 
débouchés  s'ouvrent  à  la  circulation  des  produits, 
et  la  terre,  déchirée  dans  ses  plus  profondes  en- 
trailles, se  laisse  arracher  à  regret  des  trésors  qu'elle 
avait  voulu  soustraire  à  notre  avidité.  On  s'associe 
pour  l'extension  du  commerce ,  et  les  capitaux  s'ag- 
glomérant  appellent  la  confiance  et  centuplent  le 

*  Semper  pauperes  habctis  yobiscum.  mattr.  xxti.  il. 


M  PRINCIPE   DE   L'ASSOCIATION, 

oiédît.  Les  coatment^,  les  Hes  les  (dus  élai^oé» 
se  rap|iroclient  par  les  barriètes  mêmes  qui  sem- 
blaient les  séparer;  les  vaisseaux  silloimeot  dans 
tous  les  sens  les  castes  mers ,  et  oous  apportent , 
es  échange  de  notre  or  et  de  nos  marchandiees , 
les  richesses  de  toutes  les  nations.  Le  diraî-je? 
on  s'associe  pour  le  triomphe  d^une  théorie,  pour 
la  propagation  d'une  idée,  d'un  principe,  d'un 
système,  et  cette  idée,  ce  principe,  ce  système, 
souvent  aussi  iaux  ea  Ini-méme  que  désastreux 
dsns  ses  résultats,  marche,  vole,  s'étend  avec  la 
rapidité  de  la  flamme,  au  risque  d'ébranler  le 
monde  et  de  couvrir  la  terre  de  deuil  et  de 
ruines. 

Pourquoi  ne  s'assodecait-on  pas  pour  la  bien-' 
faisnce,  pour  la  Charité,  dont  le  propre  carac- 
tère est  de  relier  et  d'assimiler  les  hommes,  comme 
on  s'associe  pour  le  mal ,  ou  du  moins  pour  des 
avantages  qui,  tout  appréciaUes  qu'ils  peuvent 
être,  ne  valent  certes  pas  le  bonheur  de  sauver, 
d'adoucir  la  vie  de  ses  semblables,  d'«ipaîser  la 
£^m,  d'étancher  la  soif,  de  vêtir  la  nudité,  de 
séoher  les  larmes  de  cette  multitude  d'infortunés  qui 
languissent  de  souffiranoes  et  de  dénument?  Paree 
que  les  entants  du  siècle  ont  exploité  avec  une 
sorte  de  fureur    l'idée  de  l'Association,   qu'ils  en 
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ont  quekpiefois  abusé  ,  et  qu^elle  peut  deyeair  unei 
arme  terrible  dans  des  mains  qui  la  feraient  servir 
aa  triomphe  des   mauiraises   passions ,  il   ne   faut 
pas  que  les  enfants  de   lumière  la  tiennent  pour 
suspecte,  et  la   repoussent  comme  n'étant  bonne 
qu'à  brouiller  et  à  détruire.  En  s'emparant  de  cette 
idée  féconde ,  la  Religion  ne  &it  que  reprendre  un 
bien  qui.  lui  appartient  en  propre.  C'est  en  iFaia 
que  le  siècle    prétendrait  la    revendiquer   comme 
une  de  ses  plus  heureuses  conceptions  y  et  compter 
au  nombre    de    ses    plus  brillantes  conquêtes  un 
emprunt  visiblement  fait  à  nos  doctrines.  Le  prin*- 
cipe  de  l'Association  est  tout  évangélîque«  U  danûne 
dans  nos  croyances ,  dans   nos   maximes,  comme^ 
dans  les  feits  accomplis  par  le  Christianisme.  Nous 
le  voyons  dans  le  premier  et  le  plus  auguste  de 
nos  Myst^s,  où  la  foi  nous  découvre  trois  per- 
sonnes distinctes  dans  l'Unité  d'une  même  nature^ 
concourant  aux  mêmes  fins,  aux  mêmes  œuvres, 
par  une  même  opération  et  avec  la  même  volonté. 
Le  Seigneur  du  monde  insiste  sans  cesse ,  dans  ses 
iitôtructions,  sur  la  nécessité  de  l'Union  entre  les 
FrteeSy  et ,  dans  les  derniers  adieux  qu'il  adresse 
À  ses  disciples ,  au  moment  de  les  quitter,  soasou^ 
liait  le  plus  ardent  est  qu'ils  soient  consommés  dans 
rUnité ,  comme  il  est  Un  lui-même  avec  son  Père 
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et  avec  son  Esprit.  Il  recommande  la  prière,  mais 
il  reconnaît  plus  de  mérite  et  promet  plus  de  fairears 
à  celle  qui  sera  faite  en  commun  par  plusieurs 
fidèles  assemblés.  Toujours,  parce  que  TUnion  bit 
la  force ,  il  envoie  ses  disciples  deux  à  deux  pour 
évangéliser  les  peuples  de  la  Judée;  et  quand  il 
établit  son  Eglise ,  il  a  soin  de  lier  toutes  les  parties 
de  ce  grand  édifice,  en  les  faisant  reposer  sur  la 
même  pierre. 

L'Eglise  s'est  montrée  fidèle  au  principe  qui  Ta 
fondée.  Que  sont  les  premiers  Chrétiens  réunis  à 
Jérusalem  ,  qu'une  Association  d'hommes  saints  ,  où 
tout  est  mis  en  commun ,  non-seulement  les  biens 
de  la  fortune j  mais  les  cceurs  et  les  âmes\ 
pour  frapper,  par  le  spectacle  d'une  \ertu  sans 
exemple,  l'indocilité  du  Juif  et  la  frivolité  du  Gentil, 
et  recevoir  le  monde  dans  ses  rangs  ouverts  à  tous, 
à  mesure  que  le  monde ,  fatigué  de  mensonges  et 
de  vices,  voudra  s'éclairer  à  cette  lumière  et 
s'échauffer  à  ce  feu  céleste  ?  Sont^-elles  autre  chose 
que  des  résultats  de  l'Association,  ces  grandes  ceavres, 
ces  immenses  bienfaits  du  génie  catholique,  qui  coin* 
mandent  l'admiration  de  ses  ennemis  eux-mêmes  T 
Des  hommes  amis  de  la  règle  et  de  la  solitude  se 

1  Multitadinis  cradentium  erat  cor  onum  et  apioit  una....  Eiant 
mis  omnia  eonununla.  agt.  it.  33. 
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placent  sous  la  conduite  d'un  chef;    ils  livrent  à 
sa  discrétion  leurs  forces ,   leurs  volontés,  leur  in- 
telligence,  et  le  sol  se  couvre  de  monastères,  asiles 
du  pauvre  y  hôtelleries  du  voyageur  et  de  l'étranger , 
et  les  forêts  sont  défrichées ,   et  des  landes  stériles 
sont  conquises  à  la   culture ,  et   détrempé  par  ces 
sueurs  généreuses,  le  désert  fleurit  et  se  revêt  de 
fécondité.    D'autres,    rangés  sous  la    même  disci- 
pline, partagent  leurs  heures  entre  la  prière  et  les 
travaux    de  l'esprit,  et  tous  les  trésors  de  l'anti- 
quité profane  et  sacrée  sont  tirés  de  la  poussière; 
et,  du  concours  de  ces  facultés  conspirant  au  même 
but,  on  voit  sortir  ces  éditions  savantes ,   prodiges 
de  patience    et    d'érudition,    qui  étonnent    notre 
médiocrité  par  les  recherches  et  les  longues  veilles 
qu'elles  supposent,  entreprises  colossales  qu'auraient 
vainement  tentées ,  pris  un  à  un ,  tous  les  hommes 
de  la  science ,  eussent-ils  été    doués ,    au    même 
degré ,  de  courage  et  de  sagacité.  Une  même  pensée 
anime^  au  moyen-âge,  les  populations  chrétiennes. 
11  s'agit  d'élever  au  Très-Haut  des  temples  dignes 
de  sa  Majesté.  Les  uns  offrent  leurs  bras,  d'autres 
leur  or,   ceux-là  leur  génie;   et,   à  l'aide  de  ces 
éléments  combinés,  la  Religion ,  à  une  époque  qu'il 
nous  plait  d'appeler  barbare ,  fait  jaillir  de  la  terre 
ces  superbes  basiliques ,  masses  énormes  et  pourtant 
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légères ,  et  jette  dans  les  cieux  ces  coupoles  hardies, 
ces  déciles  élancées ,  ces  tours  aériennes ,  ces  d6mes 
majestueux  qui  bravent  l'action  des  siècles ,  comme 
ils  défient  tous  les  procédés  de  nos  arts  et  tous 
les  moyens  d'exécution  dont  peut  disposer  la  civi- 
lisation moderne. 

Telle  est  donc  la  grandeur  de  votre  Religion ,  6 
mon  Dieu  y  que  tous  les  éléments  de  puiantice, 
de  force,  de  gloire  et  de  prospérité  émanent  de 
son  sein  comme  de  leur  source;  que  toute  idée 
bonne,  généreuse  et  vraiment  utile  à  Thumanité, 
lui  doit  être  rapportée  comme  à  sa  cause  première, 
et  que,  quand  Toi^eil  humain  s'applaudit  d'avoir 
découvert  quelque  principe  nouveau,  Fécond  en  larges 
applications,  et  s'extasie  devant  cette  création  de 
son  génie ,  il  se  trouve ,  dès  qu'on  la  considère  de 
près ,  que  cette  découverte  si  vantée  n'est  qu'un 
faible  reflet,  une  pâle  copie,  et  quelquefois  une 
misérable  contrefaçon  de  la  pensée  chrétienne! 

Appliqué  à  la  dispcnsation  des  aumônes  f  il  est 
aisé  de  voir  combien  le  principe  de  l'Association 
serait  fertile  en  résultats  favorables  à  l'humanité 
souffrante ,  soit  par  la  répartition  mieux  entendue 
des  secours ,  soit  par  l'augmentation  des  moyens  et 
l'accroissement  des  ressources.  Tous  les  deniers  que 
vous  destinez  au  soulagement  du   malheur,   versés 
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dans  un  trésor  commun  qui  serait  le  patrimoine  du 
pauTre  ;  tous  ces  ruisseaux  formant  par  leur  jonction 
un  fleuTe  de  bienfaisance ,  un  océan  d'amour  où 
viendraient  se  désaltérer  toutes  les  indigences  de  la 
terre ,  rappelleraient  ces  heureux  temps  de  la  pri- 
mitive Eglise  où  un  fonds  unique  et  central,  grossi 
de  tous  les  tributs  recueillis  dans  les  diverses  églises 
de  l'Asie  et  de  la  Grèce ,  pourvoyait  aux  besoins 
des  pauvres  ou ,  pour  parler  le  langage  admirable 
de  saint  Paul,  des  Saints  de  Jérusalem  \  Les 
aumônes  privées  soulagent  tout  au  plus  des  misères 
privées.  Une  charité  commune  couvrirait  l'univer- 
salité des  misères.  Un  examen  comparé  des  deux 
procédés  vous  fera  sentir,  n.  t.  c.  f.,  toute  la 
supériorité  de  celui  pour  lequel  nous  sollicitons  vos 
préférences. 

—  Vous  avez  des  jours  réglés  où  vous  distribuez 
à  votre  porte  à  tous  ceux  qui  viennent  y  tendre 
la  main,  la  part  que  vous  avez  assignée  dans  le 
budget  de  vos  aumônes  à  l'assistance  du  pauvre. 
Cïette  prévoyani:e  est  louable  sans  doute  ;  elle  devrait 
entrer  dans  les  habitudes  de  toutes  les  familles  chré- 
tiennes à  qui  la  divine  Providence  à  donné  la  richesse, 
ou  cette  heureuse  médiocrité  qui  vaut  mieux  encore 
que  la  fortune.  Nous  ne  prétendons  pas  dire  non  plus 

'  Viscera  sanctoruin  requieverunt  per  te,  Frater.  pbilem.  7. 
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que  ces  distributions  partielles  soient  sans  mérite; 
nous  les  estimons  au  contraire  agréables  à  Dieu 
qui  ne  les  laissera  pas  sans  récompense.  Mais  le 
pauvre  a  faim  tous  les  jours  y  et  vos  facultés  ne 
vous  permettent    pas   de  Tassister  tous  les  j  urs. 

—  Vous  lui  donnez  du   pain Mais  le  pauvre 

ne  vit  pas  seulement  du  pain;  vous  connaissez 
tous  les  autres  besoins  qui  Tassiègent ,  le  froid ,  la 
nudité  j  le  manque  d^un  abri  pour  reposer  sa  tète. 

—  Vous  lui  donnez  une  pièce  de  monnaie. . .  C^est 
beaucoup  sans  doute  pour  vous  qui  répétez  cette 
aumône  jusqu^à  atteindre  un  chiffre  considérable; 
mais  que  peut-il  faire  avec  cette  obole  pour  sa 
propre  subsistance ,  pour  celle  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants  ?  Qu'est-elle  trop  souvent  pour  lui  qu'une 
tentation  de  Tcchangcr  contre  celte  liqueur  abru- 
tissante qui  le  dégrade  corps  et  âme,  et  où  il  ne 
peut  puiser  qu'une  force  et  une  chaleur  factice  qui 
achève  de  Tabattre  et  de  le  consumer?  —  Vous 
donnez  sans  exception  à  toutes  les  mains  qui  s'ouvrent 
pour  recevoir...  Mais  tous  les  malheureux  ne  sont 
pas  à  votre  porte.  11  en  est  qui  ne  peuvent  y  venir, 
parce  que  la  fièvre ,  la  langueur,  les  infirmités  les 
retiennent  sur  leur  couche  de  paille;  il  en  est 
d'autres  qui  ne  l'osent ,  résignés  qu'ils  sont  à  tout 
supporter ,  hormis  la  honte  d'avouer  leur  détresse. 
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L'aumône  sera  donc  le  prix  du  plus  hardi  et  du  plus 
agile?  Les  uns  donc  souffriront  lu  faim  y  quand 
les  autres  seront  comblés ,  disons  le  mot  de  saint 
Paul  y  qiuind  les  autres  seront  ivres  '  ;  Texpression 
n'est  pas  trop  forte ,  si  Ton  vent  se  représenter  le 
spectacle  repoussant  que  chaque  soir  ramène  sous 
nos  yeux  sur  la  voie  publique  ou  à  la  porte  de  nos 
cités.  —  Vous  donnez...  Mais  permettez-nous  de 
vous  le  dire  en  toute  sincérité ,  puisque  aussi  bien 
nous  sommes  tous ,  à  cet  égard  ^  plus  ou  moins 
coupables  de  précipitation  ou  d'imprévoyance;  ne 
donnez-vous  pas  quelquefois  sans  discernement,  ver- 
sant à  tous  indistinctement  l'huile  de  vos  charités 
dans  une  mesure  égale ,  sans  tenir  compte  de  la 
différence  des  âges ,  des  situations ,  des  souffrances, 
et  plus  peut-être  pour  vous  débarrasser  de  solli- 
citations qui  vous  importunent  que  pour  remplir 
avec  sagesse  et  discrétion  un  devoir  de  conscience , 
une  œuvre  de  religion  et  de  miséricorde?  —  Vous 
donnez  indifféremment. . .  Mais  au  préjudice  du  vrai 
pauvre  dont 'la  part  est  nécessairement  réduite  par  la 
foule  toujours  croissante  qu'attirent  vos  indiscrètes 
libéralités,  et  au  préjudice  même  de  ceux  qui  les 
partagent  sans  y  avoir  des  droits,  par  l'habitude 
qu'ils  contractent ,  souvent  dès  l'âge  le  plus  tendre, 

^  Alius  qnldeni  esorit,  alius  autem  ebrius  est.  i.  cor.  xi.  2i. 
n«  6 
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d'une  vie  désordonnée   et  vagabonde ,  et  par  suite, 

des  mauvaises  mœurs  qu'engendre  l'oisiveté!  Qu'on 

ne  se  méprenne  pas  ici  sur  la  portée  de  nos  paroles. 

Nous  défendons  la   cause   des  vrais  pauvres,    des 

pauvres  de  J.-C.   Nous  n'avons  l'intention ,  à  Dieu 

ne  plaise ,   ni  de  contrister  ces  amis  de  Dieu ,  ces 

favoris  de  l'Epoux  ,  ces  premiers-nés  de  l'Epouse , 

ni  de  refroidir  le  zèle  des  âmes  charitables  :  nom 
ne    voulons  que  décourager  le  vice  et  éclairer  la 

bienfaisance.  — Vous  donnez  enfin...  Mais  ce  n'est 
pas  du  travail  à  ces  bras  robustes  qui  ne  demande- 
raient qu'à  s'employer  à  assainir  vos  villes,  à  net- 
toyer vos  pavés,  à  aplanir  vos  chemins,  à  vous 
rendre  une  infinité  de  services  publics  ou  privés. 
Ne  craignons  pas  de  descendre  à  des  détails  qui 
cessent  d'être  vulgaires,  dès  qu'ils  intéressent  la 
charité.  —  Vous  donnez...  Mais  ce  n'est  pas  un 
bouillon  fortifiant  à  ce  vieillard  dont  les  oignes 
usés  ne  peuvent  plus  supporter  de  nourriture  solide... 
Ce  n'est  pas  du  lait  à  cet  enfant  qui  n'en  trouve 
plus  au  sein  desséche  de  sa  mère...  *Ce  n'est  pas 
un  appareil  à  cette  plaie  qui  menace  de  dévorer 
toutes  les  chairs  do  la  victime  ,  une  potion  salu- 
taire à  ce  malade  qui  mourra  faute  de  ce  secours, 
une  condition  sûre  et  honnête  à  cette  jeune  personne 
exposée  à  perdre  plus  que  la  vie ,  si  on  ne  la  sauve 
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des  pièges  du  séducteur.  —  Vous  donnez. . .  Mais  ce 
n'est  pas  le  bois,  le  sel,  le  linge,  le  loyer,  les 
médicaments,  toutes  choses  de  première  nécessité 
dont  le  pauvre  ne  peut  pas  plus  se  passer  que  le 
riche.  —  Vous  donnez  une  pièce  d'argent ,  un 
fragmeut  de  pain...  Mais  les  conseils,  les  conso- 
lations, les  paroles  du  Ciel,  qui  les  donnera  à  ces 
créatures  infortunées  chez  qui  les  angoisses  du  corps 
n'égalent  pas  les  souffrances  de  Tâme ,  et  qui  n'ont 
pas  moins  besoin  des  témoignages  de  la  douce  com- 
passion ,  de  l'expression  d'un  bienveillant  intérêt 
que  du  pain  matériel ,  pour  porter  le  poids  d'une 
existence   doublement  malheureuse? 

Supposez ,  au  contraire ,  que  toutes  ces  libéralités 
particulières,  gouttes  d'eau  précieuses,  si  l'on  veut , 
mais  qui  rafraîchissent  à  peine  la  langue  brûlante 
de  l'indigent,  supposons,  disons-nous,  qu'elles 
soient  toutes  recueillies  dans  un  réservoir  commun , 
d'où  elles  s'épanchent ,  distribuées  avec  intelligence , 
en  canaux  fertilisants ,  sur  tous  les  aspects  arides  et 
désolés  de  l'humanité.  Quel  trésor,  n.  t.  c.  F.,que 
celui  où  les  tribus  de  la  charité  viendraient  affluer! 
Trésor  toujours  plein ,  toujours  alimenté  par  des 
souscriptions  r^lées.  Personne  qui  ne  voulut  y 
apporter  son  offrande.  S'il  est  des  riches  au  cœur 
dur  qui  ne  donnent  pas,  ou  qui  donnent  peu,  eu 
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égard  à  leur   fortune ,  le  mouTement  unaDime  de 
leurs  frères  forcerait  leurs  mains  arares  de  sVivrir, 
et  le  sentiment    de  leur    propre  eoii<>idération ,  i 
défaut  d^un  motif  plus  élevé ,  contrihuerait  à  grossir 
la  niense  du  pauvre.  Pour  vous ,  familles  bénies  de 
Dieu  devant  qui  montent  vos  aumânes^  hommes 
miséricordieux,   femmes  charitables,  de    qui   Ton 
peut  dire,  comme  Job  l(>  disait  de  lui-même,  que 
la  douce  piété ,  la  tendre  commisération  sofit  nées 
avec  vous ,  nous  ne  vous  demandons  pas  de  vous 
imposer  de   nouvelles  charges  :  sans  ajouter  à  vos 
sacrifices ,  il  dépend  de  vous  de  les  rendre  plus  pro- 
fitables. Versez  seulement  en  souscriptions  ce  que 
vous  distribuez  en  secours  partiels,  et  ces  pieuses 
libéralités,  qui  divisées  et  isolées,  se  dissipent  comme 
des  grains  de  poussière,  réunies,    se  multiplieront 
et  fructifieront  au  centuple.  C^est  le  miracle  de  TAs- 
sociation  de  féconder  tout  ce  qu'elle  touche  :  c'est 
aussi  Tadmirablc   secret    de  la  Charité,   quand  la 
dispensation  en   est  confiée  à   ces  viciées  du  Sei- 
gneur qui ,   pour  s'être  éloignées    du  siècle ,   n'eu 
apprennent  que  mieux  à  compatir  h   ses  misères, 
ou  à  leurs  dignes  émules ,  ces  âmes  célestes  qui , 
sans  quitter  le   monde ,   comprennent  et  savent  pra- 
tiquer tous  les  dévouements  d'une  vie  plus  parfaite. 
Qu'ajouterons-nous  encore  pour  vous  persuader?  Un 
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seul  mot ,  mais  ce  mot  est  tout  pour  des  âmes  telles 
que  les  vôtres.  Vous  ferez  plus  de  bien  :  ce  n'est 
pas  assez  dire ,  vous  ferez  plus  de  bien  et  vous 
le  ferez  mieux.  Vous  n'aurez  pas  le  tourment  de 
vous  demander ,  comme  il  vous  arrive  souvent ,  après 
avoir  fait  une  aumône  :  «  Âi-je  fait  réellement  une 
bonne  œuvre?  Ai-je  donné  dans  la  proportion  des 
besoins?  Ne  me  suis-je  pas  laissé  surprendre  par 
une  pauvreté  feinte ,  croyant  subvenir  à  une  pau- 
vreté véritable  ?  »  Car ,  dans  cette  œuvre  d'association 
charitable  y  telle  que  nous  la  comprenons ,  ces 
erreurs  ne  seraient  plus  possibles.  Là^  seraient  ex- 
plorées  avec  un  soin  religieux  toutes  les  parties 
faibles  et  souffrantes  de  cette  terre  de  misères  et 
de  larmes;  là^  tous  les  besoins  seraient  connus , 
toutes  les  détresser»  comptées,  chaque  famille  indi- 
gente inscrite  avec  un  état  des  membres  qui  la 
composent  et  de  ses  moyens  de  subsistance.  Là, 
viendraient  chaque  jour  ceux  qui  peuvent  venir , 
recevoir ,  et  mieux  encore  consommer  sur  le  lieu 
méroe,  la  part  de  comestibles  qui  leur  serait  assignée. 
De  là  partiraient  des  secours  de  toute  nature  pour  les 
malades  )  les  infirmes ,  les  pauvres  honteux.  Là  des 
ateliers  seraient  ouverts  pour  les  indigents  valides 
qu'un  salaire  assuré  encouragerait  au  travail ,  et 
qui  finiraient  par  trouver  un  goût  plus  savoureux 
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au  pain  qu'ils  auraient  gagné  à  la  sueur  de  leurs 
visages.  Là  encore ,  dans  la  saison  rigoureuse ,  des 
chauffoirs  publies  receTraient,  par  sections  ^  les 
pauvres  de  la  cité,  et,  tandis  que  leurs  membres 
engourdis  se  ranimeraient  au  foyer  commun ,  de 
sages  conseils ,  de  chrétiennes  instructions ,  de 
pieuses  lectures  éclaireraient ,  consoleraient ,  échauf- 
feraient leurs  ftmes ,  les  formeraient  à  des  habitudes 
d'ordre ,  d'économie ,  de  tempérance ,  et ,  Taumône 
spirituelle  se  joignant  ainsi  à  l'aumône  corporelle , 
ils  .apprendraient  du  moins  à  porter  plus  l^ère- 
ment  leurs  maux,  si  l'on  ne  pouvait  entièrement 
les  guérir. 

Nous  n'ignorons  pas,  n.  t.  c.  r.,  que  plus  d'une 
objection  s'élève  contre  le  projet  d'Association  que 
nous  venons  de  vous  proposer  :  mais  après  les  avoir 
mûrement  pesées,  vous  jugerez  comme  nous  peut-être 
qu'il  n'en  est  aucune  qui  puisse  balancer  les  avantages 
qu'il  présente. 

—-Et  d'abord,  vous  seriez  privés  de  la  conso- 
lation de  distribuer  vous-mêmes  vos  charités,  et 
vous  avez  à  cœur  de  remplir  personnellement  un 
devoir  si  doux  pour  toute  &me  compatissante  et  sen- 
sible!... Ce  sentiment  est  touchant  et  respectable. 
Mais'  que  devez-vous  considérer  avant  tout,  en 
exerçant  la  miséricorde?...  Le  soulagement  du  né* 
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cwsiteiix...  Et  s'il  tous  est  démontré  qae  tous  at- 
teignes plus  sûrement  ce  but ,  en  lui  faisant  passer 
Tos  secours  par  le  canal  de  l'Association ,  n'est-il  pas 
digne  de  votre  charité  même  de  renoncer  à  une  satis- 
action  qui ,  toute  légitime  qu'elle  peut  être ,  n'est 
pas  toujours  exempte  de  ces  imperfections  que 
l'amour-propre  mêle  à  nos  oeuvres  les  plus  saintes? 
Dieu  saura  bien  discerner  votre  aumône  de  la  masse 
de  celles  de  vos  frères  ^  et  vous  n'en  observerez  que 
mieux  ce  conseil  de  l'Evangile  qui  veut  que  votre 
main  gauche  ignore  ce  que  donne  voire  droite  ^ 
—  Mais  l'usage  est  tel  :  de  père  en  fils  la  cha* 
rite  s'est  ainsi  pratiquée  dans  nos  familles  par  fine 
tradition  héréditaire....  Nous  le  savons,  n.  t.  c.  f., 
et  nous  aimons  à  reconnaître  que  vos  pieux  ancêtres 
ne  pouvaient  vous  laisser  un  plus  noble  héritage. 
Mais  si  cet  usage ,  louable  en  lui-même ,  dégénère 
en  abus ,  à  raison  de  circonstances  nouvelles ,  s'il  est 
évideounent  contraire  aux  intérêts  bien  entendus  de 
la  Charité ,  devez-vous  le  laisser  subsister ,  unique- 
ment par  le  motif  que  vous  le  trouvez  établi  ?  Ce 
qui  est  bon  dans  un  temps  peut  ne  plus  l'être  dans 
un  autre.  Autrefois  peut-être  la  charité  individuelle 
suffisait  à  des  besoins  plus  i^ares,  plus  aisés  à  con- 
naître et  à  soulager.  Aujourd'hui ,  c'est  en  vain  que 

^  Ncsdat  siuistn  tua  ({aid  fadat  deitera  tua.  matth.  ti.  8. 
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notre  orgaeil  Toodrait  se  dissimuler  cette  triste  mé- 
rité y  le  paupérisme  fiiit  des  progrès  effrayants.  Il  y 
a  plus  de  pauvres,  parce  que  la  population  s'est 
accrue ,  et  que  le  nombre  des  pauvres  augmente  à 
raison  de  cet  accroissement  général ,  et  même  dans 
une  plus  forte  proportion.  11  y  a  plus  de^  pauvres , 
parce  qu^il  y  a  plus  d'irréligion ,  plus  de  mauvaises 
moeurs  y  moins  de  nerf  dans  Tautorité  paternelle , 
sceptre  avili  dont  les  enfants  se  font  un  jouet.  Il  y 
a  plus  de  pauvres ,  parce  qu'il  y  a  plus  d'ambition, 
un  désir  plus  impatient  de  sortir  de  sa  condition , 
de  se  frayer  des  voies  à  la  richesse ,  et  par  suite , 
plus  de  mécomptes ,  plus  de  désastres ,  plus  de  ruines. 
Il  y  a  plus  de  pauvres ,  parce  que  chaque  jour  voit 
s'ouvrir  à  l'oisiveté ,  à  la  dissipation ,  au  jeu  ,  à  la 
débauche,  un  plus  grand  nombre  de  ces  maisons 
de  scandale  où ,  pour  ne  parler  que  des  classes  moins 
aisées,  l'ouvrier,  l'artisan,  le  laboureur  viennent 
perdre  leur  ftroe ,  leur  temps ,  leur  santé ,  et  dévorer 
en  quelques  heures  dans  de  brutales  orgies  le  fruit 
des  travaux  de  la  semaine,  tandis  qu'une  mère 
éplorée,  des  enfants  manquant  de  pain  sont  con- 
damnés à  se  nourrir  de  leurs  larmes.  Il  y  a  plus  de 
pauvres  pour  bien  d'autres  raisons  encore ,  que  nous 
n'avons  jmis  le  loisir  de  développer  et  qui  tiennent  i 
notre  luxe ,  à  nos  rafBnements],  a  ce  qu'on  est  con- 
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reou  d^appeler  l'état  avancé  de  notre  civilisàtim! 
Or  y  fauHil  s'étonner  que  des  situations  nouvelles  et 
extraordinaires  commandent  Temploi  des  moyens 
nouveaux  et  extraordinaires? 

—  Mais  nous  avons  nos  pauvres,  nos  pauvres 
d'adoption ,  accoutumés  à  se  réchauffer  dans  notre 
sein ,  et  à  manger ,  pour  ainsi  dire ,  dans  notre  main 
les  restes  de  nos  tables  !...  Vos  pauvres  !  n.  t.  c.  f., 
et  tous  les  malheureux  ne  sont-ils  pas  vos  pauvres? 
Tous  ne  sont-ils  pas  vos  frères ,  les  membres  de  J-C., 
les  enfants  du  Père  que  vous  avez  au  Ciel?  La  di- 
Tine  Providence  n'a-t-elle  pas  confié  à  tous  le  soin 
de  tous'?  La  charité  fait-elle  acception  des  per- 
sonnes? S'il  en  est  cependant  qui  vous  soient  plus 
chers  pir  la  connaissance  plus  intime  que  vous  avez 
de  leurs  malheurs ,  de  leur  dénuement,  de  leur 
conduite,  ne  pourrez-vous  les  recommander  à  la 
sollicitude  des  personnes  dévouées  qui  veilleront  pour 
vous  et  en  votre  nom ,  à  la  dispensation  des  au- 
mônes ;  et ,  si  vos  ressources  vous  permettent  d'obéir 
aux  inspirations  de  votre  cœur ,  qui  vous  empêchera 
d'ajouter  des  subsides  particuliers  à  ceux  qu'ils  re- 
cevront de  la  Charité  publique  ?  —  Mais  ces  pauvres 
que  nous  aurons  secourus  par  un  ministère  étranger , 
n'en  viendront  pas   moins  tendre  la  main   à  nos 

>  Mandavit  unicuiqae  de  proximo  sao.  eccu.  zvn.  12. 
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portes  I  et  nous  obcéder  de  leurs  prières  impor- 
tunes?... Vous  séries  eu  droit  de  leur  rép^yndre  que 
vous  les  avez  assistés  en  versant  pour  eux  votre  d- 
frande  au  trésor  des  souscriptions ,  mais  vous  n^avei 
pas  à  redouter  de  leur  part  ces  demandes  indiscrètes. 
Les  pauvres  véritablement  dignes  d^intéresser  votre 
commisération  comprendront  trop  bien  les  avantages 
qui  résultent  pour  eux  de  Tadoption  d*un  mode  plus 
équitable  dans  la  répartition  des  aum6nes ,  pour  vous 
faire  repentir  d'avoir  accédé  à  une  mesure  qu'ils 
salueront  par  un  concert  unanime  de  bénédictions* 
—  Mais ,  «youtez-vous ,  il  est  bon ,  il  est  moral, 
de  ne  pas  éloigner  le  pauvre ,  de  ne  point  écarter 

de  nos  yeux  le  spectacle  de  sa  misère ,  ne  fût-ce 
que  pour  verser  quelques  gouttes  d'amertume  dans 
cette  coupe  de  félicités  t>ù  s'enivrent  les  favoris 
de  la  fortune...  Âh!  n.  t.  c.  f.,  loin  de  nous  cette 
fausse  sensibilité  çui  voudrait  séquestrer  l'indigent 
de  la  société  des  bommes ,  comme  une  plaie  hideuse 
qu'il  faut  cacher ,  lui  ravir  la  liberté,  l'air,  le 
soleil,  la  vue  du  ciel,  seuls  biens  ^i  lui  restent, 
et  l'enfermer  tristement  dans  une  double  enceinte 
de  murs  épais  et  élevés,  pour  que  ses  cris  ne  puissent 
troubler  la  quiétude  de  l'beureux  du  siècle  endor- 
mi dans  la  mollesse ,  ni  l'aspect  de  sa  souffrance 
blesser  ces  yeux  délicats  qui  n'aiment  à  se  reposer 
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que  sur  des  scènes  animées  par  le  plaisir!  Nous 
estimons  au  contraire  qu^oD  ne  saurait  trop  pré- 
senter aux  regards  de  ceux  à  qui  tout  rit  le  tableau 
des  douleurs  humaines ,  tableau  si  propre  à  éveiller 
en  nous  ces  sympathies  généreuses,  à  développer  cette 
sensibilité  vraie  y  vive  y  profonde ,  qui  perfectionne 
et  honore  le  plus  notre  nature.  Mais  dans  Toeuvre 
qu'on  vous  propose  rien  ne  tend  à  vous  priver  de 
ces  douces  émotions  et  de  ces  hauts  enseignements. 
Les  pauvres  restent  au  milieu  de  vous  ;  seulement 
TOUS  aurez  la  satisfaction  de  les  voir  mieux  secourus 
et  plus  consolés.  —  A  la  bonne  heure ,  direz**vous 
enfin  ;  notre  concours  serait  acquis  à  un  projet  dont 
BOUS  ne  pouvons  contester  les  avantages ,  ù  ce  projet 
pouvait  réunir  tous  les  suffrages;  mais  il  est  aisé  de 
prévoir  que  tous  ne  le  goûteront  pas  ,  que  plusieurs 
se  maintiendront  dans  Tusage  jdes  aumônes  privées, 
et  nous  ne  voulons  pas  prendre  l'initiative  de  nou- 
veaux errements,  parce  que  nous  n'aimons  pas  à 
BOUS  mettre  en  évidence. . .  Et  pourquoi ,  si  la  me- 
sure vous  parait  utile ,  lui  refuseri^-^^vous  l'autorité 
et  la  persuasion  de  votre  exemple?  Toutes  les  familles 
charitables  ne  pouvant  s'assembler  à  la  fois  pour  en 
délibérer  et  la  voter  d'enthousiasme ,  ne  faut-il  pas 
d'abord  que  son  exécution  commence  par  le  dévoue- 
ment de  quelques-uns  ?  Les  adhésions  ne  vous  man* 
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queront  pas  ;  voas  les  verrez  arriyer  en  foule.  Toas 
les  esprits  sont  pénétrés  de  la  nécessité  de  cet  établi»- 
sèment.  Chacun  le  dit,  le  pense,  le  désire.  L'opinion 
publique  nous  parait  mûre  à  ce  sujet,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  nos  villes  principales ,  et  nous 
ne  faisons  ici  que  vous  transmettre  ce  que  nous  avras 
entendu  répéter  cent  fois  par  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  le  plus  des  intérêts  des  pauvres. 

Quelle  autre  objection  pourrait-on  raisonnablemeot 
élever  contre  un  plan  d'Association  qui  satisfait 
ainsi  à  tous  les  voeux  comme  à  tous  les  besoins? 
Je  cherche  à  les  prévoir  toutes  pour  n'en  laisser 
aucune  sans  réponse.  —  Des  dissidences  d'opinion 
peut-être?  Il  vous  en  coûte  d'établir  des  rapports 
quelconques  avec  des  hommes  qui  ne  partagent  pas 
vos  affections  politiques?...  Mais  la  Charité  tient-elle 
compte  des  opinions,  elle  qui  ne  regarde  pas  même 
à  la  diversité  des  croyances ,  quand  il  s'agit  de  porter 
secours  à  l'infortune  ?  Les  premiers  chrétiens  nour- 
rissaient non-seulement  leurs  pauvres ,  mais  encore 
ceux  des  infidèles ,  selon  la  remarque  que  ces  der- 
niers en  faisaient  eux-mêmes ,  et  ce  n'était  pas  un 
des  moindres  attraits  qui  les  portât  à  embrasser  une 
doctrine  si  sujiérieure  au  patriotisme  étroit  et  aux 
sympathies  exclusives  des  sociétés  païennes!  Et, 
je  vous  le  demande ,   ne  serait-il  pas  heureux  que , 
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sur  cette  scène  agitée  du  monde ,  où  tant  d'erreurs 
et  de  passions ,  tant  de  ressentiments  et  de  rivalités 
se  heurtent,  se  croisent ,  se  combattent ,  on  re- 
connût d'un  commun  accord  un  terrain  neutre  où 
les  enfants  d'une  même  patrie  pussent  se  rencontrer 
sans  se  liaïr?  Ce  terrain  neutre,  c'est  la  Charité. 
Nous  vous  y  appelons  tous,  nos  très-chers  diocésains, 
au  nom  du  Dieu  qui  nous  a  porté  du  Ciel  cette 
flamme  sacrée  pour  en  embraser  la  terre  \ 

—  Mais  (et  nous  touchons  ici  au  point  de  la 
question  le  plus  vif  et  le  plus  délicat)  nous  ne  voulons 
pas  que  nos  charités  tombent  sous  le  contrôle  de 
l'administration  et  soient  soumises  à  la  rigidité  des 
formes  légales.  La  Charité  est  libre  par  son  es- 
sence; elle  n'obéit  qu'à  ses  propres  inspirations. 
lmpo6ez*lui  des  lois,  elle  se  refroidit.  Surveillez-la 
de  trop  près ,  elle  se  retire ,  comme  cette  plante 
sensible  qui  se  replie  souffrante  et  craintive  sous 
la  main  qui  la  touche.  Elle  ressemble  à  ces  eaux 
qui  fertilisent  un  héritage  tant  que  leur  source 
reste  inconnue ,  et  qui  cessent  de  couler  dès  qu'un 
œil  curieux  a  voulu  interroger  de  trop  près  le  ré- 
servoir d'où  elles  émanent ,  et  surprendre  le  secret 
de  leur  inépuisable  abondance....  Nous  ne  contes- 

1  IgDem  veni  mittere  io  terrain,  et  quid  toIo  niil  ut  acccndatur. 
LUC.  xn.  49. 
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tons  pas,  ii.  t.  c.  f.,  ce  quMI  y  a  de  force  et  de 
Tériié  dans  ces  observations.  Aussi,  aTons-nous 
toujours  suppose,  dans  les  propositions  que  nous 
venons  de  vous  soumettre,  que  les  souscripteurs 
à  la  caisse  des  pauvres  auraient,  de  droit,  une 
influence ,  une  action  déterminée  dans  la  gestion  des 
deniers  ,  comme  dans  le  choix  des  personnes  char- 
gées de  leur  emploi,  action  qu'ils  exerceraient, 
soit  par  eux-mêmes  ,  soit ,  mieux  encore ,  par  des 
délégués  pris  dans  le  sein  même  de  TAssociation. 
S^il  s'agissait  ici  d'une  charité  purement  légale, 
d'une  taxe  des  pauvres  ^  telle  qu'elle  est  établie 
chez  un  peuple  voisin,  qui  donne  au  monde  le 
double  scandale  de  l'excessive  richesse  et  de  l'extrâme 
misère,  Reconnaissant  nous-mêmes  notre  incompé- 
tence, nous  nous  abstiendrions  prudemment  d'in- 
ten  enir  dans  une  question  qui  nous  serait  étrangère. 
Quant  aux  formes  protectrices  de  la  bonne  manu- 
tention des  fonds ,  de  la  tenue  régulière  des  comptes, 
si  elles  ont  leurs  exigences,  elles  ont  aussi  leurs 
avantages;  et  nous  pensons,  d'ailleurs,  qu'en  vue 
du  plus  grand  bien,  on  obtiendrait  des  adoucisse- 
ments à  leur  rigueur.  L'Administration  ne  poui^ 
rait,  sans  doute,  qu applaudir  à  un  mouvement 
tout  d'inspiration  et  de  spontanéité  qui  répond  à  l'une 
de  ses  plus  chères  et  de  ses  plus  sérieuses  sollicitudes. 
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Il  ne  nous  appartient  pas,  n.  t.  g.  f.,  de  préjuger, 
à  cet  égard ,  les  intentions  de  tos  magistrats  ;  mais, 
diaprés  leur  caractère  connu ,  il  nous  semble  qu'il 
serait  aisé  de  s'entendre ,  de  se  concerter  et  d'arrêter 
telles  dispositions  qui  concilieraient  à  la  fois  les  droits 
de  tutelle  attribués  au  pouvoir  sur  les  établissements 
de  bienfaisance  et  les  justes  égards  dus  à  des  hoin- 
mes  généreux  qui  viennent  en  aide  à  la  société  pour 
guérir  une  de  ses  infirmités  les  plus  douloureuses. 
Et  qu'où  ne  dise  pas  enfin  que  ce  projet  de 
pourvoir  à  toutes  les  nécessités  du  pauvre ,  au  moyen 
d'une  caisse  unique  et  centrale,  et  par  la  voie  de 
l'Association ,  excellent  peut-être  pour  les  villes  et 
les  grands  foyers  de  population,  où,  comme  les 
misères  abondent,  abonde  aussi  la  Charité,  est  im- 
praticable ,  du  moins  dans  nos  communes  et  nos 
modestes  paroisses  de  campagne,  dont  les  ressources 
comme  les  besoins  sont  restreints  dans  des  limites 
plus  étroites  !  Et  pourquoi  ne  l'appliquerait-on  pas 
indifféremment  à  tous  les  lieux  où  se  trouvent, 
d'une  part,  des  êtres  malheureux,  et  de  l'autre 
des  âmes  miséricordieuses!  11  ne  s'agirait  que  de 
l'établir  sur  une  échelle  proportionnée  à  l'impor- 
tance de  chaque  localité.  Qu'est  une  paroisse,  je 
vous  le  demande,  qu'une  agrégation  de  familles 
liées  par  une  communauté    d'intérêts,  comme  la 


84  PRINCIPR    DE    L'ASSOCIATION, 

famille  est-  une  agr^tion  d'individus  liés  par  la 
communauté  du  sang,  et  de  même  que  chaque 
famille  nourrit  ses  membres ,  ne  serait-ce  pas  une 
chose  juste  y  digne,  touchante ,  que  chaque  paroisse 
nourrit  ses  pauvres ,  sauf  les  cas  de  nécessités  extra- 
ordinaires,  où  des  fléaux  destructeurs,  s'abatlaot 
sur  une  des  portions  du  territoire ,  appellent  l'in- 
térêt et  les  sympathies  de  la  société  tout  entière? 
Ne  fait-on  pas  Taumône  dans  les  villages  comme 
dans  les  villes ,  et  souvent  même  avec  plus  de  zèle 
et  de. générosité?  Et,  si  les  fortunes  y  sont  géné- 
ralement plus  médiocres ,  ne  sont-ce  pas  les  pauvres 
(vous  le  savez,  ô  mon  Dieu,  et  nous  le  savons  aussi, 
nous  prêtres ,  les  confidents  de  leurs  pieux  secrets) , 
ne  sont-ce  pas  les  pauvres  qui  donnent  le  plus 
libéralement  pour  tous  les  genres  de  bonnes  œuvres  ? 
Et,  riches  et  pauvres,  en  quittant  la  vie,  ne  comptent- 
ils  pas  là,  comme  ailleurs,  le  Lazare  au  nombre 
de  leurs  héritiers?  Ne  laissent-ils  pas  un  souvenir, 
dans  leurs  dernières  volontés ,  à  ces  bénis  de  Dieu, 
pour  s'en  faire  des  amis  qui  les  reçoivent  dans 
les  tabernacles  éternels^? Eh  bien!  ces  aumônes, 
ces  legs  charitables  seraient  recueillis  par  rAsso- 
ciation  qui  en  ferait ,  nous  osons  l'assurer ,  le  plus 

1  Faclte  Yobis  amicos  de  mammonA  tniqaitatis  ;  ut ,  cùm  dcfeoeritis, 
reciplant  vos  in  sterna  tabernaciila.  loc.  zvi.  9. 
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sage  et  le  plus  équitable  emploi.  Manque-t-il,  dans 
chaque  chef-lieu  de  commuue  ou  de  paroisse, 
d'hommes  intelligents ,  dévoués  et  qui  méritent  la 
confiance  de  leurs  concitoyens ,  à  commencer  par 
le  pasteur ,  homme  de  miséricorde  par  son  carac- 
tère ,  et  administrateur  d'autant  plus  digne  des 
deniers  de  la  Charité ,  que,  plus  rapproché  du 
paiirre  par  la  nature  de  ses  fonctions  j  il  en  con- 
naît mieux  les  souffrances?  La  loi ,  il  est  vrai ,  a 
prévenu  ce  vœu ,  du  moins  en  partie ,  par  réta- 
blissement des  Comités  de  bienfaisance.  Mais ,  si  le 
législateur  peut,  en  cette  matière ,  formuler  un  corps 
de  règlements ,  il  n'appartient  qu'à  la  Religion  de 
£aire  descendre  du  Ciel  le  feu  qui  doit  l'animer. 
Que  la  Religion  donc^  que  la  Charité  intervien- 
nent pour  sanctifier  ces  institutions!  Qu'elles  les 
réchauffent  sous  leurs  ailes  y  qu'elles  les  pénètrent 
de  leurs  célestes  influences ,  et  que ,  les  couvrant  de 
leur  vertu  puissante  y  elles  leur  soufflent  l'âme ,  le 
mouvement  et  la  vie. 

Avons-nous  trop  présumé  de  notre  crédit  auprès 
de  vous,  N.  T.  c.  F.,  en  espérant  que  ce  projet  ne 
sera  pas  un  vain  rêve ,  et  que ,  grâce  au  concours 
de  vos  Pasteurs,  de  tous  les  pieux  fidèles  et  de 
tous  les  hommes  de  bien ,  nous  pourrons  le  voir  se 
réaliser  pour  la  plus  grande  gloire  de  notre  sainte 
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foi  et  pour  ]a  plus  grande  consolairon  de  Inhuma- 
nité? Ah!  si  nous  avons  été  téméraire  en  formant 
cet  espoir,  n^en  accusez  que  vous-mêmes.  Nous 
avons  déjà  tant  obtenu  de  votre  confiance,  que 
nous  avons  cru  pouvoir  tout  nons  en  promettre.  Mais 
si  le  Dieu  du  pauvre ,  le  Père  de  la  veuve  et  de 
Torphelin,  qui  nous  a  inspiré  de  plaider  auprès 
de  vous  une  si  sainte  cause,  a  donné  quelque 
persuasion  à  nos  paroles ,  si  le  cri  de  notre  cœur 
a  eu  quelque  retentissement  dans  les  vôtres,  avec 
quelle  joie  et  quelles  actions  de  grâces  nous  verrons 
se  former  et  s^étendre  ces  charitables  Associations, 
véritables  Sociétés  ^assurance  pour  la  vie  de  tant 
d^infortuncs ,  nos  frères  selon  la  nature  et  selon 
FEvangile ,  la  chair  de  notre  chair  et  le  sang  de 
notre  sang!  Croire  que  tous  leurs  maux  peuvent 
être  soulagés  sans  augmentation  de  sacrifices  de  votre 
part ,  et  toutefois  ne  pouvoir  ignorer  qu'un  grand 
nombre  de  ces  maux  restent  sans  adoucissement, 
faute  d'une  Charité  mieux  entendue  et  plus  pré- 
voyante ,  cette  douloureuse  conviction  pèse  sur  notre 
ftme  comme  le  poids  d'un  remords.  Il  nous  semble 
entendre  les  gémissements  plaintifs  de  cette  multi- 
tude de  malheureux  sans  pain^  sans  vêtements, 
sans  asile,  auicquels  il  serait  facile  de  porter  des 
secours  efficaces,  si,  au  lieu  de  se  perdre  en  se 
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divisant,  vos  aumônes  se  multipliaient  en  affluant 
dans  un  même  trésor.  Sans  doute ,  nous'  ne  no9U|s- 
attendons  pas  qu'une  mesure  si  salutaire  s'improvise 
à  la  Jb»  et  cjeauBC  par  enchantement  sur  tous  les 
points  d'une  vaste  région.  Nous  sentons  que  le  temps 
et  la  réflexion  sont  nécessaires  pour  la  faire  péné- 
trer dans  tous  les  esprits  ;  mais  un  exemple  avan- 
cerait plus  cette  grande  œuvre  que  le  temps  et  la 
réflexion ,  et  cet  exemple ,  pourquoi  le  dissimuler  ? 
Nous  serions  heureux  et  fier  de  le  voir  donner  par 
la  ville  principale ,  où  tant  de  vœux  l'appellent ,  où 
tant  de  suffrages  s'empresseront  de  l'accueillir.  Les 
fruits  admirables  qu'on  ne  tarderait  pas  à  recueillir 
de  ce  premier  essai ,  détermineraient  hientôt  les 
villes  secondaires  à  se  régler  sur  ce  modèle;  et 
ainsi 9  de  proche  en  proche,  les  Associations  de 
charité  descendraient  jusqu'à  nos  bourgs  et  à  nos 
humbles  campagnes. 

Eh!  que  faut-il ,  n.  t.  c.  F.,  pour  que  cet  exemple 
soit  donné?  Des  préliminaires  bien  simples.  Qu'une 
Commission  s'organise  ;  que  quelques  hommes  de 
zèle  et  d'expérience  y  et  notamment  ceux  qui,  à 
toutes  les  époques  ,  ont  géré  les  intérêts  de  la  cité , 
mettent  en  commun  leur  crédit  et  leur  influence , 
que  des  listes  de  souscription  soient  ouvertes  sous  leur 
honorable  patronage ,  et  le  succès  de  l'Association  est 
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infaillible,  et  la  liste  civile  du  pauvre  est  votée.  Pour 
nmiH,  N.  T.  r.  f.,  qu'on  ne  nous  suppose  ici  d'autre 
ambition  que  celle  de  faire  prévaloir  une  idée  que 
nous  jugeons  utile.  Nous  ne  trouvons,   ni  dans  nos 
loisirs,  ni   dans  nos  attraits,  de  motifs  qui   nous 
portent  à  sortir  du  cercle  de  nos  sollicitudes  habi- 
tuelles. Nous  ne  voulons  être ,  dans  cette  sainte  en- 
treprise ,  que  la  voix   qui  la  prêche ,  que  la  main 
qui  la  bénit ,  et  nous  ne  demandons  d'autre  grâce 
et  d'autre  honneur  que  d'inscrire  notre  nom  avec  les 
vôtres  sur  cet  autre  livre  de  vie ,  où  tout  ce  qui 
souffre  et  gémit  puisera  une  existence  moins  amère. 
Nous   nous   sentons   soulagé  d'avoir   déposé   notre 
pensée  tout  entière  dans  le  sein  de  votre  Charité. 
Nous  la  laissons,  pour  parler  avec  le  Sage,  dans 
la  main  de  votre  propre  cotiseil.    Quel   que  soit 
le  sort  qu'il  plaise  à  la  bonté  divine  de  lui  réserver, 
nous  ne  croirons  pas  avoir  tout-à-fait  manqué  notre 
but,  si  l'instruction   que  vous  venez  d'entendre  a 
incliné  de   plus  en  plus  vos  cœurs  vers  la  miséri- 
corde, et   si  le    pauvre  s'aperçoit,   par  Teffusion 
plus  abondante  de  vos  aumônes,  que  ce  n'est  pas 
en  vain  qu'un  appel  a  été  fait  à  votre  religion ,  à 
votre  humanité  en  faveur  de  sa  misère  ! 
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SUR  LES  BIBLIOTHÈQUES  PAROISSIALES. 


Tocjocis  occupé,  ?î.  T.  c.  f.,  comme  notre  devoir 
nous  y  oblige ,  et  comme  nos  sentiments  pour  vous 
nous  rinspirent,  du  soin  de  rechercher  les  moyens 
qui  peuvent  contribuer  plus  eflicacement  à  la  sancti- 
fication de  vos  imes  et  à  l'avantage  de  vos  paroisses , 
nous  nous  sommes  demandé  par  quelles  recom- 
mandations nouvelles  nous  ferions  précéder,  cette 
année  y  la  Visite  pastorale  dont  nous  allons  bientôt 
vous  apporter  les  grâces  et  recueillir  nous-même 
les  consolations.  Ce  n^est  pas  que  les  sujets  d'exhor- 
tations nous  manqueut;  nous  sommes  loin  de  les 
avoir  tous  épuisés.  Mais  désirant  les  traiter  dans 
leur  ordre,  et  selon  leur  plus  grande  opportunité, 
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nous  avons  du  discerner  entre  plusFeurs  celui  que 
nous  adopterions  de  préférence  pour  texte  de  cette 
instruction.  Or,  après  ayoir  mûrement  réfléchi  en 
la  présence  de  Dieu  et  en  la  présence  de  vos  besoins 
spirituels  ,  il  nous  a  semblé  que ,  eu  égard  à  Tétat 
actuel  de  renseignement  primaire  de  nos  villes  et 
de  nos  campagnes ,  notre  sollicitude  devait  se  porter 
avant  tout  vers  les  mesures  à  prendre  pour  rendre 
cet  enseignement  véritablement  profitable  et  en 
écarter  les  abus  et  les  dangers.  Nous  nous  sommes 
déjà  assez  ouvertement  expliqué  sur  la  question  de 
rinstruction  populaire  dans  le  sens  des  avantages 
qu'elle  présente;  le  concours  loyal  et  efficace  que 
nous  avons  prêté  à  TétaUissement  des  écoles  a  été 
assez  apprécié ,  pour  que  nous  n*ayons  pas  à  craindre 
qu'on  nous  suppose  ici  aucune  arrière-pensée  ou 
intention  hostile.  C'est  donc  avec  la  confiance  d'être 
écouté  y  non-seulement  sans  prévention ,  mais  même 
*  avec  faveur ,  que  nous  venons  vous  proposer  une 
œuvre  excellente ,  celle  de  toutes  qui  favorisera  le 
plus  le  développement  et  le  perfectionnement  de 
cette  même  instruction  ,  en  même  temps  qu'elle  en 
garantira  le  bon  usage ,  je  veux  parler  de  la  création 
de  Bibliothèques  paroissiales,  coinposées  des. meil- 
leurs livres  de  piété ,  de  morale ,  de  religion ,  sans 
excepter  les  ouvrages  qui,  exempts  de  toute  sus- 
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pîciop  dans  la  foi  ou  dans  les  mœurs  ^  peuvent  servir 
à  rornement  de  l'esprit,  comme  à  Tavancement  et 
au  progrès  de  la  science. 

Grâce  à  la  diffusion  de  renseignement  dans  toutes 
les  classes  de  la  société ,  le  plus  grand  nombre  de 
vos  enfants  y  n.  t.  g.  f.,  commencent  à  lire  et  à 
comprendre  ce  qui  fait  Tobjet  de  leurs  lectures, 
^ous  avons  été  témoin  de  leur  progrès  naissants  : 
nous  avons  encouragé  leur  jeune  émulation.  Bientôt 
tous  seront  initiés  à  cette  première  connaissance  des 
lettres  humaines  qui  ouvre  devant  eux  les  avenues 
de  toutes  les  études.  Nous  ne  voulons  ici  que  cons- 
tater un  fait  y  sans  établir  de  controverse  sur  la 
valeur  du  présent  qui  leur  est  octroyé,  question  jugée 
par  quelques-uns  peut-être  avec  trop  de  faveur  , 
par  quelques  autres  avec  trop  de  sévérité,  ren- 
voyée par  plusieurs  h  la  décision  du  temps  et  de 
.  rexpérience ,  et  qui ,  à  nos  yeux  ,  se  réduit  tout 
entière  à  Tusage  imprudent  ou  sage,  criminel  ou 
légitime,  qui  sera  fait  d'un  talent  bon  en  soi , 
mais  dont  on  peut  abuser,  comme  on  abuse  des 
meilleures  choses.  A  l'aide  donc  de  cette  première 
initiation,  les  yetix  de  vos  enfants  sont  ouverts, 
ï arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  est  mis 
à  leur  portée.  Il  s'agit  maintenant  de  savoir  si 
vous  voulez  qu'ils  vivent  ou  qu'ils  meurent ,  qu'ils 
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se  nourrissent  d^aliments  sains  ou  empoisonnés , 
quik  deviennent  comme  des  dieux  ^ ,  en  s*éclai- 
rant  de  la  lumière  qui  vient  du  Ciel,  ou  qu'ils 
descendent  au  niveau  de  la  brute,  en  s'enivrant 
des  fumées  qui  sortent  du  puits  de  Vabime.  Car 
une  fois  mis  en  possession  de  la  faculté  de  lire, 
il  n'est  plus  en  votre  puissance  d'en  empêcher 
Texercice.  Votre  sagesse  peut  seulement  déterminer 
sa  sphère  d'activité.  Si  vous  leur  mettez  entre  les 
mains  de  bons  livres,  ils  les  liront  dans  la  sim- 
plicité de  leur  cœur;  leur  curiosité  satisfaite,  le 
peu  de  loisirs  que  le  travail  leur  laisse  pour  la 
lecture  n'éveilleront  point  en  eux  la  dangereuse 
tentation  de  s'en  procurer  d'autres ,  et  vous  aurez 
la  consolation  de  les  voir  croître  en  savoir  sans 
péril  pour  leur  vertu.  Si ,  au  contraire ,  ces  eaux 
pures  leur  manquent,  combien  n'est-il  pas  à  craindre 
que,  emportés  par  cette  jeune  ardeur  que  leur 
inspire  une  connaissance  nouvellement  acquise,  ils 
n'aillent  s'abreuver  i  des  sources  corrompues?  Que 
dis-jeT  ils  n'auront  pas  besoin  d'aller  i  la  recherche 
du  mal.  Le  mal  viendra  de  lui-même  au-devant 
d'eux.  Les  bons  livres  se  font  chercher.  Les  livres 
corrupteurs ,  sans  parler  de  l'attrait  qu'ils  présen- 

<  AperieDtnr  ocoli  Tcitrl,  et  erltit  ilcot  dU,  Mlentei  boonm  et 
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tent  aux  mauvais  instincts  de  notre  nature,  n'at- 
tendent pas  même  qu'on  les  désire  :  ils  viennent 
d'eux-mêmes  frapper  i  votre  porte  et  se  placer 
sous  vos  yeux  et  sous  votre  main.  Et  ici ,  n.  t.  c.  p., 
s'ouvre  un  nouvel  ordre  de  considérations  dans 
lequel  il  nous  faut  nécessairement  entrer ,  si  nous 
voulons  pénétrer  vos  esprits  de  l'utilité ,  je  dirai 
même  de  l'ui^ente  nécessité  de  cette 'Œuvre  des 
bons  livres,  pour  laquelle  nous  réclamons  le  con«- 
cours  de  tous  les  hommes  de  zèle  et  de  foi,  de 
tous  les  fé^rvents  catholiques  de  notre  diocèse. 

Aucun  de  vous  n'ignore,  n.  t.  c.  p.,  la  perse» 
cation  ourdie  avec  tant  d'habilité  et  poursuivie  avec 
tant  de  persévérance ,  depuis  près  d'un  siècle,  contre 
la  Religion  de  J.-C.  et  contre  son  Eglise.  Sans 
négliger  l'emploi  des  moyens  mis  en  usage  par  les 
premiers  persécuteurs ,  la  prison ,  l'exil ,  la  pros- 
cription, l'échafaud,  que  nous  vîmes  reparaître 
avec  un  raffinement  de  cruauté,  à  une  époque  de 
sanglante  mémoire ,  heureusement  déjà  loin  de  nous, 
l'enfer  se  promit  plus  de  succès  d'un  nouveau  genre 
de  guerre  que  sa  malice  seule  pouvait  inventer.  11 
convoqua  tous  les  écrivains  sous  une  bannière ,  au 
haut  de  laquelle  étaient  écrits  ces  mots  :  Ecrasons 
l'infâme l  (C'était  ainsi  que  l'infamie  elle-^méme 
osait  désigner  le  Fils  de  Dieu  et  l'œuvre  sublime 
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<|uHl  a  laissée  sur  la  terre  !  )  Et,  à  cet  appd ,  tout 
ce  qu'il  y  eut  à  peu  près  alors  d'hommes  lettrés , 
savants,  ou  prétendus  sages,  ne  cessa  de  saper , 
durant  cinquante  ans,  les  fondements  de  Tédifice 
religieux  et  social.  Les  travaux  s'étaient  partagés 
entre  ces  hardis  démolisseurs.  Les  uns  attaquaient 
par  la  science,  les  autres  par  le  sophisme  ejt  le 
paradoxe  :  ceux-là  maniaient  habilement  Taripe  du 
sarcasme  et  du  ridicule.  Les  écrits  à  la  fois  les  plus 
licencieux  et  les  plus  impies  couvrirent  bientôt  la 
France  et  même  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 
£t  l'on  dpit  convenir  que  l'impiété  avait  bien  cal- 
culé en  se  promettant  des  succès  de  celte  tactique 
.nouvelle.  Le  sang  des  chrétiens  versé  dans  1$»  per- 
sécutions violentes  engendrait  des  chrétiens  :  çiaj^ 
que  peut  engendrer  la  lecture  de  productions  abo- 
minables que  la  corruption  dans  les  moeurs  et  rs^[K)s- 
tosie  dans  la  Foi?  Aussi  n'estr-ce  pas  une  des  nioindres 
jpreiiyes  de  la  divinité  de  notre  religion ,  que  de 
la  retrouvai:  encore  debout  sur  le  chanip  de  batailk, 
après  ces  combats  de  plume  plus  meurtriers  cpie 
ceux  du  glaive?  Il  ne  lui  manquait,  ce  semble, 
que  cette  dernière  épreuve  et  cette  dernière  vic- 
toire pour  décourager  à  jamais  ses  ennemis,  si 
l'enier  savait  se  décourager  ;  et  elle  peut  désormais 
se  reposer  dans  sa  gloire  et  dans  sa   force,  ayant 
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mé  toiir-4-tour  le  tranchant  d^s  épées,  et  la  dent 
dévwante  du  temps ,  et  la  pointe  acérée  des  plumes 
armées  contre  elle! 

Cependant  ces  publications  funestes ,  lues  avi* 
dément  par  les  classes  supérieures  de  la  société, 
n'étaient  pas  encore  descendues  aux  classes  popu- 
laires. D'une  part  y  leur  prix  élevé  les  rendait  peu 
accessibles  aux  fortunes  médiocres.  On  n'avait  pas 
encore  imaginé  y  comme  on  Ta  lait  depuis ,  les  poi- 
sons à  bon  marché,  les  éditions  i^ompactes,  le 
VoUaire  de  la  petite  propriéié  et  le  Voltaire  des 
chaumières.  D'un  autre  côté ,  le  peuple  des  champs, 
satisfait  de  posséder  la  vraie  science ,  la  science  seule 
nécessaire  dans  la  connaissance  de  Dieu,  de  ses 
devoirs  et  de  ses  destinées  ;  instruit  à  fond  des  vé- 
rités qui  peuvent  lui  procurer  paix,  consolations, 
espérances,  était  resté  étranger  à  la  culture  des 
lettres  humaines.  Ainsi ,  à  la  £siveur  de  ces  deux 
circonstances  qui  préservaient  les  masses  de  k  con- 
tagion universelle ,  l'incrédulité  ne  régnait  que  dws 
les  hautes  régions  sociales  ;  et,  tandis  que  la  corrup- 
tion et  l'irréligion  coulaient  à  pleins  bords  dans  les 
grandes  cités ,  les  heureuses  camp^nes  conservaient 
encore  dans  un  cœur  fidèle  le  saint  dépôt  de  l'an- 
tique Foi  et  des  antiques  vertus. 

Il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui,  n.  t.  c.  p. 
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Les  mauvais  litres,  multipliés  par  milliers  et  par 
centaines  de  milliers ,  ne  connaissent  plus  de  limites 
à  leur  cours  dévasteur.  C'est  un  torrent  qui,  du 
haut  des  montagnes  dont  il  a  déchiré  les  flancs ,  s'est 
précipité   dans  les   humbles  vallées,  inondant  les 
places  publiques ,  et  couvrant  toute  la  face  de  la  terre 
de  son  limon  impur.   Des  procédés  de  fabrication 
plus  expéditife  et  moins  dispendieux ,  un  fonds  com- 
mun largement  doté  par  une  ardente  propagande  ont 
permis  au  prosélytisme  de  Timpiété  ou  de  rhérésie , 
de  livrer  ses  produits  ignobles  à  vil  prix ,  ou  même 
de  les  donner  pour  rien  ,  quand  il  ne  peut  les  vendre. 
Le  poison  a  circulé  non  plus  seulement  par  les  gros 
livres  que  les  hommes  de  loisir  et  d*étude  peuvent 
seuls  digérer ,  mais  par  ces  feuilles  légères  que  tout 
le  monde  lit ,  et  qu'une  presse  infatigable  jette  in- 
cessamment ,  comme  leur  pain  de  chaque  jour ,  à 
toutes  les  intelligences.  II  y  a  plus  :  en  même  temps 
que  l'abaissement  des  prix  favorisait  le  débit  des 
mauvaises  doctrines,  le  développement  régulier  et 
légal  de  renseignement  élémentaire  leur  a  ouvert, 
bien  contrairement  sans  doute  à  la  pensée  toute  bien* 
veillante  du  législateur ,  mais  par  un  accident  iné* 
vitable ,  de  nouveaux  et  nombreux  débouchés ,  eo 
multipliant  à  Tinfini  le  nombre  des  lecteurs. 

A  la  vérité ,  Pesprit  de  l'époque  actuelle  se  porte 
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avec  moins  de  vivacité  vers  la  propagation  des  ma- 
ximes crûment  impies.  Il  faut  lui  rendre  cette  jus- 
tice ,  qu'il  se  montre  chaque  jour  moins  engoué  de 
cette  philosophie   menteuse  qui  avait  imposé  long- 
temps par  son  ton  dogmatique ,  sa  parole  tranchante, 
par  une  vaine  ostentation  de  science  et  d'amour  de 
rhumanitéy  \ieiUe  idole  dont  les  jeunes  générations 
plus  fortes,  plus  sincères,  plus  sérieuses,  se  sont 
détournées  avec  dégoût ,  dès  qu'elles  l'ont  vue  trem- 
bler sur  son  piédestal ,  à  l'approche  de  la  lumière , 
et  ne  pouvoir  supporter ,  sans  se  dissoudre  et  tomber 
en  poussière  ,  le  contact  de  l'observation  et  des  faits , 
vraie  pierre  de  touche  de  la  vérité.  Mais ,  si  les  hau- 
teurs se  sont  illuminées  de  rayons  plus  purs,  les 
régions  inférieures  sont  encore  assises  dans  les  té- 
nèbres ou  dans  les  fausses  lumières  du  dix-huitième 
siècle,  ou  plutôt  le  dii-huilième  siècle  commence 
pour  elles  par  la  lenteur  que  mettent  les  idées, 
comme  les  usages ,  comme  les  modes ,  comme  toute 
innovation ,  à  descendre  des  sommets  de  la  société 
jusqu'à  ses  profondeurs  les  plus  reculées.  Mais  dans 
tous  les  cas ,  et  quoi  qu'on  puisse  se  promettre  de  ces 
symptômes  plus  ou  moins  consolants ,  plus  ou  moins 
contestés ,  d'un  retour  à  de  meilleures  voies ,  n'allons 
pas  croire ,  n.  t.  c.  f.,  que  la  lutte  de  l'erreur  contre 
la  vérité  ait  cessé  ou  se  soit  ralentie  pour  cela.  Elle 
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n^a  fut  qiie  changer  d'allures.  La  dissémiiiatkm 
parmi  le  peaple  d'une  foule  de  petite  écrils  infectés 
du  Tenin  de  Thérésie  ou  de  l'irréligion ,  rempUs  de 
perfides  insinuations  ou  d'attaques  grossières  contre 
l'Eglise  romaine  et  ses  ministres ,  est  un  fait  mal-' 
heureusement  trop  public  et  trop  répété  pour  qu'A 
soit  ignoré  de  personne. 

Depuis  longtemps  des  rumeurs  aîaistrca  arrivent 
à  nos  oreilles  :  nous  apprenons  que  de  nombreux 
émissaires  de  sociétés  biUiques ,  d'ardente  aélatrars 
de  sectes  y  anciennes  ou  nouvelles ,  voyageaient  par 
la  France ,  semant  à  pleines  mains  la  séduction  sur 
leur  passage  y  offrant  pour  quelques  oboles  aux  fem- 
mes j  aux  enfante ,  aux  hommes  simples  des  cam- 
pagnes,  de  petite  traités   prétendus  religieux,  les 
donnant  m^me  avec  une  générosité  digne  d'une  meil- 
leure cause  y  quand  ils  ne  trouvaient  pas  d'acheteurs. 
Nous  entendions  de  loin  des  protestations  éloquentes 
par  lesquelles  nos  collègues  dans  l'épiscopat  signa- 
laient ce  nouveau  danger  à  leurs  peuples.  Sentinelle 
vigilante  de  la  portion  du  camp  d'Israël  confiée  i 
notre  garde,  ne  voulant  point  troubler  votre  paix 
par  des  alarmes  prématurées,  mais  bien  décidé  à 
crier  aux  premières  approches  de  la  contagion ,  nous 
attendions  pour  élever  la  \oix  que  le  fléau  eût  touché 
nos  frontières ,  heureusement  préservées  jusqu'alors 
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de  96»  malîgnesMflfluences.  Mais,  comme  U  est  un 
temps  pour  se  taire ,  il  est  aussi ,  dit  le  Sage ,  un 
temps  de  parler  \  Aujourd'hui  le  silence  ne  nous 
est  plus  permis  :  car  nous  ne  pouvons  pas  ne  point 
wms  être  y  n.  t.  c.  p.,  dans  l'intérêt  de  vos  âmes, 
ce  qme  nous  av&ns  entendu^.  Des  rapports  sur  l'exac- 
titode  desquels  il  ne  nous  est  pas  possible  d'élever  le 
moindre  doute ,  nous  parlent  de  démarches  récentes 
tentées  avec  quelques  succès  sur  divers  points  de 
notre  diocèse  pour  y  introduire  des  brochures  sus* 
pectes.  Il  s'en,  est  distribué  dans  les  villes  et  même 
dans  les  campagnes.  Chose  remarquable ,  et  que  je 
citerais  ici  comme  un  hommage  rendu  pHr  le  génie 
du  mal  à  vos  habitudes  de  religion  et  de  piété ,  si 
eHe  ne  prouvait  encore  mieux,  son  habile  malice  et 
sa  sagesse  infernale ,  ces  seniences  d'erreurs  ont  été 
jetées  jusque  dans  vos  églises ,  au  pied  de  ces  autels 
oii  vous  adorez  le  vrai  Dieu  y  autour  de  ces  chaires 
d'où  descend  sur  vous  sa  pure  et  véritable  parole. 
Elles  ont  été  répandues  surtout  avec  profusion  dans 
ces  lieux  fréqueùtés  passagèrement  par  une  population 
mêlée  et  diverse,  curieuse  pr  ce  qu'elle  est  oisive, 
où  la  renommée  de  sources  bien&isantes  attire  la 
foule  des  malades  et  des  infirmes  ;  comme  si  l'esprit 

*  Tempos  taoendi  et  tempos  loquendi.  eccle.  m.  7. 

*  Mon  enlm  possumas  qood  aocUrimos  non  loqol.  act.  iv.  20. 
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mauvais  eût  cherché  le  plaisir  d^Od  affreux  triomphe 
à  bire  trouver  la  mort  de  Tàme  là  où  tant  d'infiu^ 
tunés  Toat  demander  la  guérison  des  maux  du  corps  \ 
Comment  échapper  à  ces  pièges,  n.  t.  c.  f.,  si 
habilement  tendus  sous  vos  pas?  quel  remède  ap- 
porter à  ce  mal  qui  menace  de  dévorer  les  parties 
encore  saines  du  corps  social?  quelle  barrière  oppo- 
ser à  cette  contagion  de  mauvais  libres  qui  s'étend 
et  gagne  de  proche  en  proche  cotnme  une  gan- 
grène^'! Nous  n'avons  point  de  cordon  sanitaire  à 
placer  sur  nos  frontières  pour  repousser  Tinvasion 
des  fléaux  pestilentiels.  Nous  n'avons  pas  de  milice 
organisée  pour  empêcher  l'introduction  des  marchan- 
dises de  contrebande.  Nous  n'avons  point  de  lazaret 
où  nous  puissions  imposer  du  moins  une  quaran- 
taine aux  chargements  importés  de  pays  infectés  ou 
sui^>ects.  Un  seul  moyen  de  préservation ,  une  seule 
chance  de  salut  nous  est  laissée,  combattre  le  mai 
par  le  bien,  le  mensonge  par  la  vérité;  offrir  à 
tous  ceux  qui  ont  le  temps  et  le  goût  de  lire  assez 
de  bons  livres  pour  leur  ôter  la  tentation  d'en  lire 
de  mauvais  ou  de  dangereux;  neutraliser  du  moins 
l'action  du  poison  par  celle  de  l'antidote ,  si ,  malgré 
notre  vigilance ,  le  poison  arrive  jusqu'à  nous. 

'  Sylxanès,  Cramae ,  etc. 

*  S«nno  eomm  ut  caneer  ferplt  2.  tim.  n.  17. 
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A  cette  époque  reculée  de  i>otre  histoire,  objet 
de  culte  pour  les  uns  et  de  dénigrement  pour  les 
autres ,  où  de  si  grandes  œuvres  et  de  si  grands  ca- 
ractères se  mêlaient  à   tant  de  misères  et  de  vio- 
lences y  alors  que  la  société  en  travail  d^une  réno- 
vation s^agitait  en  de  déchirantes  convulsions  y  parce 
que  les   éléments   qui   fermentaient   dans  son   sein 
n'avaient  pas  encore  pris  leur  place  naturelle  ;  à  cette 
époque ,  disons-nous ,  de  gloire  et  de  malheurs ,  de 
grands  excès  et  de  grandes  expiations ,  les  discordes 
civiles  ou  les  querelles  privées  avaient   fait  de  la 
France  entière  un  vaste  champ  de  batdlle ,  les  cam- 
pagnes y  comme  les  villes ,  se  hérissaient  de  forte- 
resses et  de  hautes  tours  crénelées.  Les  plus  humbles 
villages,  dans  la  crainte  d^une  surprise,  s^environ- 
naient  d^me  ceinture  de  fortes  murailles.  Les  ruines 
de  ces  formidables  appareils  de  défense  nous  appa- 
raissent, après  tant  de  siècles,  encore  menaçantes 
sur  les  rocs  escarpés  qu'elles    couronnent  et  avec 
lesquels  elles  semblent  se  confondre  par  leur  indes- 
tructible solidité  et  leur  fierté  sauvage. 

Or,  N.  T.  c.  F.,  ces  sages   précautions  que  nos 

pères  prenaient   autrefois    pour  la  sûreté  de  leurs 

biens  et  de  leurs  vies ,  nous   les   devons  prendre 

aujourd'hui  pour  la  conservation  de  nos  mœurs  ,  de 

notre  foi,   pour  le  salut  de  nos  âmes.  La  guerre, 
n.  7 
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grâce  au  Ciel,  ne  désole  plus  nos  piOTÛices.  Le 
Christiauiame  y  à  force  de  péqétrer  nos  institotions 
de  ses  principes  de  paix  et  de  douceur,  de  charité, 
et  de  justice ,  a  fini  par  éterniser,  pour  ainsi  dire , 
cette  trêve  de  Dieu ,  que  dans  les  troi^les  des  pre- 
miers temps  il  n'avait  pu  faire  respecter  qu'à  certains 
jours  déterminés.  Mais  il  iaut  bien  le  dire  :  de 
nouveaux  combats  ont  succédé  à  ces  guerres  sait- 
glantes ,  à  ces  luttes  brutales.  C'est  la  guerre  savante 
et  polie  de  la  sagesse  du  monde  contre  la  sagesse  de 
l'Evangile;  de  la  raison  de  l'homme  contre  la  su- 
prême raison  de  Dieu  ;  la  guerre  des  passions  contre 
le  frein  qui  les  réprime.  Un  ennemi  farouche  ne 
porte  plus ,  il  est  vrai ,  le  Cer  et  la  fhmoie  dans 
vos  moissons  et  vos  paisibles  foyers  ;  mais,  sous 
des  dehors  amis  et  avec  des  paroles  emmiellées, 
l'anrieii  st^pent  porte  le  désordre  dans  vos  intelli- 
gences. On  ne  détruit  pkis  vos  fruits  dans  leur  fleur; 
mais  ou  flétrit  dans  le  coDur  de  la  jeunesse,  fleur  du 
présent ,  esj^érance  de  l'avenir,  tout  germe  de  re- 
ligion ,  de  vcrf u ,  d'honneur,  de  dévouement  à  tous 
les  grands  intérêts  et  à  tous  les  grands  devoirs,  la 
crainte  de  Uieu,  le  i*espect  des  cheveux  hiancs,  le 
sentiment  de  la  famille  et  de  la  patrie.  Ce  ne  sont 
plus,  comme  nu  moyenrfige,  des  guerriqrs  bardés 
de  fer  qui  se  mettent  ea  campagne ,  ce  sont  les  idées. 
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les  idées  telles  qu'elles  sortent  de  têtes  exaltées ,  de 
cœurs  niaaladcs,  d'imaginations  couTukives,  qui  se 
croient  redevables  envers  leurs  contemporains  et 
la  postérité  de  tout  ce  qu'elles  ont  déliré  dans  le 
paroxisme  de  leur  fièvre.  On  n'a  plus  à  redouter  ces 
terribles  machines  de  guerre  qui  envoyaient  au  loin 
la  mort  ;  un  livre ,  une  feuille  ^  une  plume. . . .  ^  voilà 
le  bélier  qui  ébranle  les  fondements  de  l'édifice 
social  !  N'est-il  pas  urgent  de  prendre  des  mesures 
de  sûreté  contre  cette  agression  menaçante?  Lais- 
serons-nous périr  les  générations  sans  leur  porter 
secours?  La  nature  de  l'attaque  ne  nous  indique- 
t-elle  pas  le  genre  de  défense  que  nous  devons 
adopter?  Opposons  les  armes  de  la  vérité  et  de  la 
justice  aux  armes  du  mensonge  et  de  l'iniquité.  Que 
les  enfants  de  lumière  apprennent  enfin  à  combattre 
les  enfants  de  ténèbres  par  leurs  propres  ruses.  Re- 
poussons avec  les  livres  les  attaques  des  livres.  Que 
des  bibliothèques  abondamment  pourvues  de  tout  ce 
que  la  presse  chrétienne  et  consciencieuse  a  produit 
d^ouvrages  plus  substantiels ,  plus  purs  ^  plus  inté- 
ressants y  en  fait  dé  piété  et  de  religion ,  d'arts  et 
de  sciences  utiles ,  soient  fondées  dans  chaque  vîlle , 
dans  chaque  bourg  ^  dans  chaque  village ,  comme  la 
citadelle  et  lé  rempart  qui  les  protège  contre  cette 
nouvelle    inondation  dé  barbares.    Qu'elles    soient 
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comme  autant  d'arsenaux  munis  de  toutes  pièces, 
comme  cette  tour  de  David  d'où  pendent  mille  bou- 
cliers y  où  chacun  puisse  s^armer  du  casque  du  salut 
et  da  glaire  de  la  parole  pour  la  défense  de  son 
plus  précieux  patrimoine.  Car ,  on  Ta  dit  mille  (ois, 
les  nations ,  non  plus  que  les  individus ,  ne  vivent 
pas  seulement  de  pain.  Ce  n'est  ni  le  nombre  et 
rétendue  de  leurs  provinces ,  ni  la  puissance  de  leurs 
alliés  y  ni  la  fertilité  de  leur  sol ,  ni  leur  supériorité 
dans  les  arts ,  ni  les  miracles  de  leur  industrie ,  qui 
les  rendent  véritablement  fortes  et  florissantes ,  mais 
leur  fidélité  aux  traditions  héréditaires  de  foi ,  d'hon- 
neur et  de  vertu  ! 

Ehl  que  pourraient,  je  vous  le  demande,  tous 
les  propagateurs  d'irréligion,  de  doctrines  impies 
ou  hétérodoxes ,  s'ils  venaient  se  heurter  contre  des 
populations  ainsi  disposées  à  les  recevoir?  Leurs  écrits 
comme  leurs  discours,  leurs  efforts  comme  leurs 
ruses,  ne  viendraient-ils  pas  échouer  devant  le  sens 
droit ,  joint  à  l'instruction  acquise  d'un  peuple  nourri 
de  la  parole  de  vérité  ,  solidement  établi  dans  la  con- 
naissance des  preuves  qui  justifient  ses  croyances? 
Ce  qtii  fait  le  triomphe  de  l'erreur,  c'est  qu'elle 
s'attaque  à  l'ignorance.  Impuissante  elle-même  à 
formuler  une  doctrine ,  elle  enUisse  les  objections, 
elle  sème  les  doutes ,  et  celui  qui  ne  sait  rien ,  qui 
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n'a  rien  appris ,  reste  sans  réponse ,  et  les  préjugés 
les  plus  injustes ,  les  plus  aveugles  préventions  ne 
tardent  pas  à  prendre  dans  son  esprit  la  place  que 
l'absence  d'une  saine  instruction  a  laissée  vide  et 
déserte.  Avec  des  Bibliothèques  paroissiales,  tout 
homme  cpii  sait  lire  peut  acquérir  cette  connaissance 
raisonnable  et  raisonnée  de  la  Religion  qui  le  met 
en  état,  selon  le  vœu  du  prince  des  Apôtres ,  de 
rendre  compte  de  sa  foi  et  de  son  espérance  à 
quiconqtie  lui  en  demande  témoignage  * .  Les  pas- 
sions sans  doute  pourront  bien  faire  quelquefois  que 
les  œuvres  contredisent  les  principes  :  la  lumière 
restera  cachée  pour  un  temps  sous  les  vapeurs  que 
ces  passions  soulèvent  ;  mais  elle  ne  sera  pas  éteinte  , 
et  tout  n'est  pas  perdu,  tant  que  la  foi  demeure, 
fût-elle  même  ensevelie  dans  la  boue ,  comme  ce  feu 
saqré  miraculeusement  retrouvé  par  les  soins  du 
Grand-Prêtre  sous  une  fange  immonde  au  retour  de 
la  captivité. 

Ce8  Bibliothèques ,  consultées  avec  fruit  par  ceux 
qui  lisent,  seront  encore  profitables  à  ceux  même 
qui  ignorent  les  premiers  éléments  des  lettres.  Il 
n'est  point  de  famille  ,  même  dans  nos  hameaux  les 
plus  obscurs ,  où  l'exercice  de  la  lecture  ne  soit  plus 

'  ParaU  semper  ad  satlsfactiODem  ornai  ;poaoeDti  tos  raUonem  de 
eà  qus  in  TObis  est,  spe.  f .  ma.  m.  i&. 
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OU  moins  bmilier  à  quelqu'im  de  ses  membres.  B<^ 
présentons-nous  une  de  ces  familles  chrétiennes  et 
patriarcales,  comme  il  s'en  compte  encore  en  si  giand 
nombre  dans  nos  fidèles  contrées ,  représentons - 
nous-ht  y  réunie  le  soir  autour  du  foyer  domestique , 
après  les  travaux  des  champs,  ou  les  pieux  loisirs 
du  jour  du  Seigneur.  L'heure  de  la  prière  com- 
mune a  sonné ,  mais  on  veut  la  faire  précéder  d'une 
lecture  édifiante.  Un  livre  est  chose  rare  dans  les 
campagnes.  Sans  le  secours  des  Bibliothèqpies,  à 
peine  s'en  trouverait-il  un  seul  dans  tout  le  village. 
Grâce  à  ces  précieuses  collections ,  on  n'a  plos  que 
l'embarras  du  choix.  L'heureux  privil^é  de  l'ins- 
truction y  vers  lequel  se  portent  tous  les  regards  avec 
une  admiration  mêlée  d'envie ,  ouvre  un  de  ces  vo- 
lumes que  l'Œuvre  des  bons  livres  a  mis  dans  ses 
mains,  et  qui  lui  fournissent  tour-à-tour  les  sujets 
de  lecture  les  plus  variés ,  les  plus  utiles  et  les  j^us 
attrayants.  C'est  tantôt  une  solide  explication  des 
principales  vérités  de  la  foi  ;  tantôt  l'histoire  de  la 
Religion  et  de  l'Eglise ,  où  se  révèle  à  chaque  page 
le  doigt  de  Dieu  ;  c'est  la  Vie  des  Saints  y  héros  du 
Christianisme ,  nos  lumières ,  nos  protecteurs  et  dos 
modèles  ;  ce  sont  des  anecdotes  morales ,  les  traits  les 
plus  touchants  des  Ecritures  inspirées  de  Dieu. 
Chacun  prête  à  ces  lectures  une  attention  recueillie* 
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Le  silence  le  plus  profond  règne  Mans  la  pieuse 
assemUée ,  suspendue  à  la  parole  du  lecteur.  Sous 
rimpression  de  ce  charme  innocent ,  les  longues 
veinées  de  Phiver  s^écoulent  sans  qu'on  s'aperçoive 
de  leur  durée.  On  oublie  les  labeurs  de  la  journée , 
ou»  si  c'est  un  jour  de  fête,  on  prolonge  avec  bon- 
heur le  saint  repos  qui  en  a  consacré  tous  les  instants. 
Spectacle  digne  des  complaisances  du  Ciel  !  les  petits 
enfants  boivent  d'une  oreille  avide  les  merveilleuses 
et  naïves  histoires  d'un  Joseph,  d'un  Tobie,  d'un 
Daniel ,  qui  ne  s'effaceront  plus  de  leur  mémoire. 
Les  vieillards  méditent  les  oracles  de  la  sagesse 
étemelle  auxquels  ils  comparent  les  proverbes  des 
anciens  quil  ne  faut  point  mépiiser  ' ,  et  les  ma- 
ximes qu'ils  ont  apprises  de  leur  longue  expérience  ; 
et  tous  se  sentent  exhortés  intérieurement  à  admirer 
Dieu  dans  ses  ouvrages ,  à  bénir  sa  Providence ,  à 
porter  avec  résignation ,  et  la  malice  de  chaque 
jour,  et  le  poids  de  toute  une  vie  pleine  de  misères, 
en  vue  de  la  récompense  promise.  Accoutumés  à  une 
nourriture  solide,  ils  n'auront  plus  que  du  dégoût 
pour  les  creuses  théories  du  mensonge  et  du  néant.  Ils 
diront  avec  le  Prophète  :  Vos  ennemis ,  Seigneur, 
m'ont  débité  des  fables  y  mais  elles  nont  pas  la 

>  Non  dfsplieeant  Ubt  parabole  senlorum  ;  siiie  causa  eaim  non  pro- 
fenintur.  mitât.  Ut.  i.  cb.  t. 
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douceur  de  votre  loi  *  /  Fermes  et  stables  dans  leur  foi, 
ils  fermeront  loreille  aux  discours  trompeurs ,  et  ne 
se  laisseront  plus  emporter  à  tout  vent  de  doctrine. 
S'ils  ne  savent  pas  toujours  démêler  ce  qu'il  y  a  de 
vicieux  et  d'erroné  dans  un  sophisme ,  ils  sentiront 
du  moins  que  la  vérité  n'est  point  là ,  et  il  leur  suf- 
fira souvent  d'un  raisonnement  simple ,  puisé  dans 
leurs  lectures ,  d'une  pensée ,  d'une  maxime  qu'ils 
en  auront  retenue,  pour  renverser  le  vain  étalage 
d'une  sagesse  superbe ,  et  battre  en  ruines  tout  l'échar 
faudage  d'une  science  ambitieuse  et  d'une  labo- 
rieuse argumentation.  Ainsi  nous  aurons  des  popu- 
lations à  la  fois  religieuses  et  éclairées  :  ainsi  la 
diffusion  des  lumières  tournera  au  profit  de  la  vérité 
et  de  la  vertu  ,  et  les  esprits  les  plus  prévenus  contre 
le  système  de  l'enseignement ,  étendu  à  toutes  les 
classes,  béniront  une  institution  qui  ajoute  à  leur 
perfection  et  à  leur  bonheur  ! 

Mais  ne  nous  laissons-nous  point  ici  abuser  par 
nos  désirs?  Est-il  possible  qu'en  effet  chacune  de 
nos  paroisses  possède  sa  Bibliothèque  ?  Eh  !  pour- 
quoi non,  je  vous  prie,  n.  t.  c.  f.?  S'il  s'agissait 
de  créer  en  ce  genre  des  établissements  de  luxe ,  on 
concevrait   cette   impossibilité.    Mais  l'Œuvre  des 

*  Narraverant  mlhl  Intqul  fabolattones,  «ed  non  ut  lex  tua!  n. 

CXTIll.  86. 
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bons  livres  ne  se  développera  natureliement  que  dans 
les    proportions  déterminées   par  Timportance   de 
chaque  localité.  On  ne  demande  pas  pour  les  villages 
des   tablettes  aussi  chargées,  des  collections  aussi 
complètes  que  dans  les  villes.  Là ,  si  les  besoins  sont 
plus  nombreux,  les  ressources  sont  aussi  plus  con- 
sidérables ,  et  les  collections  pourront  aisément  s'en- 
richir des  chefs-d'œuvre  de  toutes  nos  littératures , 
avoués  par  le  bon  goiit ,  par  une  saine  morale  et  une 
scrupuleuse   orthodoi^ie.  Mais  que  faut-il  dans  nos 
modestes  paroisses  de  campagnes?  Un  petit  nombre 
d'ouvrages  y  je  ne  dis  pas  tous  les  bons,  mais  les 
meilleurs,  les  plus  instructifs,  les  plus  attachants, 
les  plus  élémentaires.  Cette  Œuvre ,  du  reste ,  n'est 
pas  nouvelle  et  sans  exemple.  Elle  fleurit  déjà  dans 
plusieurs  églises  de  France.  Pourquoi  n'imiterions- 
nous  pas  dans  notre  diocèse ,  si  tidèle  à  la  Religion  , 
si  dévoué  au  bien  ,  un  essai  qu'à  nos  portes  le  succès 
a  couronné  '  ?  Disons  mieux  :  sans  chercher  ailleurs 
des  modèles ,  pourquoi  ne  pratiquerait-on  pas  dans 
toutes   nos  paroisses  ce  qui   se  pratique  déjà  dans 
quelques-unes  qui  ne  sont  certes ,  ni  les  plus  riches , 
ni  les  plus  populeuses  *  t  Oui ,  n.  t.  c.  f.,  dans  le 
cours  de  nos  visites  pastorales,  nous  avons  déjà  trouvé 

1  Toulouse,  Bordeaux,  etc. 

*  GInac,  FaveyroUes,  Brusque,  etc. 
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pktt  d'une  BiUiothèque  paroiœitle  déjà  fondée  rt 
organnée  ptr  les  soins  du  pasteur ,  et  c^est  même  ce 
qui  ncu6  a  suggéré  Tidée  de  tous  proposer  une  si 
belle  OEuTre.  Car ,  nous  aimons  à  en  faire  Taveu , 
parce  que  la  gloire  de  notre  clei^  nous  ert  plus 
chère  que  la  nôtre ,  c^est  à  ce  clergé  vénérable  que 
nous  derons  non-seulement  le  succès ,  mais  la  pre- 
mière pensée  de  tout  ce  que  nous  avons  tenté  jusqu'à 
ce  jour  pour  le  bon  ordre  de  vos  églises.  Ne  vous 
laissez  donc  pas  décourager  |Mtr  les  apparentes  dif- 
ficultés que  présente  cette  nouvelle  entreprise.  Ne 
dites  point  :  Le  projet  est  beau ,  mais  qui  fournira 
aux  frais  de  l'exécution  T  La  Providence  y  pourvoirûj 
ô  nos  bien-aimés ,  ô  les  fils  de  fiotre  tendresse  *  l 
Les  principales  maisons  de  chaque  paroisse  voudront 
coopérer  à  cette  aumône  spirituelle  ]iour  laquelle 
nous  sollicitons  aujourd'hui  leur  zèle  éclairé  au  profit 
des  ignorances  de  l'humanité ,  comme  nous  appelions 
naguère  leur  charité  compatissante  au  secours  de 
ses  misères.  L'homme  aisé  qui  fera  des  emprunts  à 
vos  Bibliothèques ,  ne  infusera  pas  une  légère  rétri- 
bution  qui  contribuera  à  les  compléter  et  à  les  en* 
richir.  Nous  souscrirons  nous*méme  à  cette  Gn ,  e& 
faveur  de  toutes  les  paroisses  où  un  premier  dépôt 
de  bons  livres  se  sera  formé.  Vos  res{)ectables  pas^ 

1  Deus  pioTidèblt  tibt,  fili  ml.  GfeM.  uu.  8. 
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ieure  9  sepérieurs  et  régulateursHsés  de  cette  Couvre , 
Fencourageront  de  tous  leurs  moyens.  Ils  nous  ont 
appris  à  compter  sur  leur  concours  qui  oe  nous  a 
jamais  failli ,  et  dans  cette  circonstance ,  comme  dans 
.  toutes  les  autres ,  ils  se  montreront  ce  quMls  ont  tou^- 
jours  été  y  les  xélés  auxiliaires  de  notre  parole  et  les 
dignes  coopérateurs  de  notre  apostolat. 

Oui  y  TOUS  nous  seconderez  maintenant  comme 
toujours  y  ô  nos  très-chers  et  bien-aimés  Frères  en 
J.-C.l  £hl  que  pourrions-nous  sans  \otre  coopéra- 
tion? Nous  sommes  la  Toii  qui  crie,  ou  si  Ton  veut , 
qui  propose ,  exhorte ,  recommande  ;  mais  vous  êtes 
la  main  qui  défriche ,  qui  plante ,  qui  arrose ,  et  ce 
sont  vos-  sueurs  qui  méritent  que  Dieu  donne  ïac-^ 
craissement.  Vous  prendrez  donc  à  coeur  cette 
Œuvre  si  bonne ,  si  belle  et  si  digne  de  votre  i*eli- 
gion  )  puisquUl  y  va  des  intérêts  de  la  foi ,  puisqu'il 
s'agit  de  préserver  cette  foi  de  toute  atteinte  dans  les 
âmes  dont  le  salut  vous  est  confié.  En  y  travaillant 
généreusement  y  vous  mériterez  bien  de  la  religion , 
de  la  société  y  des  générations  présentes ,  comme  des 
générations  à  venir.  Mais ,  à  Texemple  des  Israélites , 
reconstruisant  les  remparts  de  Jérusalem ,  tandis  que 
vous  élèverez  d'une  main  ce  mur  de  défense ,  re- 
poussez de  l'autre  les  attaques  de  l'ennemi.  Armez- 
vous  de  zèle  et  de  vigilance  :  de  zèle  y  pour  procurer 
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à  votre  troupeau  des  pftturages  sains  ;  de  vigilance , 
pour  écarter  de  lui  les  influences  pernicieuses  qui 
lui  donneraient  la  mort.  Nous  vous  avons  signalé  les 
manœuvres  occultes  des  adversaires  de  notre  sainte 
foi.  Ayez  les  yeux  ouverts  sur  cette  introduction 
clandestine  d'ouvrages  colportés  ou  distribués  sous 
le  manteau.  Avertissez  en  temps  opportun  vos  fidèles 
piroissiens  des  pièges  tendus  à  leur  simplicité.  Ob- 
tenez de  leur  confiance  qu'ils  n'achètent  jamais  ancnn 
livre  dont  ils  suspectent  l'orthodoxie ,  sans  avoir  pris 
vos  conseils,  et  qu'ils  remettent  en  vos  mains  tous 
ceux  qu'une  libénilité  |)er(ide  leur  aurait  livrés  gra- 
tuitement. Le  tentateur  dont  vous  avez  à  surveiller 
les  artifices  ne  manque  ni  de«  force  ni  d'hahiletê. 
Mais  il  y  a  dans  le  prêtre ,  dans  le  pasteur  qui  veut 
et  sait  l'exercer  avec  zèle  et  discrétion ,  une  force 
supérieure  à  la  sagesse  des  sages  ei  à  la  pnidence 
des  prudents  :  c'est  h  force  qui  a  vaincu  le  mande, 
et  contre  laquelle  tous  les  efforts  de  Tenfer  ne 
prévaudront  pas! 
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VmÀ  y  N.  T.  c.  F.,  que  nous  venons  vous  annoncer 
une  nouvelle ,  laquelle  est  pour  nous  le  sujet  dune 
grande  joie  y  et  qui,  nous  l'espérons,  ne  sera  pas 
moins  agréable  à  tout  le  peuple  fidèle  ^  de  notre 
diocèse  que  nous  voulons  iaire  entrer  en  partage  de 
la  grâce  insigne  qui  nous  est  octroyée.  Dans  sa  sol- 
licitude de  toutes  les  églises.  Notre  Très-Saint  Père 
le  Pape  Grégoire  xvi ,  glorieusement  régnant ,  a  dai* 
gné  enrichir  la  nôtre  d'un  de  ces  trésors  dont  le 
prix  est  inestimable  aux  yeux  d'une  foi  vive  et  d'une 

*  Eeœ  evangellio  vobis  gandium  magnum ,  quod  «rit  omni  populo. 
LUC.  D.  10. 
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piété  sincère.  Un  Corps  saint ,  le  Corps  d'un  Martyr, 
muni  (les  sceaux  et  des  témoignages  les  plus  authen- 
tiques ,  avec  le  vase  où  fut  fecieiUî  son  sang  géié- 
reux ,  et  qui  en  garde  encore  la  vénérable  empreinti*, 
un  Corps  nVemment  tiré  de  ces  catacombes  où  les 
premiers  Chrétiens  ensevelissaient  ^  avec  leurs  mys- 
tères y  les  glorieuses  dépouilles  des  confesseurs  de 
J.-C.,  nous  a  été  donné  par  le  Père  commun,  mv 
notre  humble  demande,  comme  un  nouveau  pro- 
tecteur de  ce  siège  antique ,  un  nouvel  intercesseur 
auprès  de  lu  Majesté  divine ,  un  modèle  de  plus  of- 
fert à  notre  pieuse  émulation.  Une  circonstance 
d'autant  plus  digne  d'être  remarquée ,  qu'elle  se  pré- 
sente plus  rarement  dans  ces  concessions  de  la  muni- 
ficence pontificale,  ajoute  encore  à  la  valeur  d'un  don 
déjà  si  précieux.  Le  plus  grand  nombre  des  Corps 
saints  déposés  dans  les  anciens  cimetières  de  Rome , 
foule  obscure  tout  à  la  fois  et  immortelle ,  ne  sont 
connus  et  nommés  que  dans  le  Ciel  !  Dans  les  grandes 
persécutions  des  premiers  siècles ,  la  multitude  des 
victimes  qui  tombaient  par  hécatombes  sous  le  fer 
des  bourreaux ,  sous  la  dent  des  bétes ,  dans  les 
flots,  dans  les  flammes,  ne  laissait  [Kis  le  temps  à 
cenx  de  leurs  frères  ,  chargés  de  leur  rendre  les  de- 
voirs suprêmes,  de  transmettre  à  la  mémoire  des 
hommes  le  nom  de  tant  de  héros  morts  en  combattant 
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pour  la  foi.  Il  fallait  se  hâter  de  confier  à  k  terre 
ces  précieux  restes  pour  les  dérober  a«x  profana— 
tioM  des  impies.  Aussi  la  plupart  des  martyrs 
retrouvés  dans  ces  vénérables  ossuaires  reçoivent , 
en  revoyant  la  lumière  y  un  nom  qui  rappelle  lanrs 
coraJKUs  et  leur  triomphe,  mais  qu'en  effet  ils  n'ont 
poîiii  porté. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  Relique  insigne  que 
nous  devons  à  la  pieuse  sollicitude  du  chef  de  l'E* 
glise.  En  adressant  nos  prières  au  glorieux  Artémon  , 
nou3  aurons  la  consolation  de  l'invoquer  sous  le 
nom  même  qu'il  a  illustré  par  sa  généreuse  con- 
fession. Nous  en  avons  pour  garant  les  caractères 
gravé»  sur  le  marbre  qui  scellait  son  tombeau ,  où 
apparaît  encore  la  forme  d'une  ancre  surmontée 
de  k  Croix ,  symbole  de  cette  foi  ferme  et  de  cette 
inébranlable  espérance  y  qui  soutient  Pâme  fidèle  dans 
les  tempêtes  de  la  vie ,  et  là  sauve  du  naufn^  de 
la  mort.  Du  reste  y  le  temps  y  qui  a  respecté  cette 
inscription  >  n'a  laissé  airiver  jusqu'à  nous ,  touchant 
le  saint  Martyr,  aucune  de  ces  circonstances  que 
noua  aurions  tant  aimé  à  connaître.  Tout  ce  qu'il 
nous  est  permis  de  conjecturer,  d'après  des  indices 
assez  probables,  c'est  que  la  Grèce ^  lui  donna  le 

>  Le  lUMB  de  laiDt  Arténum  est  écrti  cd  caraolèr»  gre»  sur  là  plêm 
tumolaire  qai  noua  a  été  envoyée  avec  le  saint  Corps» 


116  GULTB    DES    RBLIQUES. 

jour  et  qu^il  dut  fleurir  vers  le  commeocemeot  du 
troisième  siècle  de  notre  ève\  Les  traces  de  feu, 
que  présentent  quelques^-uns  de  ses  ossements ,  sem- 
blent nous  indiquer  qu'un  bûcher  fut  le  cbar  de 
triomphe  d'où  son  âme  bienheureuse ,  affranchie 
de  ses  liens  ^  prit  son  vol  vers  le  Ciel  ;  et  quant  à 
son  illustration  personnelle ,  le  soin  qu'ont  eu  ses 
contemporains  de  transmettre  son  nom  à  la  postérité, 
nous  autorise  à  croire  qu'il  occupa  un  rang  distin- 
gué dans  la  milice  de  J.-C. 

Quoiqu'il  en  soit  des  conjectures  plus  ou  moins 
vraisembhibles  que  l'on  peut  former  sur  la  vie  et 
la  mort  du  Héros  chrétien  qui  anima  ces  précieuses 
dépouilles,  notre  dessein ,  n.  t.  c.  p.,  est  d'en  cé- 
lébrer la  translation  avec  une  pompe  et  une  solennité 
dignes  à  la  fois  et  du  présent  qui  nous  est  fiiit  et 
de  l'auguste  main  qui  le  dispense.  Mais  avant  d'en- 
trer dans  le  débiil  des  honneurs  que  nous  préten- 
dons lui  décerner,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
peut-être  de  vous  entretenir  du  Culte  des  Reliques , 
tel  qu'il  a  été  autorisé  et  pratiqué  dans  tons  les 
temps  par  l'Eglise  ,  et  nous  saisissons  avec  d'autant 
phis  d'empressement  une  occasion  si  naturelle  de 

*  Voir,  pour  l'époque  do  martyre  de  saint  Artémon,  la  note  rdi* 
UTe  à  rinrention  du  Corps  de  saint  Exapère.  Ann,  de  la  Frop.  de  ta 
foi,  n'  62,  p.  177. 
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traiter  cet  intéressant  sujet ,.  que  nous  désirions 
depuis  longtemps  le  proposer  à  votre  édification.  La 
foi  du  Catholique  en  sera  affermie  et  consolée , 
toachant  un  point  important  de  notre  croyance  ;  et , 
si  cette  instruction  arrive  sous  les  yeux  de  quelqu^un 
de  nos  frères  séparés ,  elle  contribuera  peut-être 
à  lui  faire  apprécier  la  valeur  de  ces  odieuses  ac- 
cusations de  nouveauté  y  de  vaine  et  superstitieuse 
observance,  portées  par  les  prétendus  réformateurs 
contre  un  culte  que  la  raison  avoue ,  que  la  Religion 
inspire,  que  l'autorité  consacre ,  que  la  tradition 
confirme ,  et  qui  n'est  pas  moins  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  Foi  qu'au  véritable  esprit  de  la  piété 
chrétienne. 

Le  Concile  de  Trente  déclare  que  les  Corps  des 
Martyrs  et  des  autres  Saints  entrés  en  partid- 
potion  de  la  vie  glorieuse  de  J.-Cy  sont  dignes 
du  respect  et  de  la  vénération  des  fidèles  y  et  la 
raison  qu'il  en  donne ,  cest  que  ces  Corps  ont  été 
les  membres  vivants  de  J.-C.  et  le  temple  de 
V Esprit^Saint  ;  c^est  que  le  même  Dieu  doit  un 
jour  les  ressusciter  à  une  éternelle  vie  et  les  doter 
dune  étemelle  gloire  y  et  que  par  eux  enfin  il 
plaît  à  la  divine  Bonté  Raccorder  aux  hommes 
de  nombreuses  faveurs^\  Au  simple  énoncé  d'une 

«  Sandoram  qiMXiue  Xartyrom  et  allorum  cum  Cbristo  vlfeottim 
IL  9 
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définition  si  sage ,  si  *  motivée ,  si  précise ,  on  com- 
prend déjà  la  distance  immense  qui  sépare  le  cidte 
des  ReKques  de  tonte  pratique  superstitieuse  ou  pnn 
fane.  La  superstition  consiste  à  attribuer  à  la  pore 
créature  une  vertu  divine ,  qui  lui  est  propre  et  inlié- 
rente;  une  vertu  opérant  par  elle-même,  sans  le 
concours  de  la  volonté  et  de  Taction  de  Dieu.  Tel 
est  le  culte  que  les  païens  rendaient  autrefois  à  leors 
idoles,  que  le  stupide  Africain  voue  aujourd'hui  à 
ses  fétiches;  ou  tels  encore  les  honneurs  décernés 
aux  ancêtres  par  les  disciples  de  Confucius  :  hon- 
neurs impies  que  TEglise  refusa  de  tolérer,  bien 
qu'elle  prévit  que ,  par  la  proscription  d'un  usage  si 
antique  et  si  cher  à  tout  un  peuple ,  elle  se  fermait 
les  portes  d'un  grand  empire  qui  ne  deman<hit  que 
cette  condescendance  pour  embrasser  le  christia- 
nisme. Si  donc  il  s'agissait  de  reconnaître  et  de  vé- 
nérer dans  les  Reliques  des  Saints  un  mérite  et  une 
excellence  indépendante  de  tout  rapport  i  Dieu, 
aMeur  de  la  grace  et  sanctificateur  des  justes ,  d'e»- 
péréi^  èe  leur  protection  un  secours ,  une  assistance 
qtistoon^ûe ,  sàûi  l'intervention  du  même  Dieu  glo- 
HÛeUleur  de  ses  Elus  •  vk  pareil  culte ,  se  terminant 

•ancla  oorpora ,  qutt  TiTa  membra  fuerunt  Goristi  et  templum  Spi- 
rittf  h>iistt»^<telpwiitfiatwMAivitlmiHMiEi^idte^<tertitMA,  à 
ftddibnt  temranda  etse,  per  qu»  mnlUi  bénéficia  à  Ueo  hominibai 
IMittttMr;  ebHk;  THéem,  leMr;  SI.-        ' 
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à  la  créature,  mériterait  sans  doute  d'être  flétri 
oomme  Tain ,  impie ,  superstitieux  y  également  in- 
jurieux à  Dieu  et  pernicieux  à  l'homme.  Mais  telle 
n'est  pas  la  pensée  ni  le  langage  du  saint  Concile. 
Pesons  l'une  après  l'autre  chacune  de  ses  expressions. 
A  la  vérité ,  les  Corps  des  bienheureux  sont  dé- 
clarés saints ,  mais  parce  que  J.-C.  les  a  sanctifiés 
en  habitant  en  eux  par  sa  grâce.  Ils  sont  vénérables , 
mais  parce  que ,  ranimés  au  souffle  du  Dieu  vivant  i 
ils  doivent  refleurir  et  se  revêtir ,  au  dernier  jour , 
de  gloire  et  d'immortalité.  Leurs  pieux  clients  peu- 
vent se  promettre ,  de  la  confiance  qu'ils  placent  en 
eux  y  des  grâces  signalées ,  mais  c'est  Dieu  lui-même 
qui  nous  confère  ces  grâces  par  leur  médiation. 
Ne  faut-il  pas  se  prévenir  étrangement ,  ou  plutôt 
s'aveugler  volontairement ,  pour  voir  ici  autre  chose 
que  l'expression  et  le  sentiment  légitime  de  la  piété 
la  plus  respectable  et  la  plus  pure?  Eh  quoi,  la 
nature  toute  seule  nous  rend  chers  et  sacrés  les  ob- 
jets qui  nous  rappellent  la  mémoire  des  êtres  que 
nous  avons  aimés  ;  le  sentiment  de  la  patrie  nous 
fait  considérer  avec  respect ,  chercher  avec  passion 
les  moindres  vestiges  des  grands  citoyens  qui  l'ont 
honorée  par  leurs  vertus ,  éclairée  par  leur  gàaie , 
sauvée  pat  leur  courage  :  on  veut  posséder  leurs  por- 
traits ,  on  aime  à  lire  les  caractères  que  leur  plume 
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a  tracés  ;  et  la  Religion  ne  nons  commanderait  aucun 
devoir  envers  les  restes  de  ces  Martyrs ,  de  ces  Con- 
fesseurs, de  ces  Vierges  généreuses,  qui  ont  glo- 
rifié et  porté  Dieu  dans  leurs  corps  * ,  et  représenté 
dans  leur  chair  la  mortification  de  J.-C.  *;  envers 
ces  sacrés  ossements  qui  jettent  une  odeur  de  vie 
et  respirent  comme  un   parfum  de  vertu  ;  envers 
eette  illustre  poussière  où   l'Étemel  a   déposé  un 
germe  de  résurrection  et  une  semence  de  gloire  in- 
corruptible! Il  y  a  un  culte  domestique  pour  les 
souvenirs  de  la  famille  ;  il  y  a  un  culte  civil  pour 
l'enveloppe  terrestre  des  bons  rois,  pères  de  leurs 
peuples ,  des  grands  hommes ,  bienfaiteurs  de  l'hu- 
manité ;  et  l'on  n'admettrait  pas  un  culte  religieux 
pour  la  sainte  dépouille  de  nos  pères  dans  la  foi , 
qui  ont  instruit  les  peuples  des  leçons  de  la  vé-- 
ritable  sagesse  *  et  qui  nous  transmettent  encore 
les  mêmes  oracles  à  travers  les  ombres  du  trépas^! 
Et ,  ce  qui  serait ,  dans  toute  autre  cause ,  conve- 
nance ,  devoir ,  justice ,  deviendrait  ici  erreur ,  vaine 
observance ,  crime  et  impiété  !  Ah  !  toute  l'âme  se 

*  Glorificate  et  portate  Deum  in  oorpore  Teatro.  i .  coa.  n.  30. 

*  Semper  mortificationem  Jeso  in  corpore  nostro  circumferenles. 

3.  COR.  IT.  10. 

'  Parente»  noitros  in  generaUone  suA  imperantea  in  prcaenti  po- 
pulo, et  Tirtute  pradentia  populis  sanctinima  verba.  sccu.  ilit.  I,  4. 
^  Deftanetns  adhùe  loqoitur.  heb.  xi.  4. 
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soulèTe  et  se  révolte  à  une  semblable  proposition. 
Mais  peut-être  que  ce  sentiment,  pur  de  toute 
superstition  dans  son  principe  et  dans  ses  motifs , 
n'est  pas  exempt  du  même  reproche  dans  les  formes 
par  lesqueUes  il  se  manifeste?  —  Il  est  vrai,  nous 
Eûsons  fumer  Tencens  devant  les  Reliques  des  Saints , 
nous  les  entourons  de  flambeaux  allumés  ^  nous  les 
exposons  avec  solennité  à  la  vénération  des  peuples , 
nous  les  portons  processionnellement  dans  nos  rues 
et  nos  places  publiques ,  nous  entreprenons  en  leur 
honneur  de  lointains  pèlerinages ,  nous  leur  appor- 
tons avec  nos  vœux  et  nos  supplications  de  pieuses 
offrandes  pour  l'entretien  des  sanctuaires  où  elles 
reposent.  Mais  que  voyez-vous  dans  tout  cela  qui 
soit  digne  de  blâme?  Le  culte  intérieur  appelle 
le  culte  extérieur,  comme  la  pensée  appelle  l'ex- 
pression y  et  le  culte  extér^ur  ne  peut  exister  sans 
remploi  de  cérémonies  quelconques.  Si  celles-là  ont 
été  choisies  de  préférence,  c'est  qu'elles  ont  paru 
les  plus  convenables  pour  exprimer  notre  vénération 
envers  les  saintes  Reliques.  Indifférents  en  eux- 
mêmes  y  ces  rites  n'ont  de  portée  et  de  signification 
que  selon  l'intention  de  ceux  qui  les  emploient. 
Quoi  !  la  Religion  véritable  ne  pourrait-elle  réhabi- 
liter ce  que  le  mepsonge  a  souillé  !  Parce  que  la 
Superstition  païenne  a  profané  quelques-unes  de  ces 
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observances  en  les  prostituant  à  de  fausses  dninités , 
doTons-aous  craindre  de  les  (aire  servir  à  Thonneiir 
du  vrai  Dieu^  qui  veut  être  admiré  et  glorifié 
dans  ses  Saints  '  ?  Il  faudra  donc  interdire  à  cette 
mère  désolée  la  consolation  de  jeter  quelques  fleurs 
sur  la  tombe  d^une  fille  chérie,  parce  que  les 
païens  offraient  aussi  des  fleurs  à  leurs  dieux  mâneiT 
Il  faudra  donc  retrancher  tout  le  culte  public ,  les 
temples ,  les  fêtes ,  les  chants  sacrés ,  les  assemblées 
religieuses ,  les  prières  communes ,  car  les  infidèles 
ont  fait  de  toutes  ces  choses  un  abus  sacrilège?  Non , 
non  ;  le  Chrétien  est  libre ,  il  est  affranchi  par  J.^., 
tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs  *.  Ce  que 
TEglise  touche,  elle  le  sanctifie;  ce  qu'elle  em- 
prunte, lui  appartient;  ce  qu'elle  paraît  imiter, 
elle  le  ramène  à  sa  première  institution.  Héritière  de 
la  foi  de  tous  les  siècles,  de  la  foi  qui  était  dès  le 
commencement,  elle  recueille  comme  des  portions 
de  rhéritage ,  les  débris  de  vérité  qui  restèrent  mêlés 
avec  Terreur ,  quand  Punité  primitive  fut  brisée  ;  et 
certes  elle  ne  peut  craindre  qu'on  se  méprenne  sur 
l'intention  des  cérémonies  qu'elle  consacre,  é\e  k 
qui  seule  a  été  révélé  et  qui  possède  seule  le  mystère 
caché  aux  sages  de  ce  monde  et  inconnu  avant  elle 

t  MirabiUs  Deof  in  Sanctis  sois.  mal.  Lxyn.  17. 
<  Omnla  manda  mundif.  tit.  i.  u. 


GULTS   DES    REi.IQUBS«  i%% 

à  toutes  l6S  nations ,  le  grand  mystère  de  Padora- 
tion  eu  esprit  et  en  vérité  ! 

Le  culte  des  saintes  Reliques  est  donc  à  Tabri  de 
iout  reproche  fondé  de  superstition  ,  soit  qu'on  Ten- 
yisage  dans  ses  motiis ,  soit  qu'on  le  consid^e  dans 
les  formes  et  les  témoignages  sensibles  qui  lui  servent 
d'expression.  Nous  ne  prétendons  pas  dire  pour  cela 
que  des  abus  n'aient  pu  quelquefois  se  glisser  dans 
l'application  de  ces  principes;  que  l'ignorance,  la 
crédulité ,  la  supercherie ,  la  cupidité ,  n'aieut  pu 
faire  tourner  à  la  ruine  des  fidèles  ce  qui  a  été  sa- 
gement établi  pour  leur  édification,  quoique  ces 
rares  exemples  soient  loin  d'égaler  le  nombre  des 
anecdotes  controuvées ,  des  faits  exagérés ,  des  impu- 
tations calomnieuses,  imaginées  parles  sectaires  en 
haine  de  notre  foi.  Et  de  quoi  n'abuse*t-on  pas?  et 
l'on  abuse  surtout  des  meilleures  choses  I  Si  jenr- 
Ireprenais  de  racoiUer^  a  dit  un  philosophe  célèbre, 
tws  les  maux  qu'ont  produits  les  plus  respectables 
institutiens ,  je  dirais  des  choses  effroyables  *  /  Tout 
ce  qu'on  peut  raisonnablement  demander ,  c'est  que 
l'Eglise  se  montre  inexorable  envers  ces  abus , 
qu'elle  les  prévienne  par  ses  enseignements ,  qu'elle 
les  {éprime  par  ses  censures.  Or ,  l'Eglise ,  toujours 
vigilante  à  préserver  de  toute  atteinte  le  saint  dépôt 

'  Montesquieu,  Etprii  det  loi$. 
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qui  lui  est  confié ,  n^a  jamais  négligé  ces  sages  pré- 
cautions. Tout  en  frappant  de  ses  anathèmes  les  no^ 
vateurs  impies  qui  osent  affirmer  qu  aucun  hon- 
neur n'est  dû  aux  Reliques  des  Saints  ,  que  c'est  en 
vain  que  les  fidèles  les  vénèrent,  en  vain  que  leur 
mémoire  est  invoquée ,  dons  la  confiance  den  ob- 
tenir du  secours ,  le[saint  Concile  de  Trente  ordonne 
que  toute  fraude ,  tout  scandale ,  toute  soperstiticMi , 
soit  écartée  avec  soin  de  ces  pratiques  saintes.  11 
défend  d^admettre  et  d'exposer  aucune  nouvelle  Re- 
lique qui  n'ait  été  reconnue  et  vérifiée  par  Tévêque. 
Il  recommande  aux  premiers  pasteurs  de  veiller 
religieusement  à  l'observation  de  ses  décrets ,  d'éclai- 
rer la  religion  des  peuples  sur  la  nature  du  culte 
décerné  par  l'Eglise  tant  aux  Reliques  qu'aux  images 
des  Saints;  et  tel  est ,  n.  t.  c.  f.,  le  devoir  que  nous 
remplissons  aujourd'hui  près  de  vous  ;  et  voilà  ce  qui 
vous  est  constamment  enseigné  par  vos  pasteurs, 
dans  leurs  instructions  publiques  ou  privées.  Qu'on 
ouvre  nos  catéchismes ,  qu'on  lise  nos  expositions  de 
foi  y  qu'on  écoute  les  explir^tions  que  nous  en  don- 
nons aux  fidèles ,  on  n'entendra  pas  de  notre  bouche 
une  autre  doctrine.  Que  si ,  après  d'aussi  éclatants 
témoignages ,  on  persiste  encore  dans  d'odieuse»  ac- 
cusations y  il  faut  plaindre  ces  préjugés  de  l'éduca- 
tion qui  ferment  toutes  les  avenues  à  la  vérité ,  on 
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déplorer  plas  amèrement  encore  une  mauvaise  foi 
qui  s^obsUne,  malgré  Tévidence  des  preuves  con- 
traires y  à  nous  prêter  des  sentimens ,  à  nous  attri- 
buer des  pensées  que  nous  désavouons  avec  horreur. 
Au  reste  y  n.  t.  g.  p.,  par  cette  déclaration,  que 
les  Reliques  des  Saints  sont  dignes  d'honneur  et  de 
respect ,  les  Pères  assemblés  à  Trente  n'ont  pas  pré- 
tendu consacrer  un  dogme  mauvais  ;  ils  n'ont  fait  que 
reconnaître  et  constater  un  principe  universellement 
admis  et  constamment  professé  dans  l'Eglise  de  J.-C.; 
et  c'est  ici  qu'il  convient  d'interroger  les  traditions 
et  de  faire  parler  les  monuments  qui  attestent  la  per- 
pétuité de  notre  foi  à  l'yard  du  culte  des  saintes 
Reliques.  Il  ne  faut  que  parcourir  les  annales  de 
l'Eglise  y  et  en  particulier  celles  de  l'Eglise  de  France, 
pour  juger  combien  ce  culte  fut  cher  dans  tous  les 
temps  à  la  piété  chrétienne.  Chose  remarquable! 
plus  on  remonte  les  siècles ,  plus  se  multiplient  les 
témoignages  de  cette  vénération ,  de  cette  confiance , 
dont  notre  époque  ne  nous  offre  plus  que  de  faibles 
réminiscences.  Jérusalem,  fière  de  ses  souvenirs  et 
de  la  possession  des  lieux  consacrés  par  les  mystères 
de  l'Homme-Dieu ,  Jérusalem ,  grande  Relique  elle- 
même  des  colères  et  des  miséricordes  du  Seigneur , 
voyait  venir  à  elle,  dès  les  premiers  temps,  des 
multitudes  suppliantes ,  jalouses  de  visiter  une  terre 
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de  prodiges,  et  d'honorer  jusqu'à  la  poussière  oo 
s'étaient  imprimées  les  traces  du  Sauveur,  de  sa 
bénite  Mère ,  de  ses  premiers  martyrs ,  de  ses  saints 
Apôtres  j  de  ses  illustres  prophètes.  Antioche  gardait 
eomme  un  trésor  les  os  de  l'incomparable  Ignace  ; 
Smyrne  ne  se  glorifiait  pas  moins  de  posséder  ceux 
du  grand  Polycarpe.  Constantinople  s'estimait  la 
première  ville  de  l'univers ,  moins  par  l'empire  du 
monde  qu'elle  sentait  échapper  à  ses  mains  défail- 
lantes ,  que  par  le  grand  nombre  des  Reliques  in- 
signes qu'elle  avait  rassemblées  dans  ses  ridies 
sanctuaires;  et  cette  reine  humiliée  se  conscdaitde 
ses  grandeurs  déchues ,  en  montrant  aux  étrangers 
qu'une  pieuse  curiosité  conduisait  dan3  ses  murs  la 
vraie  Croix  y  la  sainte  Couronne  et  autres  instruments 
de  la  Passion  ;  saintes  conquêtes ,  qu'elle  n'aurait 
pas  cru  payer  trop  cher  par  l'abandon  de  ses  {dus 
belles  provinces.  Rome ,  mal  défendue  par  ses  mu- 
railles contre  les  insultes  des  bariiares,  se  confiait 
plus  dans  les  tombeaux  de  ses  martyrs  et  dans  les 
glorieuses  chaînes  de  Pierre  et  de  Paul ,  ses  lûenheo- 
reux  Apôtres ,  que  dans  la  terreur  de  son  Capitole , 
désarmé  de  son  tonnerre ,  et  dans  la  valeur  de  ses 
légions  I  qui  avaient  oublié  la  victoire.  Les  Gaules , 
devenues  chrétiennes  y  -ne  numifestaient  pas  un  em- 
pressement moins  vif,   soit  à  honorer  les  cendros 
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des  hommes  apostoliques  qui  leur  avaient  apporté  le 
don  de  la  foi,  soit  à  se  procurer  une  partie  des 
richesses  que  possédaient  en  ce  genre  les  autres 
nations. 

Pour  assigner  l'époque  où  le  culte  des  Reliques 
commença  à  être  en  honneur  chez  nos  pères ,  il 
faut  remonter  jusqu'à  1  établissement  du  christia*- 
nisme  dans  notre  belle  patrie.  Trophime  à  Arles, 
Potin  et  Irénée  à  Lyon ,  Exupère  à  Toulouse ,  Martial 
à  Limoges,  Austremoine  à  Clermont,  Amans  à 
Rodez ,  ayaient  laissé  après  eux  des  dépouilles  que 
la  religion  des  peuples  évangélisés  par  leurs  soins 
idaçaient  sur  les  autels.  Les  plus  anciens  monastères, 
les  abbayes  les  plus  illustres,  St-Deni3,  ConqMes, 
Cluny,  Lerins ,  Marmoutier ,  durent  leur  gloire  ^ 
leurs  Reliques  insignes  et  à  leurs  châsses  miracur 
leoses.  Attirés  par  la  renommée  de  ces  soUtudes 
aimées  du  Ciel  et  par  le  bruit  des  merveiUes  dont  le 
Seigneur  y  glorifiait  la  mémoire  de  ses  serviteurs, 
des  flots  d'étrangers  passaient  et  repassaient  dans 
les  cloîtres  saints ,  réveillant  de  leurs  pas  retentis- 
sants et  de  leurs  cantiques  de  joie  Técho  des  voûtes 
silencieuses.  De  grands  rois  et  de  grandes  reines 
y  venaient  dans  toute  la  pompe  des  cours  accomplir 
des  voeux  ou  implorer  des  grâces.  La  foi  ardente , 
la  confiance  naïve  de  ces  heureux  temps,  multi- 
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pliaient  les  prodiges,  et  les  prodiges  à  leur  tour 
augmentaient  la  confiance  et  la  foi.  De  nombreux 
pèlerins,  partis  pour  les  contrées  lointaines ,  s^ik 
avaient  pu  obtenir  de  la  générosité  de  leurs  botes 
quelques  parcelles  du  corps  d'un  martyr,  d^une 
vierge  célèbre  ou  d'un  saint  confesseur,  s'en  reve- 
naient dans  leurs  foyers ,  plus  joyeux  et  plus  fiers 
d'un  tel  trésor  que  les  triomphateurs  de  l'ancienne 
Rome ,  quand  ils  montaient  les  marches  du  Capitole , 
chargés  des  dépouilles  des  peuples  vaincus. 

On  voyage  aujourd'hui  dans  l'intérêt  de  la  science, 
dans  des  vues  de  fortune  ou  de  renommée.  On 
court  les  terres  et  les  mers,  pour  gagner  un  pea 
d'or,  pour  étudier  les  moeurs  et  les  coutumes  des 
nations ,  pour  découvrir  de  nouveaux  astres  et  con- 
templer de  nouveaux  horizons ,  pour  compléter  les 
riches  collections  de  nos  musées.  Pourvu  qu'elles 
n'absorbent  pas  toutes  les  pensées  de  l'homme ,  nous 
n'avons  garde  de  blâmer  ces  explorations  scienti- 
fiques ,  ni  même  ces  excursions  intéressées ,  qui  peu^ 
vent  ajouter  à  notre  instruction  et  à  nos  jouissances 
et  ouvrir  de  nouvelles  sources  de  prospérité  au  profit 
de  la  fortune  publique  ou  des  existences  privées. 
Mais  que  le  siècle  pardonne  aussi  à  nos  religieux 
ancêtres  d'avoir  pensé  qu'il  pouvait  se  trouver,  dans 
des  objets  sacrés  qui  ne  retracent  que  des  souvenirs 
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de  patience  j  de  dénouement ,  de  charité ,  des  plus 
héroïques  vertus  »  autant  et  plus  de  lumières  y  d'en- 
couragements j  de  consolations ,  d'éléments  même  de 
bonheur  intime ,  domestique ,  social  ^  que  dans  la 
découverte  d'un  animal  rare ,  d'une  plante  curieuse  j 
d'une  ruine  inexplorée ,  ou  dans  la  description  d'une 
perspective  y  d'un  site  heureux ,  dont  le  pinceau  du 
poète  ou  de  l'artiste  reproduit  pour  la  première  fois 
les  beautés.  C'était  à  qui   aurait  une  part  de  ces 
précieuses  Reliques ,  que  les  églises  moins  favorisées 
contemplaient  de  loin  avec  une  sainte  envie.  Les 
métaux  les  plus  riches,   les  tissus  les  plus  fins  ne 
semblaient  pas  encore  assez  dignes  de  recouvrir  ces 
restes  vénérés.  Ne  craignons  pas  même  d'avouer  les 
excès  d'un  asèle  qui  ne  fut  pas  toujours  réglé  par  U 
sagesse  y  puisque  ces  excès  même  servent  à  constater 
la  croyance  des  anciens  temps.   On  vit  plus  d'une 
fois  les  populations  jalouses ,  ou  s'emparer  par  de 
pieux    larcins ,   ou    se  disputer  de  vive  force ,  les 
corps  des  Saints  dont  elles  célébraient  les  funérailles. 
Ces  villes  fameuses  de  la  Grèce  y  qui  revendiquaient 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  au  père  de  la  poésie 
profane ,  soutenaient  avec  moins  de  chaleur  la  riva- 
lité de  leurs  prétentions ,  que  les  peuples  de  Poitiers 
et  de  Tours  ne  déployèrent  d'efforts  pour  s'assurer 
la  possession  du  corps  de  saint  Martin  :  les  premiers 
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Yonlant,   disaient-ils  dans   leur  naïf  langage, 
prendre  y  dn  moins  après  sa  mort,  le  Saint  qa'ib 
avaient  prAlé  à   leurs  Toisins   pendant  sa  TÎe;  les 
seconds  prétendant  qu'il  devait  appartenir  à  Tégiise 
dont  il  avait  été  répom;  et  ce  ne  fut  qu^à  la  fiiveur 
d^une  surprise  que  Pheoreuse  Touraine  dot  l'avan- 
tage de  rester  maîtresse  et  gardienne  du  sacré  dépôt. 
On  recourait  de  toutes  parts  aui  Relique^  des  Saints 
dans  les  calamités  publiques,  et  lorsqu'elles  sortaient 
processionnellement  de  leurs  mystérieuses  retraites, 
le  peuple ,  plein  de  confiance ,  y  voyait  un  présage 
infaillible  de  Tapaisement  de   la   colère  divine  et 
de  la  cessation  des  fléaux.  Les^  sanctuaires  où  elles 
reposaient,    étaient    réputés  asiles   invioUbles,  et 
dans  plus  d'une  circonstance  mentionnée  par  l'his- 
toire,   la    sainte    terreur  d'une  châsse  révérée  fit 
tomber  le  fer  des  mains  du  meurtrier  et  prêtées 
les  jours  de  l'innocence,  a  une  époque  où  la  vio- 
lence n'avait  de   frein  que  la   Religion.  Quand  les 
hordes  du  Nord  s'abattaient  comme  des  oiseaux  de 
proie  sur  nos  provinces  consternées ,   les  peuples , 
réduits  au  plus  aflreux  dénùment ,  donnaient  moins 
de  larmes  et  moins  de  regrets  à  leurs  maisons  dé- 
vastées, à  leurs  champs  dévorés    par  la  flamme, 
à  toutes  les  ruines  que  le  passage  des  barbares  avait 
amoncelées ,  qu'à  la  désolation  de  leurs  saints  moau* 
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ménts  y  dépouillés  des  Reliques  qui  en  faisaient  la 
richesse  et  la  gloire.  Un  corps  saint  était-il  envoyé 
de  Rome  ou  de  quelque  cité  célèbi*e,  on  se  pré- 
parait à  le  recevoir  ]iar  des  prières  et  des  jeûnes 
solennels.  Son  passage  à  travers  nos  villes  et  nod 
campagnes  émues,  présentait  Timage  d'un  triomphe. 
Le  convoi  s'avançait  majestueusement  sous  des  voûtes 
de  feuillage ,  sur  un  sot  inondé  de  fleurs.  Tout  s'é- 
branlait et  s'animait  à  son  approche,  le  clergé, 
les  religieux  de  tous  les  ordres,  les  corporations 
avec  leurs  mille  bannières  ;  les  saintes  châsses ,  sor- 
tant de  leur  repos,  se  portaient  comme  d'elles-mêmes 
au-devant  de  lui .  Toutes  les  routes  se  couvraient  dé 
foules . empressées  et  ravies;  on  saluait  par  mille 
acclamations  d'espérance  et  de  joie  le  nouveau  pro- 
tecteur dont  s'enrichissait  la  patrie.  Voir  ses  Reliques, 
les  loucher,  y  appliquer  des  lèvres  respectueuses, 
était  un  bonheur  envié.  Les  malades ,  les  infirmes 
se  traînaient  sur  la  voie  suivie  par  le  cort^e,  et 
il  n'était  pas  rare  qu'un  cri  soudain ,  parti  du  sein 
de  la  multitude  et  bientôt  répété  par  mille  cris 
d'admiratioti  et  de  reconnaissance,  vint  attester 
qu'un  éclatant  miracle  avait  récompensé  la  con- 
fiance  des  serviteurs  de  Dieu. 

Qui  peut  lire  de  sang-froid  ,  même  à  notre  époque 
sans  enthousiasme ,  le  récit  de  la  translation  de  la 
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Couronne  d^EpIncs  dans  l^oratoire  de  nos  rois  ?  Le 
saint  roi  Louis ,  entouré  des  princes  de  sa  maison 
et  des  grands  de  sa  cour ,  s'avançant  nu-pieds ,  à 
plusieurs  journées  de  marche,  au-devant  du  sacré 
trésor ,  le  recevant  à  genoux  des  mains  des  ambas- 
sadeurs de  Baudoin  y  aussi  affligés  de  se  dessaisir  de 
ce  gage  adorable  que  s'ils  eussent  remis  à  un  vain- 
queur les  clefs  de  Constantinople ,  ce  même  roi  ne 
voulant  partager  qu'avec  son  frère  Phpuneur  de 
porter  Tinsigne  Relique  sur  ses  épaules,  fières  de 
se  courber  sous  un  poids  si  glorieux ,  les  larmes  de 
joie  et  de  componction  coulant  de  tous  les  yeux, 
les  saints  cantiques ,  les  tendres  soupirs ,  les  fer- 
ventes invocations  s'élevant  avec  les  vapeurs  de  Ten- 
cens,  comme  un  concert  unanime ,  du  milieu  des 
populations  pressées  sur  les  pas  du  pieux  monar- 
que !  Faut-il  s'étonner  que  des  grâces  miraculeuses 
aient  répondu  à  une  foi  si  vive,  à  une  piété  si 
admirable?  Abus  ne  voyons  plus ,  dUron ,  nos  signes 
d'autrefois;  il  ne  se  fait  plus  de  prodiges;  il  ri  est 
plus  de  prophète  ni  de  thaumaturges  parmi  nous; 
notre  Dieu  ne  nous  connaît  plus\  Hélas!  n'en 
accusons  que  nous-mêmes ,  notre  indifférence,  notre 
impiété ,  nos  profanations  sacrilèges.  Nos  pères  cou»- 

t  Signa  noftlra  non  vidimuB,  jam  non  est  Propheta,  et  nos  non 
oognoBcet  anpitdê.  kal.  lxxul  lO. 
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vmient  d'or  et  de  pierreries  les  cendres  des  Saints. 
Leurs  enfants  dégénérés ,  dans  leur  ayarice  et  dans 
lenr  délire ,  n'ont  su  que  les  jeter  aux  vents ,  après 
les  avoir  dépouillées  des   richesses    qu'avait    accu- 
mulées  sur  elles  la  pieuse  prodigalité  des  siècles! 
Et  qu'on  ne  nous  objecte  point  que  cette  chaîne 
de  témoignages  dont  on  ne   conteste  pas   d'ailleurs 
la  continuité  non  interrompue,   dans   la  suite  des 
âges  que  nous  venons  d'interroger ,  ne  se  rattache 
du  moins  par  aucun  anneau   aux  premiers  temps 
de  l'Eglise,  et  que,  par  conséquent,  la  coutume 
de  vénérer  les  Reliques  des   Saints  a  dû  s'intro- 
duire au  commencement  du  quatrième  siècle  avec 
tant  d'autres  nouveautés  qui  ont  altéré ,  dit-on ,  la 
pureté  de  la  foi  primitive.   Qui  ne  voit ,  en  effet, 
les  difficultés,  pour  ne  pas  dire  les  impossibilités 
morales  que  présente  une  telle  innovation    à  une 
époque  où  florissaient  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent tant  d'illustres  docteurs,  témoins  incorruptibles 
et  gardiens  vigilants  des    traditions  apostoliques  7 
Comment  supposer  que  les  Cyprien ,  les  Hilaire , 
les  Cyrille  d'Alexandrie ,  et  peu  après  les  Jérôme , 
les  Chrysostôrae,  les  Augustin,   les   Grégoire  de 
Nazianze,  sentinelles  toujours  prêtes  à  sonner  l'a- 
larme dès  qu'une  erreur  osait  se  montrer,  aient 
laissé  s'établir  et  se    propager   sous  leurs  yeux  , 

IL  9 


434  CULTE    DBS    RELIQUES. 

sans  réclamations  y  sam  résistance ,  un  culte  jus- 
qu'alors tnconmi  dans  TEglise  ?  Or ,  loin  que  leurs 
écrits  nous  offrent  la  moindre  trace  de  cette  oppo- 
sition, nous  y  trouverions  y  an  contraire,  s'il  en 
était  besoin ,  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  àe 
cette  vénération  que  nous  vous  demandons  pour  les 
Reliques  des  Saints.  Témoin  Ambroise,  transmet- 
tant à  la  mémoire  des  siècles  le  miracle  qu'il  vit 
lui**méme  s'opérer  à  Milan,  lors  de  la  découverte 
des  Corps  des  saints  Gervais  et  Protais  ;  témoin  Jé- 
rôme y  confondant  sur  ce  point  les  rêveries  de  Vigi- 
lance avec  les  mêmes  armes  dont  nous  nous  servons 
aujourd'hui  pour  combattre  les  modernes  contemp- 
teurs de  nos  croyances  catholiques.  Mais ,  sans  nous 
arrêter  à  des  preuves  négatives ,  à  des  fins  de  non- 
recevoir ,  nous  n'accorderons  pas  même  sur  nous ,  à 
nos  adversaires ,  le  faible  avantage  du  silence  de  la 
tradition ,  qui  pourrait  toujours  naturellement  s'ex- 
pliquer pour  les  premiers  siècles  par  le  secret  dont 
les  Chrétiens  d'alors  voilaient  leurs  cérémonies  et 
leurs  mystères  aux  yeux  des  profanes.  Ne  parlons  pas, 
si  vous  le  voulez ,  de  la  précaution  prise  par  les  per- 
sécuteurs du  troisième  siècle ,  de  faire  jeter  dans  le 
Tibre  on  dans  les  égouts  de  Rome  les  restes  de  leurs 
victimes  pour  les  dérober  h  la  vénération  de  leurs 
frères.  Renonçons  aux  inductions  que  nous  pourrions 
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tirer ,  en  faveur  du  culte  des  Reliques  y  et  de  Tem- 
pressement  que  montraient  les  fidèles ,  souvent  au 
péril  de  leur  vie ,  à  tremper  des  linges  dans  le  sang 
des  Martyrs  y  à  rechercher^  à  racheter  m6me  à 
prix  d'or  leurs  cendres ,  'et  du  soin  religieux  avec 
lequel  ces  précieux  débris  étaient  recueillis  et  con- 
servés dans  les  catacombes  ^  asiles  de  la  prière  et  du 
Sacrifice ,  où  la  mémoire  de  leur  immolation  San-* 
glante  se  mêlait  chaque  jour  à  la  commémoration 
non  sanglante  de  l'expiation  de  la  grande  Victime. 
N'invoquons  que  des  témoignages  exprès  et  formels. 
Or  y  pour  ne  citer  entre  plusieurs  autres  que  deux 
faits  j  parce  qu'ils  sont  plus  illustres  et  plus  solen- 
nels,  nous  rappellerons  les  actes  du  martyre  d'I- 
gnace d'Antioche  j  consommé  dès  le  commencement 
du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  et  ceux  du 
martyre  de  saint  Polycarpé ,  disciple  de  saint  Jean  y 
disciple  lui-même  de  J.-G.  \  Laissons  parler  les 
auteurs  de  ces  actes  contemporains  des  événements 
qu'ils  racontent  : 

a  Les  saints  ossements  d'Ignace  ont  été  reportés 
»  à  Antioche  y  et  renfermés  dans  une  châsse  cofnme 
»  un  trésor  inestimable  y  laissé  à  là  sainte  Eglise  en 
»  mémoire  de  ce  glorieux  martyr.  Noiis  avons  mar- 
ji  que  le  temps  et  le  jour  y  afin  que  y  nous  assem- 

^  Act.  S,  JgruU.  cap,  6  et  7.  ah.  107. 
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»  blant  à  ranniversaire  de  sa  mort ,  nous  attestiond 
»  notre  communion  avec  ce  généreui  athlète  de 
»  J.-C.  ^  »  Et  dans  les  Actes  du  martyre  du  saint 
évÂque  de  Smyrne ,  nous  lisons  :  «  Le  démon  n'a 
»  épaiigné  aucun  effort  pour  que  nous  ne  puissions 
»  emporter  les  Reliques  de  Polycarpe ,  quoique  plu- 
»  sieurs  en  eussent  le  désir  ^  pour  communiquer  à 
ft  son  saint  corps.  11  a  donc  suggéré  à  Nicétas  d'em- 
»  pécher  le  proconsul  de  nous  donner  sa  dépouille , 
»  de  peur ,  a-t-il  dit ,  que  les  Chrétiens  n^abandon- 
»  nent  Jésus  crucifié  pour  adorer  celui-ci.  Us  ne 
»  savent  pas  que  jamais  nous  ne  quitterons  J.-C.  pour 
»  en  servir  un  autre.  Nous  Tadorons,  en  effet,  comme 
»  fils  de  Dieu ,  et  nous  chérissons  à  bon  droit  ses 
»  Martyrs  comme  ses  disciples  et  ses  imitateurs. 
»  Cependant  nous  avons  enlevé  les  os  de  Polycarpe , 
»  plus  précieux  que  Tor  et  les  pierreries ,  et  nous  les 
»  avons  déposés  où  il  convient.  Assemblés  dans  ce 
»  même  lieu ,  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  câébrer 
»  le  jour  de  sa  naissance  à  la  gloire  par  le  martyre, 
»  soit  pour  honorer  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  soiif- 
»  ferty  soit  pour  nous  animer  nous-mêmes  par 
»  l'exemple  de  leur  zèle  et  de  leur  courage  *. 
Nous  demandons  ce  qui  manque  ici  pour  établir 

>  Àei.S.  Polyc.  cap.  17  et  IS.  an,  109. 
•  Bam.  in  S,  Ignat.  w*  &. 
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la  plus  parfaite  identité  de  sentiments  et  de  langage 
entre  la  foi  des  premiers  et  des  derniers  temps! 
Des  as  déclarés  saints  y  estimés  plus  précieux  que  * 
for  et  les  pierreries ,  renfermés  dans  une  châsse 
comme  un  trésor]  des  Reliques  portées  en  pro-- 
cession  de  Rome  à  Antioche  sur  les  épaules  des 
pieux  fidèles ,  au  témoignage  de  saint  Jean-Chry- 
sostôme ,  et  reçues  en  triomphe  par  les  Chrétiens 
accourus  au-devant  dettes  de  toutes  les  villes  par 
ou  devait  passer  le  sacré  cortège ,  le  désir  de  corn'- 
muniquer  au  corps  des  Martyrs;  le  soin  de  s'as^ 
sembler  autour  de  leurs  restes  pour  célébrer  par  la 
prière  Tanni^ersaire  de  leurs  combats ,  la  distinction 
si  précise  marquée  entre  Tadoration  due  à.J.-C.  et 
la  pieuse  mémoire  que  Ton  conserve  de  ses  Saints  ; 
le  motif  d'émulation  tiré  de  leurs  exemples  :  si  tout 
cela  n'est  pas  un  culte ,  et ,  dans  la  substance  comme 
dans  les  termes,  un  culte  pareil  à  celui  que  nous 
rendons  aux  saintes  Reliques,  qu'on  veuille  bien 
nous  dire  ce  que  c'est?  L'Eglise  croit-elle  et  parle- 
t-elle  aujourd'hui  autrement  qu'elle  ne  croyait  et 
ne  parlait  alors?  Peut-on  nier  que  ces  démonstra- 
tions de  respect  et  de  piété  envers  les  Reliques 
des  Saints  que  nous  retrouvons  aux  sources  mêmes 
des  traditions  apostoliques ,  n'emportent  avec  elles 
une  intention ,  un  motif  de  Religion ,  une  relation 
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néceaBaire  i  Diea  et  au  salut  ét^tiel ,  et  qpi'dks  ne 
soient  par  «Miaéquent  im  véritdble  faonunage  rdi- 
gieux  7  Que  ai ,  d'accord  sur  ka  choaea ,  on  s'dbatine 
à  disputer  sur  le  oom  ^'il  convient  de  leur  don- 
ner, ce  sera  donc  pour  une  ifuer^e  de  mots 
qu'aura  été  rompu  le  lien  de  la  grande  unité  duré- 
tienne. 

Et  ce  culte ,  en  effet ,  découle  si  naturellement , 
sinon  de  qnelquea  textea  exprès  de  TEcriture,  du 
moins  de  son  eiyrit ,  de  sa  tendance ,  des  élogea  ^  et 
des  bénédictions  dont  die  couronne  les  corps  des  jus- 
tes, des  prodiges  qu'dk  attribue  à  leur  vertu  et 
à  leur  influence,  qu'on  ne  peut  raisonnablement 
supposer  que ,  dès  la  naissance  du  Christianisme,  les 
Reliques  des  Saints  n'aient  pas  été  pour  tout  fidèle 
un  objet  de  tendre  et  religieuse  vénération.  L'es- 
prit de  contradiction  peut  argumenter  contre  un 
passage  isolé  des  saints  Livres,  i'interjnéter  à  sa 
manière,  le  supposer  altéré,  interpolé;  il  est  sans 
force  contre  un  ensemble  de  faits  *et  de  circons- 
tances d'où  ressort  évidemment  la  profession  d'une 
doctrine.  Comment  les  premiers  Chrétiens  n'au- 
raient-ils pas  été  amenés  à  croire  que  les  Reliques 
étaient  dignes  de  respect  et  d'honneur ,  quand  ils 
entendaient  l'Ecclésiastique  dire  des  juges  fidèles 
à  Dieu  :  Que  leur  mémoire  $oU  à  jamm  béme, 
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et  que  leurs  os  §ermeia  et  fleurissent  dam  leur 
tombeau  ^1  quand  ils  voyaient,  au  4"  li\re  des 
Rois  9  un  Biort  re^uscité  par  rattoncbement  des 
06  '  d'Elisée ,  héritier  luinoiénie  de  ce  manteau  de 
son  maitre,  auquel  le  don  des  prodiges  semblait 
être  attaché?  (piand  ils  lisaient  dans  TEvangile 
quume-  vertu  était  sortie  de  J.^C.  '  au  moment 
où  rhéfioorroîsse  toucha  la  frange  de  sa  robe  ;  quand 
ils  apprenaient,  au  livre  des  Actes,  que  Tombre  même 
de  saint  Pierre  opérait  des  miracles  ^ ,  que  les  lin- 
ges et  la  ceinture  de  Paul ,  appliqués  sur  les  ma- 
lades 9  les  guérissaient  de  leurs  langueurs  et  de 
leurs  infirmités  *7  Pouvaient^ls  enfin  ne  pas  pla- 
cer une  pieuse  confiance  dans  des  objets  qu^ils 
voyaient  déposer  avec  révérence  sous  Taulel  même 
du  Sacrifice  %  comme  Tatteste  dans  son  Apoca- 
lypse Tapôtre  saint  Jean ,  témoin  irrécusable ,  pour 

t  ait  monoria  lUoroin  In  benedicUone ,  et  osn  eomm  pullulent  de 

lOQO  SdO.   EOCU.   XLVI.   14. 
*  4.  IBG.  XUI.  21. 

<  Virtos  de  Ulo  exibat.  luc.  vi.  19. 

^  Ità  ut  in  pUteas  ejlcerent  infinnos,  et  ponerent  in  lectuIU  ac  gra- 
batis ,  ut  Teniente  Petro .  saltem  umbra  illius  obumbraret  quemquam 
Oonuii ,  et  Uberatentar  ab  inflnnltatibiis  luis.  act.  ▼.  IS. 

'  Virtates  non  quaalibet  fadebat  Deua  per  manum  Paull ,  iU  ut 
etlam  super  languidoe  deferrentur  à  oorpore  ejus  sudaria  et  semi- 
doetlSt  et  leoedebant  ab  eis  langnores,  el  splritus  neipiam  egredle- 
bantur.  act.  xu.  il,  12. 

*  Vidi  subtûs  altare  animu  interfectorom  propter  verbum  Dd. 
ueo.  Vf.  S. 
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ceux  mêmes  qui  n'admettraient  pas  ici  son  in^în- 
tion ,  des  usages  et  des  cérémonies  diserTées  de  son 
temps  dans  l'Eglise  ?  Et  si  lenr  religion  s'était  ^;arée 
en  pratiquant  un  culte  justifié  par  ce  concert  de 
témoignages  ^  tous  projNres  à  inspirer  pour  les  Re- 
liques des  Saints  des  sentiments  de  confiance  et 
de  respect ,  n'eussent-ik  pas  été  en  droit  d'imputer 
leur  erreur  à  Dieu  même ,  qui  aurait  permis  qu'un 
piège  inévitable  fût  tendu  à  leur  piété  et  à  leor 
droiture? 

Après  aToir  vengé  le  culte  des  Reliques  des  odieu- 
ses inculpations  de  l'erreur ,  il  nous  sera  plus  &cile 
encore  d'avoir  raison  des  fiers  dédains  et  des  frm- 
des  plaisanteries  des  adeptes  d'une  philosophie  sans 
cœur  et  sans  conscience.  A  les  entendre,  le  res- 
pect que  nous  professons  pour  les  cendres  des  Saints, 
les  devoirs  pieux  que  nous  aimons  à  leur  rendre 
ne  sont  que  nunneries,  ridicules  observances  ^  pi- 
ioyable  anachronisme  dans  un  siècle  éclairé;  et, 
chose  étonnante,  ceux  d'entre  eux  qui  croient  de- 
voir assaisonner,  de  quelque  semblant  de  raison 
et  de  sérieux ,  des  railleries  usées ,  ne  veulent  voir 
dans  un  culte  qui  a  pour  objet  de  glorifier  les 
triomphes  de  l'esprit  sur  la  force  brutale ,  et  qui 
est  lui*méme  l'expression  la  plus  haute  de  la  foi 
à  la  résurrection  et  à  la  vie ,  qu'un  grossier  seiH 
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sualmne.  Hier  encore,  à  Toccasion  d'une  pompe 
sainte,  décernée  par  le  vœu  d'une  grande  cité^pour 
la  translation  du  corps  d'un  glorieux  Martyr,  ne  les 
a-t-on  pas  entendus  épuiser  ce  répertoire  de  dé- 
clamations hypocrites,  d'ignobles  facéties  que  leur 
a  léguées  le  dix  -  huitième  siècle  7  Eh  1  que  nous 
ireulcnt-ils ,  ces  censeurs  chagrins  ou  moqueurs  de 
nos  rites  sacrés,  de  nos  pratiques  légitimes?  Quel 
argument  peuvent- ils  nous  opposer  que  nous  ne 
puissions  avec  plus  d'avantage  rétorquer  contre  eux- 
mêmes?  Le  philosophisme  n'a-t-il  pas  aussi  son 
culte  et  ses  reliques ,  et  Dieu ,  pour  humilier  les 
esprits  superbes ,  n'a-l-il  pas  permis  que  la  super- 
stition la  plus  insensée  et  la  plus  abjecte  vint  rem- 
placer en  eux  les  idées  saines,  les  notions  reli- 
gieuses qu'ils  ont  abjurées?  Et  sans  évoquer  ici  des 
souvenirs  trop  amers  ,  sans  rappeler  ces  saints  nou- 
veaux, produits  monstrueux  de  leur  fausse  sagesse 
et  déifiés  par  elle,  ces  dieux  de  sang,  ces  idoles 
de  volupté  qu'elle  substituait  à  nos  Saints  vénéra- 
bles, dépossédés  de  leurs  autels  et  même  de  leurs 
tombeaux',  la  Raison  pure  n'a-t-elle  pas  étalé  les 
scènes  d'un  culte  digne  d'une  universelle  risée! 
Tel  qui  souriait  de  pitié  à  la  vue  d'un  pieux  fidèle 
qui  venait  honorer  les  Reliques  d'un  ÂpMre  ou 
d'un  Martyr ,   se   prosternait  avec  respect  devant 


iiS  CULTE    DfiS    RELlfiUES. 

k  tombe  d^un  sceptique  ^  meurtrier  de  lui-mâme. 
NVt-<m  pas  vu  naguère ,  lorsqu^on  ue  croyait  plus 
à  rien ,  des  flots  de  pèlerins  croire  aux  cendres 
de  Jean-Jacques ,  se  presser  au  pied  de  son  mau- 
solée arec  toute  la  solennité  et  toute  la  ferveur  que 
l'on  met  à  accomplir  un  vœu,  des  dévots  de  Vol- 
taire se  disputer  quelques  lambeaux  de  sa  défroque 
et  acheter  au  poids  de  Tor  les  plus  vijs  meubles 
de  sa  maison?  Et  aujourd'hui  même  nos  espriu-- 
fgrts  se  montrent-ils  plus  sages?  Vit-on  jamais  le 
culte  des  grands  hommes ,  ou  prétendus  tels ,  affec- 
ter un  caractère  plus  prononcé  d'apothéose  ou  d'a- 
doration? Force  est  donc  aux  plus  hardis  pen- 
seurs de  croir^  et  d'adorer  quelque  chose.  Depuis 
qu'ils  ne  savent  plus  s'abaisser  devant  Dieu,  les 
voyex-vous ,  ces  fiers  génies ,  à  genoux  devant  les 
hommes?  Et  quels  honuues ,  je  vous  prie  ,  et  quelle 
moralité  peut-on  tirer  de  leur  vie  pour  le  perfec- 
tionnement de  l'humanité?  Les  uns  ont  corrompu 
les  générations  par  le  venin  de  leurs  écrits,  les 
autres  ont  &it  couler  des  rivières  de  sang  et  de 
larmes.  N'importe.  U  faut  des  monuments  dont  le 
front  touche  les  cieux ,  pour  couvrir  la  cendre  de 
ces  héros,  fléaux  des  natione?  Honte  et  dérision 
sacrilège  1  11  faut  des  temples  pour  recevoir  la  dé- 
pouille de  ces  sages,   corrupteurs  de  la  morale, 
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Gootempteurs  de  la  Religion ,  détracteurs  des  ins- 
titolîons  de  la  patrie ,  dépouille  immonde  que  Rome 
païenne  aurait  traînée  aux  gémonies ,  aux  jours 
de  sa  Tertu  et  de  sa  gloire,  alors  que  Tincor^ 
ruptible  Gaton  refoulait  hors  des  limites  de  la  Bè' 
publique  cet|e  écume  de  sophistes  que  la  Grèce 
frondeuse  et  sceptique  vomissait  sur  les  rivages  de 
ritaUe  ! 

Et  maintenant,  philosophes,   n'aurez- vous  pas 
enfin  pour  la  pieuse  simplicité  de  nos  croyances  et 

» 

de  nos  pratiques  un  peu  d'indulgence  ?  Nous  dires- 
V0U3  si ,  culte  pour  culte ,  le  culte  de  la  vertu  ne 
vaut  pas  bien  celui  des  passions;  et  reliques  pour 
reliques  ,  si  les  cendres  d'un  Sfartyr  de  la  vérité 
ne  méritent  pas  autant  d'honneur  que  cdles  d'un 
mécréant  qui  a  passé  sa  vie  à  blasphémer  contre 
elle  ;  et ,  anachronisme  pour  anachronisme ,  s'il  n'est 
pas  plus  raisonnable  de  croire ,  avec  le  quatorzième 
siècle  et  avec  tpus  les  siècles ,  que  de  chercher  h 
ressusciter  le  siècle  impie  dont  le  monde  entier  a 
salué  par  un  long  cri  de  joie  les  trop  tardives  tvt^ 
nérailles?  Et  vous  aussi ,  hommes  de  la  science, 
qui  consacrez  tant  de  veilles  et  dépensez  tant  de 
suQu^  à  enrichir  vos  çoHections,  de  phénomènes ,  à 
classer  dans  leur  ordre  vos  minéraux ,  vos  insectes , 
vos  fossiles ,  et  qui  traitez  ces  détails  conune  choses 
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sacrées,  nous  permettrez* vous  d'attacher  quelque 
prix  à  la  possession  des  ossements  de  nos  Saints , 
et  ne  pourrons -nous  pas,  sans  trop  exciter  Totre 
humeur ,  ou  provoquer  vos  sarcasmes ,  entourer  de 
notre  amour  et  de  nos  respects  ces  objets  véné- 
rables? Vous  remuez  les  montagnes  et  les  vallées, 
vous  fouillez  la  terre  dans  ses  entrailles  les  plus 
cachées  pour  vous  enquérir  du  nombre  de  ses  cou- 
ches y  pour  en  extraire  quelques  débris  de  je  ne  sais 
quelles  ébauches  d'anciens  mondes  brisés  ;  hélas  !  et 
quelquefois  peut-être  pour  puiser  dans  ces  curieuses 
investigations  un  motif  de  plus  à  votre  incrédulité. 
Eh  bien  I  interrogez  cette  lave ,  questionnez  cette 
ruine.  Que  vous  répondra- t-elle  ?  Espérez -vous 
qu'elle  va  prendre  une  langue  pour  vous  raconter 
des  nouvelles  de  la  création  et  des  grands  naufrages 
de  la  terre  ?  Ah  !  plutôt  venez  dans  ce  sanctuaire 
dont  les  dalles  de  marbre  sont  usées  par  les  pieux 
baisers  d'innombrables  suppliants;  interrogez  ces 
06  9  cette  poussière,  et  ik  vous  rendront  de  plus 
sûrs  oracles.  Voyez  ces  pieds  :  ils  ont  été  agiles 
pour  voler  au  secours  de  l'infortune.  Voyez  ces 
mains  :  elles  ne  se  sont  point  lassées  de  répandre  des 
bienfaits.  Voyez  cette  bouche  :  elle  a  porté  au  monde 
des  paroles  de  paix  et  de  salut ,  et  s'est  ouverte 
une  dernière  fois  pour  prier,  pardonner  et  bénir. 
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Considérez  ce  cœur  qui ,  tout  poudre  qu'il  est , 
semble  encore  tressaillir  d'amour  pour  son  Dieu  et 
pour  ses  frères  ;  et  riez ,  après  cela ,  si  vous  l'o- 
sez ,  d'un  culte  qui  propose  à  l'homme  de  si  subli* 
mes  exemples  et  lui  fait  entendre  de  si  éloquentes 
leçons  I 

Nous  venons  de  vous  présenter ,  n.  t.  c.  f.,  sur 
le  culte  des  saintes  Reliques ,  les  considérations  qui 
nous  ont  paru  les  plus  propres  à  édifier  votre  piété , 
à  encourager  votre  confiance ,  à  prémunir  votre  foi 
contre  les  attaques  de  l'erreur ,  à  vous  inspirer 
enfin  une  noble  et  sainte  assurance  dans  la  pro- 
fession de  cette  même  foi  en  renvoyant  à  l'impie 
les  traits  qu'il  osait  diriger  contre  elles.  Instruits  de 
la  nature  de  ce  culte  qui  est  esprit  et  vie  y  de  sa 
sainteté  et  de  la  salutaire  influence  qu'il  peut  exercer 
sur  nos  mœurs,  de  son  antiquité  qui  remonte,  par 
une  chaîne  de  traditions  non  interrompues,  jus- 
qu'au berceau  de  l'Eglise,  des  frnits  de  grâces  et 
de  k'nédictions  que  vous  pouvez  vous  en  prometr- 
tre,  vous  n'en  mettrez  que  plus  de  zèle  et  d'em- 
pressement à  visiter ,  à  honorer  ces  précieuses  dé- 
pouilles et  spécialement  le  Corps  du  bienheureux 
AaitMOK ,  qui  va  pour  la  première  fois  être  exposé  à 
la  vénération  publique.  A  une  époque  qui  se  pas* 
sionne  pour  le  moyen-âge,  qui  en  étudie  avec  un 
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intérêt  si  y'd  Thistoire  et  les  monuments ,  qui  res- 
pire avec  délices  le  parfum  de  foi ,  d'honneur  et 
de  poésie  qu'exhalent  ses  souvenirs ,  on  ne  nous 
saura  pas  mauvais  gré  peut-être  de  reproduire  une 
des  scènes  religieuses  de  cet  ftge ,  objet  de  tant  de 
recherches  et  de  tant  d'admiration.  Mais  aurons- 
nous  la  consolation  de  vous  y  voir  apporter  les 
dispositions  de  ferveur,  les  sentiments  de  com- 
ponction dont  nos  pères  accompagnaient  ces  pom- 
pes saintes?  Nous  osons  l'espérer,  n.  t.  g.  v.,  et 
c'est  dans  cette  confiance  que  nous  convoquons 
pour  la  solennité  de  la  translation  du  saint  Corps 
tout  le  clergé  et  tout  le  peuple  fidèle  de  notre 
diocèse.  Nous  y  con\4ons  les  campagnes  et  les  vil- 
les ,  les  pères  et  les  enfants ,  les  maîtres  et  les 
serviteurs,  les  instituteurs  de  la  jeunesse  et  leurs 
élèves ,  les  grands  et  les  petits ,  les  riches  et  les 
pauvres ,  les  malades ,  les  infirmes  et  les  affligés  : 
et,  si  cet  appel  est  entendu,  si  votre  pieux  Con- 
cours répond  à  notre  attente,  si  surtout  une  re- 
ligion sincère  plus  qu'une  vaine  curiosité  vous 
attire. ...  aH  !  le  bras  du  Seigneur  n'est  pas  rac- 
courci !  qui  sait  s'il  ne  se  laissera'  pas  toucher  par 
la  sainte  conjuration  de  nos  prières  et  de  nos  lar^ 
mes ,  s'il  ne  signalera  pas  la  gloire  du  bienheureux 
Martyr  par  quelque  grâce  extraordinaire?  Nous  ne 
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voudrions  pas  qu'une  parote  téméraire  sortit  de 
notre  bouche  ;  ei  cependant  que  de  motifs  sem- 
Ment  nous  autoriser  ici  à  présumer  dé  la  diTine 
miséricorde  !  Votre  foi ,  digne  encore  à  tant  d'é- 
garé des  plus  beaux  jours  de  l'Eglise  et  dont  tous 
nom  arez  donné  en  toute  occasion  des  preuves  si 
admirables,  la  réunion  de  tant  de  prêtres  fer^ 
vents,  de  tant  de  saints  pasteurs  dont  le  cœur, 
plein  de  Dieu ,  rient  encore  'de  se  purifier ,  de 
se  réchauffer  dans  la  paix  de  la  retraite  et  le  si<- 
lence  de  la  méditation  où  s'allume  le  feu  de  la 
charité  ;  les  premiers  honneurs  publics  décernés  à 
un  Saint  jusqu'à  ce  jour  ignoré,  et  qui  mérite, 
ce  semble,  après  tant  de  siècles  d'obscurité,  que 
le  Dien  tout-puissant  et  tout  bon  rende  à  sa  vertu 
un  éclatant  témoignage ,  comme  il  a  témoigné  lui- 
même,  par  son  sang,  de  la  vérité  de  l'Evangile! 
Et  non  -  seulement  nous  vous  appelons  tous , 
N.  T.  c.  F.,  nous  voulons  encore  que  vos  petits- 
enfants  et  vos  arrière -nereux  participent  aux  bé- 
nédictions de  ce  grand  jour.  Nous  lisons  au  livre 
des  Juges  *  qu'une  femme  juive,  ayant  péri  vic- 
time d'un  attentat  énorme,  son  époux,  ne  respi- 
rant que  la  vengeance ,  divisa  le  corps  de  cette 
infortunée  en  douze  parts  qu'il  distribua  entre  les 
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ttouze  tribus  dlsraël  pour  leur  demander  justice 
de  cet  horrible  outrage.  Ce  qui  fut  fait  alors  poor 
le  châtiment  du  crime,  nous  le  ferons  pour  Ten- 
couragement    de    la  \ertu.    Un  de  nos  frères  est 
tombé  sous  les  coups  des    ennemis  de   notre  foi. 
Son  corps  est  dans  nos  mains.  Nous  en  dbtribue- 
rons  des  parcelles  a  toutes  vos  crises ,  non  comme 
un  signal  de  vengeance ,  mais  comme  un  gage  de 
salut;  non  pour  provoquer  ^os  ressentiments  à  de 
sanglantes  représailles ,  mais  pour  vous  rendre  par- 
ticipants des  fruits  de  sa  bienheureuse  mort ,  pour 
vous  inspirer  une  généreuse  émulation  de  ses  ver- 
tus^  la  patience  dans   les   afflictions,    Toubli  des 
injures ,   le  pardon  des  ennemis ,  le   mépris  d^in 
monde  qui  passe ,  Taspiration  aux  biens  de  rétemité , 
seuls  sacrifices  dignes  d^a|)aiser  la  voix  de  son  sang 
qui  nous  crie  :  Paix,  grâce,  amour,  miséricorde! 
Venez  donc ,  peuples  et  pasteurs  !  Assemblei-voas 
dans  cette  illustre  et  antique  église,  de   Rodez^  la 
mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  vôtres ,  ravie  de 
voir  une  fois  réunis  sous  son  aile  tous  les  enfiints 
que  son  sein  a  portés.  Venez  d^abord,  vous,  nos 
bien* aimés  coopérateurs ,  venez  recommander  ao 
nouvel  intercesseur  que  nous  avons  au  Ciel  les  chères 
ftmes  confiées  a  votre  sollicitude.  Prenez  vos  habits 
de  fête,  couvrez-vous  de    vos  blanches  tuniques. 
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Fevètes  tos  étoles  de  gloire  et  tos  pTus  riches^  orne- 
méats;  prenez  dans  tos  mains  vos  précieux  reli* 
qoaires ,  pour  en  former  un  cortège  d'honneur  aux 
Reliques  insignes  dont  nous  allons  célébrer  Pinau- 
guration  solennelle.  AhJ  il  nous  semble  voir  les 
cendres  de  nos  anciens  protecteurs,  les  Amans, 
les  Naamas ,  les  Foi ,  les  Procule ,  s'émouvoir  et 
frémir  d'une  sainte  joie  à  l'approche  du  puissant 
auxiliaire  qui  leur  est  associé  pour  veiller  à  notre 
garde  !  Et  vous  aussi ,  pieux  fidèles  j  accourez  de 
tous  les  points  du  territoire  et  par  toutes  les  voies 
qui  conduisent  aux  solennités  de  Sion  !  Venez  ho- 
norer cdui  que  Dieu  même  veut  honorer,  et  vous 
enrichir  des  trésors  d'indulgences  que  nous  sollici- 
tons en  ce  moment  pour  vous  de  la  munificence 
du  Siège  apostolique.  Venez ,  chrétiens  de  tous  les 
rangs  et  de  tous  les  âges ,  demander  à  votre  Dieu , 
par  les  mérites  et  l'intercession  de  son  serviteur, 
les  biens  temporels  et  spirituels,  selon  la  mesure 
de  vos  besoins ,  le  pardon  de  vos  offenses  ou  votre 
avancement  dans  la  justice ,  votre  pain  de  chaque 
jour  et  le  pain*  plus  substantiel  de  vos  âmes,  h 
paix  de  vos  maisons ,  la  bénédiction  de  vos  trou- 
peaux et  de  vos  récoltes,  l'exaltation  de  la  sainte 
Eglise  romaine  et  de  son  glorieux  Chef ,  la  prospé^- 

rite  de  la  Religion  et  de  l'État ,  le  triomphe  de  la 
n.  iO 
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Foi  mr  les  confradîetioiis  de  Tesprit  de  measmigey 
et  le  triomphe  de  la  Charité  sur  les  ceBurs  ^ 
dîviseiit  des  ressentiments  funestes.  Que  tos  enfimis 
lassent  fumer  l'encens  dans  lents  casscdettcs;  qp^ 
leurs  corbeilles  versent  deê  plaies  de  fleurs  sur  le 
pawge  du  Sacré,  convoi  ;  que  mille  flambeaux  dkn 
mes  éclairent  sa  marche  triomphale  au  milieu  de 
nos  rues  et  dé  nos  places  pidiliques,  ornées  de 
reposoirs  ^  parées  de  tentures  et  de  drsperies  comme 
aux  plus  beaux  jours  de  fêles  ;  que  les  chœurs  des 
vierges  rivalisent  avec  les  chosurs  des  anges  poor 
chanter  les  louanges  d'Aiiteo!!.  Mais  que  la  mo- 
destie ,  le  recueillement ,  rhundde  et  fervente  pîélé 
tiMent  le  plus  bel  ornement  de  ces  pompes  augueles. 
Ah  I  loin  d'une  si  sainte  cérémonia  toute  dissipation, 
tout  scandale  y  toute  intempérance»  tout  ce  qui  pour- 
rait enfin  trouUer  Tinnocence  et  avilir  ht  nu^eslé 
d'un  spectacle  offert  aux  regards  du  Ciel  et  de  la 
terre  I  Que ,  dans  cette  afflkience  d'hdtes  et  d'étnn* 
gerSy  on  n^entende  que  les  murmures  de  la  prière, 
les  gènisaements  de  la  pénitence,  l'hamonie  des 
sacrés  cantiques;  et  que  ce  jour  i  jamais  roéoiorable 
date  y  pour  b  ville  et  le  diocèse^  une  ère  de  rén^ 
vation  spirituelle  dont  le  souvenir  se  perpétue  d'âge 
en  âge  et  qui  iasse  senir  ses  saintes  influenees  jus- 
qu'aux générations  les  plus  reculées  I 
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DAHsees  dernières  années ,  n.  t.  c.  p.  ,  justement 
alarmés  à  la  rue  du  mépris  de  plus  en  plus  af«- 
fecté,  de  la  profanation  toiqours  plus  scandaleuse 
àa  jour  du  Seigneur  ^  la  plupart  de  nos  collègues 
dans  Tépiacopat  ont  publié ,  à  l'occasion  du  Carême, 
de9  instructions  pleines  de  force  et  de  doctrine  sur 
la  sanetificaiion  de  ce  grand  jour ,  et  la  France  a 
retenti  de  leurs  plaintes  éloquentes  sur  la  violation 
devewie  jMresque  géoéràle  de  la  loi  la  plus  ancienne , 
la  plus  universelle ,  la  pk»  sacrée  qu'il  y  ait  parmi 
les  iHMnmes.  Si  jusqu'à  ce  jour  nous  n'avons  pas 
JMnt  notre  faible  voix  à  ces  voix  vénérables,  ce 
n'est  pas  que  nous  n'ayons  compris  tout  ce  cpie 
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mérite  de  respect  et  de  r^gieoae  «^nervanee  une 
loi  si  sainte ,  et  tout  ce  que  demande  de  gémisse- 
ments et  de  larmes  à  des  cœurs  chrétiens  Tindigne 
oubli  où  elle  est  tombée  dans  un  si  grand  nombre 
de  nos  provinces.  11  est  grand ,  en  effet ,  aux  yeux 
de  la  foi,  aux  yeux  mêmes  d'une  philosophie  et  d'une 
politique  élevée ,  le  jour  du  Dimanche  !  —  C'est  le 
jour  de  Dieu ,  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait  ^  et 
qu'il  a  fait  pour  lui  seul;  la  part  qu'il  s'est  ré- 
senée  dans  la  mesure  de  jours  que  nous  a  dispensés 
sa  main  bienfaisante  ;  le  jour  de  ses  mystères  et  de 
ses  miracles ,  où  il  a  fait  écbter  les  merveilles  de  sa 
puissance  et  de  sa  miséricorde  ;  le  jour  de  son  glo- 
rieux et  étemel  repos  après  la  création  de  ce  magni* 
fiqoe  univers  ;  le  jour  de  la  résurrection  et  de  la  vie 
par  la  victoire  de  son  Fils  sur  la  mort  et  l'enfer  ; 
le  jour  de  l'affranchissement  et  de  la  transformation 
du  monde  par  la  descente  de  son  Esprit  sur  les  na- 
tions perdues  dans  un  abîme  d'erreurs ,  de  corrup- 
tion et  de  misère  !  —  C'est  le  jour  de  l'honmie ,  de 
l'homme  moral ,  qui  ne  mi  pas  seulemeni  de  pam , 
mais  de  la  parole  de  vérité  et  d'amour  ;  de  rhomme^ 
créature  intelligente  et  sensible ,  faite  à  Fimage  de 
Dieu  f  qui  n'a  pas  seulement  des  bras  pour  opérer 
sur  la  matière  y  mais  de   nobles  beultés  pour  le 

<  H«e  est  dles  qiuun  ièeit  Dominu*.  h.  cxtii.  29. 
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travail  de  la  vertu;  qui  n'est  pas  une  machine  or- 
ganisée y  condamnée  tristement  à  fonctionner  jusqu^à 
ce  qu^elle  s'use  ou  se  brise,  mais  qui  porte  dans 
son  âme  des  espérances  pleines  ^immortalité ,  et 
qui  perdrait  bientôt  le  sentiment  de  sa  valeur  et  le 
souvenir  de  ses  glorieuses  destinées ,  si  elle  ne  se  dé- 
tournait par  moments  de  la  terre  pour  respirer  du 
côté  du  Ciel ,  de  ce  Ciel  qu'il  est  donné  à  son  regard 
de  contempler  et  où  s'élancent  ses  affections  et  ses 
pensées  par  un  pressentiment  sublime.  —  C'est  le 
jour  des  nations  qui ,  en  tant  que  sociétés  publiques , 
doivent  à  ce  titre  à  la  Divinité  et  à  son  souverain  do-* 
maine  un  hommage  public  et  solennel  de  leur  dé- 
pendance :  obligation  sociale  comprise  dans  tous  les' 
temps  par  toute  tribu  qui  est  sous  le  Ciel ,  depuis 
les  peuples  éclairés  du  flambeau  de  la  révélation  jus- 
qu'à l'Africain  stupide  et  au  sauvage  errant  dans  les 
forêts,  et  qui  ne  saurait  être  méconnue,  surtout 
chez  une  nation  chrétienne,  sans  donner  à  toutes 
les  antres  le  plus  révoltant  des  spectacles ,  le  spec- 
tacle d'un  peuple  athée ,  corrompu  dans  la  lumière , 
rompant  avec  tous  les  souvenirs  toutes  les  traditions, 
tous  les  sentiments  de  l'humanité ,  et  brisant  d'une 
main  impie  cette  chaîne  d'or  par  laquelle  le  paga- 
nisme lui-même  suspendait  la  terre  au  trône  de 
l'Eterqel. 
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Mais  f  graces  au  Gid ,  le  Dioiandie  est  eoum  et 
observé  daw  nos  rtligieuses  contrées  I  Sauf  de  raras 
exoeptions ,  dignes  apurement  de  toutes  nos  larmes , 
ractivité  des  travaux  »  le  mouvement  des  affiiires 
s^rrétent  dans  ee  saint  jour.  L'homme  et  les  ani*- 
maux  qui  le  servent  se  reposent ,  selon  le  comman- 
dement de  Dieu.  Le  service  divin ,  dans  nos  villes  et 
surtout  dans  nos  campagnes ,  est  suivi  avec  une  édi- 
fiante assiduité.  Nous  avons  la  consolatîoa  de  Toir  le 
peuple  fidèle  se  presser  dans  nos  temples  au  sacri- 
fice du  matin  y  au  sacrifice  mente  du  soir,  et  pro- 
longer souvent  par  de  pieux  exercices  les  heures 
consacrées  à  Toffice  paroissial.  Ce  ne  sera  donc  point 
sur  Tobservation  proprement  dite  du  Dimanche» 
N.  T.  c.  F.  I  que  nous  inttstarons  dans  cette  instruc- 
tion,  mais  sur  une  sorte  de  probnation  parlîeulière 
qui  en  blesse  indirectement  la  sainteté.  11  ne  suffit 
paS|  en  effet,  pour  sanctifier  convenablement  k 
jour  du  Seigneur,  de  s'abstenir  de  travaux  servi- 
les,  d'assister  à  Toblation  de  Tauguste  Victime,  de 
satisfisiire  au  devoir  de  Tadoration  et  de  la  prière. 
Loin  d'un  jour  si  saint  toute  dissipation ,  tout  ex- 
cès ,  toute  intempérance ,  tout  mAmge  adultère  des 
œuvres  du  péché  et  des  osuvres  de  la  justice  I  Or , 
après  avoir  rendu  à  vos  sentiments  et  à  vos  habi- 
tudes religieuses  un  témoignage  mérité,  ne  pour- 
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tens-AMs  pas  signaler  on  abus  qui  va  toujours  croi»- 
saot  et  se  mdtiplîant ,  au  grand  pr^udice  du  bon 
eréte  et  àe  Favanta^  spirituel  et  temporel  de  vos 
parasses. ..  ;  un  désordre  qui  rem]^t  d'amertume 
le  cceur  de  vos  pasteurs,  et  qui  paralyse  tous  les 
efforts  de  leur  z^. . .  ;  une  pierre  d'achoppement 
placée  sur  la  voie  publique ,  qui  attend  les  passants 
inaprévoymts  ou  ineipérimentés  pour  leur  être  une 
oceasioB  de  chute  et  de  scandale...  ;  une  peste  plus 
redoutable  que  tous  l0s  fléaux ,  qui  menace  d'em- 
porter non-seolement  le  Dimanche ,  mais  toute  reli- 
gîcm ,  toute  piété ,  toute  pudeur ,  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  une  âme ,  je  ne  dis  pas  seulement  de  sentiments 
chrétiens ,  mais  de  dignité  humaine ,  sans  parler  de 
b  raine  inévitable  de  la  santé ,  de  la  raison,  de 
l'honneur,  de  la  fortune...;  le  Cabaret  enfin,  puis- 
qu'il £int  le  nommer  ;  car  tel  est  le  gouffre  où  vien* 
nent  s'engloutir  tous  ces  biens  à  la  fois? 

Oui,  N.  T.  CF.,  nous  aurons  le  courage,  dans 
l'intérêt  de  vos  âmes ,  de  surmonter  le  dégoût  que 
nous  inspire  la  se^ule  idée  d'aborder  un  sujet  qui 
ne  nous  offre  que  des  tabkaux  de  dégradation  et  de 
honte.  Nous  oserons  sonder  cette  plaie  repoussante 
de  nos  mœurs  dégénérées;  boqs  porterons  la  lu-* 
mière  dans  ces  repaires  impurs  de  l$i  débauche  la 
plus  grossière  et  la  plus  abjecte.  Car  le  SMgneur  nous 
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a  envoyé  au  milieu  de  toob»  comme  antreloîs  ma 
Prophète ,  Don-seukment  pour  édifier  et  plmUer , 
mais  encore  pour  arracher  et  pour  déirmre  \  Pro- 
poGer  le  bien  et  laisser  le  mal  s'étendre  et  propager 
ses  racines ,  ce  serait  n'être  pasteur  qu'à  demi.  Jus- 
qu'ici nous  avons  travaillé  à  votre  sanctification ,  i 
votre  instruction ,  en  vous  recommandant  des  osavres 
que  vous  avez  embrassées  avec  une  bonne  vdonlé 
dont  notre  cœur  garde  un  doux  et  pieux  aoavenir. 
Nous  avons  jeté  dans  vos  paroisses,  qui  sont  le 
champ  du  père  de  laftiille ,  des  semences  qui ,  graœ 
à  votre  généreux  concours ,  germent  et  fructifient. 
Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  l'édification  du  royaiune 
de  Dieu  dans  vos  âmes.  Il  fiiut  encore  que  nous  en 
arrachions  les  plantes  vénéneuses ,  et  cette  ivraie  fu- 
neste semée  par  l'homme  ennemi  pour  étouffer  le 
bon  grain  ;  et  tandis  que  nous  élevons  d'une  main 
r édifice  spirituel  qui  doit  faire  de  vous  un  temple 
saint  où  habite  le  Seigneur  * ,  il  nous  faut  abattre 
de  l'autre  le  mur  de  division  qui  romprait  la  conti-* 
nuité  et  contrarierait  le  plan  et  l'économie  de  m» 
travaux.  Heureux  si ,  dans  cette  entreprise  de  votre 

*  EoM  eonsUtol  te  ut  ereUai,  et  defttniaê ,  et  diqperdas ,  et  dinlpet, 
eiadlfleei,  et  plantei.  JtiES.  i.  tOb 

'  OmnU  cdiflcatlo  oonttrueta  ereicit  In  templom  sanctam  in  no- 
mlno,  in  qoo  et  voe  eondiflcamioi  In  habltacalum  Dei  in  Splrito. 

•  u.  at  et  ^ 
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salut  et  de  votre  perfection ,  nous  vous  trouvons  dis*- 
pofiés^  N.  T.  G.  F. y  à  écarter  les  obstacles  qui  peu- 
vent la  compromettre ,  comme  vous  vous  êtes  mon- 
trés empressés  à  mettre  en  œuvre  les  moyens  qui  en 
avancent  et  facilitent  le  succès  ! 

Hâtons-nous  cependant  de  le  dire,  pour  qu'on 
ne  se  méprenne  pas  sur  la  portée  des  paroles  de 
îuste  réprobation  et  de  blâme  sévère  que  nous  aurons 
à  laire  entendre.  Nous  sommes  loin  de  comprendre  " 
dans  la  censure  dont  méritent  d'être  flétris  les  Ca- 
barets ,  ces  secourables  hôtelleries ,  ingénieuses  in- 
ventions de  la  charité  et  de  la  civilisation  chrétien- 
nes I  où  le  voyageur  et  l'étranger  retrouvent  en  par- 
tie le  bien-être  et  les  agréments  du  toit  domestique , 
et  qui  ont  remplacé  chez  les  nations  modernes  les 
formes  de  l'antique  hospitalité.  Elle  était  belle ,  sans 
doute,  elle  était  touchante ,  la  simplicité  naïve  avec 
laquelle  les  hommes  des  anciens  jours  accueillaient 
les  botes  qui  de  leur  bâton  de  pèlerin  venaient  tou* 
cher  le  seuil  de  leurs  tentes  hospitalières  !  Quels  yeux 
ne  se  sont  pas  mouillés  de  larmes,  quel  cœur  ne 
s'est  pas  senti  agité  de  la  plus  délicieuse  émotion , 
devant  ces  récits  de  la  Bible,  où  sont  retracées 
dans  toute  leur  candeur  les  scènes  de  b  vie  patriar- 
cale, où,  pour  en  citer  une  entre  mille  autres, 
nous  voyons  un  Abraham  accourant  au-devant  des 


trois  jeunes  h<miines  qui  dirigent  leurs  pas  Ters  sa 
demeare,  les  supjrfiant  de  ne  point  passer  si  près 
de  lui  9  sans  s'arrêter  sous  ses  ombrages ,  leur  larant 
les  pieds  dans  nne  ean  pure ,  leur  présentant ,  avec 
le  beurre  et  le  miel  et  des  pains  de  la  fleur  du  fro- 
ment y  le  Teati  le  pins  gras  et  le  plus  tendre ,  choisi 
dans  ses  nombreux  troupeaux ,  et  faisant  lui-même 
les  honneurs  de  cette  table  champêtre  avec  ces  égards 
délicats  et  cette  cordialité  franche  qui  laisse  bien  loin 
derrière  elle  les  rech(»t;hes  d'une  politesse  étudiée? 
Mais  y  tout  en  admirant  ce  que  nous  offre  de 
naturel  et  de  térité  le  tableau  de  ces  âges  primitiis , 
ne  soyons  pas  injustes  avec  le  nôtre ,  et  gardons- 
nous  d'en  conclure  9  sous  le  rappcnrt  même  de 
l'hospitalité  9  l'infériorité  rdative  de  nos  mcrars. 
Antre  est  l'état  incomplet  des  sociétés  encore  dans 
l'enfance ,  autre  l'état  avancé  des  peuples  purenus 
à  leur  maturité.  Voilà  ce  que  n'ont  point  ^oidu 
comprendre  certains  philosophes  du  dernier  siède , 
qui  ont  osé  accuser  le  Christianisme  d'avoir  éteint 
ou  refroidi  dans  les  coeurs  le  sentiment  de  l'hospi- 
talité; le  Christianisme,  qui  a  compris  ce  devoir 
au  nombre  de  ses  préceptes ,  qui  l'a  consacré  comme 
une  vertu  ,  qui  l'a  perfectionné  et  rendu  permanent 
et  universel  partout  où  son  influence  s'est  exercée , 
par    la  fondation  de  ces   magnifiques  hôteUeries, 
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ctMiDQes  MHS  le  nom  d^Hospîees  et  d'Hd(el9-Diea , 
•ù  il  recueille  sous  ses  ailes  et  réchauffe  dans  son 
seifi  tout  ce  qui  avak  été  jusqu'à  lui  réputé  étranger 
ou  euieiiii  ' ,  les  enfonts  dâaissés ,  les  malades ,  les 
vieillards,  les  malheureuiE  sans  pain,  sans  amis, 
sans  asile!  Voilà  encore  ce  que  n'ont  pas  YOidu 
Yoir  certains  voyageurs  plus  enthousiastes  que  réflé- 
chis y  plus  poètes  qu'observateurs ,  qui ,  pour  avoir 
fomé  le  calumet  sous  la  hutte  du  sauvage ,  ou  foulé 
ks  tapis  soyeux  des  tentes  orientales ,  se  sont  épris 
tont  a  coup  d'une  belle  passion  pour  les  coutumes 
hospitalières  de  l'Indien  et  du  Musulman ,  d^msant 
mal  la  préfiârenoe  qu'ils  leur  accordent  sur  les  formes 
vulgaires  et  intéressées  de  l'hospitalité  chrétienne. 
Admirez ,  à  la  bonne  heure ,  puisqu'il  faut  des  cou- 
leurs à  votre  palette  et  des  émotions  à  votre  âme 
d'artiste;  mais,  après  avoir  admiré,  reconnaisses 
que  cette  hospitalité  tant  vantée  est  à  peu  près  l'u- 
nique vertu  de  ces  peuples,  que  cette  vertu  elle- 
méine  est  une  eonséquence  forcée  de  l'imperfection 
de  leur  état  social,  qu'elle  leur  est  commandée 
par  l'intérêt  de  la  sûreté  commune  qui ,  chez  les 
tribus  nomades,  ne  peut  être  garantie  que  par  un 
édumge    réciproque   de  procédés.   Admirez,  mais 

^  ffoslts ,  dans  la  vieille  latinité ,  a  la  double  acception  d'hôte  et 
^^nnenil. 
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avouez  que  des  populations  errantes  et  loojoofs  en 
marche ,  quand  elles  hébergent  leurs  hôtes ,  ne  font 
que  leur  rendre  les  services  qu^elles  en  attendent  à 
leur  tour  ;  qu41  ne  peut  en  être  de  même  ches  les 
nations  qui  voyagent,  non  pour  la  nécessité,  mais 
pour  la  science,  pour  le  plaisir,  pour  la  fortune ^ 
pour  la  gloire ,  et  dont  seulement  une  partie  est  en 
mouvement ,  tandis  que  Tautre  demenre  dans  le 
repos.  Admirez,  mais  tenez  compte  des  différences 
qu'établissent  entre  ces  peuples  et  nous ,  la  sûreté  de 
nos  routes,  la  facilité  de  nos  transports,  la  supé- 
riorité de  nos  arts  et  de  notre  industrie ,  la  nature  de 
nos  relations  commerciales  et  de  notre  système  mo- 
nétaire. Admirez ,  mais  ne  sacrifiez  pas  à  des  dieux 
étrangers,  à  des  cultes  barbares  le  Dieu  véritable, 
le  culte  civilisateur  de  la  patrie ,  et ,  s^il  vous  faot 
absolument  des  sujets  d'admiration ,  admirez  plutM 
comment  notre  Religion ,  dans  cette  transformation 
des  mœurs  modernes ,  au  regard  de  Thospitalité ,  a 
su  conserver  cette  vertu  avec  son  caractère  de  sim^ 
plicité  antique  dans  tous  les  lieux  où  son  eiereice 
peut  être  utile  ou  nécessaire.  Ce  n'est  pas  vous  du 
moins ,  bons  habitants  des  campagnes ,  qui  laisseriez 
prescrire  ce  devoir  sacré  1  Jamais  le  voyageur  égaré 
ou  surpris  par  l'orage  a-t-il  en  vain  frappé  à  la 
porte  de  votre  chaumière ,  à  cette  porte  sans  verroiix 
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et  sans  serrure ,  donl  le  léger  ressort  cède  de  lui- 
même  à  la  main  qui  le  presse  y  à  toutes  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit,  comme  pour  épargner  à  vos 
frères  la  souffrance  d^un  moment  de  retard?  Avez- 
vous  jamais  refusé ,  pauvres  vous-mêmes ,  de  partager 
votre  pain  avec  le  pauvre ,  de  lui  donner  une  place  a 
votre  foyer  pour  réchauffer  ses  membres  et  un  abri 
sous  votre  toit  pour  reposer  sa  tête?  Et  si  nos  beaux 
esprits  daignaient  prendre  le  soin  d'étudier  nos 
mœurs ,  au  lieu  de  demander  leurs  inspirations  aux 
tentes  de  l'Arabe ,  ne  leur  offri riez-vous  pas  chaque 
jour  des  scènes  aussi  dignes  de  leurs  pinceaux  que 
toutes  celles  qu'ils  nous  apportent  de  l'Orient? 

Ceci  soit  dit  en  passant,  n.  t.  c.  f.,  pour  l'hon- 
neur de  notre  civilisation ,  telle  que  le  Christianisme 
nous  l'a  faite  y  pour  l'honneur  de  notre  noble  terre 
de  France,  hospitalière  h  tous  les  exils  et  ouverte 
à  toutes  les  infortunes ,  sans  que  nous  prétendions , 
du  reste ,  excuser  tous  les  abus  qui  peuvent  exister 
dans  les  établissements  grands  ou  petits  d'bospite- 
Uté  publique ,  et  sous  quelque  dénomination  qu'ils 
se  recommandent  à  l'attention  du  voyageur  ou  de 
l'étranger.  Il  en  est  sans  doute  de  déplorables  et 
contre  lesquels  nous  ne  saurions  trop  réclamer  : 
l'amour  immodéré  du  gain ,  qui  est  rarement  pur 
d'injustice,  les  excès  de  la  tdble,   la  violation  du 
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saint  repos  du  Dîmanehe ,  le  mépris  des  {Jbsemx^ 
ces  eatholiqUes  de  Pabstioeiice  et  da  jeûne  par  l'é- 
talage et  le  service  des  viandes ,  sans  aucun  ég«vd 
à  la  distinction  des  temps  et  des  jours.  Mais  rinsti-- 
tution,  considérée  en  elle-même,    n^en    est    pas 
moins  louable  y  utile,  indispensable,  et  ici  les  abus 
ne  sont  que  des  accâdents.  11  n'en  est  pas  de  méttie 
des  Cabarets  qui  ne  répondent  a  aucun  besoin  réel , 
qui  n'ont  la  raison  de  leur  existence  dans  aucun  mo- 
tif honnête;  faux-semblant,  misérable  contrefaçon, 
imitation  bâtarde  de  l'hospitalité   Téritable ,   dont 
aucun  avantage  ne  rachette  les  inconvénients,  et 
qui  ne  colore  pas  même  de  l'apparence  d*un  pré- 
texte .légitime  le  mal  immense  dont  il  est  la  cause 
directe  et  incessante.  Nous  n'exceptons  pas  les  Ca- 
bar^  des  villes ,  rendei^vous  habituel  de  tout  ee 
qu'il  y  a  d'oisif,  d'impur,  de  turbulent  dans  une 
cité;  triste  cloaque  tout  dégoûtant  des  inmMmdices 
de  l'orgie ,  où  la  population  (Mivrière  vient  dissqper 
en  quelques  heures  les  fruits  péniUement  amassés 
par  toute  une  semaine  de  travaux.  Mais  nous  ayons 
principalement  en  yvte  les  Cabarets  des  vitt^es  et 
des  bom^ ,  parce  ^ue  le  Cabaret  est ,  sinon  l'uni- 
que ,  du  moins  la  grande  plaie  de  nos  campagnes , 
et  que  nous  espérons  que  nos  exhortations  obtien- 
dront plus  de  succès  sur  des  âmes  plus  neuves ,  plus 
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ouvertes  et  naturellement  plus  dociles  à  la  Yoix  du 
Pasteur.  Les  grandes  villes  présentent  d'ailleurs  plus 
d'un  danger  aux  peuples  qui  s'agglomèrent  et  se 
pressent  dans  leur  enceinte.  Elles  ont  leurs  maisons 
de  jeux  clandestins  où  la  cupidité  est  encore  excitée 
par  l'attrait  de  la  prohibition.  Elles  ont  leurs  théâ- 
tres et  leurs  spectacles,  qui  divinisent  les  passions  et 
qui  offrent  à  notre  culte  ou  du  moins  à  notre  indul- 
gence les  faiblesses  les  plus  honteuses  ei  les  vices 
les  plus  odieux.  Elles  ont  leurs  cabinets  de  lecture, 
sources  empoisonnées  d'où  découlent  dans  tous  les 
ordres  de  la  société ,  et  particulièrement  dans  les 
classes  moyennes ,  des  torrents  de  corruption.  Elles 
ont  les  dangers  du  luxe ,  la  fureur  des  modes  qui  ou- 
vrent la  porte  à  tant  de  séductions ,  et  tant  d'autres 
foyers  de  désordre  et  de  scandale  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de    nommer  dans   l'assemblée   des  Chrétiens. 
Mais  encore  une  fois  la  grande  tentation ,  le  propre 
écueîl  des  habitants  des  campagnes  ^  ce  sont  les  Ca- 
barets. Sans  ce  piège  fatal,  tendu  sous  leurs  pas, 
le  berger  et  le  laboureur  couleraient  des  jours  pleins 
de  simplicité  et  d'innocence ,  parmi  les  soins  cham- 
pêtres et  la  garde  des  troupeaux ,  en  présence  de 
cette  admirable  nature  et  de  ces  merveilles  de  la 
création  qui   parlent  si  éloquemment  au  cœur  de 
l'homme,  sous  les  yeux  de  cette  Providence  dont 
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Taction  se  réveille  si  magnifiquement  par  le  concours 
sensible  qu^elle  prête  h  leurs  travaux.  Sans  posséder 
cette  opulence  qui  enfle  et  corrompt  les  âmes  et 
leur  fait  trop  souvent  oublier  Dieu ,  ils  ne  con- 
naîtraient pas  cette  misère  qui  les  dégrade  et  les 
avilit.  Ils  jouiraient  de  cette  précieuse  médiocrité , 
situation  la  plus  favorable  à  la  vertu  comme  au  bon- 
heur, et  la  crainte  du  Seigneur ,  la  première  des 
richesses ,  Tespérance  des  Uens  futurs ,  les  joies  de 
la  famille ,  les  plaisirs  de  Tamitié  fraternelle  ,  la 
fête  intime  et  perpétuelle  qui  se  célèbre  au  fond 
d^une  conscience  saine  et  pure,  leur  tiendraient  lien 
de  ce  qui  leur  manque  du  côté  des  jouissances  du 
luxe  et  des  délicatesses  de  la  vie,  et  leur  feraient 
porter  comme  un  poids  léger  les  privations  et  les 
fatigues  d'une  condition  vouée  aux  labeurs  et  à  l'obs^ 
curité.  Mais  du  moment  qu'un  Cabaret  s^élève  au 
milieu  du  village  comme  un  signe  de  contradiction , 
il  ne  faut  plus  parler  de  toutes  ces  douceurs  et  de 
tous  ces  enchantements  de  la  vie  pastorale.  11  ne 
reste  plus  qu'à  pleurer  sur  la  perte  de  la  Religion , 
sur  la  ruine  des  mœurs  ,  sur  l'extinction  de  l'esprit 
de  famille,  sur  le  déluge  de  maux  qui  va  désoler 
cette  terre  infortunée,  si^andales  publics,  troubles 
et  déchirements  domestiques ,  dissipation  du  modeste 
héritage  transmis  par  les  ancêtres,  sans  pr^odice 
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des  crimes  qui  viendront  bientôt  peupler  les  bagnes 
et  rougir  les  échafauds. 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  Religion,  c'est  aux 
pasteurs  qu'il  faudrait  demander  tous  les  ravages^e 
cause  dans  le  bercail  cette  malheureuse  fréquentation 
des  Cabarets  :  désertions  des  sacrements ,  abandon 
delà  prière  y  éloignement  des  divins  offices,  oubli 
des  vérités  du   salut.  Faut-il  s'en  étonner?  Tandis 
que  le  ministre  de  Dieu  immole  dans  le  saint  tem- 
ple l'hostie  sans  tache   de  propitiation ,  il  est  un 
autre  autel  où  une  jeunesse  insensée  porte  ses  vœux  y 
il  est  un  autre  dieu  auquel  elle  court  sacrifier ,  il 
est  d'autres  mystères   qu'elle  a  hâte  de  célébrer , 
mystères  de  honte  et  d'ignominie ,  renouvelés  des 
saturnales  du  paganisme  ;  autel  souillé ,  c'est  la  ta- 
ble  de  l'intempérance  et  de   la  débauche;  divinité 
immonde  qui  ne  se  peut  apaiser  que  par  les  gros- 
sières libations  de  l'ivresse;  oserais-je  la  nommer 
après  saint  Paul  qui  a  dit  de  ces  êtres  dégradés  qu'ils 
font  leur  dieu  de  leur  ventre  ^  ?  Tandis  que  le  pas- 
teur fait  descendre  du  haut  de  la  chaire  sacrée  les 
enseignements  de  la  sagesse ,  il  est  une  autre  chaire 
dont  ils  vont  interroger  et  recueillir  les  oracles/ 
chaire  de  pestilence ,  école  de  libertinage  et  d'im- 
piété !  Là  le  blasphème  au  lieu  de  la  prière  ;  là  les 

*  Quorum  deiu  Tenter  est.  rauirp.  m.  19. 

n.  il 


16B  DANGERS 

chants  dissoîiis  à  h,  place  des  saints  ca'ntiques.  Là 
circulent  avec  les  coupes  les  propos  licencieux,  et 
les  viandes  auraient  moins  de  saveur  et  lies  vins  per- 
draient de  leur  arôme  y  s^ils  n^étaient  relevés  et  as- 
saisonnés de  bouffonneries  obscènes ,  de  facéties  im- 
pics ,  de  médisances  et  de  calomnies  sacrilèges.  Or , 
comment  voulez-vous  que  tout  principe  et  tout  sen- 
tiniient  de  foi  et  de  crainte  de  Dieu  ne  soient  pas 
étouffés  jusqu^en  leur  dernier  germe,  dans  ces  con- 
vënticules  de  licence ,  où  les  choses  saintes  sont  sans 
cesse  tournées  en  dérision,  les  pnitiques  du  culte 
conspuées,  le  ministère  ecclésiastique  baffoué,  an 
grand  applaudissement  et  au  milieu  des  trépigne- 
ments de  joie  d^une  foule  en  délire  ? 

t)u  mépris  de  la  Religion ,  fondement  et  sanction 
de  la  morale,  au  mépris  de  la  morale  elle-même, 
il  n^y  a  qu^iri  pas,  et  ce  pas  est  bientôt  franchi. 
Dès  que  les  passions  oni  cessé  de  blanchir  d^écume 
ce  frein  salutaire ,  elles  s^emportent  à  tous  les  excès, 
comme  le  coursier  fougueux  qui  ne  sent  plus  le  mors. 
Si  vous  voiUez  voir  des  jeunes  gens  sans  pudeur , 
en  qui  s'est  flétrie  cette  fleur  d'innocence  et  de 
candeur  aimable  qui  inspire  tant  d'intérêt  pour  ce 
bel  âge  ;  des  vieillards  sans  dignité  et  déshonorant 
par  l'abjection  du  vice  cette  couronne  de  cheveux 
blancs  qui  les  consacre  au  respect  des  hommes  ;  des 
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fils  indisciplinés  et  irrespectueut  enrers  les  auteurs 
de  leurs  jours ,  des  pères  durs  et  sans  entrailles , 
des  serviteirrs  fourbes  et  infidèles,  c'est  au  Caba- 
ret (ju'il  les  faut  aller  chercher.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ce  sexe  dont  la  modestie  et  ia  retenue  font 
la  gloire ,  parce  que  nous  nous  refuserons  toujours 
à  croire  cpi'un  tel  oubli  des  bienséances  soit  pos- 
sible. Non,  nous  ne  supposons  pas  qu'une  yierge 
chrétienne,  une  femme  qui  se  respecte,  osent  ja-^ 
mais ,  sous  aucun  prétexte ,  aborder  le  seuil  de  ces 

sentines  de  corruption.  U  est  des  lieux  qui  souil- 
lent. Eh  !  comment  la  Tertu  respirerait-elle  dans 

cette  atmosphère  empestée?  Une  mère  oserait^elle , 

au  sortir  d'un  Cabaret,  recommander  à  sa  fille  la 

réserve  et  h  sagesse  ?  La  jeune  fille  pourrait-elle  re-* 

paraître  en  présence  de  ses  compagnes  sans  que  k 

honte  la  forçât  de  baisser   les  yeux?  Et  quel  est 

l'homme ,  nous  ne  dirons  pas  vertueux ,  mais  pré^ 

voyant  et  avisé,  qui  voudrait  confier  le  bonheur  de 

sa  vie  à  celle  qui  n'a  pas  craint  d'essuyer  les  regards 

lubriques  et  les  grossières  provocations  d'un  cercle 

de  buveurs  effrontés?  Car  le  sage  l'a  dit  :  la  luxure 

est  dans  le  vin  \  L'usage  immodéré  de  cette  liqueur 

perfide  échauffe  l'imagination ,  embrase  les  sens ,  et 

fait  courir  dans  toutes  les  veines  un  feu  qui  ne  s'é* 

*  Luxuriosa  res  finom.  prov.  xx.  1. 


lAft  DANGERS 

leioi  qa^après  ^'il  .a  dévoré  sa  victime.  Haïs  il  y  a 
bien  d'aatres  tentations  dans  le  vin  ;  on  peut  dire 
même  que  toutes  les  tentations  s'y  trouvent  à  la  fois. 
11  y  a  la  contagion  des  exemples  et  des  conseik.  U 
y  a  les  liaisons  formées  avec  tout  ce  qu'une  population 
compte  de  membres  plus  gangrenés ,  sorte  de  fra- 
ternité toujours  unie  pour  la  licence  et  toujours  prèle 
à  s'y  précipiter  quand  le  signal  est  donné.  11  y  a 
ces  assauts  d'impudence  et  ces  luttes  de  cynisme  où 
de  jeunes  débauchés ,  fanCBtrons  de  crimes ,  se  dis- 
putent la  palme  de  la  perversité ,  se  vantant  du  mal 
qu'ils  ont  fait  et  du  mal  qu'ils  n'ont  point  fiut ,  %e 
famant  pires  qu'ils  ne  sont  et  quHs  ne  peuvent  ^ 
selon  l'énergique  expression  de  Montagne.  U  y  a 
l'injustice  et  la  rapine  :  car  pour  fréquenter  le  Ca- 
baret y  il  faut  d'abord  de  l'argent ,  encore  de  l'ar- 
gent» de  l'argent  toujours»  et  aucune  bassesse  ne 
coûte  pour  s'en  procurer,  quand  la  passion  com- 
mande. 11  y  a  l'injure  et  la  violence.  Voyex  plutôt 
comment  ces  réunions  d'amis  dégénèrent  en  querelles 
sanglantes ,  comment  cep  salles  du  banquet  se  trans- 
forment en  champs  de  bataille  I  Que  vous  dirons- 
nous  encore ,  ii.  t.  c.  p.?  11  y  a  l'insensibilité  dn 
cœur  y  l'extinction  du  sens  moral ,  l'oubli  des  devoirs 
les  plus  sacrés  et  des  plus  respectables  lois  de  la  na- 
ture. Ah  !  malheureux ,  dans  cette  coupe  riante  où 
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tu  crois  boire  le  vin  pur  ^  si  tu  la  tournais  et  retour- 
nais dans  ta  main  pour  la  considérer  de  plus  près , 
tu  Terrais  un  affreux  mélange  de  toutes  les  horreurs  ! 
Tu  y  verrais  des  larmes. . . . ,  les  larmes  d'une  épouse, 
d'une  mère  y  d'enfants  innocents  que  tes  cruels  et 
honteux  dérèglements  condamnent  à  la  faim  et  ré- 
duisent au  désespoir.  Tu  y  verrais  du  sang....,  le 
sang  de  ton  frère ,  de  ton  ami ,  qu'a  versé  ta  fureur 
homicide ,  exaltée  par  les  vapeurs  de  l'ivresse.  Tu  y 
verrais  cette  lie  du  remords  qui  doit ,  sans  que  tu 
puisses  l'épuiser,  abreuver  de  son  amertume  et 
souiller  de  ses  poisons  ton  ^existence  flétrie.  Tu  y 
verrais  ces  flammes  des  passions  qui  te  brûlent  corps 
et  âme ,  comme  un  enfer  anticipé ,  en  attendant  que 
s'allument  ces  feux  vengeurs  de  l'éternité  qui  »  tout 
attisés  qu'ils  sont  par  la  colère  d'un  Dieu ,  ne  seront 
pas  trop  ardents  pour  châtier  toutes  les  hontes  de 
ton  ^abominable  vie  ' . 

Nous  arrivons  ici  aux  troubles  de  famille,  aux 
désordres  de  fortune ,  aux  scandales  publics ,  suites 
inévitables  de  la  fréquentation  des  Cabarets.  Mais 
dans  un  sujet  si  vaste  nous  ne  pouvons  que  saisir 
en  courant  les  traits  les  plus  saillants.  Entrez  dans 

>  Calix  Ykol  meri  plenus  mlxto  et  incUnavIt  ex  hoc  in  hoc.  Venim- 
tunea  fex  ejiu  non  est  exinanita.  Bibent  omnes  peccatores  terr», 
rt.  Lxxiv.  8,  9, 
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celle  maison  :  qu'y  Toyez-yous?  Des  enbnts  maiH 
quanl  de  toolel  mouranldemûère....  Qu'importe? 
le  père  eet  dans  ce  ouunenl  même  à  la  taverne  du 
coin  gorgé  de  vins  et  de  viandes.  Qu'y  voye»-vaiis 
encore?  Une  femme  pleurant  Tabsence  prolongée 
d'un  époux.  Mais  ces  larmes  feront  bientôt  [dace  à 
la  terreur.  Prêtez  l'oreille  :  n'entendez-voua  pas  dans 
le  lointain  comme  un  bruit  qui  s'approche?  C'est 
un  bruit  de  Uasphemes  qui  annonce  le  retour  du 
maître.  La  porte  s'ouvre  :  il  entre  conune  une  tens- 
péte^  c'est  un  tonnerre  d'imprécations,  un  orage 
de  malédictions.  Tout  tremble  en  sa  présence;  toat 
fuit  et  cherche  un  abri  devant  sa  colère.  Quittei 
cette  scène  de  désolation  et  venez  dans  la  maison  la 
plus  voisine.  Parlez,  qu'y  voyez-vous?  0  nature, 
frémissez!  0  Religion,  voilez- vous  de  deuil!  Des 
frères  altérés  de  leur  propre  sang ,  se  portant  l'un 
à  l'autre  des  défis  homicides....  Un  £ls  dénaturé 
traînant  par  ses  cheveux  blancs ,  sur  la  poussière, 
un  père  infortuné...  Le  sein  d'une  mère,  osenms- 
mus  achever?  le  sein  d'une  mère  foulé  aux  pieds 
par  le  monstre  qu'il  a  nourri  !  Cabaret ,  voilà  tes 
œuvres  !  Cabaret ,  voilà  tes  victimes  !  Cependant  le 
patrimoine  se  fond  dans  des  mains  follement  dis- 
sipatrices. 11  faut  vendre  le  champ  paternel ,  le  toit 
des  aieux,  pour  solder  les  dettes  de  la 
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Des  bras  énervés  par  l'intcunpérance  qe  gavent  plus 
;nanier  la  bêche  et  le  boyau ,  et  les  villes  et  les 
campagnes  se  peuplent  de  vagabonds  et  d'oisifs  qui 
ne  vivent  plus  qu'à  la  faveur  de  qoupables  indus- 
tries. Mais  attendez  :  l'infamie  ne  tardera  pas  de  se 
joindre  à  la  ruine.  Le  .scandale  ne  se  renferme  pas 
toujours  dans  le  sanctuaire  de  la  iamille.  11  éclate 
souvent  au  dehors  ppqr  l'opprobre  d'une  longue 
suite  cl^  générations.  Transportez-vous  sur  la  place 
publique.  Quel  est  cet  homme  qu'entratnefit  ^s 
agens  de  la  justice,  les  mains  chargées  de  chaînes? 
—  C'est  un  habitué  de  Cabaret,  qui  vient  d'être 
surpris  en  flagrant  délit  de  vol.  Quel  est  ce  tu- 
nmlte  qui  s'élève  au  sein  du  village  ou  de  la  cité , 
et  vers  lequel  se  porte  par  toutes  les  issues  une  foMle 
curieuse  et  agitée?  —  C'est  une  rixe  de  buveurs  où 
le  sang  a  coulé.  La  victime  est  là  se  débattant  dans 
les  convulsions  de  la  mort ,  et  chacun  s'éloigne  de 
ces  lieux  funestes  en  détournant  les  yeux,  croyant 
déjà  voir  sur  le  théâtre  même  du  meurtre  se  dresser 
menaçant  l'instrument  du  supplice  et  l'appareil  de 
Texpiation ,  dernier  acte  obligé  de  ce  drame  lugubre  ! 
Et  ne  dites  pas,  n.  t.  c.  f.,  à  l'aspect  de  ce  noir 
.tableau ,  que  nous  n'avons  fait  pourtant  qu'ébaucher, 
.que  nous  en  avons  à  dessein  chargé  les  couleurs, 
et  que  .pour  vous,  vous  n'avez  jamais  été  témoins 
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de  semblables  excès  dans  les  maisons  de  m  qoe 
TOUS  êtes  dans  Tusage  de  fréqpienfer.  Non^  ne  le 
dites  pas  :  car  vous  mentiriez  à  yotre  conscience , 
à  votre  conviction ,  à  votre  expérience.  Ne  le  dites 
pas  :  car  si  les  mêmes  scènes  de  désordre  ne  se 
reproduisent  pas  partout  et  toujours  avec  les  mêmes 
circonstances ,  Thabitude  du  Cabaret  y  conduit  né- 
cessairement et  les  rend  tôt  ou  tard  inévitables.  Ne 
le  dites  pas  :  car  vous  seriez  contredits  par  les  faits. 
La  Religion  en  pleurs,  la  morale  outragée,  les 
familles  désolées,  la  société  indignée  se  lèveraient  à  la 
fois  pour  vous  donner  un  démenti  solennel.  Chaque 
jour  les  colonnes  de  nos  feuilles  judiciaires  enre- 
gistrent une  longue  série  d'expropriations  forcées , 
de  ventes  par  autorité  de  justice.  Nous  voudrions 
savoir  si  le  grand  nombre  de  ces  tristes  désastres 
n'est  pas  le  résultat  d'une  inconduite  qui  a  pris 
naissance  au  Cabaret?  On  parle  avec  effroi  des  pro- 
grès du  paupérisme.  Vous  pourriez  vous  informer, 
en  remontant  à  la  source  du  mal ,  si  ces  troupes 
d'enfants  nus ,  groupés  autour  de  leur  pauvre  mère , 
que  nous  voyons  parcourir ,  en  tendant  la  main ,  nos 
voies  publiques ,  ne  sont  pas  pour  la  plupart  les  in- 
nocentes victimes  des  intempérances  du  Cabaret! 
On  se  plaint  de  tous  côtés  d'un  débordement  de 
mœurs  tel  qu'on  n'en  a  pas  vu  de  pareil  depuis  les 
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siècles  païens.  Nous  ne  prétendons  pas  qu'on  ne 
puisse  lui  assigner  d'autres  causes  ;  mais  si  Ton  nous 
demande  dé  déclarer,  la  main  sur  la  conscience , 
celle  qui  nous  parait  la  plus  influente ,  nous  n'hési- 
terons pas  à  nommer  le  Cabaret.  On  remarque  que 
la  puissance  paternelle  perd  tous  les  jours  de  sa  con- 
sidération et  de  son  autorité.  Il  est  possible  que  Fin- 
suflisance  de  nos  lois  soit  pour  quelque  chose  dans 
cet  affaiblissement  de  la  discipline  domestique.  Mais, 
si  vous  en  voulez  chercher  la  raison  capitale ,  vous 
la  trouverez  dans  l'éducation  du  Cabaret,  et  nous 
entendons  ici  par  ce  mot  toute  maison  de  bouche 
et  de  dissipation ,  de  quelque  nom  qu'on  veuille  l'ap- 
peler. Chaque  année ,  enfin ,  l'administration  de  la 
justice,  dans  les  tables  qu'elle  publie  pour  l'ap- 
préciation de  notre  situation  morale ,  établit  la  ba- 
lance des  comptes'  qu'elle  a  eu  à  régler  avec  Ja 
partie  corrompue  et  malfaisante  de  la  société.  On 
recule  d'épouvante  devant  ce  tableau  de  la  perversité 
humaine ,  sorte  de  budjet  toujours  croissant  de  délits 
et  de  crimes ,  duels ,  suicides ,  larcins ,  banqueroutes 
frauduleuses,  meurtres,  empoisonnements,  parri- 
cides. Nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire  que  tous  ces 
monstres  sortent  du  Cabaret.  Il  y  a  les  crimes  de  la 
civilisation ,  les  crimes  du  monde  lettré  et  poli ,  les 
crimes  savants ,  les  crimes  à  prétention  qui  veulent 
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j>aser  deTaot  les  *  regards  publics ,  les  crimes  du 
h^ut  rang  et  de  Jbonue  compi^uie ,  s'il  est  permis 
de  s'exprimer  ainsi ,  crimes  dorés  et  qui  se  drapent 
ddns  la  pourpre  \  comme  parle  Tertullien ,  et 
ceux-ià  dérivent  d'une  autre  $K)uixe  et  réclament 
d'autres  remèdes.  Mais  les  vols  domestiques ,  voulez- 
vous  les  rayer  de  vos  tables  7  Mais  les  atteotats  à  la 
pudeur ,  voulez-vous  les  prévenir  7  Mais  les  outrages 
qui  blessent  la  piété  filiale ,  voulez-vous  les  rendre 
impossibles?  Mais  tous  les  excès,  en  un  mot,  qui 
portent  le  caractère  de  la  violence  brutale  et  d'une 
honteuse  dégradation,  voulez-vous  en  voir  réduire 
la  somme  e&ayante ?  Voulez-vous  enfin  moraliser, 
améliorer ,  pHrifier  les  masses  populaires^?  Ce  n'est 
pas  assez  d'ouvrir  des  écoles  et  des  salles  d'agile. 
Législateurs,  fermez,  fermez  les  Cabarets! 

Nous  avons  dit  que  le  Cabaret  ^  foyer  de  toutes  les 
mauvaises  passions ,  ne  pouvait  dans  aucun  cas  s'au- 
torber  du  moindre  motif  honnête.  Sur  quel  ,prtte;ite, 
en  effet,  n.  t.  c.  f.,  prétcndriez-vous  justifier  la  fré- 
quentation de  ces  lieux  de  scandale?  Sur  la  coutume? 
Mais  c'est  précisément  contre  cette  coutume  ^ue 
nous  nous  élevons;  c'est  cette  coutume  que  nous 
vepoos  de  flétrir,  comme. également  pernicieuse  et 
immorale.  Puis ,  cette  coutume ,  aujourd'hui  pnesque 

>  PurpanUiÛiSUia.  mrruixm. 
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giénérale ,  a-t-eUe  du  moins  pour  elle  le  faible  titre 
de  la  consécration  du  temps  7  Remontez  d'une  ou  ^e 
deux  générations  dans  le  passé.  Interrogez  les  anr- 
cîeos  y  respectables  débris  qui  restent  au  milieu  de 
vous ,  eonome  les  témoins  d'un  autre  âge  !  Ils  tous 
répondront,  celui-là  que  dans  ses  premières  années 
c'est  à  peine  s'il  existait  un  seul  de  ces  établissement 
de  nos  jours  si  nombreux  dans  nos  villes ,  où  une 
folle  jeunesse  use  à  jouer ,  à  boire  et  à  fumer ,  des 
heures  qui  pèsent  à  son  oisiveté;  celui-ci  qu'il  a 
vu  s'ouvrir  le  premier  Cabaret  de  son  vills^e,  et 
qne  de  cette  époque  fatale  y  date  la  décadence  de  Ja 
Religion,  des  bonnes  mœurs,  de  l'aisance  des  fa- 
milles cbns  une  paroisse  digne  jusqu'alors  d'être  pro- 
posée pour  exemple  à  toutes  les  autres.  Autorisez- 
vous  de  la  coutume ,  à  la  bonne  heure ,  quand  elle 
est  sainte  et  louable;  mais  n'invoquez  pas  son  té- 
moignage à  l'appui  de  ses  propres  excès.  Et  où  en 
serait ,  grand  Dieu  !  toute  l'économie  des  devoirs  # 
^i.les  mauvaises  coutumes  pouvaient  prescrire  contre 
votre  loi  7  Direz-vous  que  le  Cabaret  n'est  pas  moins 
le  rendez-vous  des  affaires  que  celui  des  plaisirs ,  et 
que  là  se  traitent  et  se  concluent ,  dans  les  marchés 
pttUics ,  les  échanges ,  l^s  ventes  et  les  achats?  Mais 
oes  contrats  ne  peuvent-ils  être  scellés  que  d^s 
des  flots  de  vin?  Ont-ils  nécessairemeut  besoin  de 
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cette  sanction  pour  être  valables  ?  En  seraient-ik 
moins  inviolables  et  moins  sacrés ,  s^ils  recevaient 
leur  consécration  au  foyer  de  la  famille ,  en  la  pré- 
sence de  Dieu  y  sous  la  garantie  de  votre  parole! 
L'expérience ,  du  reste ,  témoigne  ici  contre  vous. 
Elle  atteste  que ,  si  des  fraudes  sont  commises  toiH 
cbant  la  valeur  ou  la  qualité  des  marchandises ,  si 
la  bonne  foi  est  surprise  dans  des  embûches ,  c'est 
dans  ces  conventions  proposées  et  acceptées  entre 
les  coupes  et  les  tables  ^  sous  Tinfluence  des  fumées 
grossières  qui  s'exhalent  de  ces  tavernes  impures. 
Objecterez-vous  encore  que  vous  ne  hantez  le  Ca- 
baret que  pour  le  besoin  ^  pour  une  nécessité  réelle; 
que  la  distance  qui  sépare  vos  hameaux  de  T^ilise 
paroissiale  ne  vous  permet  pas,  quand  vous  vous 
rendez  le  dimanche  au  service  divin  ^  de  retourner 
au  logis  pour  y  prendre  votre  réfection ,  dans  l'in- 
tervalle des  saints  oflicest  S'il  en  était  ainsi ,  noos 
vous  dirions  :  Entrez-y ,  mais  sans  >ous  y  arrêter, 
mais  en  passant ,  mais  en  fuyant ,  comme  les  Hé- 
breux au  sortir  de  la  terre  d'Egypte,  comme  ces 
vaillants*  soldats  de  Gédéon ,  qui ,  traversant  le  Jour- 
dain pour  aller  combattre  les  ennemis  de  Dieu, 
malgré  la  soif  ardente  qui  les  dévorait ,  ne  faisaient 
que  tremper  en  courant  aux  eaux  du  fleuve  leurs 
lèvres  desséchées.  Mais  y  ce  qui  serait  mieux  encore , 
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ne  pouvez-Tous  porter  avec  vous  un  modeste  viatique 
pour  les  heures  de  l'absence?  N'avcz-vous  pas ,  dans 
le  bourg,  des  proches,  des  amis ,  des  maisons  hon«- 
nètes  qui  vous  offriront  de  grand  cœur  Thospitalité 
de  quelques  instants  ?  Est-il  absolument  nécessaire 
que  vous  alliez  dissiper  au  Cabaret,  avec  vos  mo- 
diques épargnes,  les  saintes  impressions  que  vous 
avez  recueillies  de  la  prière  et  du  sacrifice  ? 

Direz-vous  enfin  qu'il  vous  faut  des  délassements 
après  les  longs  et  rudes  travaux  dont  vous  portez  le 
poids  pendant  toute  une  semaine  ;  qu'il  ne  peut  vous 
être  interdit  de  respirer  un  moment  de  vos  fatigues, 
eo  vidant  avec  les  compagnons  de  vos  sueurs  la 
coupe  de  l'amitié?  A  Dieu  ne  plaise,  n.  t.  c.  f., 
que  nous  prétendions  ajouter  de  nouvelles  rigueurs 
au  joug  déjà  si  pesant  qui  vous  est  imposé  et  que 
nous  voudrions  bien  plutôt  adoucir!  Non,  la  Re- 
ligion ne  vous  interdit  pas  d'honnêtes  réunions  de 
parents  et  d'amis,  d'innocents  banquets  qui  entre- 
tiennent les  relations  de  bon  voisinage.  Mais  dans 
ces  rares  occasions  où  vous  croyez  pouvoir  vous  per- 
mettre ce  que  vous  appelez  un  eitraordinaire ,  n'avez- 
vous  pas,  pour  appliquer  à  notre  sujet  l'admonition 
de  saint  Paul  aux  fidèles  de  Corinthe ,  navez-vam 
pas  vos  maisons  pour  manger  et  pour  boire?  Ou 
bien  méprisez-vous  le  sanctuaire  du  foyer  dômes* 
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tkpie ,  révéré  dans  les  beaux  jours  du  christianisme 
à  Pégal  de  Féglise  elle-même  *  ?  I.a  fête  en  sera-t- 
elle  moins  douce  è  votre  cœur ,  pa?ce  qu'elle  sera 
commune  à  votre  femme  et  à  vos  enfants ,  parce  que 
vous  la  partagerez  avec  ce  que  vous  avez  de  plus 
cher  en  ce  monde?  Seriez-vous  de  ces  hommes  sans 
affection  qui  ne  sattraicnt  trouver  de  goût  aux  mets 
et  au  breuvage ,  s'ils  ne  leur  sont  offerts  sous  un 
toit  étranger ,  s'ils  ne  sont  apprêtés  et  servis  par  des 
mains  mercenaires?  Ou  manquerait-il  quelque  chose 
à  la  satisfaction  de  votre  égoîsme,  si  d'autres  ne 
souffraient  le  besoin ,  Umdis  que  vous  vous  enivrez 
à  la  coupe  de  l'abondance?  De  bonne  foi ,  les  plaisirs 
d'une  aimable  assemblée  de  famille ,  d'une  couronne 
riitnte  d'enfants  et  de  frères  entourant  votre  table , 
rie  valent-ils  pas  bien  les  plaisirs  du  Cabaret?  Ceux- 
là  du  moins  sont  purs,  ils  ne  laissent  ciprës  eux 
aucune  amertume ,  et  il  n'est  pas  à  craindre  qu'ils 
dégénèrent  en  excès,  contenus  qu'ils  sont  dans  les 
bornes  de  la  décence  par  la  sainteté  du  foyer  hé- 
réditaire ,  par  ce  souvenir  et  ce  respect  des  ancêtres 
qui  est  pour  les  âmes  bien  nées  une  seconde  Religion. 
Ecoutez  donc,  ô  peuples,  6  nos  enfants  bien- 

^  NoflMiaM  dwiM  non  halieUs  ad  maBdocandoBi  et  biboidiimP 

Aut  eodesiam  Del  contemnitis,  et  confunditit  eoi  qui  non  htbent? 
1.  COR.  XI.  22. 
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aimés,  réfyandiis  sur  toute  la  surface  de  ce  vaste 
diocèse.  Ecoutez  la  voix  de  votre  premier  pasteur , 
la  Voix  d^un  père  que  vous  connaissez  et  dont  vous 
êtes  connus  ;  qui  a  toujours  eu  tant  à  se  louer  de 
votre  docilité ,  et  qui  ne  peut  avoir  lui-même  d'autre 
anibifion  que  de  vous  voir  abonder  en  toute  sorte 
de  biens  par  la  pratique  des  vertus  !  S'il  est  quelque 
mérite  dans  les  courses  nombreuses  qu'il  a  entre- 
prises y  dans  les  fatigues  q^u'il  a  essuyées  pour  vous 
visiter ,  pour  vous  encourager  ,  pour  vous  bénir  ;  si 
vous  l'avez  toujours  trouvé  vrai  dans  ses  paroles  et 
animé  d'un  sincère  désir  de  votre  bonheur,  ac- 
côrdez-liii  pour  récompense  la  consolation  d'ap- 
prendre bientôt  que  les  exhortations  qu'il  vient  de 
vous  adresser  ne  sont  pas  tombées  dans  une  terre 
ingrate.  Quand  nous  avofts  proposé  à  votre  piété 
des  œuvres  qui  commandaient  des  sacrifices,  vous 
avez  répondu  h  nos  invitations  avec  un  empresse- 
ment qui  a  dépassé  nos  espérances ,  qui  a  excité 
même  plus  d^me  fois  notre  admiration.  Mais  peut- 
être  ,  tout  en  nous  prêtant  une  généreuse  assistance 
pour  les  améliorations  dont  vous  reconnaissiez  d'ail- 
leurs la  convenance  ou  la  nécessité ,  vous  plaigniez- 
vous  en  secret  de  ces  appels  incessants  faits  à  votre 
charité,  quoique  Dicn  nous  soit  témoin  que  nous 
n'avons  pas  en  cela  consulté  notre  intérêt  propre, 
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mais  celui  de  la  dignité  du  culte  divin ,  de  Tin»- 
truction  de  \08  rnfantsct  du  bon  ordre  de  tos  pa- 
roisses. Plus  heureux  aujourd'hui ,  ce  ne  sont  plus 
des  libéralités  que  nous  vous  demandons ,  c'est  Tai- 
sance ,  c'est  le  bien-être  que  nous  venons  vous  offrir. 
En  vous   conjurant    de  fermer  ces    issues  par  où 
s'écoule  votre  plus  pure  substance  ,  nous  faisons  plus 
que  compenser  vos  sacrifices ,  si  toutefois  on  peut 
considérer  comme  un  sacrifice   et  non  pas   plutôt 
comme  un  gain,  ce  qui   est  donné  à  Dieu;  nous 
vous  ouvrons  des  sources  de  prospérité.   Car  si  la 
dissipation ,  si  l'intempérance ,  si  le  péché ,  en  un 
mot ,  rend  les  peuples  malheureux  et  les  précipita 
vers  leur  ruine  ;  la  piété ,  la  sobriété ,  la  justice  les 
élèveni  ^  dans  la  gloire  et  dans  la  fortune.  Oui ,  que 
le  Cabaret,  ce  chancre  qui  les  ronge,  disparaisse 
de  nos  campagnes ,  et  nos  campagnes  refleuriront , 
et  une  ère  de  félicité  commencera  pour  elles.  Elles 
jouiront  de  tous  les  bietis  que  la  sagesse  apporte 
avec  elle  \  Leurs  heureux  enfants  se  multiplieront  y 
comme   parle  l'Esprit  saint,  par  labandance  du 
froment ,  du  vin  et  de  Vhuile  '.  Le  désert  même  se 

«  JiutlUa  élevât  gentem;  mteeros  autem  facil  populos  peocttiuD. 
nov.  xif.  94. 

*  Venerunt  mihi  omnia  bona  pariter  cum  lllâ.  sap.  vu.  il. 

'  A  fractu  rrumeoti,  vlni  et  olei  su!  multiplieati  sunt.  ps.  iv.  8. 
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couronnera  de  fruits  y  et  les  collines  les  plus  in-- 
fertiles  se  revêtiront  de  fécondité  \ 

Et  vous  y  nos  très- chers  Coopérateurs ,  joignez 
vos  efforts  aux  nôtres  pour  conjurer  cette  peste  pu- 
blique des  Cabarets  y  si  fatale  à  la  Religion ,  aux 
bonnes  mœurs  y  à  la  paix  des  familles  y  à  la  société. 
Vous  le  voyez  :  Timpiété  et  la  corruption  coulent 
à  pleins  bords  dans  nos  villes.  Le  corps  social  tout 
entier  n^est  qu'une  plaie ,  et  ne  conserve  encore 
quelque  partie  saine  que  dans  nos  villages  et  nos 
hameaux  les  plus  reculés.  Si  la  piété  y  si  la  vertu  sont 
repoussées  de  ce  dernier  asile  y  il  ne  leur  reste  plus 
qd'à  remonter  au  Ciel  y  et  le  monde  retombera  dans 
des  ténèbres  plus  épaisses  y  dans  une  démoralisation 
plus  profonde  que  celle  où  il  était  plongé  quand  le 
Christianisme  vint  Téclairer  de  sa  lumière  et  le 
réchauffer  de  sa  flamme.  Or  la  contagion  du  Cabaret^ 
pour  peu  qu'elle  se  propage,  peut  amener  toute 
seule  y  indépendamment  de  tant  d'autres  causes  qui 
conspirent  au  même  but,  ce  mépris  universel  des 
croyances,  cet  asservissement  total  des  sentiments 
moraux  aux  grossiers  instincts  de  la  matière.  Usez 
donc  de  tous  les  moyens,  de  toutes  les  influences 
que  vous  donnent  votre  caractère ,  votre  autorité  de 

^  Piugoescent  speciosa  deserU  et  exultatione  coUes  accingentur. 
n.  LUT.  13. 

n.  12 
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Pasteurs  y  vos  fonctions  de  directeurs  des  consciences, 
de  prédicateurs  de  la  Ipi  divine ,  pour  rendre  désertes 
ces  maisons  de  scandale  et  de  ruine ,  pour  en  réduire 
du  moins  le  nombre,  si  vous  ne  pouvez  en  purger 
tout-à-fait  le  sol  infecté  de  leurs  souillures.  Vous 
connaissez  trop  vos  devoirs  pour  que  nous  ayons 
besoin  de  vous  rappeler  que  l'absolution  ne  doit 
point  descendre  sur  ces  fronts  qui  se  marquent  eux- 
mêmes  du  signe  de  la  béte  par  leur  brutale  intem- 
pérance; que  Taccès  de  la  table  sainte  doit  être 
interdit  aux  immondes  y  et  qu'a  moins  d'un  amen- 
dement exemplaire  y  tous  les  familiers  du  Cabaret , 
y  coippris  ceux  qui  le  tiennent  ouvert ,  surtout 
durant  la  célébration  de  l'office  divin  y  doivent  rester 
conune  sous  le  poids  de  l'anathème,  comme  dans, 
les  liens  de  l'excommunication.  Les  choses  saintes 
sont  pour  les  Saints  \  Arrière  les  indignes  qui  se 
vautrent  dans  les  impuretés  de  l'orgie  et  qui  étei- 
gnent la  lumière  du  Ciel  dans  les  vapeurs  de  l'ivresse! 
On  ne  peut  s'asseoir  à  la  table  de  Jésus- Christ  et 

à  la  table  des  démons  *.  Si  cette  parole  de  l'ApMre 
a  une  signification  y  et  qui  oserait  en  douter  7  S'il 
existe  véritablement  une  table  des  démons  y  que 

1  SancU  sanctis.  Forls  canes  et  impudlci.  Liturgie  de  V Eglise. 

*  Non  potesUs  mens»  Doxnlni  participes  esse  et  menss  dsmonlo- 
raih.  1.  COR.  x.  3i. 
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peut--elle  être,  si  ce  o'est  cette  ignoble  et  fétide 
taverne ,  \estibule  de  l'enfer ,  où  Torgueil  se  pro- 
duit par  de  folles  profusions ,  où  la  colère  provoque 
des  mêlées  meurtrières  et  se  roule  dans  des  ruisseaux 
de  sang  mêlés  à  des  ruisseaux  de  vin ,  où  la  Inxure 
vomit  ses  obscémlés  et  médite  ses  plans  de  séduction , 
où  la  paresse  dévore,  dans  de  honteux  loisirs ,  les 
heures  du  travail  et  les  heures  du  repos.  Censeurs 
inflexibles  de  ces  dérèglements  au  tribunal  de  la 
pénitence ,  montrez-vous-en  les  contradicteurs  infa- 
tigables dans  les  chaires  chrétiennes.  Reprenez  y  con- 
jurez f  corrigez  avec  force  et  patience.  Importunez , 
s'il  le  faut ,  de  vos  cris ,  les  oreilles  qui  s'obstinent 
à  ne  pas  vous  entendre.  C'est  ici  le  cas  d'employer 
ces  réprimandes  sévères ,  ces  dures  objurgations  ^ 
que  saint  Paul  conseillait  à  Tite ,  à  l'égard  des  fidèles 
de  relise  de  Crète.  Rappelez  souvent  à  vos  peuples 
DOS  recommandations  ;  relisez ,  au  besoin ,  nos  ins- 
tructions. Vous  n'avez  pas  à  craindre  qu'on  accuse 
d'indiscrétion  votre  zèle ,  puisque  vous  ne  ferez  qne 
reproduire  notre  parole ,  que  cette  parole  s'adresse 
indistinctement  à  toutes  les  paroisses,  à  celles  où 
régnent  les  abus  du  Cabaret ,  pour  les  réprimer , 
comme  à  celles  où  ils  sont  heureusement  ignorés , 
pour  les  prévenir ,  et  que  s'il  y  a  ici  quelque  res- 

*■    HT.  I.    I). 
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ponsabilité  à  encourir ,  nous  l'aâsumons  tout  entière 
8ur  notre  tête.  Pasteur  universel  de  toutes  les  églises 
soumises  à  notre  juridiction  ,  nous  ne  pouvons  avoir 
la  pensée  d'en  contrister  aucune ,  et ,  en  leur  parlant 
à  toutes  le  même  langage ,  nous  leur  prouvons  assez 
que  leur  .salut ,  leur  bonheur ,  et  non  pas  leur  con- 
fusion y  est  le  seul  motif  qui  nous  anime. 

Reprenez  en  public  et  avertissez  en  particulier. 
Persuadez  à  ces  hôteliers  séduits  par  Tappât  du  gain , 
de  demander  à  d'autres  industries  les  moyens  d'une 
honnête  subsistance ,  en  leur  montrant  du  doigt ,  au 
bout  de  leur  entreprise  y  non-seulement  la  perte  de 
leurs  âmes ,  mais  encore  la  ruine  du  peu  qu'ils  pos- 
sèdent. Et  les  eiemples  ne  manqueront  pas  à  vos 
leçons  :  car ,  par  un  juste  jugement  de  Dieu ,  il  n'est 
pas  un  de  ces  établissements  qui  prospère.  Détournez 
de  ce  commerce ,  hérissé  de  périls ,  ceux  de  vos  pa- 
roissiens qui  vous  demandent  vos  conseils ,  ou  que 
vous  supposeriez  disposés  à  s'y  engager.  Inspirez  de 
bonne  heure  aux  enfants  une  profonde  horreur  de 
l'intempérance ,  et  appelez  sur  eux ,  h  l'appui  de  vos 
exhortations  j  une  surveillance  active  et  sévère  de  la 
part  des  pères  et  des  mères  de  famille.  Que  tous 
habitués  de  Cabaret  soient  exclus  des  confréries 
saintes  et  que  leurs  noms  ne  figurent  jamais  sur  vos 
listes  de  candidature  aux  conseils  de  fabrique.  Con- 
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certez-Tous  avec  vos  dignes  magistrats  »  qui  ne  se 
refuseront  point  à  user  des  pouvoirs  que  leur  con- 
fère la  loi  y  soit  d^interdire  y  aux  heures  du  service 
divin  y  les  tumultes  indécents  qui  le  troublent  et  Tin- 
terrompent  y  soit  d'assigner  à  la  licence  des  limites 
au  delà  desquelles  elle  devient  })a$sible  de  correc- 
tion. Que  si  tous  vos  efforts  échouent  contre  des  ha- 
bitudes  plus  fortes  que  la  raison  et  Tautorité,  ne 
pourriez-vous  essayer  encore,  dans  votre  charité , 
quelqu'une  de  ces  voies  détournées  y  voies  plus  lentes, 
il  est  vrai  y  mais  efficaces ,  qui  y  sans  attaquer  de 
front  les  Cabarets  y  peuvent  les  dépeupler  insensible- 
ment ?  La  philanlropie  a  imaginé  des  Sociétés  de 
tempérance  y  dans  Iç  but  de  préserver  les  corps  de  la 
ruine  qu'amène  l'abus  des  liqueurs  fortes  y  en  ac- 
cordant des  primes  d'honneur  y  des  avantages  de  ser- 
vice et  de  protection  à  la  frugalité.  Elle  a  créé  des 
Caisses  d'épargne  destinées  à  recueillir  et  à  faire 
fructifier  les  deniers  de  l'artisan  que  la  débauche 
aurait  dissipés ,  et  qui  se  retrouvent  avec  accroisse- 
ment aux  jours  de  la  maladie  et  de  la  veillesse.  Ces 
essais  sont  louables  y  ces  prévoyances  sages.  On  ne 
saurait  trop  leur  applaudir  et  les  encourager.  Mais  y 
sans  désapprouver  l'emploi  de  ces  moyens  empruntés 
à  la  prudence  des  enfants  du  siècle ,  la  sagesse  évan- 
gélique  y  toujours  si  féconde  en  charitables  inspira- 
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tionSy  ne  pourrait-^le  en  suggérer  d^aotres  plus 
analogues  à  soo  esprit?  Nous  ne  faisons  que  les  in- 
diquer ici  sans  prétendre  les  imposer,  parce  qœ 
nous  comprenons  que  leur  application  dépend  d^un 
ensemble  de  circonstances  de  temps ,  de  personnes  et 
de  lieux ,  qui  ne  concourt  pas  toujours  arec  la  même 
faveur  au  succès  désiré. 

* 

Admirables  îp^entions  d'une  charité  qui  se  (ait 
toute  à  tous  pour  gagner  tous  les  conirs  à  la  sagesse 
et  à  la  vertu  !  Nous  connaissons  des  Pasteurs  qni , 
après  avoir  dispensé  à  leurs  peuples  les  mystères  de 
Dieu  et  le  pain  de  sa  parole ,  et  rempli  d'œnvres  par^ 
fiiites  les  saints  jours  de  Fêtes  et  de  Dimanches ,  alors 
que  descendent  les  ombres  du  soir  j  à  la  suite  des 
longs  offices ,  et  que  leur  tâche  paraît  terminée ,  ont 
encore  le  secret  de  rendre  les  heures  de  leur  repos 
utiles  à  leurs  chers  paroissiens.  On  les  voit  réunir 
dans  leur  modeste  presbytère  les  jeunes  hommes  du 
village  auxquels  se  joignent  volontiers  les  cheb  des 
familles  y  et  leur  faire  oublier,  dans  d'innoc«tes 
distractions,  le  chemin  qui  les  conduirait  à  leur 
perte.  Là  des  exercices  variés  procurent  d'honnêtes 
délassements ,  en  même  temps  qu'ils  contribuent  à  la 
culture  de  l'esprit  et  an  développement  de  ses  fa^ 
cultes.  Tantôt  rangée  en  cercle  devant  un  livre  de 
chant ,  cette  intéressante  jeunesse  s'essaie  à  attaquer 
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h  note  de  la  prochaine  solennité ,  ou  prélude  aux 

accords  qui  doivent  ajouter  à  la   pompe  des  fêtes 

chrétiennes.  Tantôt  à  une  histoire  édifiante ,  qui  a 

ému  tous  les  cœurs,  succède  la  lecture  de  quelque 

bon  traité  d^agriculture  ou  d'économie  domestique  y 

où  elle  s'initie  à  la  connaissance  des  temps ,  à  Té- 

tude  des  sois ,  à  l'appréciation  des  instruments ,  ces 

trois  principaux  éléments  de  la  science  agronomique. 

Quelquefois  des  figures   mathématiques ,  exprimées 

en  formules  mobiles,  lui  enseignent  la  valeur  de 

ces   signes,   et   par  leurs    diverses  combinaisons, 

ajoutent  à  l'intérêt  d'un  jeu  récréatif ,  le  plaisir  qui 

résulte  de  la  solution  d'un  problème.  Ainsi  la  veillée 

s'écoule  et  amène  l'heure  du  sommeil  que   suivra 

un  réveil  sans  remords!  Bénis  soyez -vous,  saintes 

industries   du    zèle,    Ministres   intelligents    d'une 

Religion  qui  prend  toutes  les  formes  pour  attirer 

les   fils  d'Adam   dans   ses  liens  d'amour  \  qui 

bégaie  avec  l'enfance,  parle  la  sagesse  avec  les 

parfaits  *,  qui  s'insinuait  au  cœur  de  l'Indien  par 

les  mélodieux  accords  des  voix  et  des  instrumeuts , 

se  ménageait  des  intelligences  dans  le  vaste  empire 

de  la  Chine ,  à  l'aide  du  compas  et  du  télescope  ;  qui 

civilise  encore  aujourd'hui  les  peuplades  sauvages 

^  In  funicalis  Adam  traham  em  in  vinculU  charitatis.  osée.  u.  4. 
*  Sapientiam  loquimur  Inter  perfectoi.  i.  coa.  u.  6. 
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de  rOcéanie  ,  en  leur  apportant ,  avec  le  don  de  la 
foi  y  la  connaissance  des  arts  utiles ,  et  qui ,  dans  nos 
sociétés  avancées ,  à  notre  époque  d'indifférence  pour 
tout  ce  qui  n'est  pas  jouissance  et  calcul ,  sait  Pi- 
core, par  de  pieuses  condescendances,  conserrer 
son  influence  sur  les  peuples,  non  dans  une  pensée 
de  domination ,  mais  pour  le  bonheur  et  le  perfec- 
tionnement de  rhumanité  ! 


INSTRUCTION  PASTORALE 


A   L*OCCASIOII 


DB  LA    SBCONDE    VISITE    GENERALE   DANS    l'aRROND.*   BE    RODEZ. 


m  L'AOHNISTRATIOII  mrOUai  MB  FAROISSBS. 


FEVRIER    1840. 


•  ooo< 


Chaque  année,  n.  t.  c.  f.,  nous  voyons  avec  une 
joie  toujours  nouvelle  s'approcher  l'époque  de  nos 
Visites  pastorales ,  non-seulement  parce  qu'elles  nous 
procurent  le  bonheur  si  pur  et  si  doux  de  vous  voir  y 
de  vous  bénir  y  de  verser  la  grâce  et  les  dons  du 
Saint-Esprit  au  cœur  de  vos  enfants ,  mais  encore 
parce  qu'elles  nous  offrent  une  occasion  précieuse 
de  vous  entretenir  des  intérêts  les  plus  chers  et  les 
plus  importants  de  vos  paroisses.  Parmi  ces  intérêts , 
il  -en  est  peu  qui  méritent ,  de  notre  part ,  une  sol- 
licitude plus  vigilante  y  et  de  la  vôtre  un  zèle  plus 
dévoué,  que  la  bonne  administration  des  biens  de 
nos  églises.  Nous  vous  parlerons  donc  aujourd'hui 
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de  ces  utiles  et  respectables  com^iissions  désignées 
sous  le  nom  de  Fabriques ,  à  qui  la  loi  délègue  la 
tâche  honorable  de  pourvoir  aux  nécèssiCéIs  du  ciflte 
divin  et  de  gérer  les  deniers  affectés  à  cet  auguste 
service. 

L'Eglise  de  J.-C,  n.  t.  c.  f.,  est  une  société 
spirituelle,  mais  société  spirituelle  qui  subsiste  et 
eierce  son  action  dans  le  temps.  Comme  société  spi- 
rituelle ,  son  rogamne  nest  pas  ée  ce  monde ,  non 
plus  que  celui  de  son  divin  fondateur.  Elle  n'a  rien 
à  démêler  avec  les  intérêts  grossiers  de  la  terre; 
elle  n'a  que  faire  d'un  or  et  d'un  argent  corrup- 
tibles. Ses  richesses  sont  la  grâce;  son  glaive ,  sa 
parole  ;  sa  force ,  la  promesse  de  Cetai  qui  a  dit  : 
Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  dès 
aiècks  \  Toute  sa  mission  ici-bas  est  d'engendrer 
des  enfants ,  de  les  nourrir  du  lait  de  sa  doctrine , 
de  les  affermir  dans  la  voie  par  la  vertu  de  ses  sacre- 
ments y  pour  les  conduire  enfin  au  terme  de  la  gloire. 
Mais  tandis  qu'elle  voyage  et  combat ,  elle  ne  peut 
se  défendre  d'avoir  des  relations  avec  ce  monde 
extérieur.  Elle  doit  répondre  à  la  double  nature  de 
l'homme  pont  mieux  s'einparer  de  tout  son  être, 
parler  à  son  esprit  et  parler  à  ses  yeux ,  intéresser 

*  Ecce  ego  vobiscum  sum  luquè  ad  consumiiuiUoiiem  sœcoli.  lAm* 
XX vin.  20. 
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son  ccenr  en  frappant  son  imagination  par  deé 
pMdpes  saintes  qni  lui  rendent  sensible  la  loi  de 
vérité  et  d'amour.  Ses  mystères  même  les  plus  so- 
Mîmes,  les  plus  éleTés  aur-dessos  de  la  région  des 
sens  j  ne  se  peuvent  accomplir  sans  le  secours  d'élé- 
melits  et  de  symboles  (}ui  leur  servent  de  signe  et 
d^expression.  H  lui  faut  des  temples  pour  ses  as- 
semblées j  des  autels  pour  son  sacrifice ,  des  orne- 
ments pour  ses  prêtres ,  une  chaire  pour  ses  ensei- 
gnements, un  tribunal,  une  table,  une  piscine, 
pour  la  participation  de  ses  enfants  aux  sources  de 
la  grâce  et  du  salut.  De  là  la  nécessité  à\\ne  épargne 
qui  subvienne  à  toutes  ces  exigences  du  culte  pu- 
btic  ,  et  par  suite ,  d'une  administration  temporelle , 
préposée  à  la  garde  et  à  la  dispensation  de  ce  pieux 
trésor. 

Aussi ,  dès  les  premières  temps  de  TËglise ,  voyons- 
noQs  Tattention  des  Apôtres  se  porter  avec  soUici- 
tade  vers  la  gestion  des  libéralités  offertes  par  les 
fidèles ,  tant  pour  l'entretien  du  ministère  ecclésias- 
tique que  pour  Tassistance  des  veuves  et  des  pauvres. 
Ces  soins  devenant  chaque  jour  plus  multipliés  et 
plus  étendus  par  le  rapide  accroissement  du  nom- 
bre des  disciples,  et  ne  pouvant  plus  se  conci- 
lier avec  les  immenses  travaux  de  ces  conquérants 
spirituels ,  chargés  d'amener  le  monde  au  pied  de 
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la  Croix ,  ils  conviennent  de  les  remettre  en  d'au- 
tres mains ,  se  réservant  pour  leur  part  la  prédû- 
cation  de  la  parole  et  la  prière  *  qui  en  prépare 
les  triomphes  et  en  conserve  les  fruits.  Mais,  tout 
en  résignant  cette  partie  de  leur  tâche ,  ils  font  assez 
voir  de  quelle  importance  elle  est  à  leurs  yeux  par 
les  précautions  qu^ils  apportent  dans  le  choix  des 
suppléants  qui  doivent,  sous  leur  autorité  et  sous 
leur  surveillance ,  régler  Temploi  des  offrandes  du 
zèle  et  de  la  charité.  Ils  convoquent  la  multitude 
de  leurs  frères  et  les  invitent  à  leur  présenter  sept 
hommes  qu'ils  puissent  investir  de  ces  nouvelles  attri- 
butions. Mais  quels  hommes  !  Remarquons  ici  pour 
notre  exemple  et  notre  instruction  les  garanties 
qu^ils  exigent  pour  un  tel  choix  :  des  hommes  d'une 
réputation  irréprochable  et  environnés  de  l'estime 
et  des  suffrages  de  toute  la  société  chrétienne  ;  des 
hommes  remplis  de  sagesse  ^  et  de  cette  sagesse  que 
donne  la  plénitude  du  Saint-Esprit  ;  des  hommes 
fortement  établis  dans  la  Foi ,  toujours  prêts  à  lui 
rendre  témoignagne  par  la  sainteté  de  leur  vie ,  et  y 
comme  Etienne ,  leur  chef,  à  la  sceller,  au  besoin, 
par  le  martyre;  et  non  contents  de  «tous  ces  gages 
de  fidélité ,  ce  n'est  encore  qu'après  avoir  prié  sur 

1  Nos  verù  oralloni  et  ministerio  verbi  instantes  erimus.  act. 
VI.  4. 
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eux  et  leur  avoir  imposé  les  mains  *  que  les  Apô- 
tres les  jugent  dignes  d'être  installés  dans  les  fonc- 
tions de  leur  ministère. 

Cette  unique  administration  suffisait  à  TEglise  en- 
core à  son  Berceau.  Mais  à  mesure  qu'elle  reculait 
ses  limites ,  son  économie  temporelle  dut  subir  des 
modifications.  Des  métropoles  s'établirent ,  des  dio- 
cèses se  formèrent.  Chaque  église  particulière  eut 
dès-lors  sa  mense  propre  y  placée  sous  la  main  de 
TEvêque ,  qui  en  appliquait  les  revenus  aux  dirers 
besoins  du  ministère ,  soit  par  lui-même ,  soit  par 
des  lévites  investis  de  sa  confiance.   Ainsi  le  diacre 
Liaurent  assistait  le  Pape  Syxte  dans  le  service  des 
pauvres  comme  dans  celui  de  Tautel  ;  digne  minis- 
tre d'un  tel  Pontife ,  qui  trompait  la  cupidité  im- 
patiente du  tyran  avide  de  s'emparer  des  dépouilles 
de  l'Eglise ,  en  faisant  passer  sous  ses  yeux  des  mul- 
titudes de  vieillards,  d'infirmes,  d'orphelins  secou- 
rus par  ses  soins,  et  lui  disant,  comme  autrefois 
cette  illustre  Romaine,    fière  de   montrer  ses  en- 
fants ,  mais  avec  ce  sentiment  de  la  dignité  humaine, 
plus  élevé  que  celui   de  l'orgueil   maternel  et  que 
l'Evangile  seul  a  mis  au  cœur  de  l'honmie  :   Voilà 

*  Conôderate  ergù,  fratres,  Tiros  ex  TobiB  boni  tesUmonii  Beptem, 
plenoB  Splritu  Sancto  et  saplentià,  quoB_coiiBtitiiamu8  super  hoc  opos... 
Et  orantes  imposuerant  els  nianus.  act.  vi.  3  et  seq. 
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MM  diammU9  ci  nos  richeueti  Car  le  toésor  dn 
teaple  n^était  pas  alors  distingué  de  celui  de  la  mi- 
séricorde \  On  ne  s'était  pas  encore  avisé  de  aéctt- 
lariser  la  charité ,  comme  si  les  schos  de  la  charité 
étaient  incompatibles  avec  la  Religion  qoi  en  nourrit 
la  flamme!  On  estimait  au  contraire  ne  pouvoir 
mieux  assurer  rinriolabilité  dn  patrimoine  de  Tio- 
digent ,  qu'en  le  plaçant  sous  le  patronage  et  la  ga- 
rantie de  Tautel  ;  et  les  pauvres  n'avaient  garde  de 
se  plaindre  de  ce  cumul  d'attributions  et  de  ce 
qu  on  appellerait  aujourd'hui  une  confiision  de  f&Kh' 
vdrs,  quand  ik  voyaient  leurs  pasteurs,  4bds  les 
grandes  calamités  publiques ,  vendre  les  calice»  d'or 
et  les  riches  ornements ,  aimant  mieux  oonsacnr 
dans  des  vases  de  terne  le  sang  de  J.-C,  que  de 
laisser  ses  memhms  vivants  en  proie  à  la  misère  et 
à  la  souffrance. 

Mais  vint  le  temps  oii  il  ne  iut  plus  poesiUe  à 
la  vigilance  épiscopale  de  se  pendre  présente 
tous  les  points  où  l'entretien  des  églises  et  les 
soins  du. culte  demandaient  que  son  action  se  fit 
sentir.  Longtemps  les  diocèses ,  pins  multipliés  alors 
qu'ils  ne  le  sont  anjourd'hui ,  et  par  là  même  d'une 

t  Unas  erat  bonorum  cumuliM ,  undè  alebantur  Epi«oopl  et  Cloîd 
qui  Bedttlft  ertot  addkti ,  paupcres  opem  acdpletint ,  detrahebratar 
Impenis  qoas  pro  Bedaaic  (kbrfel,  oraato,  sapeUectUi,  ccterijqDa 
rébus  facere  oportebat.  Deroti.  ua.  xi.  tit.  uu.  S. 
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étendue  moins  considérable  ^  s^étaienl  résumés  en 
quelque  sorte  dans  la  cité  où  s'élevait  le  siège  prin- 
cipal. Les  points  plus  éloignés  étaient  pour  la  plu- 
part desservis  par  les  monastères  qui  fournissaient 
généreusement  aux  dépenses  du  service  divin  y  cons- 
truisant de  distance  en  distance ,  dans  le  ressort  de 
leur  juridiction ,  des  chapelles  à  la  portée  des  villages 
qui  venaient,  chaque  jour  de  Dimanche  et  de  Fête , 
y  remplir  les  devoirs  du  chrétien  :  circonstance  qui, 
pour  le  dire  en  passant  ^  puisque  ^occasion  s'en 
présente,  explique  Tisolement  de  certaines  églises 
rurales  que  nous  voyons  avec  étonnement  assises  dans 
le  désert ,  loin  de  toute  habitation,  mais  dont  le  site 
n'en  était  p,^  moi»»  beurei^ement  choisi  pour  le 
besoin  de  Pépoque ,  parce  qu'il  oflErait  un  caitre 
commun  à  tous  les  fidèles  disséminés  dans  son 
ray<»i  \  De  nouveaux  faits  déterminèrent  donc  de 
nouvelles  dispositions  dans  Tadministration  des  biens 
des  églises.  Des  paroisses  de  campagne  s'étaient  for- 
mées  insensiblement  sur  tous  les  points  du  territoire, 
cb^cune  ayant  ses  fondations ,  ses  revenus ,  son  exis- 
tence propre ,  son  service  régulier ,  sous  la  dépen- 
dance de  r^ise  épiscopale ,  leur  mère  et  leur  maî- 
tresse. Les  biens  de  l'église  principale  restèrent, 
soumis  à  la  vigilance  immédiate  du  premier  pasteur. 

*  SftintrJean  des  Balmefl,  Salot-Etlenne  da  Viak,  etc. 
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Mais  il  fallut  créer ,  toujours  sous  sa  haute  tutelle , 
ot  sauf  ses  droits  du  contrôle ,  des  administrations 
secondaires  qui  surveillassent  les  intérêts  de  ces  nou- 
veaux établissements.  Plus  tard ,  Tétat ,  qui  alors  ne 
faisait  qu'un  avec  TEglise  ,  et  qui  était  moins  un 
ordre  à  part  qu'un  des  aspects  sous  lesquels  se  pré- 
sentait la  communauté  chrétienne ,  s'entendit  avec 
le  pouvoir  ecclésiastique  pour  régler  les  détails  du 
gouvernement  temporel  des  paroisses.  De  là  cette 
belle  suite  des  ordonnances  de  nos  rois ,  chef&-d'œu- 
vre  de  prévoyance  et  de  sagesse  et  -  qui  font  encore 
aujourd'hui  la  base  de  la  législation  qui  régit  nos 
Fabriques. 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  longtemps ,  n.  x.  c.  F., 
ces  respectables  institutions  dans  les  diverses  pha- 
ses qu'elles  ont  successivement  subies ,  persuadé  que 
nous  en  avons  dit  assez  pour  vous  donner  une  haute 
idée  de  l'administration  fabricienne.  Vous  la  voyez 
prendre  sa  source  à  la  source  même  des  traditions 
apostoliques  ;  confiée  d'abord  »  dans  la  personne  des 
diacres ,  aux  mains  les  plus  sûres  et  les  plus  fidè- 
les y  puis  replacée  sous  la  responsabilité  de  ce  qu^t 
y  a  de  plus  éminent  dans  l'Eglise ,  éveillant  à  la- 
fois  la  sollicitude  du  sacerdoce  et  de  l'empire ,  et 
continuée  jusqu'à  nous  avec  des  formes  diverses , 
selon  le  besoin  des  temps  et  des  circonstances ,  mais 
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conservant  toujours  ses  droits  à  part ,  son  indépen- 
dance relative ,  la  liberté  de  son  action  dans  le  cer- 
cle de  ses  attributions  légales  ,  et  toujours  réglée  sur 
le  premier  modèle  qui  nous  est  montré  dès  le  com- 
mencement. Considérée  au  point  de  vue  mondain , 
sous  le  rapport  de  Timportance  des  intérêts  maté- 
riels qu^elle  est  appelée  à  régir ,  elle  n'occupe  sans 
doute  qu'un  rang  bien  inférieur  dans  la  hiérarchie 
des  pou\oirs.  Ils  ne  sont  plus  les  temps  où  les  Fa- 
briques y  pourvues  de  larges  dotations ,  égalaient  les 
pompes  de  l'Eglise  de  la  terre  aux  magnificences  de 
l'Eglise  du  Ciel ,  par  la  somptuosité  des  décorations , 
la  richesse  des  vases ,  la  finesse  des  tissus ,  l'éclat  du 
luminaire ,  par  la  profusion  des  marbres  et  de  l'or  *, 
sorte  de  luxe  que  l'on  estimait  alors  exclusivement 
réser^'é  à  l'ornement  des  palais  et  des  temples ,  par 
les  tributs  enfin  de  tous  les  arts  convoqués  à  ses 
fêtes ,  et  trouvaient  encore  dans  leur  généreuse  éco- 
nomie les  moyens  de  faire  de  nombreuses  distribu- 
tions d'aumônes  y  de  fonder  des  écoles  et  d'ouvrir 
des  asiles  à  l'infirmité  et  à  la  vieillesse  '  !  Dépouil- 
lées aujourd'hui  et  plus  pauvres  peutrétre  qu'elles 
ne  Tétaient  à  la  naissance  de  l'Eglise ,  où  la  charité 

t  TaoHASsm.  lib.  3.  cnf».  xvni. 

*  B0LLAi»ii8,  i4d.  Sancforum  JanuarU ,  viia  S.  Joannit  eieemo- 
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du  moiDS  suppléi^it  Tabsence  de  tout  reTeou  régu- 
gulièrenaent  affecté  à  leur  service,  elles  sufBseut  à 
p^joe  y  avec  leurs  modiques  ressources  y  à  entretenir 
la  lampe  du  Savbctuaire ,  à  fournir  le  pain  et  le  vin 
nécessaires  au  Sacrifice,  et  se  voient  souvent  réduites, 
pour  faire  face  aux  dépenses  les  plus  indispensables 
du  culte  y  à  tendre  cette  main  qu'elles  ouvraient  na- 
guère si  libéralement  à  toutes  les  nécessités.  Mais 
si  OD  les  envisage  au  point  de  vue  religieux,  nous 
n'hésiterons  pas  à  leur  assigner  le   degré   le  plus 
élevé  dans  Téchelle  des  administrations.  C'est,  en 
effet ,  par  leur  objet ,  que  la  valeur  des  choses  mé- 
rite surtout  d'être  appréciée.   Or,  quel  objet  plus 
grand,  plus  important,    phis  digne    d'honneur  et 
de  respect  que  le  culte  de  Dieu ,  auquel  se  rapportent 
directement  toutes    les  fonctions    des    Fabriques? 
Elles  n'administrent ,  il  est  vrai ,  que  des  deniers  et 
des  oboles;  mais  ces  deniers  et  ces  oboles  sont  k 
patrimoine  de  Dieu  \  Leur  glorieuse  destination  les 
tire  de  l'ordre  commun ,  les  élève  en  quelque  sorte 
à  la  dignité  de  chose  sacrée ,  et  les  rend  participants 
de  la  bénédiction  et  de  la  sainteté  même  du  temple 
dont  ils   ne  peuvent  plus  être  séparés.   Les  soins 
qu'elles  se  donnent  ont  peu  d'éclat  et  de  retentisse- 
ment. Mais  ces  soins  regardent  l'autel ,  le  tebemacle, 

*  Res  Dei.  Conâl.  Irttf.  Sta,  26.  cap.  1.  De  reformatUme, 
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la  ai«tière  des  sacrements  et  dn  Sacrifice ,  toat  cç 
qqe  la  Religion  a  de  plus  auguste  et  de  (dus  véné^ 
raUe.  En  fautr-il  davantage  pour  leur  assigner  un 
mérite  supérieur  à  tous  les  soins  qui  n^ont  pour 
terme  que  les  intérêts  de  la  terre  ?  Une  sainte  reine , 
grande  par  son  rang ,  plus  grande  encore  par  sa  foi , 
s'estimait  plus  honorée  de  préparer  de  ses  mains, 
avec  la  plus  pure  Heur  du  froment ,  les  hosties  qui 
devaient  être  offertes  à  Tautel ,  que  de  toutes  les 
pompes  des  cours  et  de  tous  les  hommages  qui  en* 
vinMinent  la  majesté  du  trône  '.  Les  païens  eux- 
mêmes  avaient  reconnu  cette  consécration  qu'em- 
pruntent les  objets  de  leur  rapport  à  la  Divinité , 
lorsque ,  le  trésor  du  temple  de  Delphes  ayant  été 
pillé  par  des  mains  impies,  la  Grèce  indignée  se 
leva  pomme  un  seul  homme  pour  punir  cet  attentat 
sacrilège,  ne  séparant  point  dans  ses  justes  ressen- 
timents la  violation  du  saint  dépôt ,  de  la  profanation 
du  temple,  et  ne  craignit  jias  d'imposer  à  cette 
prise  d'armes  le  nom  de  guerre  sacrée ,  comme  s'il 
se  fût  agi  de  venger  l'injure  du  dieu  lui-même. 
Aussi  l'Eglise ,  dans  sa  langue  toi^ours  si  juste  et  si 
expressive ,  désignait-elle  autrefois  les  Fabriques  en 
les  nommant  simplement  VOEfwrCy  comme  pour 
nous  faire  entendre  qu'elle  n'en  connaissait  pas  de 

*  Sainte  Élltabetii  de  Hongrie. 
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plus  éminente;  qu'elle  est,  à  proprement  parler, 
ToeuTre  principale ,  l'œuvre  par  excellence ,  et  qn'en 
présence  de  celles-Jà  tontes  les  autres  méritent  à 
peine  d'être  nommées. 

Comprenez  donc  l'insigne  distinction  dont  tous 
êtes  honorés ,  ô  vous  tous  qui  siégez  dans  les  con- 
seils où  s'agitent  les  questions ,  où  se  prennent  les 
délibérations  qui  intéressent  le  service  du  minis- 
tère et  la  dignité  du  culte  I  Vous  êtes  les  succes- 
seurs des  Laurent  et  des  Etienne ,  ces  fidèles 
gardiens  du  trésor  de  l'Eglise,  toujours  prêts  à 
livrer  jusqu'à  leurs  âmes  pour  la  conservation  do 
dépôt  confié  à  leur  foi  1  Vous  suppléez  TEvèque 
dans  une  des  fonctions  les  plus  importantes  de  sa 
charge  pastorale  ;  vous  assistez  le  Pasteur  en  par- 
tageant avec  lui  des  soins  dont  il  ne  pourrait  seul 
porter  le  poids  sans  compromettre  des  devoirs  plus 
immédiatement  liés  a  la  sanctification  et  au  salut 
des  âmes.  Comme  le  Prêtre  est  le  dispensateur  des 
mystères  de  Dieu  ,  vous  êtes  les  économes  temporels 
des  biens  de  sa  maison.  Vons  n'entrez  pas  avec  lui 
au  delà  du  voile ,  dans  le  Saint  des  Sainis ,  sous 
la  nuée  mystérieuse,  pour  y  converser  avec  Dieu 
hce  à  face  ;  mais  vous  occupez  une  place  éminente 
dans  l'enceinte  du  temple  pour  veiller  avec  une  sainte 
jalousie  à  sa  parure  et  à  sa  beauté.  C'est  dans  vos 
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mains  que  sont  déposées  les  offrandes  de  la  jMété  ;  à 
votre  fidélité  que  sont  remis  les  titres  des  fondations  ; 
sur  Totre  religion  que  se  repose  avec  confiance  la 
dernière  pensée  des  mourants ,  qui  n'ont  pas  oublié 
de  compter  leur  âme  au  nombre  des  légataires  nom- 
més dans  leurs  dispositions  suprêmes.  Par  un  pri- 
vilège spécial  et  qui  ne  se  reproduit  peut-^tre  dans 
aucune  autre  administration ,  vous  êtes  les  élus  des 
deux  autorités  ecclésiastique  et  civile ,  qui  concou- 
rent parallèlement  à  la  formation  de  vos  conseils. 
Vous  représentez  l'Eglise ,  et  vous  représentez  TEtat , 
également  jaloux  de  faire  régner  le  bon  ordre  dans 
une  comptabilité  qui  touche  aux  intérêts  les  plus 
respectables.  Premiers  paroissiens  de  vos  églises  res- 
pectives y  vous  représentez  encore  toute  la  congréga- 
tion chrétienne ,  qui  se  platt  à  vous  considérer  comme 
les  délégués  de  son  zèle  et  de  son  amour  pour  les 
bienséances  du  culte  de  Dieu  et  la  gloire  de  son 
saint  temple. 

Mais  plus  ces  fonctions  sont  recommandables ,  plus 
elles  exigent  de  qualités  de  la  part  de  ceux  qui  en 
sont  revêtus.  La  première  condition  ,  en  tout  genre 
d'administration  y  est  de  connaître  les  droits  qu'elle 
confère  et  les  devoirs  qu'elle  impose.  Toute  chai|;e 
emporte  avec  elle  l'obligation  sacrée  d'une  mesure 
de  savoir  et  d'instruction  relative  à  son  importance. 
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S'y  ingérer  ,  ou  même  simplement  raocepter ,  suis 
posiéder  cette  juste  suCBsance  »  sans  se  promettre  in 
moins  de  Tacquérir ,  c'est  s'exposer  témérairement 
à  tomber  dans  nne  multitude  de  fautes  ou  d'erreurs 
plus  ou  moins  grades  y  plus  ou  moins  préjudiciables , 
et,  par  une  conséquence  nécessaire,  c'est  engager 
sérieusement  la  conscience.  On  ne  pardonnerait  pas 
à  un  agent  ou  fonctionnaire  quelconque  d'ignorer  les 
instructions  qui  lui  sont  d<mnées  par  ses  chefii  pow 
éclairer  sa  marche  ou  r^ler  sa  comptabilité.  Un 
Fabricien ,  étranger  à  la  connaissance  des  décrets  et 
des  règlements  concernant  l'administration  tempo- 
relle des  églises ,  ne  serait  pas  mmns  répréhensible , 
et  deviendrait  également  responsable ,  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes ,  des  omissions  et  des  busses 
démarches ,  aussi  bien  que  des  excès  de  pouvoir  qui 
auraient  pour  cause  cette  ignorance.  Ou  ne  lui  de- 
mande pas  sans  doute  la  science  profonde  da  ju- 
risconsulte. On  n'attend  pas  de  lui  qu'il  puisse  ré- 
soudre sur-le-champ  toutes  les  questions ,  souvent 
très-compliquées ,  qui  peuvent  s'élever  dans  des  cir- 
constances rares  et  tout  exceptionnelles.  Tout  ce 
qu'on  lui  demande ,  ce  sont  ces  notions  usuelles  et 
pratiques  qui  embrassent  tous  les  cas  ordinaires, 
cette  sagesse  qui  sait  douter  du  moins  et  consulter 
de  plus  habiles ,  quand  sui^ssent  des  difficultés  qui 
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sortent  de  l'ordre  comoiun;  cette  connaissance 
gonÀrale  des  ressorts  principaux  qui  composent  Tor- 
ganisation  et  entretiennent  le  jen  régulier  de  Pad- 
ministration  fabricienne;  formation  des  budgets, 
reddition  de  comptes,  renouvellement  partiel  des 
conseils  et  des  bureaux ,  convocation  des  assemblées 
aux  époques  prescrites,  transcription  des  défibéra- 
tions  sur  les  registres,  il  ne  faut  pour  cela  ni  supé- 
riorité de  lumières ,  ni  longue  et  pénible  applicaticm , 
ni  sacrifice  considérable  d'un  temps  que  nous  ne 
pouvons  d'ailleurs  mieux  employer  qu'à  l'étude  de 
nos  devoirs.  11  suffit  de  quelques  heures  de  bonne 
volonté,  d'une  lecture  attentive  des  points  fonda- 
mentaux de  la  législation ,  et ,  si  l'on  veut ,  de 
l'examen  comparé  de  ceux  qni  présentent ,  au  pre- 
mier aspect ,  des  apparences  de  contradiction.  Les 
bons  ouvrages  ne  manquent  pas  sur  cette  matière.  U 
en  est  de  complets  et  d'achevés  où  les  plus  doctes 
trouvent  encore  à  apprendre  ^  H  en  est  de  pure- 
ment élémentaires ,  qui  suffisent  absolument  au  be- 
soin du  plus  grand  nombre  des  Fabriques*.  U  en 
est  de  périodiques  où  sont  tour-a-tour  agitées  et 
résolues ,  avec  l'autorité  de  la  réputation  et  du  talent, 

*  Traité  de  l'Administration  temporelle  des  paroiues  ;  4*  édition, 
pir  ai.  r«kM>é  Affre,  aujourd'hui  oo^djukur  4e  SUasboiirg. 
'  Rituel  diocésain. 
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les  questions  plus  neuves  que  chaque  jour  amène  sur 
le  terrain  de  la  discussion  y  sorte  de  cours  puUîc  de 
droit  administratif  ecclésiastique ,  qui  serait  enonre 
suivi  avec  profit  et  agrément  par.  les  esprits  portés  à 
ce  genre  de  méditation  »  quand  bien  même  il  ne 
leur  offrirait  pas  un  intérêt  d^application  et  d'utilité 
pratique  \  Avec  des  connaissances  sonunaires  qu^il 
est  si  facile  de  puiser  à  ces  sources,  la  Fabrique 
ressemble  a  ce  mécanisme  qui ,  une  fois  organisé , 
fonctionne  pour  ainsi  dire  de  lui-même.  Faute  de 
ces  connaissances  y  le  mouvement  s'arrête  y  et  Ton  en 
est  sans  cesse  à  remonter  des  rouages  inceasammeat 
brisés. 

A  cette  science  de  la  l^palatian  qui  l'éclairé  et  le 
guide ,  le  Fabricien  doit  joindre  le  zèle  de  ses  ho- 
norables fonctions.  Nous  n'appelons  point  zèle  cette 
inquiétude  tracassière  qui  se  mêle  à  tout  pour  tout 
brouiller ,  qui  froisse  les  amours-propres ,  se  crée  à 
plaisir  des  difficultés  y  d'un  grain  de  sable  fait  une 
montagne  y  et  suscite  plus  d'embarras  qu'elle  n'es- 
pédie  d'afiaires,  ni  cette  ardeur  inconsidérée  qui 
précipite  les  résolutions,  brusque  les  améliorations, 
au  risque  de  provoquer  des  résistances  contre  ies^ 
quelles  viendront  échouer  tous  ses  projets  de  réforme. 

1  J<mmal  des  CûnteiU  àê  Fcibfiqit^  ^  rue  Nenre-St-Ilnt,  a't, 
à  Parti. 
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Nous  entendons  par  zèle  cette  attention  sérieuse , 
vigilante  et  soutenue  qu'apporte  un  père  de  famille 
sage  et  prévoyant  dans  le  maniement  de  ses  propres 
intérêts  ;  zèle  à  se  rendre  aux  assemblées  y  à  main- 
tenir Tobservation  des  règlements  ;  zèle  à  conserver 
les  titres  des  fondations  et  à  les  faire  renouveler  en 
temps  utile  ;  zèle  à  faire  rentrer  les  fonds  et  acquitter 
les  charges  ;  zèle  à  établir  le  niveau  des  recettes  et 
des  dépenses ,  et  à  créer  de  nouvelles  ressources , 
quand  la  balance  n'est  plus  égale.  Zèle  généreux  qui 
s'inscrit  en  première  ligne  sur  les  listes  de  souscrip- 
tion y  lorsque  des  besoins  extraordinaires  nécessitent 
un  appel  à  la  charité  publique.  Zèle  actif  et  intel- 
ligent qui  ne  s'épai^ne  aucun  soin  pour  stipuler  les 
conditions  d'une  entreprise ,  pour  surveiller  les  ré- 
parations et  s'assurer  de  la  bonne  exécution  des 
travaux;  zèle  enfin  également  plein  de  modération 
et  de  fermeté  y  qui  ne  se  laisse  ni  décourager  par 
les  contradictions,  ni  refroidir  par  la  crainte  de 
déplaire. 

On  a  produit  souvent ,  à  l'égard  des  administra- 
tions gratuites,  cette  observation  chagrine  que,  si 
tous  se  montrent  jaloux  d'en  faire  partie ,  peu  se 
mettent  en  peine  d'en  remplir  les  obligations.  Nous 
avons  une  trop  bonne  opinion  en  général  de  la  na* 
ture  humaine ,  perfectionnée  par  le  Christianisme , 
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et  en  particulier  de  notre  caractère  national ,  p  or 
partager  ced  préventions.  Nous  eMimons ,  au  ooa- 
traire ,  qoe  le  dévouement  est  une  plante  qui  croU 
naturellement  sur  le  sol  généreux  de  notre  patrie, 
et  qu'il  n'est  pas  de  position  dans  aucun  ordre  de 
fonctions  publiques  qui  ne  troutât  un  grand  nombre 
de  coDcurrenta  prêts  à  en  accepter  toutes  les  tribu- 
lations pour  la  seule  gloire  de  servir  le  pay«  et  le 
seul  bonheur  d'être  utiles  à  leurs  concitoyens.  Pour 
s'en  convaincre ,  il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  les 
grandes  ceuvres  de  bienfaisance  et  de  charité  qui 
couvrent  la  France  y  et  qui  n'ont  d'autres  mobiles 
que  ces  purs  et  nobles  sentiments ,  la  foi ,  rbon- 
neur,  l'amour  du  bien  et  l'abnégation  de  soi-même. 
Mais  tout  en  repoussant  un  reproche  qui ,  pris  dans 
sa  généralité  y  est  éfidemment  empreint  d'exagénn- 
tion  et  d'injustice ,  avouons  cependant  que  phis  d'tm 
exemple  de  négligence  et  d'incurie  a  pu  fournir  un 
prétexte  à  cette  censure  sévère ,  soit  qu'il  faifle  en 
accuser  des  choix  aveugles  et  irréfléchis ,  soit  qu'on 
doive  plutôt  l'attribuer  à  l'absence  de  cette  considé- 
ration qui  n'acconrpagne  pas  toujours  ,  comme  cela 
devraH  être  ,  le  mérite  des  devmrs  obscurs  remplis 
avec  conscience  et  fidélité,  et  à  laquelle  le  dévouement 
ie  phis  dédintéresssé  n'est  pas  lui--mêtne  insendft^le. 
Et,   pour  rte  parler  ici  que  des  Fabriques,  que 
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voyoïis-Dôttô  trop  souveùt  d&tis  ceé  alimfiiflttations? 
Des  présidents  dont  le  fauteuil  reste  toujours  inoc- 
cupé, des  conseillers  qui  ne  délibèrent  point,  dei 
secrétaires  et  des  trésoriers ,  qui  n^ont  de  leurs  attri* 
butions  que  le  titre  nominal  et  purement  honori-^ 
fiqiie  ;  des  Fabriciens  aussi  étrangers  aux  aflbires  de 
leur  église  que  s'ils  n'étaient  pas  spécialement  dépu- 
tés pour  y  avmr  Tceil  et  la  main ,  sachant  à  peine  si 
leurs  noms  sont  portés  sur  les  ordonnances  ou  arrè* 
tés  d^organisation ,  n'acceptant  de  leurs  fonction^ 
que  les  prérogatives  et  en  répudiant  toutes  les  char- 
ges, n'appréciant  l'honneur  de  leur  élection  que 
par  la  place  prÎTilégiée  qu'elle  leur  assigbe  dans  le 
temple ,  et  laissant  d'ailleurs  tout  aller  à  l'aventure, 
ou  parce  qu'ils  jugent  ces  détails  trop  minimes  et 
trop  indignes  de  leurs  soins ,  ou  parce  qu'ils  crai- 
gnent en  s'en  occupant  de  troubler  leur  repos  ou 
de  compromettre  leur  popularité.  On  ne  veut  pas , 
dit-on ,  se  faire  d'ennemis  ;  et  là-dessus  oïi  voit  d'un 
œil  indifférent  les  arrérages  s'accumuler ,  les  renies 
preëcirire ,  les  redevances  s'éteindre ,  et  tout  le  poids 
des  mesures  odieuses  retomber  sur  le  Pdsteur,  à 
qui  ne  devrait  échoir  en  considération  de  sa  qualité 
de  père  et  de  son  ministère  de  conciliation  et  de 
phii,  que  la  partie  gracieuse  de  l'administratidn.  il 
en  coûte ,  je  le  sais ,  pour  soutenir  des  droits  que  le$ 
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pâmons  contestent.  Après  avoir  inutilement  épusé 
toutes  les  Toies  de  la  persuasion ,  on  est  forcé  quel- 
fuefois  de  recourir  aux  moyens  de  rigueur.  Hais  on 
est  bien  fort ,  quand  on  a  pour  soi  le  droit  et  qu^oa 
est  appuyé  sur  le  sentiment  du  devoir.  On  jouit 
surtout  d'une  bien  grande  liberté  d'esprit  et  d'ac- 
tion f  lorsqu'on  est  personnellement  désintéressé  dans 
la  cause  que  l'on  est  appelé  à  défendre.  Vous  crai- 
gnes de  \ous  faire  des  ennemis  en  réclamant  ce 
qui  est  juste?  Mais  croyez-vous  gagner  la  faveur 
populaire  par  un  acte  de  faiblesse  qui ,  à  raison  de 
votre  office  y  est  une  véritaUe  prévarication?  Et 
cette  faveur  n'est -elle  pas  plutôt  acquise  au  manda* 
taire  impartial  qui ,  sans  amour  comme  sans  haioe , 
poursuit  indistinctement  à  l'égard  de  tous  l'accom- 
plissement d'une  tâche  sacrée?  Est-ce,  après  tout, 
pour  faire  de  la  popularité ,  et  non  pour  vous  c<mh 
duire  en  bon  et  loyal  Fabricien ,  que  vous  avez  reçu 
l'investiture  de  vos  pouvoirs?  Vous  craignez  de  vous 
(aire  des  ennemis?  Mais  la  religion  du  devmr,  mais 
la  sainteté  des  engagements,  mais  la  conscience, 
mais  le  compte  qu'il  faudra  rendre  au  juste  Juge, 
ne  méritent^ils  pas  aussi  que  vous  leur  donniez  quel- 
que attention  ?  Voilà  ce  que  vous  deviez  considérer 
avant  de  vous  engager  dans  des  fonctions  qui  deman- 
dent du  caractère  ;  et ,  si  vous  ne  vous  sentez  pas  le 
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coarage  de  les  remplir ,  ayez  an  moins  la  pudeur  de 

les  abdiquer  !  I 

Ce  parti  de  la  retraite  est  encore  la  dtmarclie  que 
nous  oserons  conseiller  à  tout  membre  de  Fabrique 
qui  n^aurait  pas  compris  que  le  premier  devoir  de 
sa  position  est  de  donner  le  bon  exemple ,  s^il  n'aime 
mieux  s'amender  et  mettre  enfin  sa  conduite  d^ac«  ' 

cord  avec  les  bienséances  de  ses  fonctions.  Il  y  au- 
rait,  en  effet,  une  contradiction  trop  choquante  I 
entre  un  service  qui  le  rapproche  sans  cesse  des 
choses  saintes  et  une  foi  douteuse  ou  des  mceurs  sus- 
pectes. La  loi  a  voulu ,  et  nous  applaudissons  de  i 
grand  cœur  à  cette  sage  précatition ,  la  loi  a  voulu 
que  les  Fabriciens  fussent  choisis  parmi  les  nota- 
bles habitants  des  paroisses ,  pour  avoir  sans  doute 
des  garanties  de  lumière  et  d'indépendance  et  pour 
inspirer  aux  fidèles  la  confiance  que  les  intérêts  de 
leur  église  seront  dignement  représentés.  Il  est, 
vous  le  savez ,  plus  d'une  sorte  de  notabilités  :  no- 
tabilités du  rang  et  de  la  fortune ,  notabilités  de  la 
capacité  et  de  l'éducation.  Seulement  les  commen- 
tateurs, d'accord  sur  la  valeur  de  ce  terme  pris 
dans  son  acception  abstraite,  ne  s'entendent  plus 
aussi  bien ,  dès  qu'il  s'agit  d'en  faire  l'application 

aux  personnes  et  de  déterminer  les  limites  dans  les-* 

i 

quelles  il  convient  d'en  restreindre  la  signification. 


910  ADMINISTRATION    TEMPORELLE 

Les  uns  veulent  étendre  le  cercle  d^s  potables ,  d^aiH 
très  le  resserrer.  Mais  à  nos  yeux  cette  question 
est  purement  oîseius^ ,  et  notre  manière  de  procé- 
der ,  pour  fixer  le  vrai  sens  du  |^int  en  litige ,  nous 
parait  tout  à  la  fois  et  plus  expédkive  et  plus  sûre. 
Quelque  respect  que  nous  professions  pour  tous  les 
genres ,  comme  pour  tous  les  d^rés  et  toutes  les 
niM^nces  de  noiabttitéSj  dans  leurs  raf^x^ts  avec 
les  fonctions  fabricieones ,  il  en  est  une  qui ,  à  no- 
tre avis  y  peut  y  au  besoin ,  suppléer  toutes  les  au- 
tres et  qui  ne  peut  elle-même  être  su{^léée  par 
ancune  autre ,  la  notabilité  d'une  vie  sincèrement  et 
priktiquement  chrétieiuic.  A  tel  ordre  de  la  biérar- 
d^e  .sociale  qu'il  appartienne ,  celui^  nous  paraîtra 
toiqours  suffisamment  notable  qui ,  dans  ses  actions 
Qpmme  dans  ses  sentUnents ,  se  montrera  fidèle  ser- 
viteur de  Dieu ,  enfant  soumis  de  son  Eglise.  Ausjû , 
expliquant  elle-même  sa  pensée  j  la  même  loi  qui  a 
circonscrit  le  choix  des  Fabriciens  dans  les  rangs 
(les  paroissiens  notables ,  a-t-elle  posé  pour  seconde 
condition  et  comme  un  corollaire  de  la  première , 
qu'ills  doivent  être  catholiques.  Il  est  clair  que  par 
cette  nouvelle  disposition ,  dlle  a  voulu  donner  une 
garantie  de  plus  à  la  communion  dont  les  Fabriques 
administrent  les  intérêts  temporels.  Or,  de  quels 
catholique  entendez-vous  donc  qu'elle  veuille  par^ 
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1er?  Est-ce  de  ces  hommes  orthodoxes  de  nom ,  et 
dissidents  dans  les  œuvres;  catholiques  p^  le  hasard 
de  la  naissance  et  infidèle  par  le  choix  libre  de  leur 
propre  volonté,;  enfjiDts  de  TEglise  par  leur  bap- 
tême ,  mais  enfants  ingrats  et  rebelles  qui  font  mon- 
ter la  rougeur  au  front  de  leur  mère  ;  de  ces  hom- 
mes sans  Dieu  et  sans  foi ,  pires  peut  -  être  que 
rhéréU<|ue  et  Tinfidèle ,  parce  que  ceux-ci  du  moins 
ont  un  culte  et  des  croyances  qu'ils  respectent ,  tan- 
dis que  ceux-4à  affichent  un  égal  mépris  et  une  égale 
indifférence  pour  toute  Religion  ?  Qui  oserait  le  dire 
et  faire  cette  injure  à  la  loi  ?  Ici  son  esprit  ressort 
trop  manifestement  de  la  lettre  elie-méme.  Elle  n'a 
pn  et  n'a  dû  entendre ,  sous  peine  de  se  contredire, 
H  une  loi  est  toujours  conséquente  et  logique;  elle 
n'a  pu  et  n'a  dû  entendre ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
prête  une  intention  de  moquerie  ou  de  sarcasme, 
et  une  loi  est  toujours  grave  et  sérieuse  ;  elle  n'a  pu 
et  n'a  dû  entendre,  par  ce  nom  de  cathoiiques^ 
que  des  hommes  attachés  de  cœur  et  de  copviction 
à  Ip  foi  de  lem^  pères»  faisant  une  profession  ouverte. 
et,4éclac^de  croire  tout  ce  qu'elle  enseigne,  d'espé- 
rer tout  ce  qu'elle  promet^  d'observer  religieusement 
tout  ce  qu'elle  commande,  des  honmies  dignes  enfin 
de  servir  en  tous  points  de  modèles  à  toute  la  con- 
gr^ation  paroissiale. 
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Vous  Tentendez ,  n.   t.  c.  p.,  vous  tous  quiètes 
«issociÀ  dans  la  sollicitude  temporelle  des   ^ises. 
Li  loi  des  hommes ,  comme  la  loi  de  Dieu  ^  comme 
la  loi  de  la  conscience ,  vous  fait  un  devoir  d^hono- 
rer  vos  fonctions  pur  Tédificatton  de  vos  exemptes. 
Ou*on  vous  voie  donc  assidus  aui  divins  offices,  at- 
tentifs à  la  parole  sainte ,  prêtant ,  quand  Toccasion 
le  demande  y  votre  assistance   au  Pasteur   poar  le 
bon  ordre  des  cérémonies  et  le  chant  des  lonanges 
de  Dieu.  Qu^on  vous  voie  surtout   satisfaire   i  ces 
deux  grands  préceptes ,  fondement  de  toute  la  vie 
chrétienne   et  sans    Taccomplissement   desquels  la 
profession  du  catholicisme  n'est   plus  qu'une  for* 
mule  vaine  et  dérisoire,  la  confession  des  péchés 
et  la  participation  à  la  Table  eucharistique.  Ce  n'est 
pas  sans  dessein  que  l'Eglise  vous  fait  asseoir  dans 
ce  banc  d'honneur  qui  vous  donne  en  spectacle  à 
tous  les  regards.  Ce  siège  éminent    que  vous  oc- 
cupez dans  la  maison  de  Dieu  n'est  pas  seulement 
une  distinction ,  il  est  un  enseignement.  Comme  il 
vous  sépare  de  la  multitude  et  vous  élève  au-dessus 
de  vos  frères ,  brillez  aussi  dans  l'assemblée  sainte 
par  lé  double  éclat  de  la  foi  et  des  oeuvres ,  et  que 
le  peuple  fidèle  apprenne  de  votre  gravité ,  de  votre 
recueillement,  de  votre  religion  profonde  en  pré- 
sence de  la  suprême  Majesté ,  le  respect  qu'il  doit  à 
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SOD  temple ,  et  la  pieuse  frayeur  dont  il  doit  être 
saisi  pendant  la  célébration  des  redoutables  Mystères. 
Instruction  ,  déTouement,  édification,  voilà  donc 
les  mérites  qui  doivent  distinguer  les  administrateurs 
des  Fabriques  !  Joignons-y  un  juste  tribut  de  défé- 
rence et  d'égard  pour  le  Pasteur.  Le  Curé  est  aussi 
membre  de  la  Fabrique  ^  et  en  cette  qualité,  il  a  sa 
voix ,  son  action ,   son  influence ,  comme  les  autres 
Fabriciens.  Des  circonstances  particulières  lui  don- 
nent même  un  caractère  à  part  dans  ces  assemblées. 
Il  est   Fabricien  ,   non  par  le  choix  des  hommes, 
mais  en  vertu  même  de  son  institution  et  par  une 
prérogative  inhérente  à  sa  charge.  Sa  présence  est 
de  droit  dans  les  conseils  qui  délibèrent,  comme 
dans  les  bureaux  qui  exécutent.  Administrateur  pour 
ainsi  dire  immuable  et  perpétuel ,  seul  il  reste  à  son 
poste  y  quand  tout  change  et  se  renouvelle  autour  de 
lui.  Si  le  législateur  ne  lui  a  pas  accordé  une  plus 
large  part   d'attributions  qu'à   ses  collègues,  c'est 
qu'il  a   jugé  sans  doute  inutile    de  consacrer  plus 
expressément   une    prépondérance  que  ne  peuvent 
manquer  de  lui  assurer,  auprès  de  toute  assemblée 
qui  se  respecte  elle*même ,  ses  vertus ,  ses  lumières, 
son  expérience  et  sa  longue  habitude  des  affaijres  de 
l'Eglise ,  sa  connaissance  plus  approfondie  des  règle- 
ments et  des  canons,  cet  intérêt  plus  direct  qu'il 
n.  14 
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porte  au  bou  ordre  et  ce  sentiment  plus  élevé  de 
la  dignité  du  culte  qu'il  puise  dans  la  vivacité  et  la 
tendresse  de  sa  foi.  Qu'était-il  besoin,  en  effet,  de 
dispositions  plus  explicites  en  faveur  dé  son  auto- 
rité, lorsque  tant  de  motifs  se  réunissent  pour  lui 
attribuer  la  part  principale  dans  le  gouvernement , 
et  le  constituer  en  quelque  sorte ,  sinon  l'arbitre ,  du 
moins  le  modérateur-né  des  délibérations? 

Mais  indépendamment  de  sa  qualité  de  membre 
de  la  Fabrique,  il  est  Pasteur,  il  est  père,  et  h 
ce  titre  il  a  de  nouveaux  droits  à  la  considération 
et  à  la  bienveillance  de  ses  collègues.  Le  ministère 
pastoral  est ,  dans  ces  jours  mauvais ,  si  hérissé  de 
difficultés  !  tant  de  contradictions  l'éprouvent  !  tant 
d'amertumes  l'abreuvent  !  A  qui  le  Pasteur  poursuivi 
par  la  calomnie ,  accablé  par  l'injustice ,  découragé 
par  l'ingratitude,  demandera-t-il  secours  et  con- 
solation ,  s'il  n'en  trouve  pas  dans  l'élite  de  ses 
paroissiens,  dans  ceux  qui  semblent  placés  tout 
exprès  à  ses  côtés  pour  être  ses  protecteurs  natu- 
rels ?  Combien  donc  ils  comprennent  mal  l'esprit  de 
leur  institution ,  les  Fabricieus  qui ,  au  lieu  de  lui 
prêter  noblement  l'appui  de  leur  influence ,  se  ran* 
géraient  eux-mêmes  au  nombre  de  ses  ennemis  et 
de  ses  détracteurs?  Nous  ne  prétendons  pas  que  le 
Pasteur  soit  à  l'abri  de  toute  faute  et  de  toute  erreur. 
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OÙ  est  la  vertu  qui  n'a  pas  d'ombres?  quel  est  le 
mortel  qui  oserait  se  flatter  de  ne  jamais  faillir?  La 
perfectiou  absolue  n'est  pas   de  la  terre.  Mais  si , 
dans  les  circonstances  heureusement  très-rares  où  un 
Pasteur  serait  réellement  répréhensible ,  il  est  permis 
de  réclamer  consciencieusement,  d'avertir  charita- 
blement ,  et  tout  au  plus  de  se  plaindre  tout  «bas  à 
l'oreille  de  l'Eglise ,  laissant  aux  supérieurs  le  soin 
d'en  ordonner  selon  leur  sagesse  et  la  grâce  qu'ils 
ont  reçue  pour  gouverner  la  maison  de  Dieu.  Que 
penser  de  ces  Fabriciens  sans  pudeur  qui  ne  crain- 
draient pas  d'encourir  la  malédiction  de.  Cham ,  en 
révélant  la  confusion  de  leur  père  ?  Que  penser  de 
ceux  qui)  sans  autre  motif  qu'une  prévention  aveugle, 
le  harcellent  d'une  haine  gratuite,   fomentant   les 
troubles ,  entretenant  les  divisions ,  attisant  les  mé* 
contentements  et  réputant  toute  manœuvre  honnête  , 
intrigues ,    cabales ,     délations ,   dénigrement ,    dès 
qu'elle  peut  servir  leurs  vues  passionnées.  Nous  dé- 
passerions de  beaucoup  les  limites   que  nous  nous 
sommes  prescrites,  si  nous  voulions  signaler  ici  tous 
les  travers  et  tous  les  abus  où  peuvent  donner  des 
Fabriciens,   par  une  fausse  appréciation  de  leurs 
droits  et  de  leurs  devoirs;  et  cette  affectation  d'om- 
nipotence qui  s'érige  ei^  juge  des  nominations  cano- 
niques, se  prononce  en  arbitre  des  cas  de  destitution ^ 
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comme  si  les  dit^positions  réglemeotaircs,  qui  attri- 
buent aux  Marguilliers  ^  le  simple  droit  de  constater 
le  fait  d^une  prise  de  possession ,  leur  donnaient 
celui  d'entreprendre  sur  Tindépendance  de  Tautorité 
ecclésiastique  et  d'en  contrôler  le  légitime  exercice; 
et  cette  confusion  de  comptabilités  diverses  qui  dé- 
tourne les  fonds  de  Tautel  à  des  usages  profanes  ou 
tout  au  moins  étrangers  ;  et  ces  refus  arbitraires  et 
tyranniques  d'ouvrir  au  Pasteur  les  crédits  néces- 
saires pour  les  détails  les  plus  indispensables  du 
culte ,  lésinerie  insultante  à  la  fois  et  vétilleuse  qui 
lui  marchande  la  cire  ,  épilogue  sur  le  linge ,  chicane 
sur  l'encens,  spécule  sur  l'huile  de  la  lampe  du 
sanctuaire  et  rappelle  ce  cri  accusateur ,  porté  autre- 
fois au  tribunal  du  Siège  apostolique  par  les  reli- 
gieux d'un  monastère  contre  la  cruelle  et  sacrilège 
avarice  de  leur  abbé  :  Saini  Père^  il  nous  mesure 
jusqu'au  sang  Ue  J.-  C.  l 

Si  nous  n'avons  pas  dissimulé  aux  membres  des 
Fabriques  retendue  et  la  gravité  de  leurs  devoirs , 
nous  ne  laisserons  pas  ignorer  non  pfus  aux  fidèles 
des  paroisses  les  obligations  non  moins  sacrées  qui 
les  lient  envers  ces  respectables  administrateurs.  Nous 

>  Ainsi  nommés  parce  qu'ils  apposaient  autrefois  leur  signature  sur 
la  margt  du  registre  des  délibérations.  On  fait  aussi  dériver  ce  mot 
de  MairievAaiii, 
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VOUS  demanderons  d'abord   pour  eux ,  n.  t.  c.  f., 
ces  témoignages  d'honneur  et  de  confiance ,  ces  sen- 
timents de  gratitude  dont  leur  caractère  et  la  mis- 
sien  qu'ils  exercent  au  milieu  de  vous  les  rendent 
si  dignes.   Ils  vous  suppléent   dans  le  service  que 
leur   déTouement  a  accepté  :  les  sollicitudes  qu'ils 
se    donnent,  ils   tous   les  épargnent  :  ils  \eillent 
pour  vous  à  la  conservation  de  vos  églises ,  à  l'en- 
tretien de  vos  autels ,  à  la  décence  du  culte  divin , 
à  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  et  de  plus 
sacré.  Tandis  que  dans  la  plupart  des  autres  admi- 
nistrations le   zèle   est    sans  cesse  stimulé  par  un 
intérêt  de  fortune,  par  une   perspective  d'avance- 
'  ment ,  par  un  attrait  de  gloire  ou  de  renommée  ^  ou 
par  cet  éclat  dont  s'environnent  les  hautes  positions, 
le  modeste  Fabricien  voue   des  soins  désintéressés 
à  des  fonctions  obscures  qui  ne  lui  rapportent  trop 
souvent  que  des  dégoûts  et  des  chagrins.  Ah  !  qu'il 
trouve  du  moins  dans  les  sympathies  de  vos  cœurs 
reconnaissants  une  douce  et  noble  compensation  des 
avantages  mondains  qui  n'approchent  point  de  son 
humble  sphère.  A  cette  récompense  de  leurs  utiles 
travaux,  la  seule  qu'ils  ambitionnent,  après  la  sa- 
tisfaction de  faire  le  bien  dans  le   secret ,  sous  les 
yeux  de  Dieu  qui  voit  dans  le  secret  ^  joignez  ces 
aimables  et  encourageantes  attentions  qui  rendent 
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à  Y08  administrateurs  leur  tftclie  plus  Êicile  et  plus 
légère.  Accordez-leur  &Teur  et  assijstance  dans  tout 
ee  qu'ils  méditent  pour  le  plus  grand  avantage  de 
vos  établissements  paroissiaux.  Accueillez  de  vas 
suffrages  leurs  projets  d'amélioration ,  secondez  leurs 
entreprises  de  votre  assentiment  unanime.  Venez- 
leur  généreusement  en  aide  par  vos  souscriptioas 
ou  prestations  volontaires ,  lorsque  l'insuffisance  de 
leurs  ressources  les  force  de  recourir  à  vos  pieuses 
libéralités.  La  condition  du  succès  est  tout  entière 
dans  ce  concours  d'actions  et  de  volontés ,  sans  lequel 
on  ne  peut  espérer  d'obtenir  des  résultats  complets 
et  durables.  Mais  ce  que  nous  vous  demandons  par- 
dessus tout  y  c'est  une  déférence  absolue  à  leurs  dé- 
cisions 9  un  acquiescement  sans  réserve  aux  mesures 
qu'ils  croient  devoir  adopter  dans  le  ressort  légal  de 
leurs  attributions ,  alors  même  que  ces  décisions  et 
ces  mesures  contrarieraient  vos  vues  personnelles  » 
ou  blesseraient  des  prétentions  qu'aucun  titre  valable 
ne  justifie. 

L'administration  des  Fabriques  est  comprise, 
comme  toutes  les  autres ,  et  eu  égard  à  sa  nature  et 
à  son  objet,  plus  directement  peut-être  que  toutes 
les  autres ,  dans  le  précepte  divin  qui  nous  commande 
le  respect  et  la  soumission  h  nos  supérieurs.  Ne  nous 
lassons  pas  plus  de  proclamer  ce  principe  y  consé* 
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cration  du  pouvoir,  ennobliflfiement  de  la  dépen- 
dance 9  que  les  passions  ne  se  lassent  de  le  mécon* 
naître  et  de  le  contredire  :  Toute  puissance  vieni 
de  Dieu ,  et  quiconque  résiste  à  la  puissance  ré-- 
siste  à  la  volonté  de  Dieu  même  \  l\  n'y  a  point 
lieu  ici  de  s'arrêter  à  la  con^dération  de  la  personne, 
ou  à  la  mesure  d'autorité  qui  lui  est  départie.  Ainsi 
que  Dieu  est  grand  dans  le  moins  apparent  comme 
dans  le  plus  éclatant  de  ses  ouvrages;  la  commu- 
nicaiion  de  sa  principauté  souveraine  est  également 
respectable ,  quel  que  soit  le  front  qu'elle  ait  touché , 
et  à  quelque  degré  des  pouvoirs  sociaux  que  cette 
céleste  émanation  rayonne.  Nous  le  disons  à<mc  aux 
grands  et  aux  petits ,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
CELveur  y  d'exception ,  d'inégalité  devant  la  loi  de  la 
conscience.  Demeurez  soumis  à  vos  Fabriciens  dans 
tout  ce  qu'ils  règlent  selon  leur  jugement  et  selon 
leurs  droits,  pour  la  meilleure  administration  des 
intérêts  qui  leur  sont  confiés.  Acquitte^vous  reli- 
gieusement envers  eux  de  ce  qui  est  juste.  Versez 
dans  leurs  mains  ,  aux  échéances ,  vos  redevances  et 
vos  annuités ,  sans  attendre  même  qu'ils  les  récla- 
ment. Epargnez-leur ,  en  vous  exécutant  vous-mêmes 
de  bonne  grâce,  des  voies  de  rigueur  qui  coûtent 

^  Non  est  potealas  nisi  à  Oeo....  Itaquè  qui  reslstit  polesUt),  Dei 
ordhsaUoDi  resietit.  non.  iiii.  1 ,  2. 
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•toujours  à  leur  sensibilité.  Soyez-leur  soumis ,  soit 
qu^ils  déterminent  la  taxe  et  le  placement  des  bancs 
et  des  chaises ,  soit  qu^ls  réforment  d'anciens  abus, 
soit  qu'ils  arrêtent  la  prescription  de  telle  usurpa- 
tion et  de  telle  servitude ,  soit  qu'ils  se  refusent  a 
reconnaître  certains  privilèges  dont  l'origine  est  res- 
pectable sans  doute ,  mais  qui  ne  pourraient  être 
maintenus  qu'au  préjudice  des  droits  qu'ils  ont  mis- 
sion de  faire  prévaloir.  En  ce  qui  touche  la  révo- 
cation de  ces  privilèges ,  la  loi  s'est  montrée  rigou- 
reuse peut-être.  Mais  cette  loi ,  vos  Fabriciens  ne 
l'ont  point  faite ,  ils  n'ont  point  qualité  pour  en 
modifier  les  dispositions  :  toute  leur  action  se  borne 
à  la  faire  exécuter.  Qu'arriverait-il  s'ils  ne  pouvaient 
remplir  les  obligations  de  leur  charge  sans  exciter 
des  orages ,  sans  soulever  des  haines ,  sans  voir  se 
former  contre  eux  une  ligue  formidable  de  prétentions 
mécontentes ,  de  rivalités  jalouses  et  de  vanités  bles- 
sées? Us  se  fatigueraient  bientôt  de  travailler  une 
terre  où  ils  n'auraient  à  recueillir  que  des  épines. 
Vous  ne  trouveriez  plus  dans  vos  paroisses  de  carac- 
tères assez  forts,  de  courages  assez  intrépides,  de 
victimes  assez  résignées  pour  se  dévouer  à  ce  labeur 
ingrat,  et  les  intérêts  de  vos  églises  ne  tarderaient 
pas  à  périr  faute  de  protecteurs,  ou  passeraient 
dans  les  mains  les  moins  dignes  de  les  défendre. 
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Mais  c'est  de  tous  principalement,  n.  t.  c.  f. 
ilans  le  sacerdoce  et  nos  bien-aimés  Coopérateurs 
dans  le  gouTernement  des  églises ,  que  nous  nous 
promettons  une  intervention  plus  empressée ,  plus 
intelligente  et  plus  efficace  pour  la  parfaite  organi- 
sation des  Fabriques  et  la  régularité  de  leurs  opé- 
rations. Vous  y  aurez  toujours  la  part  principale , 
quand  vous  le  voudrez ,  quand  vous  saurez  ménager 
ATec  discrétion  et  sagesse  Tascendant  que  vous  assu- 
rent votre  caractère ,  vos  lumières  et  votre  zèle  pour 
les  choses  de  Dieu.  Déjà  les  résultats  les  plus  satis- 
faisants ont  couronné  les  soins  actifs  et  persévérants 
que  vous  avez  donnés  à  Taccomplissement  de  cette 
portion  si  importante  de  votre  tâche  pastorale.  Nous 
avons  pu  juger ,  dans  notre  seconde  visite  générale  y 
qui  a  fait  passer  une  à  une  sous  nos  yeux  toutes  les 
Fabriques  du  diocèse ,  combien  ces  établissements 
avaient  gagné  en  un  petit  nombre  d'années  y  sous  le 
rapport  de  Tordre  et  de  la  légalité.  Mais  cette  situa- 
tion plus  normale  que  vos  efforts  ont  si  heureuse- 
ment établie ,  il  importe  de  l'entretenir  y  de  l'amé- 
liorer même  ^  s'il  est  possible  y  et  de  la  perfectionner. 
Le  mécanisme  d'une  Fabrique  y  sans  être  des .  plus 
compliqués,  se  compose  néanmoins  de  ressorts  si 
fragiles  qu'ils  se  briseraient  bientôt,  si  vous  n'aviez 
l'œil  toujours  ouvert  pour  en  suivre  tous  les  raou- 
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vemanto.  Usez  donc  des  attributions  que  la  loi  vous 
reconnaît  et  que  vous  confère  votre  titre  de 
tdur.  Les  règlements  à  la  main ,  rappelez  sans 
aux  Fabriciens ,  comme  aux  Marguilliers ,  ce  qu4U 
(mt  à  prévoir  et  à  observer  pour  s'acquitter  digne* 
ment  de  leurs  fonctions  respectives.  Gardes  qoe  les 
bureaux  et  les  conseils  y  à  défaut  des  renouvellements 
prescrits  par  les  ordonnances ,  n'encourent  une  dé* 
cbéance  qui  frapperait  leurs  actes  de  nullité.  Veilw 
lez  à  la  tenue  régulière  de  la  comptabilité ,  à  la  pré- 
paration comme  à  la  production  en  temps  oppoiv 
tun  9  des  étals  de  recette  et  de  dépense.  Vos  églises , 
vos  cimetières,  vos  maisons  presbytérales  y  Texi»- 
tenee  de  vos  vicaires  y  y  sont  Clément  intéressés. 
Si  minimes  que  soient  vos  revenus ,  si  faible  que  soit 
la  population  de  votre  paroisse  ^  ne  laissez  pas  de 
vous  conformer  de  point  en  point  aux  règlements , 
comme  ci  vous  opériez  sur  les  plus  larges  bases.  Ne 
donnons  pas  Tombre  même  d'un  prétexte  à  cette 
malveillance ,  qui  considère  d'un  œil  jaloux  ce  reste 
tel  quel  d'action  administrative  qui  nous  est  laissé, 
et  qui  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  voir  cette 
administration  concentrée  comme  toutes  les  autres 
dans  des  mains  exclusivement  laïques.  Nous  ne  vou* 
drions  pas  troubler  votre  sécurité  par  de  vaines 
terreurs.   Mais  nous  ne  pouvons  et  ne  devons  pas 
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^ou8  taire  que  plus  d'un  syinptôme  menaçant  '  nous 
inspire  à  ce  sujet  de  sérieuses  alarmes.  Déjà  des 
accusations  de  négligence  et  d'impéritie  se  sont  fait 
entendre.  Déjà  des  plaintes  se  sont  élevées  la  où  la 
plainte  a  le  plus  de  retentissement  %  déjà  ont  été 
énoncées  des  pro|)08itions  formelles  de  séculariser 
entièrement  les  Fabriques.  La  sagesse  et  la  bîeB'- 
▼eillance  de  Tadminislration  supérieure  *  nous  sont 
un  garant  qu'elle  appréciera ,  selon  leur  valeur ,  des 
reproches  injustes  ou  tout  au  moios  exagérés ,   re- 
proches que ,  pour  ce  qui  nous  concerne ,  Tétat  aa- 
Uafaimnt  de  nos  Fabriques  ne  nous  permet  pas  d'ac- 
cepter. Mais  ces  plaintes,  à  force  de  se  reproduire, 
peuvent  à  la  longue  faire  impression  et  amener  des 
meeures  qui  entraîneraient  la  ruine  de  rinstitution 
finbricienne. 

Le  philosophisme,  nos  très^-chers  Coopérateurs , 
ne  s'est  pas  fait  faute  de  reprocher  au  Clergé  une 
tendance  constante  à  empiéter  sur  l'autorité  civile. 
Il  n'entre  pas  dans  notre  dessein  de  peser  ici  une 
accusation  sur  laquelle  nous  aurons  peut-être  dans 
quelque  autre  circonstance  l'occasion  de  nous  expli- 
quer. Mais  en  admettant  que  le  Clergé ,  pour  telles 

*  Voir  les  votes  de  plusieurs  Conseils  généraux. 
>  niseusaion  à  la  chambre  des  députés,  le  18  Janvier,  à  roooaaton 
de  la  pétition  du  sieur  Hallet 
)  Circulaire  de  son  Exe.  le  Ministre  des  Coites ,  du  16  mars  IS8S. 
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CAuees  dont  il  eft  plus  oa  moins  juste  de  le  reodre 
responsable ,  ne  s^est  pas  toujours  arrêté  devant  cette 
borne  précise  qui  fixe  les  limites  des  deux  puis- 
sances, ne  peut-il  nous  être  permis  de  dire  qa^à 
notre  avis  Tordre  séculier  s'est  aussi  montré  dans 
tous  les  temps ,  sans  en  excepter  le  nôtre ,  singuliè- 
rement jaloux  de  toucher  à  TencensoirT  Pour  juger 
de  la  légitimité  des  griefs  respectivement  alliés, 
on  n'aurait  qu'à  compter  de  part  et  d'autre  les  bé- 
néfices et  les  pertes.  Hélas!  nos  très-cbers  Coopé- 
rateurs,  vous  avez  perdu  cette  haute  tutelle  que 
vos  prédécesseurs  exerçaient  autrefois  sur  les  éta- 
blissements de  charité  publique,  fondés  en  grande 
partie  par  les  libéralités  de  vos  Evéques  !  Vous  avez 
perdu,  légalement  du  moins,  la  suprême  direction 
des  petites  écoles ,  attribution  si  essentielle  de  votre 
mission  divine  d'enseigner  ;  ou ,  si  quelque  influence 
vous  y  est  encore  laissée,  cette  influence  est  sou- 
vent trop  faible  et  vous  donne  une  action  trop  bornée 
pour  corriger  les  abus  et  les  désordres  qui  demandent 
une  prompte  répi-ession  !  Quel  surcroit  de  disgrâce , 
si  vous  perdiez  encore  la  part  qui  vous  revient  si  lé- 
gitimement dans  l'économie  des  deniers  de  vos 
églises  ;  si  les  oblations  des  fidèles  et  les  fondations 
pieuses  passaient  à  une  administration  purement  d- 
.vile,  si  vous  étiez  contraints  d'aller  mendier  à  la 


DRS    PAROISSES.  225 

porte  d'un  bureau  subalterne  la  matière  des  Sticre- 
ments  et  du  Sacrifice  ! 

Non  pas  ^  à  Dieu  ne  plaise ,  que  nous  suspections 
rintégrité  des  mains  aussi  pures  qu'habiles  auxquel- 
les serait  confié  ce  dépôt  sacré  !  Nous  parlons  des 
lenteurs  à  dévorer,  des  formalités  à  remplir,   des 
filières    éternelles    par   lesquelles    il    vous    faudrait 
passer ,  avant  d'obtenir  satisfaction  pour  les  besoins 
les  'plus  urgents  du  culte.  Jugez-en    par   les  longs 
circuits  que    doivent  parcourir ,   par  les  épreuves 
successives  qu'ont  à  subir  vos  délibérations  de  quel- 
que importance  y  avant  do  recevoir  une  sanction  dé- 
finitive.  Nous  parlons  de   l'opprobre  imprimé  au 
front  des  Pasteurs  et  des  administrateurs  des  pa- 
roisses,  qui    seraient  ainsi    déclarés  incapables  de 
gérer  convenablement  leurs  propres  affaires ,  oppro- 
bre plus   humiliant  et  plus   cruel   encore,   si  vous 
aviez  la  douleur  de  vous  dire  que  vous  l'avez  encouru 
par  votre  faute;  oui,  faute  d'un  peu  de  cette  vigi- 
lance que  nous  vous  demandons  et  qui  vous  aurait 
épargné  d'amers  et  d'inutiles  regrets.  Sauvez  donc, 
par  un  redoublement  de  zèle ,  ce  dernier  débris  du 
naufrage  où  ont  |)éri  tant  d'autres  influences  qui , 
quoiqu'on  en  dise ,  ont  plus  avancé  la  civilisation , 
ont  mieux  servi  la  cause  de  la  gloire ,  de  la  fortune , 
de  la  liberté  du  pays  que  toutes  les  déclamations 
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des  philosophe.^  ;  influences  ,  du  reste ,  que  l'histoire 
mieux  étudiée  y  mieux  comprise ,  nous  montre  comme 
une  iiéressilé  des  temps ,  acceptée  plutôt  que  re- 
cherchée ,  comme  une  disposition  providentielle , 
bien  plus  que  comme  u  ne  usurpation  de  la  puis- 
sance sacerdotale.  Oifon  le  sache  bien  :  nous  ne 
donnons  pas  un  regret  à  la  perte  de  cette  interven- 
tion dans  les  affaires  publiques  tpii  ne  pourrait  que 
nous  partager  au  détriment  de  nos  devoirs  les  plus 
saints.  Mais  après  avoir  abandonné  ces  mors  avan- 
cés qui  nous  protégeaient  moins  contre  Tennemi 
qu'ils  ne  nous  signalaient  à  ses  attaques  ,  retran- 
chons-nous fortement  au  cœur  de  la  place.  Acceptons 
la  position  qui  nous  est  faite  en  dehors  des  tristes 
agitations  qui  troublent  et  divisent  si  misérablement 
les  hommes.  Tenons-nous  dans  le  Sanctuaire ,  puis- 
qu'on veut  nous  y  enfermer.  Nous  ne  demandons 
pas  autre  chose ,  en  vous  recommandant ,  nos  très- 
chers  Coopérateurs  ,  de  veiller  à  la  conservation  des 
droits  les  plus  anciens  et  les  plus  sacrés  de  to9 
églises. 


MANDEMENT 
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Les  feuilles  publiques  vous  ont  appoiHé ,  n.  t.  c.  r., 
ta  nouvelle  des  épouvantables  sinistres  qui  viennent 
de  frapper  une  grande  partie  de  nos  plus  belles  pro- 
vinces ;  et ,  à  défaut  de  ces  organes  de  la  publicité , 
vous  n'auriez  eu ,  ce  semble ,  qu'à  prêter  Poreille 
pour  entendre  les  tonnerres  lointains  des  éléments 
déchaînés,  les  sourds  mugissements  d'une  inonda- 
tion sans  exemple  dans  la  mémoire  de  plusieurs 
générations,  mêlés  aux  cris  déchirants  des  victimes 
et  aux  bruits  lugubres  du  tocsin  répétés  par  tous  les 
échos  de  ces  rives  désolées.  Lies  cataractes  du  ciel 
se  sont  ouvertes ,  les  rivières  et  les  fleuves  grossis 
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par  des  pluies  incessantes,  ont  envahi  les  fertiles 
> allées,  couvert  les  riches  coteaux,  atteint  la  hauteur 
des  forêts  et  transformé  le  sol  en  une  vaste  mer.  Les 
grandes  eaux  sont  venues  hattre  les  murs  des  cités, 
forcer  les  portes  des  palais  et  des  chaumières;  les 
ponts  emportés,  les  routes  et  les  chemins  de  fer 
brisés  ,  les  bornes  des  hériUiges  effacées ,  ont  marqué 
le  passage  du  fléau  dévastateur.  Tout  a  péri  dans 
ce  nouveau  déluge ,  et  les  richesses  de  la  terre  et  les 
travaux  de  Tart ,  et  les  maisons  et  les  troupeaux , 
et  les  instruments  de  labourage  et  les  machines  de 
rindustrie,  et  les  récoltes  amassées ,  et  jusqu'à  Tes- 
poir  des  semences  noyées  dans  les  courants  ou  étouf- 
fées sous  des  couches  épaisses  de  sable  et  de  fange , 
rebelles  à  toute  végétation.  Les  riches  ont  été  dé- 
pouillés ,de  tout  ce  qu^ils  possédaient ,  et  ceux  même 
qui  n  avaient  rien ,  pour  nous  servir  de  cette  ex- 
pression de  r Evangile ,  se  sont  vu  enlever  jusqu'au 
triste  témoignage  de  leur  misère  et  de  leur  dénûr 
ment  *  les  haillons  qui  les  couvrent ,  la  couche  de 
paille  sur  laquelle  ils  reposent,. le  morceau  de  pain 
noir  qu'ils  gardaient  pour  la  faim  du  lendemain. 
L'invasion  d'une  armée  conquérante ,  dans  Tardeur 
du  pillage  et  la  soif  de  la  destruction,  aurait  exercé 
moins  de  ravages ,  aurait  laissé  après  elle  moins  de 

*  Et  qui  non  habet,  et  quod  habet  auferetor  ab  eo.  «atth.  xm.  12 
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ruines  que  cette  prise  de  possession  subite  ^  violente , 
inattendue  y  de  toute  une  \aste  région  par  le  plus 
terrible  et  le  plus  indomptable  des  éléments. 

C'est  la  cause  de  ces  malheureuses  contrées  que 
nous  venons  plaider  auprès  de  vous,  n.  t.  c.  f.,  au 
nom  de  l'humanité  ^  au  nom  de  la  patrie  y  au  nom 
de  la  Religion.  Il  ne  s'agit  pas  de  porter  remède  à 
des  désastres  que  toute  la  fortune  de  la  France  serait 
impuissante  à  réparer  immédiatement.  La  main  seule 
du  temps  peut  à  la  longue  en  effacer  les  traces  dé- 
solantes. 11  s'agit  de  pourvoir  aux  premiers  besoins 
des  plus  nécessiteux ,  de  donner  du  pain ,  des  vête- 
ments y  un  motif  de  courage  et  d'espoir  à  tant  d'in- 
fortunés ^  ouvriers  y  laboureurs  ^  femmes ,  enfants, 
vieillards  y  à  qui  tout  manque  à  la  fois,  à  l'entrée  de 
la  saison  rigoureuse ,  je  ne  dis  pas  seulement  le 
travail  et  le  salaire ,  mais  le  cœur  et  les  bras ,  dé- 
couragés par  l'excès  de  leurs  maux.  Si  c'étaient  des 
étrangers  y  des  barbares,  des  ennemis  même,  vous 
leur  devriez  encore  aide  et  compassion;  car  enfin 
ce  sont  des  hommes ,  et  tout  être  sensible  a  des 
entrailles  pour  le  malheur  de  ses  semblables.  Mais 
ce  sont  des  voisins,  des  Français,  des  Chrétiens, 
des  frères  ;  c'est  votre  chair  et  votre  sang  qui  vous 
tend  des  mains  suppliantes  et  qui  crie  vers  vous. 

Vous  voleriez  au  secours  du  naufragé  nu  et  mourant 
u.  15 
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sur  le  rivage  ;  vous  le  couvririez  de  votre  manteau , 
TOUS  réchaufferiez  ses  membres  glacés  ;  vos  chaiitables 
soins  le  rappelleraient  à  la  vie  et  le  feraient  renattre 
à  l'espérance.  Eh  bien  !  la  terre  submei^gée  a  eu 
aussi  ses  tempêtes  et  ses  naufrages.  Vous  ayez  de- 
vant vous,  non  un  navire  et  un  petit  nombre  de 
passagers  échoués,  mais  des  cités  entières abtméei 
dans  les  flots ,  mais  des  concitoyens  par  nûUiers  et 
par  centaines  de  milliers ,  tristement  brisés  sur 
les  écueils. 

Nous  le  savons  y  n.  t.  c.  p.,  pauvres  vous-mêmes 
pour  la  plupart,  vous  ne  pouvez  vous  imposer  on 
sacrifice  sans  ajouter  à  vos  privations.  Mais  si  vous 
n'avez  qu'une  obole ,  prenez  cette  obole  sur  le  trésor 
de  votre  pauvreté.  Elle  se  multipliera  comme  rbuik 
de  la  veuve  de  Sarepta,  par  la  bénédiction  de 
Dieu,  dans  les  mains  de  la  charité  (jui  la  fera 
couler  au  sein  de  la  souffrance.  Faites  pour  vos 
compatriotes  malheureux  ce  que  vous  voudriez  que 
l'on  Ht  pour  vous-mêmes  dans  de  semblables 
épreuves.  Cette  haute  ceinture  de  monts  escarpés, 
qui  vous  entoure  comme  un  rempart ,  vous  protège, 
peut-être ,  contre  les  dangers  de  Tinondation  ;  mais 
d'autres  calamités  peuvent  vous  atteindre.  Ile  /e», 
la  grêle  j  l'esprit  des  tempêtes;  les  longs  hifferê 
périsses  de  neige  et  de  glace,  les  étés  brûlants, 
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les  niiées  malfaisantes  y  est-ce  que  tous  ces  flétxux 
ne  sont  pas  enfermés  dans  la  main  puissante  de 
Bieu,  ou  le  sceau  qui  les  tient  prisonniers  dans 
ses  trésors^ y  est-il  donc  si  dur  qu'il  ne  puisse  le 
rompre?  Oui  y  que  les  populations  inondées  de  rAin, 
de  risère ,  de  TArdëche ,  de  la  Drôme ,  du  Gard , 
de  Saône-et-Loire ,  de  Vaucluse  ;  que  cette  ville  de 
Lyon  qui  a  rempli  tous  les  siècles  de  TEglise  du 
renom  de  sa  foi  et  de  sa  charité  ^  et  dont  les  ad- 
indues  se  répandent  encore  cbaque  jour  jusqu'aux 

bords  les  plus  reculés ,  reçoivent  de  vous  y  dans  leur 

• 

détresse,  la  pieuse  assistance  qu'elles  tous  prête- 
raient généreusement ,  si  la  main  du  Seigneur  venait 
à  s'étendre  et  à  s'appesantir  sur  vous.  Notre  digne 
Clergé  y  qui  comprend  si  bien  ses  devoirs  y  à  une 
époque  où  il  ne  peut  se  faire  pardonner  sa  mission 
divine  que  par  des  prodiges  de  dévouement  à  toutes 
les  misères  de  l'humanité  y  vos  prêtres  y  vos  pasteurs, 
qui  sentent  battre  leurs  cœurs  d'une  émulation  im- 
patiente, au  récit  des  miracles  de  zèle  et  d'abnégation 
par  lesquels  leurs  frères  dans  le  sacerdoce  viennent 
de  se  signaler  sur  le  théâtre  des  inondations ,  vous 
donneront,  n.  t.  c.  f.,  l'exemple  des  sacrifices.  Le 
malheur  vient  de  rendre  à  nos  églises  ce  droit  d'asile 

*  Nonne  hoc  ooodita  8unt  apud  me,  et  signata  in  thesanris  meis? 
amrr.  xxxn.  34. 
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que  la  piété  de  nos  pères  leur  avait  attribué  aa 
moyen-Age.  Les  peuples  effrayés ,  fuyant  devant  h 
(ace  de  la  colère  des  eaux  jusqu'aux  pieds  du  trôoe 
de  la  miséricorde ,  y  ont  trouré  un  abri  sûr.  Qu^ib 
y  trouTent  aussi,  dans  vos  miséricordieuses  of« 
randes ,  un  premier  appareil  à  leurs  cruelles  bles- 
sures, et  que ,  grâce  à  votre  généreuse  commism- 
tion ,  elle  reste  toujours  vraie ,  cette  belle  parok 
de  nos  livres  saints ,  à  savoir  :  Que  les  effusions  de 
la  charité  atteignent  un  niveau  plus  âevé  que  le 
débordement  des  fleuves ,  et  que  ni  la  muitiHêde  m 
Impétuosité  de  leurs  caurantslna  pu  éteindre  danM 
les  cœurs  ses  saintes  et  généreuses  flammes  \ 

*  AquB  mnta  non  potoenuit  extiosnere  diaritatcm.  gait.  n  i.  7. 
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SON    EXCELLENCE    ET    SON    ENSEIGNEMENT. 


Le  saint  temps  du  Carême ,  n.  t.  c.  f.,  est  à 
Ixm  droit  prodamé  le  temps  du  sàlutj  le  temps 
favorable  par  excellence,  parce  quMl  est  le  temps 
le  plus  riche  en  oeuvres  satisfactoires ,  en  moyens 
de  sanctification.  On  peut  dire  qu'aux  autres  époques 
de  Tannée  la  Miséricorde  céleste  ne  répand  ses 
grâces  que  goutte  à  goutte ,  mais  que ,  dans  la  sainte 
Quarantaine ,  elle  épanche  par  torrents  tous  ses  tré- 
sors. Comptez  les  mérites  y  les  secours  spirituels  que 
le  Carême  procure  à  Tâme  chrétienne.  Vous  les  y 
trouverez  tous  réunis  et  comme  accumulés  dans  une 
mesure  pleine  et  surabondante.  Le  jeûne  la  nourrit  \ 

<  Qbiii  YlrtoUf  lemper  J^unium  fuit  Soiki.  Ambr. 
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sebn  la  belle  expression  de  saint  Ambroise  ;  Tabs* 
tinence  l'aguerrit  aux  combats  de  la  Vertu ,  comme 
ces  athlètes  que  saint  Paul  nous  représente  se  pré- 

r 

parant  par  de  longues  privations  aux  exercices  de  la 
lutte  ;  Taumône  versée  plus  généreusement  dans  le 
sein  de  l'indigence  racbette  ses  pécbés;  les  céré- 
monies saintes ,  plus  multipliées  et  plus  touchantes  y 
Tenveloppent  comme  d'une  atmosphère  de  recueille- 
ment et  de  ferveur  ;  la  confession  la  revêt  de  cette 
aube  nuptiale  qui  lui  donne  place  au  banquet  de 
l'Agneau.  Mais,  après  les  œuvres  de  pénitence  et 
d'expiation  qui  constituent  le  fond  et  la  substance 
de  l'observance  quadragésimale ,  une  des  grâces  les 
plus  précieuses  de  ces  jours  de  bénédiction  est  celle 
de  la  prédication  évangélique.  Aussi  voyons-nous 
r%lise  9  durant  le  Carême ,  appeler  plus  fréquem- 
ment ses  minisires  dans  les  chaires  sacrées ,  et  pro- 
diguer à  ses  enfants ,  sous  toutes  les  formes  ,  Je  pain 
de  la  parole  divine.  Nous  en  prendrons  occasion , 
M.  T.  c.  F.,  de  vous  parler  avec  quelques  détails  de 
l'excellence  et  des  avantages ,  non  de  la  parole  de 
Dieu  en  général  ^  ni  de  la  prédication  solennelle  que 
vous  entendez  plus  rarement ,  mais  de  ce  lait  des 
faibles,  de  cette  nourriture  des  enfants,  de  ce  pain  de 
chaque  jour  v  de  cette  parole  pastorale  et  paternelle^ 
de  cet  enseignement  élémentaire ,  le  moins  apprécié 
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peut-être ,  et  sans  contredit  le  ptus  utile ,  du  Caté^ 
oKîsme  enGn ,  abrégé  de  toute  doctrine  ^  sommaire  de 
toute  sagesse ,  V Alpha  et  VOmega^le  commencement 
et  la  fin  de  toute  instruction  religieuse  et  morale. 

Le  Catéchisme  ! . . .  A  ce  mot ,  vous  voyez  le  sou- 
rire effleurer  les  lèvres  de  tout  ce  qui  n^appartieut 
plus  à  là  première  enfance.  Il  provoque  les  dédains 
de  la  sottise  superbe  comme  de  la  sagesse  moqueuse  ! 
Ouvrir  un  Catéchisme  ?  Le  savant  croirait  déroger , 
f  homme  mûr,  la  femme  du  monde,  le  jeune  homme, 
échappé  d'hier  des  bancs  des  petites  écoles,  auraient 
de  la  peine  à  se  persuader  que  cette  proposition  fût 
sérieuse.  LMgnorant  lui-ménie ,  depuis  qu41  est  de- 
venu homme,  se  retranche  fièrement  dans  cette 
ignorance  même  qu^il  regarde  comme  un  privilège 
de  ses  années.  Parce  que  ce  livre  est  mis  d^abord 
dans  les  mains  du  premier  âge ,  on  ne  suppose  pas 
qu'il  puisse  se  placer  convenablement  sous  la  main 
d'un  ftge  plus  avancé.  On  en  a  superficiellement  par- 
couru les  pages  dans  ses  jeunes  années.  Il  le  fallait 
pour  revêtir  la  robe  de  Tadolescence  ;  mais  c'en  est 
assez  pour  la  vie ,  et ,  loin  de  vouloir  en  faire  l'objet 
d'une  plus  longue  étude ,  on  a  bien  plutôt  hâte  d'ou- 
blier le  peu  qu'on  en  a  retenu. 

Tels  sont ,  n.  t.  g.  f.,  les  préjugés  du  monde,  et 
souvent  même  d'une  classe  de  chrétiens  qui  ne  se 
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croient  point  du  inonde ,  à  T^^  de  ce  recnol  de 
toute  vérité  et  de  toute  sagesse.  Préjugés  aTee^, 
préjugés  injustes  ,  s^il  en  fut  jamais  I  Car ,  quel  Une 
mérite  mieux  Tattention ,  les  hoounages ,  Tadmin- 
tion  I  nous  ne  dirons  pas  seulement  du  chrétien  fer- 
vent ,  mais  de  tout  homme  raisonnahle  et  sage ,  sans 
en  excepter  TEvangile  lui-même ,  puisque  le  Caté- 
chisme n'est  autre  chose  que  le  sublime  abr^  de 
ses  dogmes  et  de  sa  morale ,  rédigé  dans  une  suite 
méthodique  et  mis  à  la  portée  des  plus  humbles 
intelligences?  Quel  ouvrage  sorti  de  la  main  des 
hommes  embrasse ,  sous  un  plus  mince  volume ,  dans 
un  ordre  plus  logique ,  avec  des  formules  plus  simples 
et  dans  un  ensemble  plus  harmonieux ,  plus  de  vé- 
rités sur  Dieu,  sur  Thomme,  sur  la  société  et  les 
rapports  qui  lient  entr'eux  ces  trois  grands  objets 
des  recherches  et  des  méditations  philosophiques) 
Qu'on  rassemble  en  un  faisceau  les  écrits  des  plus 
profonds  penseurs  anciens  et  modernes ,  qu'on  extraie 
de  leurs  conceptions  ce  qu'elles  nous  offrent  de  plus 
élevé  sur  la  nature  de  Dieu ,  sur  le  principe  et  la 
destination  de  l'homme ,  et  qu'on  nous  dise  si ,  de 
tous  ces  fragments  réunis ,  l'on  parviendra  à  former 
un  tout  plus  fini  ^  plus  substantiel ,  un  corps  de  doc- 
trine  plus  complet  et  plus  achevé  que  celui  que  noiu 
présente  le  Catéchisme  !  Le  Catéchisme  !  Mais  c'est 
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la  philosophie  la  plus  haute  ^  c'est  la  Religion ,  c'est 
la  théol(^ie ,  c'est  la  science  de  Dieu ,  la  reine  des 
sciences  !  Quoi  !  vous  méprisez  ce  livre  I  et  vous  ne 
prenez  pas  garde  que  là  ^  dans  un  petit  nombre  de 
pages  y  sont  renfermés  tous  les  trésors  de  la  sagesse 
de  Dieu ,  de  la  sagesse  de  l'Eglise ,  de  la  sagesse  des 
siècles!  Supposons  que  ce  Catéchisme,  sur  lequel 
TOUS  ne  daignez  pas  même  jeter  les  yeux ,  fut  tomhé 
tout-à-<;oup  sous  la  main  d'un  Socrate ,  d'un  Platon , 
d'un  Aristote ,  d'un  Cicéron ,  ces  infatigables  cher- 
cheurs de  vérité,  nous  adjurons  vos  consciences  de 
déclarer  si  ces  grands  hommes  ne  seraient  pas  restés 
confondus  d'étonnement ,  muets  d'admiration ,  ravis 
d'un  suprême  plaisir  de  curiosité  satisfaite,  devant 
cette  grande  lumière  soudainement  levée  sur  eux , 
en  présence  de  cette  magnifique  synthèse  qui  ex- 
plique toutes  les  énigmes ,  répond  à  tous  les  doutes , 
rend   raison  de  toutes  les  difficultés ,  qui  relie  si 
merveilleusement  l'homme  à  Dieu ,  la  terre  au  Ciel , 
les  choses  du  temps  à  celles  de  l'éternité ,  et  tout 
cela  sans  effort  de  paroles ,  sans  ambages  de  discours , 
avec  une  telle  clarté  et  limpidité  de  langage ,  qu'il 
suffit  d'avoir  des  oreilles  pour  entendre ,  et  un  cœur 
docile  pour  croire  et  pour  aimer  ! 

Dans  les  livres  des  sages ,  que  de  paille  inutile 
mêlée  avec  le  bon  grain,  sans  parler  des  plantes 
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parasites  ou  yénéneoses  qui  étouffent  ou  corromprai? 
la  vraie  semence  !  Là  ,  rien  que  du  froment  pur ,  la 
vérité  nue  et  sans  alliage.  Le  philosophe  cherche , 
hésite  y  tâtonne  y  comme  dans  les  ténèbres;  il  ap* 
proche  quelquefois  de  la  vérité.  Mais ,  au  moment 
où  vous  croyez  qu'il  va  k  saisir ,  vous  le  voyez  re^ 
culer  et  s'enfuir  jusqu'à  l'extrémité  opposée ,  ou  par 
la  peur  que  sa  vue  lui  cause ,  ou  par  l'inconséquence 
et  la  faiblesse  de  son  esprit  ;  et  telle  est  l'infirmité 
de  la  raison  humaine^  abandonnée  à  ses  seules  forces. 
Ici,  point  de  doutes,  de  disputes ,  de  contradictions, 
mais  une  affirmation  pleine  de  candeur  et  d'autorité, 
qui  natt  de  la  certitude  et  qui  la  donne ,  et  telle  est 
la  parole  de  l'étemelle  vérité.  Un  Dieu  pur  esprit, 
oréateur  de  toutes  les  choses  visiUes  et  invisibles, 
uB  Dieu  unique  en  substance  et  complétant  son  être 
dans  la  Trinité  des  personnes  avec  son  Verbe  et 
son  Esprit;  un  Dieu  heureux  en  lui-même  et  par 
lai-mérae ,  de  toute  éternité ,  dans  la  contemplation 
de  sa  propre  grandeur ,  et  manifestant  dans  le  temps 
ses  attributs  dans  une  pensée  d'amour ,  non  moins 
que  dans  les  intérêts  de  sa  gloire  ;...  l'homme ,  créé 
dans  la  justice,  libre,  intelligent  et  sensible ,  animé' 
d'un  soufile  divin  et  immortel,  puis  déchu  de  cet  état 
d'innocence  et  de  bonheur  par  l'abus  de  sa  liberté , 
condamné  aux  souffrances,  au  travail,  à  la  mort;.. 
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le  Médiateur  y  Dieu  et  homme  pour  rapprocher  et 
réconcilier  ces  deux  extrêmes ,  prenant  en  pitié  la 
nature  humaine ,  descendant  jusqu^à  elle  pour  l'é- 
lever jusqu'à  lui ,  la  glorifiant  dans  sa  personne ,  la 
régénérant  dans  son  sang,  la  réhabilitant  dans  ses 
fins  sublimes ,  connaître  y  servir ,  aimer  Dieu ,  et  le 
posséder  à  jamais  comme  récompense  dans  la  double 
immortalité  de  son  corps  et  de  son  âme ,  et  laissant, 
après  lui  tous  les  moyens  d'entretenir  cette  vie  nou- 
vdle  qu'il  est  venu  donner  au  monde  ;  une  Eglise , 
colonne  de  la  vérité ^^ h  prière  et  les  sacrements, 
canaux  de  la  grâce  ;  un  Ministère  qui  continue  son 
sacerdoce;  un  Sacrifice  qui  perpétue  son  eaqiiation 
et  qui  en  applique  les  fruits  jusqu'à  la  fin  des  siè« 
cks  :  voilà  le  Catéchisme  !  Et  quel  ^t  le  nouveau 
prophète  qui  s'élèvera  au  milieu  de  nous  pour  poser 
un  thème  religieux  plus  digne  de  la  justice ,  de  la 
sagesse ,  de  la  bonté  de  Dieu ,  et  qui  satisfasse  mieux 
le  coeur  et  la  raison  de  l'homme? 

Tous  les  hommes  sortis  d'un  seul  homme....  Donc 
l'humanité  tout  entière,  une  seule  famille;  donc 
tous  les  enCanls  d'Adam,  frères,  sans  distinction 
de  peuples,  de  races,  de  couleurs;  donc  plus  de 
Juiis  et  de  Gentils ,  de  Grecs  et  de  Barbares ,  d'es- 
claves et  de  maîtres ,  sous  un  seul  Maître,  et  Seigneur, 
ou  plutôt  sous  le  Père   commun  que    nous  avons 
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tous  au  Ciel!  Mais  dans  cette  égalité  fraternelle 
d'origine  et  de  destinée ,  des  inégalités  de  condition, 
ou  y  pour  mieux  dire ,  des  harmonies  qui  concourent 
au  bien  général  de  tout  le  corps  social,  comme, 
dans  le  corps  humain,  les  diverses  fonctions  assi- 
gnées à  chaque  membre....  Donc  des  supériorités 
domestiques,  religieuses,  intellectuelles,  mais  qui 
imposent  des  charges  plus  qu'elles  ne  confèrent  des 
droits  ;  donc  des  positions  de  dépendance ,  mais  qui 
imposent  moins  des  devoirs  qu'elles  n'assurent  des 
avantages  de  bienveillance  et  de  protection  ;  et  de  là 
une  réciprocité  de  services  entre  les  degrés  divers 
de  la  hiérarchie  ^sociale  ^  qui  rétablit  l'égalité  ;  de 
là  tous  les  rapports  de  subordination  et  d'autorité 
sans  lesquels  aucun  ordre ,  et  par  conséquent  au- 
cune société  humaine  ne  peut  subsister ,  voilà  encore 
le  Catéchisme. ...  Et  quel  est  le  puissant  organisa- 
teur qui  asseiera  la  société  sur  des  bases  plus  solides? 
et  quel  est  le  système  économique,  socialiste,  Au- 
manitaire^  phalaostérien ,  si  vous  le  voulez,  que 
l'on  puisse  avec  avantage  substituer  à  celui-là  1  Oui , 
le  Catéchisme ,  voilà  le  livre  par  excellence ,  le  livre 
des  grands  et  des  petits ,  des  illettrés  et  des  doctes  ; 
le  livre  des  peuples  et  des  rois  ;  le  livre  des  hommes 
de  loisir  et  des  travailletirs ,  des  patrons  et  des  ou- 
vriers ,  des  producteurs  et  des  consommateurs  ,  des 
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propriétaires  et  des  prolétaires  ;  et ,  si  nous  insistons 
sur  ce  point  capital ,  la  raison  en  est,  n.  t.  g.  f., 
que  c'est  pour  l'avoir  oublié  que,  préoccupés  du  ma* 
laise   dont  se  plaignent  les  sociétés  modernes ,  tant 
d'écrits  sont  en  travail  de  je  ne  sais  combien  de 
projets  d'amélioration ,  de  redressement,  d'énutnci- 
pation,   de    progrès;  triste  labeur ,  stérile  enfante* 
ment ,  lourd  cauchemar  d'où  ne  sont  sorties ,  jusqu'à 
ce  jour,  que  de  monstrueuses  théories  qui  ne  tendent 
à  rien  de  moins  qu'à  renverser ,  de  fond  en  comble, 
l'ordre  établi  de  Dieu  dans  le  monde  moral.  On  ne 
peut  assez  s'étonner  de  voir  des  hommes ,  d'ailleurs 
capables,  et  pour  la    plupart  animés  d'intentions 
généreuses ,  chercher  bien  loin  aux  maux  de  la  so- 
ciété un  remède  qu'ils  ont  sous  la  main ,  marcher 
à  côté  de  la  vérité  et  passer  outre  comme  s'ils  ne 
la   voyaient  pas,    demander    à   des    combinaisons 
odieuses  ou  bizarres  ce  que  leur  offrent  les  premiers 
éléments  de  la  doctrine  chrétienne ,  courir,  sur  des 
mers  inconnues    les  hasards    des  tempêtes  et  des 
naufrages,   au    risque  dé   briser  leur  esquif,  pour 
cueillir  le    fruit  mûri  dès  longtemps  par  le  soleil 
de  la   foi  ;  comme  si ,   en   fait  de  progrès  moral , 
religieux  et  social,  il  pouvait  y  avoir  quelque  dé- 
couverte à  espérer  en  dehors  ou  au-delà  du  Chris- 
tianisme !   Ah  !  que  ces  hommes  abusés ,   que  re- 


242  LE    CATÉCHISME. 

corainandent  d'incontestables  talents  et  souvent  un 
honorable  caractère ,  en  reviennent  à  la  sim[4e  et 
modeste  étude  du  Catéchisme  :  qu'ils  lisent  seulement 
ce  livre   avec  attention ,   sans  prévention ,  avec  ce 
zèle    et    cette    bonne  foi  qu'ils   appoHent  dans  la 
recherche  des  moyens  propres   à  guérir  les  plaies 
de  rhumanité ,  et  ils  s'étonneront  eux-mêmes  d'avoir 
vainement  poursuivi    dans  leurs  rdves  douloureux 
une  solution  que  la  Religion  de  J.-*G.  a  donnée, 
depuis  dix-huit  siècles ,  à  leurs  {iroblémes.   Avec  la 
Foi,  l'Espérance  et  la  Charité  que  nous  enseigne  le 
Catéchisme  :  la  Foi ,  qui  présente  à  nos  adorations 
un    Dieu,    né  dans  une  étable,  vivant  pauvre  et 
persécuté  et  mourant  sur    une  croix;   l'Epérance, 
qui  nous  promet ,  dans  une  vie  meilleure  ,  la  répa* 
ration  des  injures  de  celle-ci  ;  la  Charité ,  qui  re- 
produit ^  à  l'égard  de   l'indigent,    du   malade,  dé 
l'orphelin  ,  les  soins  de  la  Providence  pour  les  oiseaux 
du  ciel  et  le  lis  de  la  vallée.  Avec  ces  trois  vertus, 
mais  sincèrement  et  religieusement  pratiquées ,  vous 
sécherez  plus  de  larmes,    vous   fermerez  plus  de 
blessures ,  vous  calmerez  plus  de  souffrances  qu'avec 
toutes  ces  panacées  universelles  que  de  prétendus 
régénérateurs  nous  débitent,  du  haut  de  leur  chaire, 
comme  un  baume  souverain  à  toutes  nos  douleurs! 
Nous  n'avons  encore  parlé  qm  du  Catéchisme 
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considéré  en  lui-même ,  en  tant  que  résumé  de  la 
doctrine  chrétienne.  Si  maintenant  nous  l^envisa-* 
gaoos  comme  enseignement ,  quelle  plus  ample  ma- 
tière ne  fournit-il  pas,  sous  ce  nouveau  point  de 
vue,  à  Tadmiratîon  du  sage  et  à  la  reconnaissance 
des  peuples  ? 

Enseignement  du  Catéchisme ,  enseignement  mo- 
ralisateur et  civilisateur.  L^homme  est  à  peine  ébau- 
ché par  la  génération  charnelle.  Pour  avoir  le  com- 
plément de  son  être  ,  il  faut  y  selon  la  forte  eipres^ 
sion  de  l'Evangile,  qu'il  naisse  une  seconde  fois  \ 
11  est  une  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant 
en  ce  monde  *  ^  et  sans  laquelle  son  esprit ,  son 
cœur ,  sa  conscience  ne  seraient  que  ténèbres.  Cette 
li^mière ,  c^est  la  parole ,  non  une  parole  quelconque , 
une  parole  humaine  qui  suffirait  tout  au  {Jus  aux 
besoins  et  aux  relations  de  la  vie  des  sens  ;  mais  la 
parole  de  Dieu  qui  donne  la  vie,  le  sentiment ^ 
riatelligence  à  Tâme  ;  et  cette  parole  demande  des 
prédicateurs.  Car,  comment  les  hommes  Venien-* 
dront'Hs ,  si  elle  ne  leur  est  annoncée  *  ?  Au  sortir  . 
du  sein  maternel ,  cet  enfiint  que  vous  avez  soius  le» 
^ttx  possède  bien  tontes  les  conditions  de  la  vie 

'  Opoitet  TM  nascl  denao.  joan.  m.  7. 

*  Lox  qa»  Illuminât  omnem  homlnem  venientem  in  hune  muiir 
4um.  joAif.  I.  9. 

*  QoottodÀ  audleat  stns  prttdicante.  lum.  i.  14. 
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matérielle;  mais,  sMI  n'est  illuminé  d'un  rayon  du 
Ciel ,  il  ne  s'élèvera  pas  au-dessns  du  niveau  de  la 
brute  y  si  même  il  ne  descend  d'un  degré  au-dessous  ; 
faute  de  cet  instinct  qui  supplée  en  elle  la  faculté 
de  jnger  et  de  raisonner ,  vous  n'aurez  point  un 
homme ,  et  vous  aurez  moins  qu'un  animal.  Multi- 
pliez les  êtres  de  cette  espèce ,  vous  aurez  des  cou* 
pies  et  des  petits,  vous  n'aurez  point  de  familles 
et  de  société.  Or ,  voilà  le  grand ,  l'immense  service 
que  l'enseignement  du  Catéchisme  rend  à  l'huma- 
nité, de  greffer  sur  l'être  purement  matériel  et 
organique,  Têtre  moral,  religieux  et  social;  de 
créer ,  nous  ne  disons  pas  seulement  des  Chrétiens , 
mais  des  hommes  et  des  citoyens. 

Des  écrivains  hostiles  ou  peu  réfléchis  qui  ne 
voient  rien  en  dehors  du  mouvement  politique, 
scientifique ,  industriel ,  qui  les  absorbe  exclusive- 
ment, s'avisent  quelquefois  de  demander  arec  une 
ironie  mal  déguisée  ce  que  font  nos  prêtres ,  aujour- 
d'hui surtout  qu'une  incroyable  préoccupation  do 
•  milieu  ,  dans  lequel  ils  vivent ,  leur  persuade  que  le 
Catholicisme  a  fait  son  temps ,  qu'il  est  mort  à  n'en 
pas  revenir  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que  d'enregistrer 
l'acte  authentique  de  ses  funérailles.  Ce  que  font 
les  prêtres  ?  A  la  vérité ,  ils  restent  étrangers  à  vos 
débats,  à  vos  intrigues ,  à  vos  passions  politiques; 
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ils  TOUS  laissent  le  champ  libre  dans  ta  discussion  et 
le  maniement  des  intérêts  publics ,  appuyés  sur  ce 
principe  que  les  affaires  de  ce  monde  se  traitent  et 
se  décident  dans  des  conseils  plus  élevés  que  ceux.de 
la  terre  y  et  que  les  volontés  des  hommes,  alors 
même  qu'elles  se  prononcent  dans  leur  libre  acti- 
vité ,  ne  sont  sous  la  main  souveraine  de  Dieu  que 
les  souples  instruments  de  ses  décrets.  11  est  encore 
vrai  que ,  sans  réprouver  ces  nouveaux  procédés  des 
arts,  ces  grandes  découvertes  de  Tindustrie,  qui 
peuvent  clianger  la  face  de  Tancien  monde ,  au  lieu 
de  les  prôner  avec  engouement  ils  en  attendent  sage- 
ment les  résultats  pour  les  mieux  juger ,  se  réservant 
toutefois  de  les  faire  servir  aux  desseins  cachés  de 
Dieu,  lorsque  leur  utilité  providentielle  sera  cons- 
tatée ;  et  quant  aux  progrès  de  la  science ,  s'ils  ne 
peuvent  toujours  y  contribuer  de  leurs  moyens ,  ils 
eu  suivent  du  moins  avec  intérêt  la  marche  ascen- 
dante, et  c'est  avec  bonheur  qu'ils  voient  s'opérer 
chaque  jour  cette  réconciliation  du  savoir  et  de  la 
foi,  objet  de  tous  leurs  vceux.  Mais  est-ce  à  dire  pour 
cela  qu'ils  soient  oisifs,  et  que  leur  ministère  soit 
frappé  désormais  d'impuissance  et  de  stérilité?  Ce 
que  font  tios  prêires?  Vous  pourriez  le  demander 
aux  lies  de  l'Océanie ,  aux  rivages  du  Tonquin  et  de 

la  Cochinchine ,  où ,  à  l'éternelle  gloire   du  nom 
II.  16 
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chrétien  et  du  nom  fraaçaîs ,  iLs  plwtmt  ^  au  prix 
de  leur  sueur  et  de  leur  sang ,  Tétendard  de  ootne 
salut  et  le  drapeau  de  notre  civilisation  ;  ou  ^  »  ifeiis 
aimez  mieux  les  mr  à  Tesuvre  sur  un  tb#atre  plus 
rapproclia  de  vous ,  vous  pourriez  consulter  ks  té* 
moignages  de  l'Eglise  d'Afrique ,  sortant  de  ses  raines 
pleine  d'avenir  et  brillante  d'espérances  à  la  veix 
d'un  nouvel  Augustin  ;  de  l'Eglise  de  Cofse ,  où  les 
haines  héréditaires  s'éteignent,  où  la  vengeanoe  laisse 
tomber  ses  poignards,  à  l'évangélique  parole  de  l'An^ 
de  paix  préposé  à  sa  garde;  des  maisons  p^iien- 
tîatres  de  Bordeaux  et  de  ses  colonies  agricoles,  qui 
font  tant  d'honneur  au  caractère  du  prêtre  et  prour 
Tent  à  quel  degré  il  possède  le  grâie  du  biefi.  Vous 
pourriez  interroger  les  souvenirs  encoite  vivants  de 
la  Capitale ,  alors  qu'un  noir  fléau ,  s'abattant  sur 
elle  oomme  sur  une  proie ,  y  préctpttait  les  funé- 
railles et  y  mutti^iait  les  orphelins;  les  souvenirs 
pins  récents  encore  de  la  seconde  ville  du  royaume  ^ 
quand  les  peuples  éperdus,  sauvant  à  pmne  leur  vie 
de  la  fureur  des  eaux ,  se  sent  vus  recueillis ,  vêtus , 
nourris  par  la  même  main  qui  les  bénit  tous  les 
Jours  au  nom  du  Ciel. 

Mais  en  dehors  de  ces  vocatifios  d'^te  et  de  ces 
circonstaqces  plus  rares  ;  où  se  déploie  dans  toute  sa 
grandeur  et  dans  sa  puissante  énergie  le  caractère 
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an  prêtre  catholique ,  vos  yeux  soat-ib  assez  dis* 
tratls  oa  préveniis  pour  ne  pas  voir  l'action  féconde 
irt  «aootiaae  qnMl  estree  dans  son  nrinistbfe  ordi- 
naire sur  la  société ,  sans  bruit ,  il  est  vrai ,  sans 
éclat,  mais  avec  des  fruits  que  la  nature  humaine 
ne  saurait  assez  reconnaître.  Et ,  sans  parler  id  des 
malheurs  obscurs  qu'il  ccHisole ,  des  larmes  ignorées 
qu'il  essuie  y  des  blessures  secrètes  qu'il  cicatrise, 
du  mal  qu'il  répare  ou  prévient  et  du  bien  qu'il 
provoque  et  encourage ,  qui  ne  voit  que  le  simple 
enseignement  du  Catéchisme  est  à  lui  seul  un  bien- 
fait immense  qui  lui  assure  des  droits  à  la  consi- 
dération et  à  la  reconnaissance  des  honmies?  Vous 
demandez  ce  que  fcmê  no$prékresî  Le  voici.  Tandis 
que  vos  pim^és  ingénieux  et  l'application  de  vos 
théories  savantes  translorment  les  machines  en 
hommes  et  les  hommes  en  machines ,  les  prêtres ,  les 
pasteurs ,  dispersés  sur  tous  les  points  du  territoire , 
s'occupent  à  former  des  êtres  moraux ,  reli^eux , 
sociaux.  A  mesure  que  naissent  et  se  succèdent  les 
générations ,  ces  générations  passent  devant  eux ,  et 
ils  versent  sur  elles  la  vérité.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
omyance  religieuse ,  d'idées  morales ,  de  sentiments 
du  beau ,  du  juste  et  de  l'honnête ,  de  notions  pré- 
cises de  draits  et  de  devoirs  dans  les  masses  popu- 
laires y  elles  le  tiennent  de  cette  première  initiation. 
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Il  De  VOUS  servirait  à  rien  de  dire  qu^elles  peuvent 
aussi  en  être  redevables  à  la*  société,  à  l'éducation 
privée  on  publique ,  aux  hunières  naturelles  de  la 
raison.  Vous  ne  feriez  que  reculer  la  question ,  sans 
la  résoudra.  Car  la  raison ,  qui  est-ce  qui  Téclaire? 
Et  la  société,  et  vous-même,  qui  parlez  en  son 
nom ,  de  qui  avez-vous  reçu  ces  idées ,  ces  notions , 
ces  principes?  Et,  ce  que  vos  écoles  en  conservent 
encore ,  où  Tont-elles  puisé  ?  Les  voyez-vous  éclore 
spontanément  dans  la  raison  des  Cafres  et  des  Hot- 
tentots?  Les  voyez-vous  transmises  par  l'éducation 
cbez  les  Groënlandais  et  les  Esquimaux  ?  Les  voyez- 
vous  germer  et  fleurir  dans  les  sociétés  du  Caucase 
et  du  Thibet?  Ce  que  font  nos  prêtres?  Le  Caté- 
chisme à  la  main ,  ils  enseignent  aux  pauvres  la  ré^- 
gnation ,  aux  favoris  de  la  fortune  la  modération  et 
la  compatissance  ;  ils  forment  des  enfants  dociles  et 
respectueux  envers  les  auteurs  de  leurs  jours ,  des 
maîtres  humains ,  des  serviteurs  fidèles ,  non  par  un 
motif  de  crainte ,  mais  par  un  principe  de  ooit«- 
cience  ^  ;  des  sujets  paisibles  et  soumis  aux  magis- 
trats, parce  qu'ils  savent  que  tout  pouvoir  vient 
d'en  haut ,  et  que  celui  qui  résiste  au  pouvoir  ré- 
siste à  la  volonté  de  Dieu  même  *  :  des  citoyens 

<  Non  wlùm  propter  iram,  Md  etlam  propter  oonadentiam.  rob.  xin.  6. 
*  Mon  est  potestas  niai  à  Deo   Qui  resisUt  potestati ,  Del  ordina- 
tion! resistit.  aoM.  1 ,  2. 
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éclairés  et  religieux ,  qui  ^  en  rendant  fidèlement  à 
Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu ,  n'en  apprennent 
que  mieux  à  payer  le  double  tribut  de  Tor  et  du 
sang  qu'ils  doivent  à  TEtat ,  en  retour  de  la  pro- 
tection accordée  à  leurs  droits  et  de  la  sûreté  ga- 
rantie à  leurs  biens  et  à  leurs  personnes. 

Voilà  ce  que  font  les  prêtres.  Ils  posent  les  fon- 
dements de  l'ordre  public,   ils  en  soutiennent  les 
colonnes  et  conjurent  les  orages  qui  menacent  de 
les   ébranler.   Parce   que  cette  tâche  est  obscure, 
qu'elle  se  poursuit  dans  l'ombre  et  à  l'écart ,  loin  de 
ces  scènes  brillantes  qui  attirent  les  regards  et  ap- 
pellent les  applaudissements,  vous  daignez  à  peine 
en  tenir  compte.    Parce  que  les  générations  vous 
arrivent  ainsi  toutes  formées ,  toutes  saturées  de  vé- 
rité ,  tontes  pénétrées  de  l'élément  divin ,  vous  ne 
prenez  pas  garde  à  la  main  qui  a  préparé  ces  ré- 
sultats. Mais  essayez  de  supprimer  cet  essentiel  et 
premier  enseignement,  seulement  durant  une  pé- 
riode de  vingt-cinq  ans.  Ayez  seulement  une  généra- 
tion grandie  sans  la  parole  du  prêtre,  du  Catéchiste, 
ou,  pour  mieux  dire,  sans  la  parole  que   Dieu  a 
placée  sur   leurs  lèvres,  une  génération  sans   idée 
d'un  Dieu  créateur,  sauveur,  rémunérateur  et  ven- 
geur ;  une  seule  génération  sans  conscience  et  sans 
foi ,  sans  autre  loi  cpie  vos  lois ,  sans  autre  juge  que 
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VOS  jugeS|  sans  autre  terreur  de  TaTeiiir  que  la 
menace  de  tos  arrêts  et  Tappareil  de  vos  su^liees , 
et  y  toutes  les  pertes  étant  ouvertes  à  leur  impaiieDoe, 
voyei  queUes  passions  vont  se  ruer  ^  qudies  tem- 
pêtes elles  vont  soulever,  quek  abîmes  elles  vont 
creuser,  et  quels  monstres  nouveaux  vont  sortir  des 
entrailles  d'une  nation  athée,  pour  décUrer  leur 
mère  et  s'en  disputer  les  lambeaux  !  Ici  une  croeUa 
et  à  jamais  déplorable  expérience  a  été  fiûte,  et 
qui  ne  frémirait  à  la  seule  idée  de  la  voir  recom- 
mencer? 

Au  reste ,  nous  ne  prétendons  pas  que ,  sans  cette 
première  instructi<m  puisée  dans  renseignement  de 
la  Doctrine  Chrétienne ,  vous  ne  puissiesE  obtenir  une 
civilisation  lactice,  des  dehors  de  mesura ,  des  appan 
rences  et  des  semblants  de  vertu ,  une  sociéié  été- 
ganle  et  polie,  parée  de  l'éclat  que  donnent  la  science, 
les  lettres,  les  beaux-arts,  et  richement  dotée  de 
tout  ce  qui  peut  embellir  l'existence  matérielle. 
Vous  aures  des  formes,  des  accessoires  brillants, 
une  vaine  décoration  de  théâtre  ;  mais  le  fond,  le 
réel ,  mais  Tâme ,  mais  la  vie  vous  manquera.  Vous 
aurez  des  troupeaux  de  savants ,  d'hommes  de  lettres, 
de  poètes ,  de  politiques ,  de  moralistes ,  d'artistes 
distingués ,  d'ouvriers  habiles  ^  dans  le  sens  qu'en** 
tendait  saint  Augustin ,  quand  il  appelait  les  anciens 
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Romanis  des  animaux  de  gloire  \  Mais  encore  une 
fo»  tout  oela  n'est  pas  Thonlnie ,  n'est  pas  la  soeîété. 
Vous  aurez  la  nourriture  qui  périt ,  le  pain  qui  n'em- 
péehe  pas  de  mourir  ;  nuis  tous  n'aurez  pas  le  pain 
TÎTaat  qui  iait  vitre  les  nations  comme  les  individus , 
la  Foi.  En  admettant ,  ce  que  nous  sommes  loin  de 
reconoattre  y  qu'à  l'aide  de  vos  professeurs  de  morale 
et  de  leurs  leçons  un  petit  nombre  d'hommes  trou- 
vent dans  une  nature  plus  élevée ,  dans  leur  intérêt 
personnel  I  dans  un  sentiment  d'honneur  ou  de 
crainte ,  un  contre-poids  à  leurs  passions  et  un  sup- 
plément à  l'instruction  religieuse ,  que  ferez -vous 
de  l'immense  majorité  de  la  population  abandonnée 
à  ses  instincts  aveugles,  à  ses  appétits  grossiers, 
aigrie  par  les  privations  et  la  souffrance ,  dévorée 
d'envie  encore  plus  que  de  besoins  ?  Jugez-en  par 
ces  troupes  de  petits  ouvriers  ,  perdus,  ruinés  corps 
et  âme ,  qui  ne  fréquentent  plus  le  Catéchisme ,  at- 
tendu que  l'usine,  l'atelier,  la  mécanique  impi- 
toyable ,  leur  infligent  le  travail  de  tous  les  jours  et 
de  toutes  les  heures,  sotis  peine  de  manquer  de 
pain.  Jeunes  plantes,  desséchées  faute  d'air  et  de 
lumière ,  avant  d'avoir  donné  leurs  fleurs ,  et  qui 
commencent  à  jeter  une  odeur  de  corruption  et  de 
mort ,  parce  que  la  prière  ne  les  rafraîchit  point  ^ 

>  Animalia  glorl«.  5.  Jug. 
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parce  que  leurs  feuilles  ne  se  sont  pas  épanouies  aux 
rayons  de  la  Foi  et  que  la  rosée  de  la  parole  divine 
n'a  point  humecté  leurs  racines.  Vous  en  jugerez 
mieux  encore  par  ces  populations  abruties  y  confu- 
sément entassées  dans  les  bas  quartiers  des  grandes 
capitales  y  naissant,  vivant  et  mourant  dans  leurs 
sombres  repaires ,  taon  pas  comme  le  sauvage  dans 
sa  hutte  y  mais  comme  les  bétes  des  forêts  dans  leurs 
antres  et  leurs  tanières ,  sans  idée  de  Dieu  ,  de  mo- 
rale, de  famille,  de  patrie;  chancre  hideux  qui 
gagne  de  proche  en  proche  les  campagnes  les  plus 
voisines,  dévorant  dans  sa  marche  toute  tradition 
sainte ,  tout  sentiment  de  religion ,  tout  principe  de 
vertu ,  pareil  à  ces  sables  vivants  de  la  Haute-Egypte 
que  Ton  voit  s^avancer  sur  les  terres  fertiles  avec 
une  sorte  d'intelligence  et  de  volonté  de  destruction, 
faisant  après  eux  le  désert ,  couvrant  de  leurs  flots 
amoncelés  les  temples ,  les  colonnes ,  les  mausolées , 
merveilleux  monuments  des  anciens  âges ,  et  mena- 
çant d'une  prochaine  stérilité  la  plus  riche  et  la 
plus  luxueuse  végétation  de  l'univers.  Un  vernis  de 
civilisation,  une  couche  de  décence  et  d'habitudes 
sociales  dissimule,  dans  les  temps  sereins,  le  vide 
affreux ,  les  noires  profondeurs  de  ces  âmes  dégra- 
dées ;  mais  que  le  vent  brûlant  de  l'émeute  vienne 
à  souffler ,  et  vous  serez  témoin  d'un  spectacle  dont 
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les  horreurs  et  les  rugissements  de  l'abîme  infernal 
peuvent  seuls  donner  une  idée.  Or ,  voilà  lé  mal  que 
le  prêtre ,  avec  l'enseignement  du  Catéchisme ,  em- 
pêche de  s'étendre  et  de  devenir  général.  Au  mi- 
lieu de  l'effervescence  et  du  désordre  presque  uni- 
versel des  esprits ,  c'est  encore  sur  le  fond  d'idées 
transmises  par  cet  enseignement  y  sur  cette  provision 
de  sagesse  et  de  doctrine  que  vit  notre  société.  Ne 
demandez  donc  plus  ce  que  font  les  prêtres.  Avec 
les  notions  du  juste  et  de  l'injuste ,  avec  la  connais- 
sance et  le  sentiment  de  Dieu ,  de  sa  crainte ,  de 
son  amour ,  semées  de  bonne  heure  par  leurs  soins 
dans  l'esprit  et  le  cœur  de  la  jeunesse ,  ils  préparent 
des  générations  honnêtes ,  laborieuses ,  paisibles  ;  ils 
sauvent  de  l'oubli  le  peu  qui  nous  reste  de  prin- 
cipes conservateurs.   Ils  sont  encore ,  comme  aui 
premiers  temps  de  leur  mission ,   la   lumière  qui 
éclaire  le  mande ,  le  sel  qui  préserve  la  terre  ^  de 
l'affadissement  et  de  la  corruption  ;  et ,  cassant  les 
arrêts  injustes  ou  irréfléchis  de  la  haine  ou  de  la 
prévention ,  la  voix  de  la  sagesse ,  de  la  raison ,  de 
la  saine  politique  les  proclamera  toujours  les  pre- 
miers ,  les  véritables ,  les  indispensables  instituteurs 

des  peuples. 

Enseignement  du  Catéchisme,  enseignement  po- 

*  Vos  esUfl  lux  mnndi...  Vos  estis  sa!  terne,  hatth.  ▼.  t3, 14. 
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polaire  et  Traiment  libéral ,  dans  h  ^Bcère  aece^ 
tion  àe  ce  mot  si  noMe  dont  on  a  tant  abnsé.  Les 
anciens  cnltes  renferaiaient  les  mystères  dans  les 
temples  et  les  tenaient  en  quelque  sorte  sons  le  soean, 
comme  choses  intenfites  aux  r^rds  et  à  PoreiOe  du 
Tiilgaire.  Hors  un  petit  nombre  d^initiés,  tout  le 
reste  était  réputé  profane  et  indigne  de  cmivener 
avec  les  ^Heux  \  La  foule  sVrètait  à  la  porte  de 
l'édifice  sacré ,  ce  qui  expliqne  les  proportions  exi- 
guës de  son  enceinte ,  et  ne  pondait  pénétrer  jus- 
qu'au sanctoaire.  Les  philosophes ,  tant  anciens  que 
modernes ,  se  sont  réservé  aussi  le  monopole  de  la 
Térité.  Pythagore ,  Socrate ,  Platon ,  donnaient  leim 
leçons  à  un  cercle  de  disciples  choisis ,  a^ec  défense 
de  les  divulguer.  Un  de  nos  plus  célèbres  sophiste 
disait  :  «  Si  j*avais  la  main  pleine  de  Térilés,  je 
me  garderais  bien  de  Touvrir.  »  Tel  est  le  m^iris 
qu'une  superstition  jalouse  ou  une  sagesse  égoiMe 
ftdsait  du  peuple,  des  pauvres  et  des  petits.  Le 
Christianisme ,  ou  TEglise,  qui  en  est  Texpreesion  et 
la  parole  vivante,  a  procédé  plus  largement.  EUe 
n'a  pas  deux  enseignements,  l'un  pnUic  pour  le 
profane  vulgaire,  l'autre  secret  pour  des  adeptes 
privilégiés.  Depuis  que  son  divin  Fondateur  a  dît  : 

'  EicepUs  dite,   quoram   non  est  cam  tiomlnibus  oonTcmUo. 
SAMIIL.  n.  11. 
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Unsiez  venir  à  moi  les  enfants  et  ffardex^vaus  de 
ks  Hmfnevy  parce  que  le  rayauhie  des  Ciemm 
lemr  sqfpartient  ^ ,  toute  une  grande  révolution  s'est 
opérée,  et  la  face  de  la  terre  a  été  renouvelée»  Comme 
an  premier  jour  de  la  création ,  le  Tout  -  Puissant 
a  pn^ré  cette  parole  sur  les  ténèbres  qui  couvraient 
la  terre  :  Que  la  lumière  soit  faite ,  et  la  lumière 
a  été  faite  *.  Tout  ce  qui  était  infirme ,  dépendant 
par  la  faiblesse  de  Tâge ,  du  sexe ,  de  la  condition , 
et  pour  cela  même  rejeté  comme  une  vile  balayure  , 
a  été  affranchi  et  appelé  à  l'héritage  commun  de 
tous  les  enfants  de  Dieu.  La  vérité  qui  délivre  ' , 
derenue  libre  elle-^mèmè,  n'a  plus  été  le  patrimoine 
eidosif  de  quelques  prêtres  intéressés ,  de  quelques 
sages  égoistesy  qui  la  disaient  adorer  de  loin ,  dans^ 
BB  profond  nuage ,  par  une  multitude  slupide  et 
trembknte.  Les  mystères  les  plus  élevés  sont  des-* 
oeadns  à  la  portée,  ont  été  mis  à  la  discrétion 
de. tous  les  esprits.  Le  voile  du  sanctuaire  a  été 
déchiré  :  les  eaux  de  la  sagesse  divine  en  sont  soi^ 
lits  y  non  plus  goutte  à  goutte ,  nKiis  comme  un 
kurge  fleuve;  elles  ont  inondé  les  places  pubKques, 
et  toutes  les  intelligences  altérées  ont  pu  s'abreuver  à 

<  SlDite  panrulos  venire  ad  me  et  noiite  prohibera  eos;  tallum  est 
c&im  regnoin  Gœlorum.  BAmi.  m.  M- 

*  PM  lux,  et  fteta  est  lux.  snr.  i.  S. 

*  Veritas  liberabit  vos.  joan.  tiu.  33. 
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leurs  courants.  Ceux  qui  accusent  le  sacerdoce  due- 
tien  de  tenir  le  peuple  dans  Tignorance  pour  le 
mieux  plier  à  son  joug ,  sont  bien  distraits ,  bien  ou- 
blieux ,  ou  bien  injustes.  C^est  lui  qui  chaque  jour 
fait  asseoir  au  banquet  de  Tinstruction ,  non  plus 
seulement  les  heureux  de  la  terre ,  les  privilégiés  de 
la  fortune ,  Telite  de  la  jeunesse  des  métropoles  et 
des  cités ,  mais  les  mendianis  ,  les  vagabonds ,  les 
aveugles ,  les  boiteux  ,  convÎTes  oubliés  par  une 
philosophie  superbe  à  la  fois  et  parcimonieuse,  et  jus- 
qu'aux plus  petits  enfants,  auxquels  i7  donne  FinUt* 
ligence  et  dont  il  rend  la  langue  diserte  \ 

N'est-ce  pas  une  chose  admirable  que  de  vcMr  dans 
nos  plus  pauvres  campagnes ,  comme  dans  nos  villes 
les  plus  opulentes,  une  table  ouverte  à  tous  eau 
qui  ont  fiiim  et  soif  de  la  vérité ,  où  tous  peuvent 
venir  se  rassasier  du  pain  de  la  parole,  acheter 
sans  argent  le  laii  et  le  miel  des  coiisolations  di^ 
vines  ;  de  voir ,  dans  les  plus  humbles  élises ,  une 
chaire  d'enseignement  public  et  gratuit  ,  et  dans 
cette  chaire ,  un  docteur  qui  traite  familièrement , 
de  manière  à  être  entendu  et  compris  de  tous ,  les 
questions  devant  lesquelles  s'inclinaient  les  plus  beaux 
génies  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  et  autour  de  ce  doc- 

*  iDtellectum  dat  panmlis....  linguia  infantiiun  feelt  «lisertas.  n. 
Gifiu'  110.  Mr.  X.  21. 
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tear,  des  groupes  d^enfants ,  de  pauvres ,  d'ignorants, 
que  non  -  seulement  il  ne  juge  pas  indignes  de  ses 
leçons  y  mais  qu'il  estime  au  contraire  la  portion  la 
plus  précieuse  et  la  plus  bénie  du  troupeau  dont  il 
est. le  pasteur? 

A  la  vérité ,  les  gouvernements  chrétiens  se  sont 
aussi  occupés  de  l'instruction  du  peuple.  Ils  ont  mul- 
tiplié les  écoles  et  les  instituteurs  de  la  jeunesse  y  et 
l'on  doit  leur  savoir  gré  de  leurs  généreuses  inten- 
tions et  de  leurs  louables  efforts.  Mais  qu'on  veuille 
bien  remarquer  en  même  temps  que  ce  souci  leur 
est  venu  tard ,  et  bien  longtemps  après  que  la  Re- 
ligion avait  déjà  pourvu  à  ce  besoin.  Qu'on  n'ou- 
btie  pas  qu'ici  y  comme  sur  beaucoup  d'autres  points 
d'amélioration  et  de  perfectionnement  social  y  ils 
n'ont  fait  que  marcher  sur  les  traces  de  l'Eglise 
qui  les  a  précédés  dans  la  voie  ;  que  l'idée  môme  de 
populariser  l'instruction  n'a  pu  leur  être  inspirée 
que  par  le  principe  chrétien  fortement  empreint 
dans  les  mœurs  et  dans  les  institutions  des  nations 
modernes ,  et  qui  a  relevé  le  peuple  de  l'état  d'a- 
baissement 011  il  gémissait  jusqu'au  jour  où  lui  fat 

annoncé  cette  bonne  nouvelle  que  les  pauvres  allaient 
être  évangélisés.  Qu'on  fasse  aussi  la  différence ,  que 
tout  esprit  raisonnable  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mettre ,  entre  un  enseignement  qui  est  la  vie  même , 
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la  vie  essentielle  de  rhomow ,  et  cektt  qm  n'a  fûm 
objet  que  des  avantages  d'agrément  on  d'otîUté.  Après 
que  le  prêtre  a  paiié ,  Tesprît  a  soufflé ,  le  ieu  cé- 
leste est  allumé ,  rhomme  est  né  à  Dieu  y  k  la  varia , 
à  la  société.  Il  ne  s'agit  plus  d'élever  anr  ce  fonde- 
ment que  les  détails  appropriés  aux  convenances  ou 
au  luxe  de  l'édifice.  Dès  l'âge  de  douze  ans ,  l'en* 
faot  qui  a  écouté  les  leçons  du  Catéchisme ,  a  plus 
appris  de  vérités  divines  y  morales ,  historiques ,  so^ 
ciales ,  que  les  natures  les  plus  beureuseoieot  deaées 
des  dons  de  l'intelligence  et  du  génie  ne  peuvent 
en  apprendre  y  à  partir  de  cet  âge ,  dans  tout  le 
cours  d'une  longue  vie ,  après  des  études  et  des  veil- 
les laborieuses.  Et  encore  y  ainsi  cpie  nous  le  remar- 
^ions  tout-à-l'heure  y  ce  bienfait  de  l'instmctiim  si 
libéralement  dispensé  par  le  pouvoir  à  toutes  les 
classes  de  citoyens ,  devient -il  souvent  illusoinB  à 
l'égard  de  quelques-unes.  L'industrie  qui  vit  de  for^ 
ces  y  a  besoin  de  bras,  des  bras  les  plus  faîUes 
comme  les  plus  robustes.  Elle  s'empare  de  ces  petits 
êtres ,  dès  qu'ils  peuvent  manier  un  outil  on  nuh- 
nosuvrer  un  rouet.  Leur  esfMrity  qui  se  serait  dé^ 
vdoppé,  éclairé  y  fortifié  au  jour  de  l'instructîm, 
s'éteint  tristement  dans  l'épaisse  et  lourde  atmosphère 
des  travaux  mécaniques.  Comme  ils  n'entendent  {dus 
parler  de  Dieu,  d'âme,  de  devoirs,  ni  des  pein<» 
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et  des  récompenses  qai  en  sont  la  sanction ,  la  mo^ 
Uère  prévaut  bientôt  en  eux  sur  le  principe  spiri- 
tuel y  ei  chaque  année  des  générations  sont  dé^-orées 
dans  leur  germe ,  en  attendant  que  le  législateur  y 
averti  par  le  cri  de  la  Religion  et  de  rhumaniié , 
mette  un  frein,  par  de  sages  prohibitions,  à  la  cruelle 
avarice  des  pères  et  aux  meurtrières  exigences  des 
maîtres. 

Enseignement  du  Catéchisme ,  enseignement  plein 
d^autorité  et  accompagné  de  cette  persuasion  qui  em- 
porte avec  elle  Tentière  adhésion  de  rentendement 
et  la  pleine  soumission  de  la  volonté.  L^homme  qui 
enseigne  en  son  nom  ne  peut  donner  à  ses  leçons 
ipie  l'aulorité  de  l'homme.  Un  prdesseur  d'athénée 
dans  sa  chaire  de  littérature ,  de  pbHosophie ,  d'his- 
toire, de  législation;  un  auteur  dans  ses  livres,  un 
publiciste ,  du  haut  de  la  tribune  qu^il  s'est  élevée 
dans  ses  publications  périodiques ,  livre  à  ses  audi- 
teurs, au  public ,  à  ses  lecteurs,  sa  pensée ,  ses  cou- 
ceptioBB  y  ses  raisonnements  et  quelquefois  ses  rêves. 
Ses  jugements  peuvent  être  faux,  ses  méditations 
vaines  et  creuses ,  ses  ccmclusions  mal  déduites  ;  mais 
ces  diverses  «^rations  de  son  esprit  fiissent^-elles 
vraies ,  droites  et  logiques ,  chacun  reste  libre  de 
leur  reftiser  son  assentiment  et  même  de  les  con- 
tredire, parce  que  la  parole  de  l'homme  n'est  point 
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une  autorité  pour  rhomme.  Elle  n'a  de  valeur  que 
dans  la  mesure  de  confiance  qu'on  lui  accorde,  se- 
lon ridée  qu^on  s'est  faite  du  talent ,  du  savoir ,  du 
caractère ,  de  la  probité  de  l'orateur  ou  de  l'écrivain. 
Un  ministre  méthodiste ,  unitaire  ,  piétiste ,  ana- 
baptiste ,  lorsqu'il  explique  les  Ecritures  aux  fidè- 
les de  sa  secte ,  donne  son  opinion ,  son  sentiment , 
son  interprétation  particulière  :  il  parle  d'après  son 
goût  et  sa  lumière  intérieure ,  d'après  son  jugement 
et  son  inspiration  privée  ;  mais  il  ne  peut  imposer 
sa  doctrine  comme  symbole  de  foi ,  comme  règle 
des  mœurs,  sans  se  mettre  en  flagrante  contradic- 
tion avec  ses  propres  principes,  qui  proclament  Tin- 
dépendance  de  la  raison  individuelle  dans  l'inter- 
prétation des  Livres  saints,  et  même  dans  l'ad- 
mission ou  le  rejet  de  ces  mêmes  livres.  Il  raisonne , 
il  discute ,  il  disserte ,  et  voilà  tout ,  sauf  aux 
oreilles  qui  l'écoutent  à  l'entendre  comme  il  leur 
plaît,  et  à  le  citer  lui-même,  au  besoin,  devant 
autant  de  juges  qu'il  compte  d'auditeurs  dans  l'as- 
semblée. 

li  n'en  va  pas  ainsi  de  l'enseignement*  du  Caté- 
chisme. Chaque  prêtre,  ou  lévite  catéchisant,  peut 
dire  avec   vérité  à   son  auditoire,  à  l'exemple  du 

« 

divin  Maître  :  La  doctrine  que  je  vous  enseigne 
nesLpas  ma  doctrine^  mais  la  doctrine  du  Père 
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qui  ma  envoyé  ^  Ici  ce  n^est  plus  un  homme  qui 
parle  en  son  nom;  c'est  un  écho  qui  ne  fait  que 
répéter  les  accents  d'une  \oix  souveraine  ;  c'est  un 
ambassadeur  qui  transmet  les  instructions  qu'il  a  re- 
çues de  son  priuce;  et,  si  vous  lui  demandez  ses 
lettres  de  créance  y  il  vous  répondra  :  Je  parle  ,  mais 
avec  moi  parlent  tous  les  temps ,  tous  les  lieux , 
tous  les  hommes  qu'embrasse  l'orbe  immense  de 
l'unité  catholique;  mais  avec  moi  parlent  tous  les 
Pères,  tous  les  Docteurs,  tous  les  Conciles,  toutes 
les  traditions  ;  mais  avec  moi  et  comme  moi  parlent 
toutes  les  églises  particulières,  tous  les  pasteurs  du 
premier  et  du  second  ordre ,  à  commencer  par  le 
Chef  suprême  de  la  hiérarchie,  et  en  redescendant 
jusqu'à  rhumble  lévite  qui  en  occupe  le  dernier 
degré;  mais  avec  moi  ei  comme  moi  parlent  les 
Ecritures  interprétées  par  la  grande  Eglise ,  l'Eglise 
universelle  qui ,  à  la  considérer  même  humainement, 
nous  présente  l'autorité  la  plus  haute ,  la  plus  forte , 
la  plus  imposante ,  parmi  les  siècles  et  les  nations , 
qui  de  plus  se  déclare  juge  infaillible  des  controverses 
de  la  foi ,  et  qui  le  prouve  par  la  sagesse  de  son  Fon- 
dateur ,  lequel  n'a^  pu  pourvoir  que  par  ce  moyen  à 
la  conservation  de  son  œuvre  et  à  1%  perpétuité  de 
sa  durée ,  et  par  la  solennelle  promesse  qu'il  lui  a 

*  Mea  doetrina  non  est  mea ,  aed  cjos,  qui  mliit  me.  joan.  m.  1$. 
IL  17 
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faite  déire  avec  elle  enseignant  et  bapiisant ,  non 
pour  un  temps  y  mais ,  tous  les  jours ,  et  jusqu^à 
ce  que  le  siècle  présent  soit  absorbé  dans  Vétermié 
des  siècles  \  Ou  plutôt,  ce  n^est  plus  le  prêtre  qui 
parle  :  ici  l'homme  s'efiace  et  disparait.  C*est  Dieu 
lui-même  qui  instruit  et  exhorte  par  sa  bouche  '. 
Or  y  s^il  est  libre  à  chacun  de  décliner  Tautorité  de 
la  parole  de  Thomme ,  quelle  raison  osera  se  poser 
régale  de  la  raison  de  Dieu ,  et  après  qu'il  a  parié , 
que  reste-t-il  à  faire ,  si  ce  n'est  adorer  y  obéir  et 
croire  î 

Enseignement  du  Catéchisme ,  enseignement  uni- 
versel. C'est  une  des  éminentes  prérogatives  de 
l'Eglise  de  marquer  toutes  ses  œuvres  du  caractère 
de  sa  catholicité  y  destinée  qu'elle  est  à  embrasser  et 
à  réunir  dans  son  sein  l'humanité  tout  entière.  Dès 
qu'elle  exerce  sa  puissante  action  y  elle  procède  avec 
cette  générosité  et  cette  grandeur  qu'on  cherche  vai- 
nement dans  les  institutions  humaines.  Chez  elle, 
rien  d'étroit  y  de  partial  y  de  local  y  d'exclusif,  comme 
dans  les  choses  politiques  y  civiles  y  commerciales  des 
nations.  A  la  voir  agir ,  on  sent  qu'elle  est  mère  y 
parce  qa^elle  ne  connaît  aucune  mesure  aux  épan- 

1  BnntM  doeeie...  bapUsanttt...  et  eooe  ego  Tobiscnm  lun  omniboi 
dtcbol  utqoè  ad  ooEuammaUoiiem  sccull.  ■attr.  zxtui.  19 ,  20. 
9  Tuiqaàiii  Deo  eiboitanlt  p«r  m».  7,  coi.  ▼.  30. 
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chements  de  sa  tendresse ,  parce  que  nulle  créature 
de  Dieu  n'est  étrangère  aux  effusions  de  sa  charité. 
Quand  elle  se  mit  à  bâtir  ses  cathédrales ,  elle  en 
dressa  le  plan  dans  des  proportions  si  larges ,  qu'elle 
semblait  vouloir  y   rassembler  toute  la  terre;  et, 
comme  si  elle  eût  aspiré  à  y  renfermer  les  trois 
Eglises  militante ,  souffrante ,  triomphante ,  qui  oom* 
posent   sa  magnifique  unité,   elle  peignait  sur  ses 
riches  vitraux ,  au  milieu  des  splendeurs  du  Ciel ,  le 
bienheureux  repos  de  ses  Saints  parvenus  au  terme 
de  la  gloire  ;  et  sous  les  dalles  de  ses  nefs  et  de  ses 
portiques,  inondés  des  flots  de  ses  fidèles  encore  dans 
la  voie ,  elle  scellait  la  tombe  des  morts  consolés  et 
rafraîchis  pat  ^^s  suffrages.  Quand  elle  appelle  ses 
enfants  a  la  piière,  au  sacrifice,  aux  assemblées 
saintes,  elle  emprunte,  comme  pour  y  convoquer 
toute   la  multitude  des  peuples,    elle  emprunte  à 
l'airain  une  voix  qui  porte  plus  loin  son  retentis- 
sement que  le  bronze  des  batailles  et  qui  n'est  égalée 
que  par  la  voix  de  Dieu  même,  tonnant  dans  les 
espaces  des  cieux.  Quand  elle  bénit  par  la  main  du 
Pontife  suprême ,  du  haut  de  ce  temple  auguste  qui 
domine  tous  les  autres  par  sa  magnificence  comme 
par  sa  dignité ,  elle  envoie  cette  puissante  bénédic- 
tion à  la  ville  et  au  monde.  Ainsi  de  l'enseignement 
de  sa  doctrine.  Sur  tous  les  points  du  globe ,  à  tQU9 
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les  aspects  du  ciel ,  dans  toutes  les  langues  parlées 
par  les  hommes ,  elle  distribue  la  vérité  à  tous  ceux 
qui  la  demandent  ;  elle  dit  à  tous  :  Que  celui  qui  a 
soif  mentie  à  moi  *.  Si  elle  admet  quelque  préfé- 
rence, elle  est  toute  en  faveur  des  faibles  et  des 
petits  '.  Ses  leçons  de  sagesse  sont  répétées  dans  la 
cabane  de  Tlndien ,  dans  la  chapelle  de  roseaux  du 
sauvage ,  comme  sous  les  voûtes  de  Saintr-Pierre  de 
Rome.  Comme  eUe  veut  que  tous  les  hommes 
viennent  à  la  connaissance  de  la  vérité  *  y  elle  en 
multiplie  partout  les  interprètes.  A  l'exemple  de  la 
bonté  divine  qui  place  auprès  de  chaque  homme  un 
ange  pour  le  garder ,  elle  députe  à  chaque  langue , 
à  chaque  peuplade ,  à  chaque  tribu ,  un  docteur  pour 
l'instruire.  La  Grèce  antique,  écde  brillante  du 
monde  savant  et  lettré ,  ne  comptait  qu'un  lycée  et 
qu'un  portique ,  et  l'Eglise  chrétienne  compte  autant 
de  portiques  et  de  lycées  qu'il  y  a  d'oratoires  où 
quelques  Fidèles  peuvent  s'assembler  au  nom  de 
J.-C.  pour  entendre  l'explication  de  sa  loi.  La 
forme  littérale  du  Catéchisme  peut  varier  dans  les 
diverses  églises;  mais  la  doctrine  est  la  même;  le 
même  pain  de  la  parole ,  la  même  nourriture  spiri- 

<  SI  quls  sltit,  TenHit  ad  me.  joasi.  vii.  37. 

*  Si  quis  est  panrulos,  yeniat  ad  me.  prov.  ix.  4. 

*  Qui  yult  omnei  homines  ad  agnitionem  veritatis  venire.  i.  vm, 
U.  4. 
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tueUe  est  donnée  à  tous  les  en£ants  de  Dieu.  Le 
Catholique  parti  des  rivages  de  T  Atlantique ,  qui  ren* 
contre  à  Rome  un  frère  venu  des  régions  de  Taurore, 
récite  avec  lui  la  même  prière ,  professe  le  même 
symbole  y  nourrit  dans  son  cœur  la  même  espé- 
rance f  et  Tun  et  l'autre  se  prosternent  devant  le 
même  autel ,  que  le  Romain  abreuvé  aux  sources 
mêmes  de  la  foi.  Partout  et  toujours  un  même  Dieti» 
une  même  foi ,  un  même  baptême  ^ .  Incomparable 
umté^  mais  non  moins  admirable  universalité  de 
renseignement  catholique ,  qui ,  semblable  à  Tastre 
éclatant  de  Tunivers .  embrase  le  monde  dans  le 
cercle  radieux  qu'il  décrit ,  en  sorte  que  de  Torient 
au  couchant  et  du  midi  au  septentrion ,  il  n'est  paa 
f^âme  hummne  qui  puisse  se  dérober  à  la  bienfait 
sanle  influence  de  sa  douce  et  féconde  lumière  *. 
Enseignement  universel ,  enseignement  perpétuel. 
C'est  encore  un  de'  ces  caractères  de  l'Eglise,  dont 
elle  empreint  tout  ce  qui  émane  de]  son  génie.  Une 
parole  a  été  dite  une  fois ,  il  y  a  dix-huit  siècles  : 
AUez  y  ens^gnez  toutes  les  nations  :  prêchez  VE-- 
uongile  à  toute  créature  qui  est  sous  le  cveVy  et, 
depuis    que  cette  mission   a  été  donnée,  elle   n'a 

'  Uniim  bapUma ,  unus  Deus ,  nna  fldek  em.  iv.  &. 

'  Née  est  qui  se  abecondat  à  calore  ejiu.  ra.  xvni.  1. 

*  Pnedieate  evaDgeliam  omnl  creatiim  fa«  sub  eoilo  est.  luac 

XTI.  15. 
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cessé  de  s^accomplir,  et  le  flot  de  la  prédication 
évangélique  a  coulé  sans  interruption  sur  toutes  les 
faces  de  Thumanité.  Mais  si  de  ses  sources  élevées , 
il  a  arrosé  les  montagnes ,  il  n^a  pas  dédaigné  if  é- 
pancher  ses  trésors  dans  les  humbles  vallées  \ 
Car  ,  à  dater  de  cette  époque ,  c'est  toujours  de  la 
bouche  du  prêtre  que  les  jeunes  générations  ont  re- 
cueilli les  premières  paroles  de  vie,  de  mérité  et 
d'amour  ;  c'est  à  son  ministère  que  les  peuples  ont 
dû  leur  première  éducation  religieuse  et  morale; 
et  il  en  sera  de  même  jusqu'à  la  fin  des  temps, 
alors  que  cesseront  les  langues  ^  et  les  prophéties 
et  la  science* y  pour  faire  place  à  la  vérité,  vue  sans 
Huage  et  possédée  dans  sa  plénitude.  Si  l'on  objecte 
que  l'on  ne  voit  point  de  traces  d'instruction  pu- 
blique pour]  les  adolescents  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise ,  la  réponse  est  facile  :  c'est  que  l'en- 
seignement apostolique  n'était  lui-même  qu'un  Ca- 
téchisme, une  exposition  sommaire  et  substantielle 
des  éléments  de  la  foi.  Qu'étaient,  en  effet,  les 
Apôtres  et  leurs  successeurs  immédiats,  que  des 
Catéchistes  expliquant  aux  néophytes,  aux  catéchu- 
mènes, dans  un  langage  simple  et  familier,  l'his- 

1  Rigans  montes  de  superiorUbus  soIb...  qui  emittis  fontes  in  oon- 
vaUibus.  PB.  CHi.  14  et  11. 

*  Slye  prophetis  evacitabantiiT,  sire  liognae  cetMbiiDt,  tiveadentk 
destrnetur.  1.  cor.  xin.  8. 
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toire  de  la  création ,  de  la  chute  originelle ,  de  la 
rédemption;  leur  développant  la  doctrine  des  sa* 
crements ,  les  prescriptions  de  la  loi  de  Dieu ,  la 
nécessité  de  la  prière  et  des  bonnes  œuvres?  Et  les 
homélies  des  Pères  les  plus  renommés  par  leur  savoir 
et  leur  éloquence ,  les  écrits  d'un  saint  Jean-Chry- 
sostôme,  dun  saint  Clément  d'Alexandrie,  d'un 
saint  Grégoire,  que  sont-ils  autre  chose,  pour  la 
plupart ,  que  la  pure  explication  du  dogme  et  de  la 
morale  chrétienne ,  accommodée  aux  besoins  de  la 
partie  la  moins  écFairée  de  leur  auditoire?  Qui  n'ad* 
mirerait  un  saint  Augustin ,  abaissant  les  hauteurs 
de  son  génie  pour  bégayer ,  avec  son  peuple  grossier 
d'Hippone,  les  rudiments  du  Christianisme  et  ne 
dédaignant  pas  d'écrire ,  à  l'usage  des  ministres  de 
la  parole,  les  règles  que  son  expérience  lui  avait 
indiquées  comme  les  plus  propres  à  initier  les  igno- 
rants à  la  connaissance  du  vrai  Dieu ,  de  son  vrai 
Fils  et  de  la  véritable  Eglise  ! 

Certes,  ce  n'est  pas  une  des  moindres  preuves 
de  l'excellence  de  l'enseignement  du  Catéchisme  , 
que  cette  succession  de  grands  hommes  et  de  saints 
docteurs ,  consacrant  leur  voix  et  leur  plume  à  ce 
modeste  enseignement;  ce  n'est  pas  un  médiocre 
encouragement  pour  ceux  qui  jettent  après  eux ,  dans 
le  cliamp  du  père  de  famille ,  la  divine  semence  , 
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que  de  se  Toir  précédés ,  dans  ce* pieux  ministère, 
par  tout  ce  que  les  beaux  siècles  de  TEglise  comptent 
de  personnages  plus  éminents  par  la  foi ,  le  génie 
et  la  vertu.  Et  ces  glorieux  exemples  n^ont  pas 
manqué  à  leur  émulation  dans  des  âges  plus  récents  ; 
et  ces  exemples  sont  si  nombreux ,  qu'on  ne  sait 
lesqueb  on  doit  choisir  et  citer  de  préférence ,  ou 
ces  fondateurs  des  grands  ordres  monastiques,  un 
saint  Dominique  et  un  saint  François-d'Assise  ;  ou 
ces  hommes  apostoliques ,  un  saint  Vincent-Ferrier, 
un  François-Xavier,  un  Jcan-François-R^is ,  par* 
courant  les  rues  et  les  places  publiques ,  la  clochette 
à  la  main,  pour  appeler  le  peuple  à  Texplication 
di^  la  doctrine;  ou  ce  chancelier  de  T Université,  le 
docte  et  pieux  Gerson ,  quittant  les  conseils  des  rois 
et  les  conseils  de  l'Eglise ,  pour  se  faire  humble  ré» 
pétiteur  de  l'alphabet  de  la  foi ,  et  ne  voulant  d'autre 
couronne  à  son  illustre  vieillesse  qu'une  troupe  de 
petits  enfants,  réunis  pour  l'écouter  et  pour  apprendre 
de  sa  bouche  la  crainte  et  la  loi  du  Seigneur;  ou 
un  François-de-Sales ,  catéchisant  l'un  après  l'autre, 
à  pied ,  avec  le  bâton  de  voyageur ,  les  villes  et  les 
villages  du  Chablais  ;  ou  un  Fénelon ,  ramenant  au 
giron  de  l'Eglise ,  par  le  même  enseignement  et  dans 
le  même  appareil  évangélique,  les  peuples  égarés 
des  Cévennes  ;  ou  un  Bossuet ,  rédigeant  un  Gâté- 
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chisme  pour  son  diocèse  avec  le  même  crayon  dont 
il  dessinait  si  fièrement  la  suite  des  nations  et  les 
conseils  de  la  ProTidenee  dans  les  révolutions  et  la 
chute  des  empires! 

Donc  y  6  prêtres  de  J.-C,  pasteurs  des  âmes, 
nous  vous  le  disons ,  comme  saint  Paul  à  Timothée  : 
Faites  ïtmare  dEvangéUsîe  ou  de  Catéchiste  * , 
car  c^est  tout  un.  Une  de  nos  plus  douces  consola- 
tions est  de  savoir ,  non  plus  seulement  sur  des  rap- 
ports étrangers ,  mais  par  nos  propres  observations, 
avec  quel  dévouement ,  quelle  abondance ,  quelle  as- 
siduité ,  vous  répandez  cette  instruction  élémentaire 
et  fondamentale.  Si  ce  beau  diocèse  se  distingue  en- 
tre tous  les  autres  par  son  attachement  à  la  foi  chré- 
tienne y  à  Tunité  catholique  ;  si  cette  foi ,  dont  la 
lumière  semble  se  retirer  de  tant  de  provinces ,  brille 
encore  dans  la  nôtre  d'un  si  vif  éclat,  après  la  sain-* 
teté  de  vos  exemples  et  la  dignité  de  votre  vie , 
nous  aimons  à  en  rapporter  tout  Thonneur  à  votre 
zèle  persévérant  dans  Faccomplissemcnt  de  cette 
tâche  sacrée.  Poursuivez  avec  une  ardeur  toujours 
nouvelle  ce  ministère  obscur  aux  yeux  des  hommes , 
mais  glorieux  en  la  présence  de  Dieu  et  de  ses  An- 
ges; ce  ministère  si  pénible  et  parfois  si  découra- 
geant ,  mais^  le  plus  riche  en  fruits  de  sagesse  et  de 

<  Opus  fac  Eyangelistœ.  3.  tim.  iv.  5. 
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perfectioii,  de  salut  pour  Tindividu  comme  pour 
la  famille,  pour  TEglise  comme  pourTEtat,  pour 
la  vie  présente  comme  pour  la  \ie  future ,  et  sans 
lequel  tous  les  autres  seraient  frappés  de  stérilité. 
Nous  vous  l'avons  souvent  recommandé  dans  nos  re- 
traites ecclésiastiques ,  nous  vous  le  redisons  aujour- 
d'hui dans  la  pleine  conviction  de  notre  esprit  et 
dans  toute  l'effusion  de  notre  cœur.  Adoptez  pour 
forme  la  plus  ordinaire  de  vos  instructions ,  la  sim- 
ple explication  du  Catéchisme.  A  toutes  les  époques , 
mais  particulièrement  à  celle  où  nous  vivons,  la 
Religion  n'a  qu'un  malheur  à  redouter  :  c'est  d'être 
ignorée  ou  imparfaitement  connue ,  ou  connue  seu- 
lement par  les  fausses  et  odieuses  couleurs  que  lui 
prêtent  ses  ennemis.  Elle  est  si  grande  cette  Reli- 
gion y  elle  est  si  sainte  et  si  pure  ;  elle  se  recom- 
mande à  notre  foi ,  à  notre  amour ,  à  notre  admira- 
tion, à  notre  reconnaissance,  avec  une  raison  si 
haute  et  une  autorité  si  persuasive ,  avec  un  cort^e 
si  imposant  de  souvenirs,  de  victoires,  de  bienfaits, 
de  consolations  et  d'espérance;  elle  est  si  harmo- 
nieusement proportionnée  à  nos  besoins  et  à  nos 
faiblesses ,  qu'il  nous  parait  impossible  qu'une  pa- 
roisse, une  province,  un  peuple,  solidement  instruits 
de  sa  doctrine ,  déserte  jamais  sa  bannière.  Mais 
pour  le  plus  grand  nombre  des  hommes  qui  n'ont  ni 
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Je  loisir  ni  la  faculté  de  la  chercher  dans  de  lon- 
gues et  fortes  études ,  cette  connaissance  de  la  Reli- 
gion ne  peut  être  acquise  que  par  renseignement  du 
Catéchisme  y  et  c'est  pourquoi  nous  rtclamons  vos 
préférences  en  faveur  de  ce  mode  d'instruction.  Non 
point  que  dans  les  circonstances  extraordinaires , 
comme  celle  d'une  retraite,  d'une  mission  et  des 
fêtes  principales  de  l'année ,  il  vous  soit  interdit  de 
vous  élever  au  ton  de  la  prédication  solennelle ,  d'a- 
l)order  nos  grands  sujets  de  morale  y  dans  les  formes 
consacrées  par  l'exemple  de  nos  premiers  orateurs 
chrétiens  ;  de  développer  dans  un  style  plus  soutenu 
la  haute  théologie  de  nos  mystères  y  avec  les  expli- 
cations et  les  conséquences  pratiques  qui  en  dé- 
coulent pour  la  règle  de  nos  mœurs.  Ces  rares 
dérogations  à  votre  manière  habituelle  d'annoncer 
la  parole  divine  auront  même  le  double  avantage 
d'éveiller  l'attention  de  vos  auditeurs  par  l'attrait 
de  la  nouveauté  y  et  de  concilier  une  considération 
de  plus  à  votre  personne ,  ou  plutôt  à  votre  mi-^ 
nistère. 

Mais  y  à  ces  exceptions  près  y  dont  le  retour  plus 
ou  moins  fréquent  est  laissé  dans  la  main  de  votre 
conseil ,  bornez-vous  à  l'exposition  simple ,  à  l'ex- 
plication familière  de  la  lettre  du  Catéchisme.  Nous 
indiquons  plus  spécialement  cette  méthode  pour  Tins- 
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tructioD  des  peuples  des  campagnes,  avec  le  désir 
néanmoins  que  l'application  en  soit  faite  ansâ  i 
ceux  des  villes ,  où  trop  souvent,  à  côté  d'an  luse 
de  savoir  en  fait  de  littérature,  de  jurispradence , 
de  politique ,  de  commerce  et  d'industrie ,  d'usage 
du  monde  et  des  affaires,  on  gémit  de  voir  s'é- 
tendre parallèlement  et  s'épaissir  dans  les  esprits 
des  ténèbres  plus  profondes  à  l'^rd  de  la  seule 
science  qui  fait  tout  l'bomme ,  et  sans  laquelle  hmt 
l'bomme  n'est  rien.  Abaissez-vous  donc,  nos  très- 
chers  Coopérateurs  ,  faites  -  vous  pefits  pour  vous 
mettre  à  la  mesure  des  petits;  faites-vous  mères 
pour  épeler  les  éléments  de  la  doctrine  avec  les 
petits  enfants  et  même  avec  tant  d'hommes  qui  ne 
sont  aussi  que  des  enfants ,  car  l'ignorance  est  nne 
étemelle  enfance  pour  tous  les  figes.  Ne  craignez  pas 
de  rebuter,  par  la  simplicité  de  votre  langage,  les 
oreilles  plus  sensibles  et  plus  délicates  de  la  portîra 
éclairée  de  votre  anditoire.  Un  Catéchisme  bien 
fait ,  consciencieusement  préparé ,  présenté  avec  cette 
vérité  et  cette  variété  de  détails ,  avec  cet  intérêt  de 
faits,  de  mœurs,  de  comparaisons  que  le  sujet 
comporte ,  peut  captiver  l'attention  des  esprits  les 
plus  cultivés  et  les  plus  sérieux ,  qui  préféreront 
toujours  le  vrai  y  le  naturel ,  une  instruction  nour- 
rie ,  substantielle ,  pleine  de  choses  et  d'idées  pra* 
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tiques ,  à  des  phrases  \ides  et  sonores ,  h  des  mo- 
ralités vagues,  à  des  dissertations  creuses,  à  tous 
ces  efforts  étudiés  et  à  ces  formes  recherchées  de 
Tari  d^écrire,  dont  ils  savent  démêler  l'artifice  et 
dont  ils  possèdent  mieux  que  nous  les  secrets.  On 
a  vu  et  Ton  voit  encore ,  dans  la  capitale  et  dans 
les  provinces ,  la  foule  brillante  et  polie  quitter  les 
chaires  des  prédicateurs  le  plus  en  vogue  et  venir 
s^asseoir ,  en  quelque  sorte ,  sur  les  bancs  de  Ten- 
fance  pour  écouter  un  saint  pasteur,  un  modeste 
Catéchiste ,  doué  du  talent  heureux  et  difficile  d^étre 
simple  dans  ses  discours  comme  la  vérité  qu'il 
prêche ,  et  de  rester  toujours  digne  et  grand  comme 
eUe  \ 

Nous  n'aurons  pas ,  nos  très-chers  Coopérateurs , 
la  témérité  de  vous  tracer  des  règles  sur  la  meil- 
leure manière  de  catéchiser,  après  tant  d'habiles 
maîtres  qui  nous  en  ont  donné  l'exemple  et  la  leçon. 
Nous  nous  permettrons  seulement  de  vous  dire  :  La 
Religion  dont  vous  devez  instruire  les  peuples  est 
une  histoire ,  la  simple  et  sublime  histoire  des  rap- 
ports de  Dieu  et  de  l'homme  ;  enseignez-la  histori- 
quement. Sans  exclure  l'instruction  proprement  dog- 

'  Feu  Mgr  Borderies ,  évéque  de  Versailles ,  ancien  premier  Ticaire 
de  St-Thomas  d'Aquin  ;  H.  Le  Courtier ,  ancien  curé  des  Missions 
éUangères,  aujourdliui  théologal  de  N.-D.  de  Paris,  etc. 
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matique  et  doctrinale ,  un  développement  plus  ftpé- 
cial  et  plus  explicite  des  principaux  mystères  de  la 
foi  y  de  la  lot  de  Dieu  y  des  sacrements  de  TEglise , 
attachez-Tous  à  éclairer  vos  enseignements  par  le 
récit ,  à  les  vivifier  par  les  exemples ,  selon  le  tobo 
dn  Catéchisme  du  saint  Concile  de  Trente  et  la 
pensée  de  saint  Augustin ,  dans  son  admirable  traité 
sur  la  méthode  à  employer  pour  Tinitiation  des 
nouveaux  catéchumènes  aux  vérités  de  la  foi.  L'his- 
toire intéresse  tous  les  hommes;  elle  a  un  charme 
particulier  pour  le  premier  âge.  La  sécheresse  des 
préceptes ,  les  idées  pures ,  les  déductions  logiques  y 
les  formules  abstraites ,  pénètrent  difficilement  dans 
la  mémoire  des  enfants  et  y  laissent  peu  de  traces. 
Les  faits  historiques  y  entrent  naturellement  et  sans 
effort ,  et  la  frappent  d'une  empreinte  ineffaçable.  Le 
point  important  est  donc  de  saisir  vivemerot  cette 
faculté  puissante,  en  traduisant,  pour  ainsi  parier, 
en  scènes  les  vérités  et  les  devoirs;  en  leur  don- 
nant la  couleur ,  la  vie ,  le  mouvement  d'une  ac- 
tion ;  et  le  Christianisme ,  qui  repose  entièrement 
sur  des  faits ,  se  prête  merveilleusement  à  ce  genre 
*  d'instruction.  Et  l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner.  La 
connaissance  de  la  vérité  chrétienne  étant  nécessaire 
à  tous,  et  l'immense  majorité  du  genre  humain  ne 
pouvant  y  parvenir  par  la  voie  de  la  science  et  du 
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raisonnement ,  il  était  digne  d'une  Providence  mi- 
séricordieuse de  ménager  tellement  la  dispensa tion  de 
cette  divine  lumière,  qu'elle  se  fît  jour  dans  les  es- 
prits par  la  route  la  plus  accessible  aux  intelligences 
les  plus  vulgaires. 

Exposez  donc ,  nos  très-chers  Coopéraleurs ,  à 
vos  jeunes  disciples,  toute  la  suite  de  la  Religion, 
à  commencer  par  sa  naissance  qui  se  confond  avec 
celle  du  monde,  jusqu'à  ce  jour  suprême  où,  le 
nombre  des  élus  étant  consommé ,  elle  remontera 
au  Ciel  d'où  elle  est  descendue.  La  première  idée 
que  vous  devez  faire  lever  dans  leur  esprit  pour 
éclairer  toutes  les  autres,  est  celle  de  Dieu.  Faites- 
le  leur  connaître ,  ce  Dieu  tout-puissant  et  tout  bon, 
et ,  pour  ainsi  dire ,  voir ,  entendre  et  toucher  dans 
l'œuvre  des  Six  Jours.  Qu'ils  adorent  sa  grandeur 
dans  les  merveilles  écloses  de  sa  parole ,  sa  sagesse 
dans  le  bel  ordre  qu'il  y  fait  régner ,  sa  paternelle 
prévoyance  dans  le  soin  qu'il  prend  de  donner  à 
chaque  plante  *  à  chaque  être  animé  dont  il  peuple 
l'air ,  la  terre  et  les  eaux ,  sa  nourriture  propre  et 
son  germe  de  reproduction.  Qu'ils  apprennent  de 
ce  premier  récit  l'honneur ,  l'amour ,  la  reconnais- 
sance qu'ils  doivent  à  leur  Créateur ,  et  le  respect 
que  commande  le  septième  jour  où  il  a  voulu, 
pour  notre  exemple ,  se  reposer  lui-même  de  tou$ 
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ses  ouvrages.  Racontez-leur  ensuite  avec  ses  cir- 
constances la  création  de  Thomme  et  de  sa  compagne; 
leur  bonheur  dans  le  jardin  des  délices,  tant  que 
dure  leur  innocence  ;  puis  leur  chute ,  à  la  voix  de 
Tancien  serpent  ;  leur  eiil  du  paradis  terrestre.  Et , 
chaque  trait  de  cette  simple  histoire  devenant  un 
enseignement  y  vous  en  prenez  occasion  de  leur 
parler  de  leur  àme,  émanée  du  souffle  de  Dieu  et 
faite  à  son  image;  de  la  constitution  de  la  famille, 
première  base  de  la  société;  de  la  sainteté  de  la 
loi  y  de  la  sévère  justice  qui  veille  à  sa  défense ,  de 
Torigine  du  mal  qui  n'est  point  de  Dieu ,  mais  de 
la  révolte  de  TAnge  et  du  dérèglement  de  la  volonté 
libre  de  Thomme  ;  et ,  par  suite ,  de  toutes  les  ca- 
lamités qu'eatrainc  une  première  laute ,  une  souil- 
lure héréditaire  ,  la  souffrance  ,  les  penchants  mau- 
vais ,  rignorance ,  la  double  mort  du  corps  et  de 
Tâme.  Mais  dans  cette  effroyable  ruine  y  un  rayon 
d'espérance  apparaît  dans  le  lointain  ,  c'est  la  pro- 
messe d'un  Rédempteur.  Tandis  que  les  eniants  des 
hommes  se  perdent  et  s'égarent  de  plus  en  plus 
dans  les  voies  du  premier  fratricide  y  vous  leur  faites 
Toir  cette  promesse  recueillie  avec  amour  y  conser- 
vée avec  foi  dans  la  mémoire  des  en&nts  de  Dieu, 
depuis  Seth  jusqu'à  Noé  ;  renouvelée  plus  expressé- 
ment à  Abraham  y  à  Isaac ,  à  Jacob  y  de  qui  doit 
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sortir  le  Désiré   des  nations;  révélée  plus  explici- 
temement  encore  à  Moïse,  et  toujours  plus  claire  et 
plus  universellement  répandue ,   à   mesure  que  les 
temps  de  la  délivrance  approchent.  Vous  ne  lais- 
serez point  passer  devant  leurs  yeux  ces  grandes  et 
vénérables  figures  des  Patriarches,  des  Prophètes, 
des  justes,  des  femmes  illustres  du  peuple  choisi, 
sans    tirer   de  leur  sainte  et  glorieuse  vie  les  ins- 
tructions propres  à  jeter  dans  les  cœurs  des  semences 
de  piété,  de  dévouement  et  de  vertu.  Vous  leur  ferez 
admirer  la  foi  et  l'obéissance   d'un   Abraham,   la 
patience  d'un  Job ,  le  généreux  pardon  de  Joseph , 
la  douceur  et  la  fidélité  de  Moïse,  le  courage  des 
Débora ,  des  Judith ,  des  Esther  ;  la  pénitence  de 
David ,  la  chasteté  d'une  Susanne ,  la  sagesse  d'un 
Daniel ,  la  constance  d'un  Eléazar ,  la  vaillance  des 
Machabées  armés  pour  la  défense  de  leur  peuple  et 
de  leur  loi.  Ils  liront  dans  les  principales  prédictions 
d'isaie ,  de  Jérémie ,  du  Roi-prophète ,  l'histoire  an- 
ticipée  de   l'Evangile,    et  instruits  à  découvrir  la 
vérité  dans  les  figures ,  ils  adoreront  dans  le  serpent 
d'airain ,  dans  la  manne  du  désert ,  dans  le  sacrifice 
de  Melchisédech ,  l'auguste  réalité  de  nos  mystères. 
Nous  ne  pouvons,  nos  très-chers  Coopçrateurs , 
qu'effleurer  un  sujet  immense  et  en  toucher  en  cou- 
rant les  indications  les  plus  saillantes.  Mais  peu  de 
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mots  suffisent  à  qui  sait  entendre ,  et  Ton  seot  assez 
tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ces  leçons  où  la 
vérité  et  la  morale  mises  sans  cesse  en  action  font 
goûter  leurs  maximes  austères  à  la  EaiTeur  de  rintérét 
du  drame  et  du  charme  innocent  des  récits.  Mais 
enfin  les  ombres  s'éclaircissent ,  Tétoile  prédite  se 
lève  y  Jésus  parait.  Il  natt  d'une  Vierge ,  à  Bethléem, 
dans  une  étable  y  panvre  et  abandonné.  Mais  sa  gé- 
nération étemelle  y  qui  nous  la  racontera^?  Le 
Catéchiste,  qui  saisira  cette  occasion  d'expliquer  à 
ses  auditeurs  la  merveilleuse  union  du  Fils  de  Dieu 
et  de  la  nature  humaine ,  comme  il  leur  expliquera 
la  Trinité  au  moment  où  elle  se  révèle  elle-même  si 
magnifiquement  sur  les  bords  du  Jourdain  ;  le  Sa- 
crifice ,  à  l'heure  de  la  dernière  Cène  ;  la  Rédemp- 
tion j  en  présence  du  Calvaire  inondé  du  sang  de  h 
Victime.  La  Crèche ,  la  Croix ,  l'Autel ,  trois  mys- 
tères qui  n'en  font  qu'un ,  trois  rayonnements  d'une 
même  pensée  d'amour ,  trois  grandes  chutes  toujours 
plus  profondes  dont  le  Verbe  divin  est  tombé  du 
Ciel  pour  nous  relever  de  l'abîme  où  la  triple  con- 
cupiscence des  yeux ,  de  l'esprit  et  de  la  chair  nous 
avait  précipités.  L'Evangile  à  la  main,  dites  les 
saintes  obscurités,  les  humbles  travaux  de  sa  vie 
cachée  et  les  grandes  œuvres  de  sa  vie  publique , 

^  GeaenUoDem  ejus  qato  enanabit  ?  uaîb.  lui.  8. 
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les  fruits  de  sa  prédication  y  la  gloire  de  ses  miracles , 
la  diTine  perfection  de  son  caractère ,  la  sublimité 
de  sa  morale ,  les  opprobres  et  les  grandeurs  de  sa 
mort  et  de  son  tombeau.  Là  tout  est  exemple ,  lu- 
mière, consolation.  Pas  une  démarche,  pas  une 
parole  qui  ne  yous  offre  un  texte  pour  établir  un 
dogme ,  pour  développer  la  doctrine  d^un  sacrement, 
pour  inculquer  un  point  de  morale ,  pour  flétrir  un 
vice  et  recommande!  une  vertu. 

Cependant  FEsprit  d'en  haut  est  descendu  sur  les 
Apôtres.  L'Eglise  est  formée.  Exposez  ses  carac- 
tères, sa  hiérarchie  et  sa  divine  constitution.  La 
voilà  tout  entière  renfermée  dans  le  cénacle  avec 
Pierre ,  le  chef  des  douze ,  ses  égaux  par  la  grâce 
de  TApostofat ,  ses  subordonnés  dans  Tordre  et  l'exer- 
cice de  la  juridiction ,  et  les  soixante-douze  dis- 
ciples, ministres  inférieurs,  travaillant  sous  leurs 
ordres  à  l'édification  du  royaume  de  Dieu. 

Mais  déjà  le  grain  de  sénevé  est  devenu  un  grand 
arbre.  L'Eglise  a  étendu  ses  racines  et  couvert  la 
terre  de  ses  rameaux.  Montrez-la  toujours  attaquée 
et  toujours  victorieuse ,  durant  trois  siècles  de  persé- 
cutions ,  s'affermissant  sous  les  coups  de  la  tempête , 
poussant  des  rejetons  plus  vigoureux  sous  le  fer  qui 
la  mutile.  Montrez-la  toujours  une ,  malgré  les  ef- 
forts de  l'hérésie  qui  travaille  à  la  déchirer ,  et  qui 
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ne  fait  que  se  retrancher  elle-même;  mie  dans  sa 
foi  y  une  dans  ses  sacrements ,  une  dans  la  succes- 
sion de  ses  pontifes ,  chaîne  ininterrompue  dont  tous 
les  anneaux  se  touchent,  depuis  son  Chef  actuel 
jusqu'au  premier  Vicaire  que  J.-C.  s'est  donné; 
toujours  sainte  et  possédant  seule  la  vertu  de  £ûre 
des  Saints;  toujours  \isible  du  haut  des  sept  col- 
lines de  la  ville  éiernelle ,  d'où  elle  resplendit , 
comme  un  phare  lumineux ,  aux  regards  de  toutes 
les  nations  ;  toujours  mère  et  toujours  féconde  ,  en- 
gendrant aujourd'hui  des  enfimts  à  son  époux,  comme 
aux  plus  beaux  jours  de  sa  jeunesse;  donnant  en- 
core y  quand  il  le  faut ,  non-seulement  du  lait  aux 
petits  f  mais  du  sang  pour  la  semence  des  Chrétiens , 
et  se  drapant  sous  nos  yeux  dans  la  pourpre  de  ses 
nouveaux  martyrs,  qu'elle  va  placer  sur  nos  autels, 
à  côté  des  Laurent  et  des  Etienne ,  des  Ignace  et  des 
Polycarpe.  Racontez  ses  services  et  ses  bienfaits,  aussi 
divers  et  aussi  nombreux  que  les  douleurs  et  les 
indigences  humaines ,  ses  monuments ,  témoins  im- 
mortels de  son  génie  ;  ses  institutions  qui  ont  pénétré 
nos  mœurs,  nos  lois,  nos  relations  privées  et  pu- 
bliques, d'un  principe  d'ordre ,  de  douceur,  de  jus- 
tice et  de  liberté ,  inconnu  avant  elle ,  et  à  qui  les 
peuples  chrétiens  doivent  leur  civilisation ,  leur  di- 
gnité, leurs   forces,  leurs  progrès,  leurs  lumières 


I 

LE    CATÉCHISME.  281 


et  leur  incontestable  supériorité  sur  tous  les  autres 
peuples.  Descendez  enfin  jusqu'au  détail  de  son 
culte  public ,  de  ses  pratiques ,  de  ses  rites ,  de  ses 
cérémonies,  spectacle  non  moins  instructif  qu'édi- 
fiant pour  le  peuple  fidèle ,  quand  il  en  connaît  le 
sens  et  Tesprit  ;  processions ,  bénédictions ,  fêtes  , 
chants  sacrés,  encensement,  luminaire ,  prières  ex- 
piatoires, dont  rorigrne  ou  le  symbolisme  s'im- 
prime d'autant  plus  aisément  dans  l'esprit  ;  que  ces 
pieuses  observances  se  rattachent  presque  toujours 
à  un  événement  historique  ,  à  un  souvenir  biblique, 
à  un  usage  antique,  à  une  tradition  séculaire. 

Assise  sur  ces  solides  fondements,  éclairée  par 
cette  suite  d'instructions  toutes  de  faits,  éclatantes 
d'images,  de  peintures  vives,  de  récits  animés  qui 
saisissent  à  la  fois  la  mémoire,  l'imagination,  le 
sentiment  et  la  pensée ,  et  tellement  liées  et  coor- 
données entr'elles  qu'elles  ne  laissent  aucun  vide 
dans  leur  harmonieux  tissu ,  pensez-vous  que  la  foi 
d'un  peuple  puisse  périr?  Croyez-vous  qu'il  sera 
facile  au  mécréant,  ou  au  colporteur  d'hérésie,  de 
l'entamer  dans  des  âmes  ou  elle  a  jeté  de  si  pro- 
fondes racines?  Non ,  vous  aurez  des  Chrétiens 
fermes  dans  leur  croyance,  armés  de  toutes  pièces 
pour  repousser  la  parole  moqueuse  et  légère  du  so- 
phiste ,  comme  pour  se  défendre  des  artifices  et  des 
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manœuvres  déloyales  du  prédicant ,  et  assez  sûocèras 
pour  s'accuser  et  se  condamner  eux-mêmes,  s*ils 
ont  le  malheur  de  s'écarter  des  prescriptions  de 
cette  même  foi.  Pour  les  vaincre ,  il  ne  suffirait  pas 
de  les  attaquer  sur  un  point  isolé  de  Tédifice,  il 
faudrait  renverser  dans  leur  ccsur  toute  cette  cons- 
truction si  forte  et  si  majestueuse  dont  toutes  les 
pierres  tiennent  Tune  à  l'autre  par  un  ciment  indes- 
tructible. Ils  s'éprendront  pour  la  Religion  du  même 
amour  dont  ik  aiment  le  toit  domestiipie ,  le  champ 
paternel,  la  patrie.  Ils  auront  pour  elle  le  même 
respect  que  pour  le  souvenir  des  ancêtres  et  les 
traditions  de  la  famille.  Us  b  honoreront  d'être  chré- 
tiens et  catholiques  «  comme  ils  s'honorent  du  nom 
de  leurs  pères  et  d^  l'illustration  de  leurs  aïeux  ;  et, 
fidèles  gardiens  du  saint  dépôt  qui  leur  fut  confié , 
ils  se  feront  un  devoir  sacré  de  le  transmettre  à 
leurs  fils ,  comme  la  meilleure  portion  de  l'héritage. 
Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ce  cours  d'instructions 
est  évidemment  trop  au-dessus  de  la  portée  de 
l'enfance.  Sans  doute ,  si  tous  l'envisagez  dans  toute 
l'étendue  de  ses  proportions,  il  semUe  convenir 
exclusivement  à  ces  Catéchismes  de  persévérance 
que  fréquente  une  jeunesse  plus  avancée  dans  l'étude 
de  la  Religion ,  précieuse  institution  que  tant  de 
hénédicttons  accompagnent,  nous  le  savons,  que  tant 
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de  fruits  couroDiient ,  et  que  nous  signalons  à  l'é- 
mulation  des  pasteurs  dans  les  paroisses  les  plus 
populeuses  y  comme  la  sauvegarde  de  la  foi  et  des 
bonnes  mœurs  et  rencouragement  de  la  piété.  Mais 
cette  méthode  peut  encore  être  utilement  employée 
à  rinstraction  des  commençants  eux-mêmes ,  pourvu 
qu'on  sache  l'appliquer  avec  cette  sage  m^esure  et 
ce  juste  tempérament  que  réclame  la  faiblesse  du 
[M:eniier  âge.  Que  faut-il  pour  suivre  ces  exercices 
avec  succès?  Une  intelligence  ordinaire ,  mais  surtout 
de  la  mémoire.  Or  ^  la  mémoire  chez  la  plupart  des 
enfuits  n'est-elle  pas  ce  champ  fertile  qui  ne  se 
repose  point ,  et  auquel  on  peut  toujours  demander 
de  nouveaux  tributs ,  sans  craindre  de  Tépuiser. 

Mais  ce  serait  en  vain,  n.  t.  c.  f.,  que  vos  pas-* 
teurs  donneraient  à  Tcxplication  de  la  science  divine 
les  soins  les  plus  assidus  et  les  plus  intelligents ,  si 
vous  ne  secondiez  de  votre  concours  empressé  les 
efforts  de  leur  zèle.  Rappelez-vous  les  pressantes 
exhortations  que  nous  vous  avons  adressées  tant  de 
fois  dans  nos  visites  pastorales  sur  Timportance  de 
Tétude  de  la  Religion,  tant  pour  les  adultes  que 
pour  les  adolescents.  Appliquez-vous ,  vous  disions- 
nous  avec  r Apôtre,  à  V étude  de  la  doctrine  et  aux 
Uetures  saintes  * ,  qui  en  conservent  et  en  déve- 

^  Attende  lectioni  et  docU-lns.  1.  rnoTs.  iv.  U. 
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loppent  la  connaissance.  Envoyez  vos  enfants  aox 
écoles  publiques  y  mais  veillez  avant  tont  à  ce  qu^ils 
fréquentent  le  Catéchisme  y  la  première  des  écoles , 
celle  que  nulle  autre  ne  peut  suppléer  et  qui  peut, 
au  besoin ,  suppléer  toutes  les  autres  ;  qui  ne  se  borne 
pas  à  la  culture  et  à  Pomement  de  Tesprit ,  mais 
qui  éclaire  Tentendemcnt ,  féconde  et  sanctifie  la 
volonté  y  forme  et  règle  la  conscience,  donne  aux 
petits  F  intelligence  et  la  sagesse  des  vieillards  \ 
Ne  regardez  pas,  dans  l'acquisition  d'un  bien  si 
précieux ,  au  sacrifice  de  quelques  heures ,  à  la  pri- 
vation de  quelques  services  qu'ils  peuvent  vous  rendre 
pour  les  soins  domestiques  ou  la  garde  de  vos  trou- 
peaux. Imitez  plutôt  cet  homme  de  négoce  dont  il 
est  parlé  dans  TEvangile  qui ,  aUant  à  la  recherche 
des  pierres  les  plus  rares ,  et  en  ayant  trouvé  une 
d'un  grand  prix ,  se  dépouille  de  tout  pour  Vavoir 
en  sa  possession  V  Ne  vous  contentez  pas  de  les 
faire  participer  au  bienfait  de  ce  divin  enseignement  : 
prenez  vous-même  votre  part  à  ce  banquet  du  lait 
de  la  doctrine ,  du  pur  froment  de  la  parole  où  tous 
sont  conviés.  Qu'une  fausse  honte,  un  méprisable 
respect  humain  ne  vous  détourne  pas  de  ces  saints 

^  Super  wnes  intelleil ,  qaia  mandata  toa  exquisWi.  ps.  cithi.  4S. 

*  Stmlle  est  regnom  oQBlomm  hoinini  negoUalori  qocrenU  bonas 
margarttas;  inTentà  autem  unà  preUoaà  margarttà,  abiit  et  Tendidit 
omnla.  vArrH.  xui.  45,  46. 
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exercices,  comme  si  leur  évangélique  simplicité  était 
disproportionnée  à  yos-  années  ou  à  \otre  sagesse. 
Souvenez-vous  de  cette  parole  du  Maître  :  Que  si 
vous  ne  devenez  de  petits  enfants  par  la  candeur 
et  la  naïveté  de  votre  foij  vous  n'entrerez  point 
dans  son  royaume  ^  Ne  rougissez  pas  de  répondre 
comme  le  dernier  d^entre  eux  quand  le  prêtre  vous 
interroge,  comme  nous  le  voyons  pratiquer  avec 
tant  d'édification  dans  nos  paroisses  les  mieux  ré- 
glées. 

Instruits  vous-mêmes,  vous  serez  plus  à  même 
d'instruire  vos  enfants ,  de  continuer  auprès  d'eux , 
au  foyer  domestique,  le  ministère  du  pasteur.  La  foi, 
à  Técole  de  laquelle  vous  avez  eu  le  bonheur  d'être 
nourris ,  est  un  trésor  que  vous  n'avez  pas  reçu  pour 
vous  seuls,  mais  que  vous  devez  léguer  dans  son 
intégrité  à  ces  chers  objets  de  votre  tendresse.  Ah  ! 
il  vous  en  souvient,  n.  t.  c.  f.,  lorsque,  dans  nos 
pérégrinations  apostoliques ,  parcourant  vos  campa- 
gnes et  visitant  Tune  après  l'autre  vos  églises  ,  nous 
faisions  ranger  vos  enfants  autour  de  nous  dans  le 
sanctuaire ,  et  qu'au  milieu  de  ce  cercle  intéressant 
de  jeunes  auditeurs ,  comme  un  père  entouré  de  sa 
famille ,  nous  leur  faisions  répéter  les  premiers  élé-* 

^  Nisi  efflciamiDi  sicut  parvull,  non  intrabitis  In  regnum  cœlorum' 
MkTtu,  xnu,  8. 
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inenU  de  b  foi,  pour  juger  par  nous-mànie  du 
dfigré  de  leur  instnicttoo ,  tous  étiez  tout  œU  et 
tout  oreille  à  ce  spectacle  tout  nouveau  pour  tous. 
Uoe  douce  émotioa  agitait  votre  cœur ,  des  larmes 
d'attendrissemeut  coulaient  de  vos  yeux.  A  chacoae 
de  nos  questions ,  une  curiosité  inquiète  vous  lais- 
sait respirer  à  peine  ;  \ous  restiez  cooune  suspen- 
dus dans  Tattente  de  la  réponse  ;  et ,  si  ces  jeunes 
émules  sortaient  vainqueurs  de  Tépreuve ,  tous  jouis- 
siez délicieusement  de  leurs  succès ,  et  vous  béuis- 
siez  avec  nous  du  fond  de  votre  âme  le  Diau  qui 
remi  éloquente  la  langue  des  efifants ,  et  qui  sait 
tirer  sa  louauge  la  plus  parfaite  de  leurs  boudies 
innocentes  \  Que  prétendions-nous  donc,  n.  t.  c.  r., 
par  cet  examen  solennel  ?  Vous  étonner ,  vous  émou* 
voir  I  en  vous  montrant  un  Evéque  descendu  de  son 
siégQ  élevé  pour  rompre  aux  plus  humbles  de  ses 
disciples  le  pain  de  la  parole  7  Ah  !  ce  qui  doit  exci- 
ter votre  surprise ,  votre  admiration ,  votre  recon- 
naissance, ce  n^est  pas  qu'un  homme  mortel  se 
livre  à  des  soins  qui  sont  un  devoir ,  un  honneur , 
une  consolation  de  sa  charge  ;  c'est  qu'un  Dieu  n'ait 
pas  dédaigné  de  descendre  du  Ciel,  de  s'abaisser 
jusqu'à  notre  néant  pour  révéler  aux  petits  ces 
métnes  mystères  qu*il  avait  cachés  aux  sages  et 

*  Ex  ore  infaQUuni  et  lacteotium  perfedsti  laudem.  iati».  xs.  iS» 
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oay;  prudenU  du  siècle  \  Nous  n'avons  prétendu 
qu^uoe  chose  :  vous  donner  l'exemple  ^  afin  que 
vous  paseiez  comme  vous  not4s  ave»  vu  faire  nous- 
même  *. 

Oui,  N.  T.  c.  p.  y  faites  aussi  y  chacun  dansYOtre 
sphère  d'action  et  d'autorité,  cette  helle,  cette  grande 
o^Tre  de  Catéchistes ,  dont  vous  serez  les  premiers 
à  recueillir  les  fruits.  Mères  de  famille ,  c'est  à  vous 
d'abord  que  la  nature  et  la  Religion  ont  confié  l'é- 
ducation de  la  première  enfance.  Dès  que  ces  ten- 
dres rejetons  que  vous  pressez  dans  vos  bras  avec  tant 
d'amour ,  sont  devenus  capables  de  voir ,  de  con- 
naître et  de  sentir,  que  leurs  premiers  regards  se 
reposent  sur  l'image  de  Jésus  et  de  sa  sainte  Mère , 
mettez  la  prière  sur  leurs  lèvres,   dès  qu'ils  s'es- 
saient à  articuler  les  premiers  sons.  Que  leur  pre- 
mière parole  invoque  le  Père  qu'ils  ont  au  Ciel.  Que 
cette  grande  idée  de  Dieu  rayonne  la  première  dans 
leur  intelligence  avec  tous  les  sentiments  d'amour , 
de  crainte ,  de  respect ,  de  confiance  qu'elle  réveille. 
Qs  n'oublieront  jamais  le  Dieu  qu'ils  auront  appris  à 
bénir  sur  vos  genoux  maternels,  au  milieu  de  vos 
sourires  et  de  vos  embrassements ,  ou ,  s'ils  venaient 

I  Gonflteor  tibi,  pater,  Domine  cœll  et  terr»,  quôd  abscoDdIsti 
hsc  à  saplentlbus  et  prudentibiu  et  reveUisti  ea  panrnlls.  lqc.  x.  21. 

*  Exemplum  dedi  Tobia  ut  quemadmodùm  ego  fecl ,  ità  et  tos  fa- 
datia.  joar.  xiu.  IS. 
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à  l'oublier  dans  les  folles  joies  des  passions ,  son  sou- 
venir se  reproduira  en  eux  comme  une  espérance 
avec  celui  de  vos  vertus ,  au  jour  de  la  souffrance  et 
de  la  détresse. 

Parents  chrétiens ,  après  les  travaux  du  jour , 
quand  les  ombres  du  soir  vous  invitent  à  quitter 
vos  champs  et  vos  ateliers ,  rassemblez  vos  fils  et 
vos  filles,  vos  serviteurs  et  vos  servantes,  autour 
de  vos  foyers  et  de  vos  tables ,  et  là ,  à  la  manière 
des  anciens  Patriarches,  qui  transmettaient  orale- 
ment à  leurs  enfants  la  mémoire  des  choses  primiti- 
ves ;  alors  que  la  loi  de  Dieu  n'était  écrite  que  dans 
les  cœurs  ;  là ,  sous  les  yeux  de  celui  qui  est  le  maî^ 
ire  et  le  Seigneur  de  la  science  * ,  et  dont  l'esprit 
souffle  où  il  veut  et  comme  il  veut,  devant  cette 
image  de  Jésus  en  croix  ,  qui  est  à  elle  seule  un 
admirable  abrégé  de  toute  science ,  science  si  émi- 
nente  que  le  docteur  des  nations  ne  voulait  pas  en 
étudier  d'autre ,  ouvrez  le  Catéchisme  ,  et  faites-en 
réciter  les  leçons  à  tous  les  membres  de  la  famille 
saintement  avide  de  cette  céleste  nourriture.  Ces 
pieux  entretiens  enchanteront  vos  veillées ,  vous  dé- 
lasseront de  vos  sueurs  :  votre  repos  de  la  nuit  en 
sera  plus  doux ,  et ,  à  votre  réveil ,  vous  verrez  avec 
plus  de    résignation    renaître  l'aurore   qui  ramène 

^  Deos  BclenUarum  Domtnus  est.  1.  reg.  ii.  3. 
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pour  TOUS  les  labeurs  et  les  fatigues.  Que  dans  cha- 
que \illage  et  dans  chaque  hameau ,  de  zélés  fidèles , 
que  leur  instruction  et  leurs  vertus  auront  recom- 
mandés au  choix  du  pasteur,  acceptent  la  tâche 
honorable  de  seconder  les  ministres  de  Dieu ,  de 
leur  préparer  les  voies,  en  enseignant  aux  petits, 
aux  simples ,  aux  ignorants ,  la  prière ,  le  symbole , 
les  actes  du  Chrétien ,  entremêlés  du  chant  des  sa- 
crés cantiques.  Glorieux  apostolat  qui,  joint  à  l'exem- 
ple, mérite  à  ceux  qui  Pont  dignement  exercé  le 
privilège  d'être  proclamés  et  d'être  réellement 
grands  dans  le  royaume  des  deux  ^  ! 

Ah!  N.  T.  G.  F.,  si  les  anciennes  générations  qui, 
chaque  jour,  descendent  sous  nos  yeux  dans  la 
tombe ,  n'ont  pas  valu  celles  qui  les  ont  précédées , 
puissent-elles  du  moins  laisser  après  elles  des  en- 
fants meilleurs  et  plus  sages  que  leurs  pères!  S'il 
nous  faut  renoncer  à  lespoir  de  ramener  au  bercail 
toutes  les  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël , 
puisse  du  moins  la  génération  qui  s'élève,  h  la- 
quelle appartient  l'avenir ,  être  promise ,  vouée  et 
sanctifiée  au  Seigneur  *  !  Ce  vœu ,  que  nous  aimons 
à  exprimer  avec  le  Prophète ,  votre  cœur  le  répète 

*  Qui  fecerit  et  docucrit ,  hic  maj^nus  vocabitur  In  regno  cœlorum. 

MATTH.  V.    10. 

*  Annantiabitur  Domino  generatio  ventura.  ps.  xxi.  34. 
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aussi  y  If.  T.  c.  F.  y  car  il  est  tout  pour  Totre  bon- 
hear  et  votre  salut.  Nous  tous  entendcHis  gémir  et 
crier  vers  Dieu  :  0  Dieu ,  nous  n^avous  pas  mar^ 
ché  dans  la  voie  de  nos  devanciers  ;  trop  souvent 
nous  avons  oublié  votre  loi  sainte  dans  les  temps  dif- 
ficiles que  nous  avons  traversés.  Mais ,  instruits  par 
notre  malheur ,  nous  n'avons  pas  voulu  laisser  à 
nos  fils  le  funeste  héritage  de  nos  fautes  et  de  nos 
erreurs.  Nous  les  avons  élevés  dans  votre  crainte  et 
dans  votre  amour.  Vous  userez  de  miséricorde  en* 
vers  les  pères  prévaricateurs',  en  considération  de  ht 
fidélité  de  leurs  enfants  ;  et  ainsi ,  selon  la  parole  do 
grand  ApAtre  y  Vépoux  comme  VqpoiMe  serani  sau- 
vés y  justifiés  par  la  génération  de  leurs  fils  ^  y  non 
par  cette  génération  animale  et  charnelle  qui  leur 
transmet  une  vie  commune  k  tout  ce  qui  respire; 
mais  par  cette  génération  intellectuelle  et  morale  qui 
en  fait  des  êtres  selon  la  raison  et  selon  Dieu ,  qui 
donne  à  la  société  des  hommes  honnêtes  y  à  TEtat  des 
citoyens  utiles  y  à  VEglise  des  sujets  fidèles ,  et  des 
élus  à  la  patrie  céleste. 

I  SalTabttur  millier  per  flliorum  generetionem.  1.  tihoti.  u.  I&. 
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Parmi  les  objets  si  dÎTers  et  si  nombreux  de  vigi- 
lance pastorale,  pour  lesquels  nous  avons  réclamé 
successivement  votre  pieuse  coopération ,  parce  qu'ils 
se  rapportent  tous  au  bien  tant  spirituel  que  temporel 
de  vos  paroisses,  zèle  des  Eglises,  respect  des  Ci- 
metières, Confréries  saintes,  Associations  de  Cha- 
rité, Bibliothèques  paroissiales,  fréquentation  assi- 
due du  Catéchisme  et  des  Ecoles,  organisation  et 
administration  régulière  des  Fabriques,  vous  vous 
êtes  étonnés  sans  doute,  n.  t.  c.  p.,  du  silence  que 
nous  avons  gardé  jusqu'à  ce  jour  sur  un  des  points 
les  plus  importants  de  rétablissement  paroissial. 
Peut-être  même   nous  avez^vous  en  secret  accusé 
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d'indifTérencc  au  regard  de  nos  bien-aimés  coopé- 
rateursy  dont  nous  semblions  négliger  les  propres 
avantages  pour  ne  nous  occuper  que  des  vôtres.  Ab  ! 
loin  de  nous  Tinjure  d'un  tel  soupçon  qui  blesse- 
rait les  sentiments  les  plus  chers  et  les  plus  doux 
de  notre  cœur  !  Dieu  nous  est  témoin  combien  nous 
les  aimons  tous  y  nos  dignes  prêtres ,  vos  vénéra- 
bles Pasteurs  ,  dans  les  entrailles  de  J.-  C.  *  ;  com- 
bien nous  désirons  que  votre  affection  et  votre  re- 
connaissance filiales  leur  rendent  en  témoignages 
d'honneur  pour  leur  personne,  en  témoignages  d'in- 
térêt pour  leur  bien-être,  ce  qu'ils  vous  donnent 
de  soins  paternels  et  dévoués  pour  la  sanctification 
de  vos  âmes  1  Car ,  ainsi  que  le  dit  le  grand  Apôtre , 
s  ils  sèment  en  vous  les  biens  spirituels  y  est-^e 
merveille  qu'ils  aient  une  part  à  vos  avantages 
terrestres  * ,  que  vous  leur  assuriez  cette  modique 
suffisance  dont  le  même  Apôtre  veut  qu'ils  se  con- 
tentent, non-seulement  le  pain  qui  les  nourrit  ^ 
mais  encore  le  couvert  qui  les  abrite  *  ?  Si  nous  ne 
connaissions  leur  religion ,  leur  charité ,  leur  désin- 

>  Testis  est  mihi  Deus  quomodù  cupiam  omnes  vos  in  Tlsoeribus 
ChrisU.  PHILIP.  1.  8. 

*  Si  nos  Tobis  splritualia  seminavUnus,  magnum  est  si  nos  carnaiia 
vestra  metamusPi  coa.  ix*  11. 

>  Habenles  alimenta,  et  quibus  tegamur,  his  content!  sumus.  I. 

TIMOTH.  VI.  S. 
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téressement  y  nous  leur  adresserions  ici  des  excuses 
publiques  d'avoir  différé  si  longtemps  de  vous  de- 
mander pour  Tentretien  de  leur  modeste  habitation 
cette  pieuse  sollicitude  que  des  enfants  bien  nés  con- 
sacrent à  la  maison  de  leur  père.  Non  y  notre  silence 
n'est  pas  un  oubli ,  mais  bien  plutôt  un  hommage 
que  nous  avons  voulu  rendre  à  leur  vertu.  Us  au- 
raient souffert  impatiemment  que  nous  eussions  songé 
à  leurs  besoins  y  avant  d'avoir  pourvu  à  tous  les  au- 
tres. Hais  s'ils  savent  ainsi  faire  abnégation  d'eux- 
mêmes,  ce  n'en  est  qu'un  devoir  plus  impérieux 
pour  nous  de  vous  rappeler  à  cet  égard  vos  obliga- 
tions,  et  pour  vous  y  n.  t.  g.  p.,  de  les  remplir 
religieusement.  Le  Presbytère  n'est-il  pas  un  des 
éléments  essentiels  et  constitutifs  de  la  Paroisse  ? 
Conçoitr-on  l'existence  d'une  paroisse  sans  la  rési- 
dence d'un  Pasteur ,  et  dans  une  paroisse  la  rési- 
dence d'un  Pasteur  sans  un  toit  qui  le  couvre  ?  C'est 
donc  du  Presbytère  que  nous  vous  parlerons  au- 
jourd'hui ,  de  la  nécessité  de  l'entretenir  dans  un 
état  décent ,  de  le  réparer ,  s'il  en  est  besoin ,  pour 
le  rendre  habitable  y  et  de  l'établir  là  où  il  n'existe 
pas  encore. 

Oui,  N.  T.  c.  p.,  le  Presbytère,  partie  intégrante, 
accompagnement   obligé ,   condition   nécessaire    de 

toute  communauté  paroissiale.  Aussi  y  si  nous  re- 
u.  19 
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montoos  à  l'origine  de  l'organisation  da  service 
ecclésiastique  sur  les  diverses  parties  du  territoire 
comprises  dans  la  circonscription  diocésaine,  si  nous 
assistons  à  h  première  création  de  chaque  paroisse  , 
voyons-nous  toujours  s'élôver ,  à  cdté  du  temple  de 
Dieu,  rhumble  demeure  de  son  Prêtre.  La  Com- 
monauté  chrétienne  ou  municipale,  car  c'était  tout 
un ,  se  formait  aloi*s  avec  {Jus  de  simplicité  qu'au- 
jourd'hui. Des  populations  fidèles  constraisaient  au 
centre  de  leurs  habitations,  ordinairement  sur  la 
tombe  d'un  martyr  ou  d'un  saint  anachorète ,  la 
maison  de  la  prière  et  du  sacrifice.  A  l'entrée  de 
cette  maison  du  Dieu  vivant ,  elle  plaçait  la  maison 
des  morts;  tout  près  de  l'une  et  de  l'autre,  la 
maison  du  Pasteur,  de  l'homme  de  Dieu  et  de 
l'homme  du  peuple,  trois  édifices  sacrés,  rappro- 
chés et  confondus  ensemble  dans  d'inefiab^s  harmo- 
nies ,  qui  s'appelaient  et  se  répondaient  l'un  l'autre 
par  un  échange  habituel  de  grâces  et  de  besoins, 
de  prières  et  de  bénédictions.  Joignez-y  la  maison 
d 'école,  maison  des  enfants;  ia  maison  de  charité, 
maison  des  pauvres  ;  quelquefois  le  monastère ,  asik 
ouvert  aux  souffrances  de  l'âme  ;  car  l'Eglise  a  tou- 
jours pris  sous  sa  protection  tout  ce  qui  eéi  misère , 
faiblesse ,  infirmité ,  et  avec  la  maison  du  magistrat 
et  du  juge  civil  la  Communauté  religieuse  et  sécu* 
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lière  était  fondée.  D'autres  temps  ont  amené  d'au- 
tres mœurs ,  et  d'autres  mœurs  ont  amené  d'autres 
besoins.  Il  a  fallu  des  prisons  forcées  pour  rempla- 
cer ces  cloîtres  à  qui  des  prisonniers  volontaires  ve- 
naient demander  l'oubli  des  injustices  du  monde, 
ou  un  refuge  contre  leurs  passions.  On  a  dû  multi- 
plier les  maisons  de  justice  et  les  corps  armés  qui 
en  fout  respecter  les  arrêts ,  à  mesure  que  la  Reli- 
gion a  perdu  de  son  empire  sur  des  esprits  dévoyés 
et  sur  des  cœurs  malades.  Une  société  à  qui  le  pain 
de  l'âme ,  le  pain  de  la  vie  et  de  la  vérité  ne  suffit 
pluS|  a  dû  demander  le  pain  grossier  des  jouissan- 
ces matérielles  y  ànpain  et  des  spectacles  y  comme 
le  demandaient  les  Romains  dégénérés,  pour  se  con- 
soler un  moment  du  moins,  par  d'agréables  men* 
songes ,  des  tristes  réalités  d'une  vie  que  n'enchan- 
tent  plus  les   saintes  et   naïves    croyances   et  les 
divines  espérances  de  la  Foi.  Mais  il  n  en  demeure 
pas  moins  constant  que  c'est  avec   ces  éléments  si 
simples  que  nos  Communes  se  sont  primitivement 
constituées;  qu'un  appareil  si  peu  compliqué  leur  a 
suffi  pour  traverser  une  longue  suite  de  siècles ,  et 
que  telles  sont  les   premières  pierres  qu'il  faudra 
toujours  poser ,  quand  il  s'agira  de  fonder  un  édifice 
quelconque  de  civilisation  «  soit  que  le  pouvoir  veuille 
assurer  la  conquête  par  des  colonies ,  soit  (jue  l'in- 
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dustrie  agglomère  les  hommes  autour  d'un  foyer 
commun  y  si  Ton  veut  donner  à  ces  nouveaux  éta- 
blissements de  la  vie  et  de  la  durée. 

11  y  a  cinquante  ans  à  peine,  n.  t.  c.  f.,  sauf 
de  bien  rares  exceptions ,  toutes  nos  paroisses  ru- 
rales étaient  réglées  sur  ce  modèle ,  et  la  \ue  d'un 
si  bel  ordre  rappelait  cette  majestueuse  ordonnance 
des  pavillons  de  Jacob  et  cette  sage  distribution 
des  tribus  d* Israël  \  que  le  faux  prophète  appelé 
pour  les  maudire  ne  put  contempler  du  haut  de  la 
montagne  y  dans  les  plaines  de  Moah,  sans  être 
forcé  de  les  admirer  et  de  les  combler  de  louanges  et 
de  bénédictions.  Toute  cette  harmonieuse  création 
de  la  foi  et  des  siècles  fut  emportée  dans  une  tem- 
pête. Les  vents  soufQèrent  y  les  grandes  eaux  s'éle- 
vèrent y  et  la  maison  du  Prêtre  tomba  sur  les  ruines 
de  la  maison  de  Dieu.  Mais  le  Seigneur  veillait  sur 
son  Eglise  :  sa  miséricorde  abrégea  les  jours  d'é- 
preuve y  et  son  peuple  fut  libre  enfin  de  Tadorer. 
Tous  les  débris  échappés  à  ce  grand  naufrage  furent 
rendus  par  TËtat  à  leur  destination  première.  Nom- 
bre de  généreux  fidèles  qui  en  avaient  retenu  une 
partie  dans  leurs  mains  comme  un  saint  dépôt ,  avec 
Tintention  de  le  conserver  pour  des  temps  meil- 

<  Quam  pulchra  tabernacula  tua,  Jacob,  et  tentoria  tua,  Israd! 

MOMB.  XZIT.  5. 
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leurs  y  suivirent  à  Tenvi  ce  religieux  exemple.  Dès. 
ce  moment  toutes  les  tendances  n'eurent  qu'un  seul 
but,  réunir  les  pierres  dispersées  de  la  maison 
^Israël ,  relever  les  murs  de  Jérusalem ,  réparer 
les  brèches  du  Sanctuaire.  Mais  la  destruction  ne 
demande  qu'un  jour  pour  son  œuvre  ;  le  travail  plus 
lent  de  la  réparation  n'avance  qu'avec  les  années. 
De  là ,  au  milieu  des  plus  sensibles  et  des  plus  con- 
solants progrès  dans  la  situation  des  établissements 
paroissiaux,  des  traces  de  ruines  et  de  dégradation 
qui  signalent  encore  ça  et  là  le  passage  du  génie  du 
mal.  On  dut  s'occuper  d'abord  de  la  restauration 
des  églises ,  et  c'est  en  effet  par  là  qu'il  fallait  com- 
mencer. Celle  des  Presbytères  marcba  plus  lente- 
ment y  et  c'est  parce  qu'elle  laisse  encore  sur  plu- 
sieurs points  de  notables  améliorations  à  désirer ,  que 
nous  avons  cru  devoir  en  faire  le  sujet  d'une  ins- 
truction particulière.  Nous  venons  de  vous  tracer  en 
peu  de  mots  l'origine  et  l'histoire  de  ces  établisse-^ 
ments  ;  voyons  maintenant ,  n.  t.  g.  f.,  si  nous  ne 
trouverons  pas  dans  leur  nature,  dans  leur  carac- 
tère propre ,  dé  nouveaux  motifs  de  vous  intéresser 
en  faveur  de  cette  belle  œuvre ,  si  digne  à  tous  égards 
de  votre  religion  et  de  votre  charité. 

Qu'est-ce  donc  que  le  Presbytère?  Des  plumes 
brillantes ,  habiles  à  saisir  et  à  peindre  le  côté  poé- 
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tique  des  objets ,  en  ont  donné  plus  d^une  fois  des 
descriptions  pleines  de  charmes.  Essayons ,  dans  un 
langage  plus  simple ,  de  vous  en  faire  concevoir  une 
idée  plus  vraie ,  plus  chrétienne  y  plus  conforme  à 
la  sainteté  de  sa  destination  et  à  la  gravité  du  mi- 
nistère pastoral.  La  vérité ,  toujours  belle  par  elle- 
même,  n'a  pas  besoin,  pour  plaire  à  des  cœurs  tels 
que  les  vôtres ,  de  se  parer  des  couleurs  de  Tima- 
gination.  Le  Presbytère,  dans  l'acception  littérale 
du  mot,  s'entend  quelquefois  d'une  assemblée  de 
prêtres  vivant  en  communauté  ou  réunis  passagère- 
ment pour  vaquer  ensemble  à  de  studieux  loisirs  ou 
aux  exercices  de  la  piété  ;  mais  il  désigna  le  plus 
ordinairement  la  maison  du  Pasteur  secondaire, 
chargé ,  sous  l'autorité  et  la  direction  du  premier 
Pasteur ,  de  la  conduite  d'une  portion  du  troupeau 
de  J.-C.  C'est  la  maison  du  Père  de  famille  préposé 
à  l'administration  des  biens  spirituels  de  la  Congre- 
'gation  paroissiale;  c'est  la  maison  du  gardien  de 
vos  âmes ,  du  gardien  de  votre  Eglise  et  des  trésors 
sacrés  qu'elle  renferme ,  du  gardien  des  cendres  de 
vos  pères  ;  ou  plutôt ,  c'est  la  véritable  maison  com- 
mune ,  incessamment  ouverte ,  pour  toutes  sortes  dé 
besoins ,  à  tous  les  enfants  du  village  ou  de  la  cité. 
Là ,  jour  et  nuit ,  veille ,  étudie ,  intercède  et  satis- 
fait pour   vous,  par  ses  supplications   et  par  ses 
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haïmes ,  uo  homme  qui  ne  s'appartient  plus  à  lui- 
même  y  <pii  est  Toué  tout  entier  k  yos  services  et  à 
Tos  usages,  dont  les  affection»  ne  sont  distraites  ni 
partagées  par  aucun  devoir,  par  aucun  sentiment 
étrangler  à  ses  fonctions  saintes.  Là ,  le  mourant ,  aux 
prises  avec  l'agonie ,  est  toujours  sûr  de  trouver  un 
père  y  un  ami ,  un  sauveur  prêt  à  braver ,  à  toutes 
lès  heures  du  jour ,  comme  dans  toutes  les  saisons 
de  Tannée ,  les  pluies ,  les  neiges ,  les  soleHs  brù«- 
lants ,  les  torrents ,  les  précipices ,  pour  le  récoiH- 
cilier  avec  le  Ciel  et  Tassister  dans  le  dernier  combat. 
Là  y  le  malade ,  le  convalescent  ne  frappe  jamais  en 
Tain  pour  se  procurer  le  bouillon  fortifiant  qm  ré» 
chauffe  ses  entrailles ,  la  coupe  de  vin  généreux  qui 
réjouit  son  cœur.  Là,  le  pauvre  ne  se  présente 
jamais  sans  que  le  digne  Pasteur  ne  lui  fasse  les  bon-* 
neurs  de  sa  propre  médiocrité  en  paftageant  avec  lui 
le  morceau  de  pain  octroyé  à  sa  subsistance.  Là, 
plus  d'une  fois  le  voyageur  égaré  a  trouvé  un  asile  ; 
l'étranger,  surpris  par  ht  nuit  et  Torage,  le  seul 
foyer  où  il  pût  ranimer  ses  membres  glacés;  et, 
dans  des  temps  de  discordes  civiles ,  le  proscrit  de 
toute  opinion ,  d'heureuses  ténèbres  qui ,  le  dérobant 
aux  recherches  de  ses  ennemis ,  sauvèrent  sa  tête  de 
l'échafaud.  Là,  deÉ  frèred,  des  héritiers  avides, 
par  les  intérêts ,  ont  toujours  sous  la  main , 
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quand  ils  veulent  accepter  sa  médiation  y  on  arbitre 
éclairé ,  un  conciliateur  impartial  qui ,  en  accordant 
leurs  différends  y  leur  épargne  les  malheurs  d'im 
procès  ruineux ,  et  le  malheur  plus  grand  encore  de 
TÎTre  et  de  mourir  dans  la  haine  de  leur  propre 
sang.  La ,  Taffligé ,  Torphelin ,  une  famille  en  deoil, 
Tiennent  chercher  des  conseils  y  des  consolations  qui 
ne  leur  sont  jamais  refusés,  et  obtiennent  souvent, 
par  les  actites  démarches  du  charitable  Pasteur, 
un  appui ,  une  protection  qui  les  met  sur  la  voie 
d'une  meilleure  fortune.  Là  encore ,  se  traitent  et 
se  discutent ,  a?ec  Télite  des  paroissiens ,  les  affaires 
qui  ûitéressent  le  temporel  de  TEglise ,  la  gestion  et 
l'emploi  de  ses  deniers ,  le  bon  ordre  des  écoles  et 
la  sage  dispensation  des  secours  de  la  charité.  Là, 
les  jours  de  fête  et  de  dimanche,  une  jeunesse 
pleine  de  bonne  volonté  vient  demander  à  d'innocents 
délassements  un  attrait  qui  la  préserve  des  folles  et 
coupables  séductions  du  jeu  et  de  la  débauche ,  et 
passe  dans  de  pieux  entretiens ,  dans  d'utiles  lec- 
tures ,  des  heures  qui  ne  lui  conteront  point  de  re- 
mords. Là  aussi ,  se  tiennent  souvent  ces  conférences 
ecclésiastiques  où  sont  agitées  et  résolues  1^  plus 
graves  questions  de  la  morale  et  de  la  science  sacrée , 
et  qui  n'ont  encore  d'autre  objet  que  l'intérêt  de  vos 
âmes;   vos  modestes  Pasteurs  ne  voulant  pas  être 
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savants  pour  la  gloire  ou  le  plaisir  de  Tétrc ,  mais 
uniquement  pour  vous  rendre  plus  sages  et  plus 
beureux» 

Que  vous  dirons-nous  encore  y  n.  t.  c.  f.  7  Nous 
ne  finirions  pas  si  nous  voulions  énumérer  toutes 
les  choses  touchantes  y  secourables  y  pieuses  que 
renferme  l'idée  du  Presbytère.  Doit-on  s'étonner 
après  cela  que  l'Eglise  ait  compris  cet  asile  de  paix  y 
de  prière  y  d'étude ,  d'hospitalité ,  au  nombre  des 
lieux  consacrés  ;  qu'elle  ne  l'ait  pas  distingué ,  dans 
sa  sollicitude,  du  temple  lui-même;  qu'elle  ait 
voulu  ne  faire  en  quelque  sorte  de  ces  deux  cons- 
tructions qu'un  seul  et  même  édifice  y  en  appuyant 
le  toit  de  la  maison  du  Prêtre  au  toit  de  la  maison 
de  Dieu  ? 

Non  y  mais  ce  qui  doit  étonner  y  c'est  l'indifférence 
de  tant  de  Communes,  soit  à  assurer  une  habita- 
tion permanente  à  la  succession  de  leurs  Prêtres, 
soit  à  en  réparer  les  dégradations ,  soit  à  les  accom- 
pagner de  ces  dépendances  d'un  usage  si  habituel 
qu'elles  équivalent  à  une  nécessité  A  la  vérité,  ce 
sont  des  exceptions  au  milieu  du  mouvement  général 
de  nos  paroisses  vers  la  restauration  de  leurs  établis- 
sements. Mais  ces  exceptions  sont  encore  assez  nom- 
breuses pour  légitimer  nos  plaintes.  Que  de  vénéra- 
bles curés  attendent ,  depuis  des  années ,  la  maison 
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qui  leur  fut  promise  ^  au  jour  de  leur  arrÎTéé  dans 
la  paroisse  !  Et  tek  et  tels  Presbytères  qu'on  pourra 
aisément  reconnaître  à  la  fidélité  de  nos  tableaux , 
Toulez-Tous  en  faire  la  yisite  ffvec  nous?  Cherchez 
dans  ce  village  le  réduit  le  moins  apparent ,  le  toit 
de  chaume  le  plus  noirci ,  le  logis  le  j^us  étroit , 
le  plus  malsain ,  le  plus  obscur.  Vous  croyez  entror 
dans  la  cabane  du  berger  ;  c'est  la  maison  du  Pas- 
teur. Hfttons*nous  dé  sortir  de  celle-ci  :  les  poutres 
mal  assurées ,  les  murs  déjà  croulants  menacent  de 
nous  ensevelir  vivants  soqs  leurs  ruines.  Cette  autre, 
faute  d'un  peu  de  prévoyance  et  de  soins,  laisse 
pénétrer  le  vent ,  la  pluie ,  les  frimas  à  travel^s  on 
comble  entr'ouvert  et  des  murailles  lézardées.  Nous 
connaissons  ces  Presbytères.  Nous  y  avons  cherché 
vainement,  après  une  journée  de  fatigues  ,  un  Som- 
meil qui  fuyait  de  nos  yens  ,  moins  par  Tineommo- 
dité  passagère  que  nous  éprouvions  que  par  la  dou- 
loureuse pensée  que  ce  malaise  de  quelques  heures 
était ,  pour  les  Ministres  de  Dieu ,  pour  nos  firères 
bien-aimés  dans  le  sacerdoce ,  le  supplice  habituel 
de  tous  leurs  jours  et  de  toutes  leurs  nuits. 

Nous  savons,  n.  t.  c.  p.,  que  le  Prêtre  de  J.-G., 
à  l'exemple  du  divin  Mattf e ,  ne  se  doU  poini  re^ 
chercher  lui-même  *  ;  qu'il  doit  supporter  avec  ré- 

i  ChrïstuB  àon  sibi  placuit.  rom.  xv.  3. 
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signation  et  môme  avec  joie  le  froid,  la  faim,  la 
soif,  la  nudité,  pour  Tamour  de  Celui  qui  a  voulu 
naître ,  \ivre  et  mourir  pour  nous ,  pauvre  et  per- 
sécuté. Nous  le  savons  ;  et  avec  le  secours  de  sa 
grâce ,  nous  nous  sentons  assez  disposé  à  embrasser, 
si  telle  était  sa  volonté,  cette  rude  carrière,  pour 
ne  permettre  à  personne  de  nous  donner  à  cet  égard 
des  leçons  qui ,  dans  la  bouche  des  Chrétiens ,  ne 
seraient  qu'une  dérision  impie ,  une  ironie  cruelle. 
Car  enfin,  si  nous  sommes  les  Ministres  de  J.-C, 
vous  êtes  ses  disciples  ;  et  parce  que  venu  chez  les 
siens  qui  ne  Vont  pas  reconnu  \  il  n'y  a  trouvé 
ponr  abri  qu'une  étable,  est-ce  à  dire  que  vous 
ranrîez  reçu  vous-mêmes  avec  ce  dédain  et  cet 
abandon  ;  et ,  parce  (pu  notre  gloire  est  de  souffrir 
pour  son  nom,  est-ce  à  dire  que  vous  voudriez 
être  les  instruments  de  nos  souffrances?  Encore  une 
fois ,  nous  savons  nos  devoirs ,  et  nous  ne  préten* 
dons  en  décliner  aucmi  ;  mais  nous  savons  aussi , 
et  vous  devriez  savoir  comme  nous ,  qu'autre  est  le 
Ministère  apostolique,  antre  lé  Ministère  pastoral; 
autre  l'état  d'une  Eglise  qui  commence ,  autre  l'état 
d'une  Eglise  fondée,  enracinée  dans  le  sol,  con- 
temporaine  de  la  natbn ,  pour  ne  pas  dire  qu'elle 
en  est  la  mère  et  la  nourrice ,  mêlée  et  comme  fondue 

^  In  propria  Tenit,  et  sui  eum  non  receperunt.  joar.  i.  il. 
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avec  elle  par  une  vie  commune  de  plusieurs  siècles, 
par  une  longue  série  de  rapports ,  de  services ,  de 
bienfaits  y  de  droits  reconnus  et  consacrés.  L'Eglise 
qui  se   fait  errante   dans  les    forêts  du  NouTeau- 
Monde  pour  évangéliser  le  sauvage ,   qui  s'enferùie 
dans  l'antre  enfumé  de  TEsquimaux  y  ou  le  suit  en  lui 
parlant  du  Ciel  dans  sa  frêle  embarcation  sur  des 
mers  glacées  ;  qui  adopte  pour  abri  la  case  du  Nègre, 
et  pour    vêtement  la  robe    de    toile  de  Tlndien; 
PEglise  aspire  néanmoins,  là  comme  ailleurs,  à  la 
stabilité,  à  la  perpétuité  de  son  œuvre,  et  ces  épreuves 
préparatoires  n'ont  d'autre  but  qu'un  établissement 
régulier,  parce  que  c'est  la  seule  situation  où  elle 
puisse  se  promettre  de  faire  un  bien  solide  et  du- 
rable. Et  voilà,  pour  le  dire  en  passant ,  ce  que  n'ont 
pas  compris  ou  à  quoi  n'ont  pas  réfléchi  ces  im- 
prudents   novateurs,    étourdiment  généreux,   qui, 
séduits  par  l'exemple  de  liberté  ou  plutôt  l'indiffé- 
rence accordée  par  la  l^islation  des  Etats-Unis  à 
tout  Ministre  de  l'Evangile  orthodoxe  ou  dissident , 
pour|  la  propagation  de  ses  doctrines ,    proposaient 
naguère  sérieusement  au  Clergé  français ,  aux  Evê- 
ques,   au  souverain  Pontife  lui-même,  de  recon- 
quérir ce  qu'ils  appelaient  leur  indépendance  perdue, 
en  abandonnant  leur  dotation ,   leurs  églises ,  leurs 
séminaires ,  leurs  maisons  presbytérales ,  et  de  re- 
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commencer ,  sur  nouveaux  frais ,  dans  un  pays  catho-* 
lique  depuis  quinze  siècles ,  les  travaux  des  premiers 
Apôtres  qui  lui  ont  apporté  la  foi,  faisant  ainsi 
table  rase  de  tout  un  passé  plein  de  gloire  et  si  riche 
encore  en  monuments,  pour  le  plaisir  de  recons- 
tituer TEglise  de  la  vieille  France  sur  le  modèle  de 
la  jeune  Eglise  d'Amérique. 

Au  reste ,  n.  t.  c.  F.,  ce  n'est  pas  seulement  pour 
vos  Pasteurs,  c'est  aussi  pour  vous-mêmes,  pour 
votre  propre  considération  que  nous  vous  demandons 
un  toit  hospitalier  spécialement  affecté  à  leur  usage, 
ils  ont  appris ,  à  l'école  du  grand  Apôtre ,  d  tiuin- 
quer  et  à  abonder  * ,  à  user  avec  actions  de  grâces 
des  avantages  qui  leur  sont  offerts,  comme  à  en 
supporter  sans  amertume  la  privation,  quand  ils 
leur  sont  refusés  ;  et  plusieurs  vous  le  prouvent  assez 
chaque  jour,  par  la  longue  patience  avec  laquelle  ils 
attendent  que  vous  mettiez  enfin  la  main  à  ces  beaux 
projets  de  construction ,  de  réparation ,  toujours 
ajournés.  Mais  leur  abnégation  ne  vous  affranchit 
pas  des  sentiments  de  justice ,  de  respect ,  de  recon- 
naissance que  vous  devez  à  leur  caractère ,  à  leurs 
fonctions,  à  leurs  vertus.  L'obligation  eu  devient 
même  plus  étroite  pour  des  âmes  délicates  et  sen- 
sibles. Allons  plus  loin  ,  si  vous  le  voulez ,  mettons 

^  Scio  saUari  et  esurire.  pbiup.  i?.  12. 
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de  côté  ces  considérations  d^égards  et  d^stttentiojis 
pour  votre  Prêtre  ,  de  respect  pour  la  Religion  dont 
il  vous  dispense  les  bienfaits.  Ne  parlons  que  des 
^ards  et  du  respect  que  vous  vous  devez  à  vous- 
mêmes.  N ^est-ce  pas  upe  chose  honteuse  que  le  trou- 
peau soiti  couvert  dans  la  bergerie,  et  que  le  Pasteur 
n'ait  d'autre  abri  que  le  ciel  nu  y  et  tout  le  poids  de 
cette  honte  ne  retombe-t-il  pas  sur  vous?  Quel 
exemple  pour  vos  enlants  qui,  mesurant  Testioie 
qu'ils  doivent  avoir  du  Prêtre  sur  les  procédés  dont 
vous  usée  envers  lui  y  passeront  bien  vite  au  jonépris 
de  sa  personne ,  et  du  mépris  de  sa  personne  au  mé- 
pris de  la  Religion?  Cette  logique  n'est  pas  au- 
dessus  de  la  portée  de  l'enfance ,  qui  jugie  avec  ses 
sens  et  raisonne  avec  ses  yeux.  Quel  spectacle  pour 
l'étranger  qui  visite  vos  contrées!  Quel  jugement 
voulez-vous  qu'il  porte  de  votre  foi  y  de  votre  cha- 
rité ,  de  la  bienséance  de  vos  moeurs ,  lorsque ,  de- 
mandant à  voir  la  maison  presbytérale ,  on  lui 
montrera  une  masure  ruinée  y  ou  un  logement  aux 
enchères )  à  la  discrétion  du  plus  offrant?  Ne  le 
voyez- vous  pas  secouer  la  tête  en  disant  :  Où  est 
leur  Dieu  *  ?  Ils  font  profession  de  croire  en  lui  y 
où  est  l'honneur  qu'ils  rendent  au  Ministre  qui  le 
représente  ?  Quel  sujet  encore  de  triomphe  pour  vos 

<  Ubi  est  Deus  eorumP  ps.  cxiu.  10. 
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voisins  dont  vous  conoaissez  la  rivalité  jalouse  ?  Quelle 
belle  occasion  pour  eux  de  se  prévaloir  d^un  avan- 
tage qui  vous  manqfue,  d'insulter  à  votre  apathie 
qui  contraste  d'une  manière  si  fâcheuse  et  si  humi- 
lîaote  pour  vous  avec  les  œuvres  de  leur  zèle?  Dé- 
tournons nos  oreilles  pour  ne  pas  entendre  ces 
railleries  piquantes,  ces  observations  malignes  que 
nous  voudrions  vous  épargner.  Mais  si  les  langues  se 
taisent ,  les  pierres  crieront.  Oui ,  ces  pierres  dé- 
tachées de  Tangle  du  Presbytère  et  gisant  sur  la 
place  publique ,  que  vous  n'avez  pas  su  relever  et 
remettre  pieusement  à  leur  place;  oui,  les  pierres 
même  de  vos  propres  habitations ,  de  ces  murs  en- 
tretenus avec  tant  de  soin ,  qui  semblent  pousser 
vers  vous  un  triste  gémissement  comme  ponr  vous 
reprocher  le  déplorable  abandon  où  vous  laissez  la 
maison  du  Pasteur ,  tindis  que  vos  yeux  ne  sont 
jamais  assez  vigilants  ni  vos  bras  assez  prompts  pour 
surveiller  et  conserver  la  vôtre  ! 

Et  puis,  N.  T.  c.  p.,  que  vous  demandons-nous? 
Voulons-nous  vous  imposer  des  charges  au-dessus  de 
vos  forces ,  et  fatiguer  votre  dévouement  par  des  pré- 
tentions importunes ,  des  exigences  déraisonnables? 
Non  ;  nous  ne  vous  demandons  que  ce  que  réclament 
les  simples  bienséances,  ce  que  prescrivent  les  rè- 
glements administratifs,  ce  que  votre  raison  ,  votre 
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droiture ,  votre  équité  naturelle  reconnaisseot  juste  et 
nécessaire.  Nous  vous  demandons  une  maison  modeste 
comme  Thumble  pasteur  qui  Thabite ,  qui  ne  se  fasse 
remarquer  ni  par  son  luxe ,  ni  par  un  aspect  repous- 
sant. . .  ;  une  maison  assez  spacieuse ,  soit  pour  loger 
les  Vicaires ,  s'il  y  a  lieu ,  rien  n'étant  plus  favorable 
au  bon  ordre ,  à  Tédification ,  au  sage  gouvernement 
d'une  paroisse  que  la  vie  et  la  demeure  commune  des 
prêtres  employés  à  la  desservir  ;  soit  pour  que  votre 
Pasteur  puisse  offrir  dans  l'occasion  Tbospitalité  d'une 
nuit  à  un  confrère ,  et  quelquefois  même  à  son  Eve- 
que,  lorsque,  conformément  aux  saints  Canons,  le 
premier  Pasteur  vient  remplir  auprès  de  vous  on  des 
devoirs  les  plus  importants  de  sa  cbai|;e ,  la  visite  du 
troupeau  confié  à  sa  garde  et  dont  il  doit  rendre  un 
compte  rigoureux  au  souverain  Juge...;  une  maison 
exempte  de  toute  servitude  incompatible  avec  sa  des- 
tination de  recueillement  et  de  paix...;  une  maison 
con\mode ,  convenablement  distribuée  et  pourvue  de 
tous  les  accessoires  indispensables ,  sinon  pour  l'a- 
grément ,  du  moins  pour  le  besoin  du  mattre ,  lui 
assurant  ainsi  une  indépendance  qu'il  ne  pourrait  que 
compromettre ,  en  recourant  pour  divers  services  à 
l'obligeance  de  quelques-uns  de  ses  paroissiens...; 
une  maison  assez  approchée  de  l'église  pour  la  facilité 
des  fonctions  saintes ,  et  contiguë  à  l'église  elle-même 
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dans  ces  sites  isolés ,  où  la  sûreté  des  choses  sacrées 
exige  qu'elles  demeurent  constamment  placées  sous 
l'œil  et  la  main  de  leur  gardien  naturel...;  une  mai- 
son  enfin  parée  au-dedans  de  cet  air  de  décence  et 
de  régularité  qui  s'accorde  si  bien  avec  la  personne 
du  Prêtre ,  chez  qui  tout  doit  être  ordre ,  pureté , 
candeur  y  digne  simplicité.  II  faut  bien,  n.  t.  g.  f., 
que  le  Prêtre  se  plaise  dans  son  Presbytère.  La  règle 
d'ailleurs  si  austère  de  saint  Bruno  permet  néanmoins 
qu'on  embellisse  la  cellule  des  Chartreux ,  afin  qu'ils 
la  gardent  avec  plus  de  douceur.  La  plupart  de  nos 
curés  y  surtout  dans  les  campagnes  y  si  vous  exceptez 
les  mouvements  et  les  rapports  extérieurs  j  nécessités 
par  leur  ministère,  ne  sont  guère  moins  reclus, 
moins  séquestrés  de  la  société  des  hommes  que  ces 
enfants  du  cloître ,  voués  à  un  silence  et  à  une  soli- 
tude éternelle.  Faites  du  moins  qu'ils  trouvent  quel- 
ques charmes  dans  cet  ermitage ,  où  ils  s'enferment 
par  dévouement  pour  vous.  Décorez- le  de  quelques- 
uns  de  ces  ornements  extérieurs  qui  furent  peut-être 
du  luxe  autrefois ,  mais  que  les  progrès  de  l'industrie 
ont  rendu  communs  chez  toutes  les  personnes  aisées , 
et  qui  ne  sont  pas  plus  coûteux  que  le  simple  badi- 
geon, ne  fût-ce  que  pour  reposer  et  réjouir  leurs 
regards ,  que  blesse  et  fatigue  la  vue  monotone  de 

quatre  murailles  grossièrement  blanchies. 

n.  20 
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Une  maison  donc ,  n.  t.  c.  f.  ,  et  avec  elk  aon 
plément  nécessaire,  principalement  dans  les  paroisses 
rurales  y  un  jardin.  L'arc  ne  peut  être  toqoors  tendu. 
Votre  Pasteur  a  besoin  de  distractions ,  d^honnétes 
délassements  qui  ne  seront  pas  sans  utilité  pour  vous- 
mêmes ,  puisqu'il  ne  répare  ses  forces  qu'afin  de 
vous  en  consacrer  Fusage.  Mais  où  prendra-t-il  ce 
salutaire  exercice ,  ces  innocentes  récréations  y  s'il  n'a 
à  sa  portée  un  espace  où  il  puisse  se  mouvoir  en 
liberté ,  respirer  un  air  pur  et  jouir  de  la  lumière  du 
ciel  ?  Il  ne  peut  rendre  qu'à  de  longs  intervalles  de 
rares  visites  à  ses  confrères  les  plus  voisins.  La  fré- 
quentation des  réunions  publiques  y  rendez-vous  tu- 
multueux des  plaisirs  y  des  intérêts  et  des  affaires ,  est 
interdite  à  la  gravité  de  son  caractère  et  à  la  dignité 
de  ses  fonctions.  A  peine  la  sollicitude  de  tous  les 
jours  et  de  toutes  les  heures  lui  laisse-t-elle  le  loisir  de 
faire  quelques  excursions  champêtres  sur  l'étroit  sen- 
tier de  la  montagne ,  ou  dans  le  chemin  creux  de  vos 
vallons.  Reste  donc  le  jardin  ^  où ,  dans  ses  courts 
instants  de  repos ,  il  pourra  goûter  le  plaisir  d'une 
promenade  solitaire  y  cultiver  quelques  fleurs ,  émon- 
der  les  arbres  qu'il  aura  plantés  y  cueillir  ces  fruits  et 
ces  racines  qu'il  partage  si  volontiers  avec  vous ,  et 
qu'il  ne  pourrait  faire  venir  de  loin  qu'avec  peine  et  à 
grands  frais;   tenter  quelques  procédés ,  quelques 
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expériences  de  culture  perfectionnée  ,  dont  le  succès 
ne  sera  pas  sans  résultats  profitables  à  votre  propre 
instruction  ;  le  jardin ,  où  tout  en  respirant  plus  libre- 
ment et  en  renouvelant  son  être ,  il  peut  élever  sa 
pensée  vers  Dieu  en  présence  du  ciel  et  de  la  nature, 
acquitter  ce  tribut  quotidien  de  la  prière  publique 
qu'il  paie  au  nom  de  TEglise ,  au  nom  de  fous  tous  ; 
méditer  dans  son  esprit  et  repasser  dans  sa  mémoire, 
ou ,  pour  mieux  dire ,  dans  son  cœur  les  avis ,  les 
enseignements ,  les  exhortations  paternelles  que  vous 
recevrez  de  sa  bouche  au  prochain  Dimanche  ;  car  le 
Prêtre ,  soit  qu'il  travaille ,  soit  qu'il  se  repose ,  soit 
qu'il  prie,  soit  qu'il  veille ,  est  posé  totU  entier  pour 
la  ruine  du  péché  et  la  sanctification  de  vos  âmes  ^ 
Nous  n'ignorons  pas  que  la  nouvelle  législation  des 
Communes  ne  range  plus  au  nombre  de  leurs  dé- 
penses obligées  l'affectation  d'un  jardin  au  service  du 
Presbytère  ;  mais  elle  explique  assez  elle-même  ses 
intentions  bienveillantes,  quand  elle  l'autorise  comme 
dépense  facultative.  Une  faculté  qu'elle  vous  donne , 
n'est  pas  une  prohibition  qu'elle  vous  intime.  Elle 
a  voulu  en  quelque  sorte  vous  laisser  tout  le  mé- 
rite et  tout  l'honneur  d!une  concession  si  conve- 
nable ,  et  vous  êtes  trop  sensibles  et  trop  généreux 
pour  ne  pas  aller  au-devant  de  la  loi ,  quand  elle 

^  Potltns  estldc  in  ruinam  et  In  resonecttonem  moltorom.  lug.u.  34. 
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VOUS  indique   elle-même  la  yoie  que  vous   avez  à 
suivre  pour  vous  rencontrer  avec  elle. 

Et  ne  dites  pas,  x.  t.  g.  f.,  qu^a  défiint  d'un 
Presbytère  spécialement  affecté  au  Ic^ment  du  Pas- 
teur y  vous  lui  offrez  un  loyer ,  une  indemnité ,  au 
terme  des  prescriptions  l^Ies.  Un  loyer,  une  indem- 
nité !  On^omprend  cette  disposition ,  comme  mesure 
provisoire ,  dans  Tattente  d'une  situation  plus  régu- 
lière ;  et  c'est  ce  que  la  loi  a  entendu.  Mais  comme 
état  définitif  et  permanent ,  cela  se  conçoit-il  7  Un 
loyer ,  une  indemnité ,  une  existence  de  voyageur  et 
d'étranger  pour  le  père  de  famille ,  pour  le  chef  de 
la  paroisse ,  dont  le  premier  devoir  est  la  résidence , 
dont  le  premier  besoin  est  la  stabilité  !  Par  consé- 
quent y  un  Ministre  ambulant ,  un  Pasteur  nomade , 
déployant  Te  matin  sur  un  point  sa  tente  mobile, 
pour  la  replier  le  soir  ;  transportant  ses  bagages  de 
maisons  en  maisons ,  selon  les  caprices  ou  les  exi- 
gences d'un  propriétaire  bizarre  ou  intéressé?  Est-ce 
une  déri^on ,  ou  le  dites-vous  sérieusement  ?  Vous* 
ne  voulez  donc  pas  qu'il  vous  aime  ,  qu'il  s'attache  à 
vous  et  à  vos  enfants ,  qu'il  vous  adopte  pour  famille, 
pour  patrie ,  que  ses  cheveux  blanchissent  au  milieu 
de  vous ,  et  qu'après  vous  avoir  bénis  pendant  sa  vie , 
il  vous  bénisse  encore  y  après  sa  mort ,  en  mêlant  ses 
cendres  avec  les  vôtres?  Non ,  vous  ne  le  voulez  pas. 
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Vous  voulez  que  sa  patience  se  fatigue  d'une  position 
intolérable  et  qu'il  saisisse  la  première  occasion  de 
quitter  une  terre  inhospitalière ,  en  secouant  la  pous- 
sière de  ses  sandales!  Un  loyer,  dites-vous,  et  si  le 
loyer  fait  défaut ,  une  indemnité.  Quoi  !  une  indem- 
nité !  Mais  trouvera-t-il ,  dans  une  somme  quelconque 
d'argent ,  l'équivalent  de  cette  considération  morale 
nécessaire  au  succès  de  son  ministère ,  et  que  lui  as- 
surerait un  établissement  honorable  et  indépendant  ! 
Une  indemnité  !  Mais,  avec  votre  indemnité»  lui  sera- 
t-il  tiiujours  possible  de  se  procurer  un  gite  ?  Vous 
direz  donc  au  respectable  Curé  que  l'Eglise  vous 
envoie ,  quand  il  vous  présentera  les  titres  de  sa  mis- 
sion :  Ici  toutes  les  maisons  sont  occupées;  il  ne 
reste  point  de  place  pour  vous.  Nous  n'avons  ni  Pres- 
bytère à  vous  donner ,  ni  même  un  logement  d'em- 
prunt. Mais  voilà  une  indemnité  ;  c'est  à  vous  main- 
tenant de  vous  pourvoir  comme  vous  l'entendrez.  Eh  ! 
que  voulez-vous  qu'il  fasse  de  votre  indemnité ,  s'il 
ne  peut  l'échanger  contre  une  habitation  tant  soit 
peu  sortable  ?  Dans  une  ville ,  cette  situation  est  moins 
odieuse ,  quoiqu'on  en  gémisse.  Mais  dans  une  pa- 
roisse de  campagne,  dans  un  village,  où  tout  est 
plein  depuis  les  fondations  jusqu'aux  combles,  où 
chacun  ne  bâtit  que  pour  soi  et  dans  la  mesure  de  ses 
besoins ,  tenir  à  son  Pasteur  un  pareil  langage ,  ou , 
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ce  qui  est  la  même  chose ,  user  à  son  égard  de  sem- 
blables procédés  y  n'est-ce  pas  le  jeter  dans  la  rue? 
Et  qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  tracer  ici  des  tableaux 
de  fantaisie.  Nous  parlons  d'après  des  faits  peu  nom- 
breux y  il  est  vrai ,  mais  trop  réels.  Nous  connaissons 
des  paroisses  où  régnent  ces  abus  ;  nous  pourrions 
les  nommer  ;  mais  nous  aurons  plus  de  charité  pour 
elles  j  qu'elles  n'en  ont  eu  jusqu'à  présent  pour  leurs 
Pasteurs  :  il  nous  suffit  qu'elles  nous  entendent ,  et 
mieux  encore  qu'elles  nous  écoutent. 

Elles  nous  entendront ,  n.  t.  c.  f.,  elles  nous  écou- 
teront y  car  si  nous  ne  leur  avons  pas  épargné  des 
reproches  mérités^  coiAme  notre  devoir  nous  y 
oblige ,  nous  leur  devons  cette  justice ,  que  nous  ac- 
cusons moins  ici  leur  bonne  volonté ,  que  ce  manque 
de  concert  et  d'unité  de  sentiment  qui  paralyse  les 
afiaires  et  les  fait  expirer  de  souffrance  et  de  lan- 
gueur.. Qu'elles  s'empressent  donc  de  réaliser  une 
bonne  fois  tant  de  projets  avortés ,  faute  d'accord  et 
d'intelligence ,  de  mettre  un  terme  à  ces  hésitations, 
à  ces  divisions ,  à  ces  tâtonnements  qui  ont  jusqu'ici 
rendu  vaines  leurs  meilleures  intentions.  Tout  les 
y  invite ,  la  justice ,  la  Religion ,  la  reconnaissance , 
leur  propre  considération.  Oui,  n.  t.  c.  f.,  la  pre- 
mière condition  de  succès  dans  ce  genre  d'entreprise, 
c'est  l'unanimité  de  vos  vues ,  le  sacrifice  du  juge- 
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iDOit  privé  au  vœu  général.  Laissez  donc  de  côté  ces 
interminafales  débats  dans  une  question  d  Remplace-» 
ment ,  sur  telle  modification  du  plan  proposé ,  sur 
tel  ou  tel  mode  d^exécution  des  travaux.  Ces  dissen* 
timents  n'ont  d'autre  effet  que  d'éterniser  une  situa* 
tîon  anormale,  et  d'ajourner  indéfiniment  une  solution 
réclamée  par  les  motifs  les  plus  respectables  et  les 
plus  saints.  L'essentiel  est  que  chaque  paroisse  soit 
pourvue  d'un  Presbytère  convenable ,  décent  et  con«- 
forme ,  autant  que  possible ,  aux  conditions  que  nous 
avons  indiquées.  Soit  donc  qu'il  s'agisse  de  réparer 
des  bâtiments  dégradés ,  soit  qu'il  y  ait  lieu  de  pro- 
eéder  à  une  construction  nouvelle,  soyez  unis  dans 
nne  même  pensée.  Une  fois  d'accord  entre  vous,  vous 
obtiendrez  aisément  l'accession  de  vos  Conseils  mu- 
nicipaux et  de  vos  Conseils  de  Fabrique ,  et  la  faveur 
que  l'autorité  supérieure  accorde  à  ces  projets  ne 
vous  manquera  pas.  Des  sacrifices  personnels  seront 
souvent  nécessaires  ;  vous  n'hésiterez  pas  à  tous  les 
imposer.  Nous  tous  Tavons  dit ,  le  Presbytère  n'est 
pas  seulement  la  maison  du  Prêtre  ;  elle  est  la  vôtre  ; 
la  maison  du  père  n'est-elle  pas  celle  de  tous  les 
enfants?  le  prix  d'un  loyer  ou  une  indemnité  re- 
présente un  capital  qui  suffira  d'ailleurs  à  votre 
entreprise.  Au  lieu  d'un  tribut  annuel ,  tribut  stérile 
qui  périt  pour  vous ,  vous  aurez  un  établissement 
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de  plus  qui  tous  restera  y  qui  ajoutera  à  la  valeor 
des  biens  de  votre  communauté ,  qui  complétera  et 
garantira  pour  TaTenir  votre  existence  paroissiale, 
que  vos  prêtres  enfin  se  plairont  à  soigner  et  à  em- 
bellir, heureux  d^améliorer  un  héritage  qui  doit 
passer  à  leurs  successeurs  1  Vous  aurez  travaillé  pour 
le  Pasteur  sans  doute,  mais  vous  am^z  aussi  tra- 
vaillé pour  vous ,  pour  vos  enfants ,  sans  parier  de 
ce  sentiment  si  pur  et  si  doux  d'un  devoir  accompli 
qui  porte  avec  lui  sa  récompense. 

Pour  vous,  11.  T.  c.  F.,  qui  n'avez  pas  attendu 
nos  exhortations  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  et 
nous  aimons  à  reconnaître  que  vous  formez  la  grande 
majorité  dans  ce  diocèse ,  recevez  les  remercim^ts 
de  l'Eglise  qui  vous  bénit  par  notre  bouche.  Jouisses 
au  fond  de  votre  cœur  du  bien  que  vous  avez  iait , 
dans  Pattente  de  cette  couronne  plus  belle  qui  vous 
sera  donnée  pour  avoir  reçu  votre  Prêtre  comme 
J.-C.  lui-même.  Car,  il  est  écrit  :  Celui  qui  vous 
reçoit  f  me  reçoit  ^  et  celui  qui  vom  méprise,  me 
méprise  \  Ah  !  ils  sont  encore  nombreux  dans  cette 
religieuse  contrée,  ces  Presbytères  qui  rappellent 
les  anciens  temps  et  les  anciennes  mœurs ,  ces  Pres- 
bytères, monuments  de  la  piété  de  vos  ancêtres, 

t  Qal  reeipU  tm  me  reciplt  airni.  z.  40.  —  Qui  tos  ipernit  me 
fpernit  loc.  z.  16. 


LES    PRES]BYTÈRES.  317 

sauvés  de  la  destruction  par  des  mains  généreuses  et 
prévoyantes ,  et  fidèlement  rendus  à  leur  destination 
première ,  dès  que  la  Religion  ar  pu  relever  son  front 
courbé  par  la  tempête.  Ils  sont  nombreux  y  ces  Pres- 
bytères plus  récemment  fondés  et  qui  témoignent  assez 
que  les  enfants  n'ont  pas  répudié  Théritage  de  foi 
et  de  dévouement  qui  leur  fut  légué  par  leurs  pères. 
Oui ,  N.  T.  c.  p.,  c'est  avec  bonheur  que  nous  vous 
offrons  au  nom  de  l'Eglise  ces  sentiments  de  grati- 
tude. Mais  ne  négligez  pas  d'entretenir  avec  soin  ce 
que  vous  avez  édifié  avec  tant  de  zèle.  Tous  les  mo- 
numents faits  de  main  d'homme  tendent  incessam- 
ment à  leur  ruine ,  si  la  même  main  qui  les  a  élevés 
n'est  attentive  à  réparer  leurs  brèches ,  à  les  pré- 
munir contre  les  outrages  du  temps.  Ainsi  votre 
œuvre  se  perpétuera  d'âge  en  âge.  Vous  vivrez  tou- 
jours y  même  sur  la  terre ,  dans  la  mémoire  recon- 
naissante de  ceux  qui  profiteront  de  vos  sacrifices  ; 
ou  si  vos  noms ,  généreux  bienfaiteurs ,  s'effacent  et 
disparaissent  sur  ce  sable  mouvant  et  sans  consis- 
tance de  la  vie  présente ,  ils  seront  écrits  dans  le 
Ciel  y  et  recommandés  chaque  jour  au  saint  autel  par 
la  succession  des  Pasteurs,  qui  vous  devront  l'abri 
où  ils  reposent  leur  tête. 


INSTRUCTION  PASTORALE 
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En  publiant ,  n.  t.  g.  r.,  les  Règlonents  que  nous 
avons  arrêtés,  de  concert  avec  M.  le  Préfet  de  TAve^ 
ron  y  ponr  la  sonnerie  des  Cloches  y  il  ne  sera  peot- 
être  pas  hors  de  propos  de  faire  précéder  ces  di^osî- 
tions  de  quelques  considérations  sur  un  objet  qui 
occupe  une  placé  si  importante  dans  le  culte  public. 
Vous  parler  des  Cloches ,  c'est  être  sûr  de  vous  inté* 
resser  ;  car  nous  savons  combien  le  sentiment  qui  s^y 
attache  est  populaire  ;  il  n'en*  sera  que  plus  y\t  et 
plus  saint ,  quand  nous  Taurons  éclairé ,  quand  noos 
vous  aurons  en  quelque  sorte  rendu  compte  à  vous- 
mêmes  de  vos  propres  impressions ,  impressions  dont 
les  motifs  échappent  quelquefois  à  l'âme  qm  les 
éprouve  y  et  c'est  le  but  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé dans  ce  court  entretien. 
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Les  érudiis  soDt  partagés  d'opinion  sur  l'origine  des 
Cloches  et  sur  l'antiquité  qu'il  confient  de  leur  assi* 
gner.  Les  uns  en  font  remonter  l'institution  an  cin- 
quième siècle  et  lui  donnent  pour  premier  inventeur 
St  Paulin ,  évêque  de  Noie ,  en  Campanie ,  d'où  leur 
est  venu  le  nom  qu'elles  portent  dans  la  langue  ecclé- 
siastique ,  et  qu'elles  conservent  encore  aujourd'hui 
dans  votre  idiome  vulgaire  \  De  là  ils  nous  en  mon- 
trent l'usage  s'étendant  d^abord  en  Occident ,  intro- 
duit en  France  dès  le  sixième  siècle ,  puis  passant 
plus  tard  à  Gonstantinople  * ,  et  dotant  d'une  mer- 
veille de  plus  ces  régions  de  l'aurore  auxquelles  nous 
avons  emprunté  nos  connaissances  et  nos  arts.  D'au- 
tres y  soit  qu'ils  envient  au  génie  chrétien  y  par  une 
triste  animosité  philosophique ,  la  gloire  de  cette  dé- 
couverte y  soit  qu'ils  se  plaisent  à  s'enfoncer  dans  les 
ténèbres ,  et  qu'aucune  invention  ne  leur  semble  avoir 
quelque  valeur ,  si  elle  ne  se  perd  dans  l'obscurité 
des  âges  y  nous  parlent  de  Cloches  prodigieuses  de 
poids  et  de  volume ,  existant  dans  l'empire  de  la 
Chine ,  dès  les  temps  les  plus  reculés. 

Quelques-uns /jaloux  sans  doute  de  rattacher  les 
usages  chrétiens  aux  cérémonies  de  la  loi  ancienne  y 
ont  voulu  voir  la  première  idée  de  nos  Sonneries  dans 

*  Dans  le  patois  de  ranclen  Rouergue,  oa  nomme  la  Cloche  Cam- 
pane,  *  Vers  l'an  871. 
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CCS  Clochettes  d'or ,  que  le  graud-prèire ,  chez  les 
Juifs,  portait  au  bas  de  sa  robe,  dans  les  grandes 
solennités. 

Nous  n'avons  point,  n.  t.  cf.,  à  nous  engager 
dans  cette  oiseuse  et  stérile  controverse.  Que  Tappa- 
rition  de  la  première  Cloche  date  d'une  époque  plus 
ou  moins  éloignée  de  la  nôtre  ;  qu'elle  ait  pu  être  ici 
un  objet  de  curiosité,  ailleurs  une  parure  d'honneur: 
question  de  pur  amusement  d'esprit,  qui  nous  est 
parfaitement  indifférente.  Ce  qui ,  au  point  de  vue 
où  nous  nous  plaçons ,  constitue  la  Cloche ,  ce  n'est 
pas  le  métal  dont  elle  se  compose ,  la  forme  qu'elle 
revêt  dans  son  moule  ;  ce  n'est  pas  même  le  bruit 
dont  elle  frappe  l'air  :  ce  sont  ses  harmonies  avec  la 
Religion ,  les  arts ,  la  patrie ,  la  nature ,  la  société  ; 
ses  rapports  avec  le  Ciel  et  la  terre  ,  le  monde  et  le 
temps ,  les  choses  de  la  vie  et  les  choses  de  la'  mort, 
avec  les  joies  et  les  douleurs  de  l'homme.  Ce  qui 
constitue  la  Cloche ,  ce  sont  ses  relations  divines ,  hu- 
maines ,  sympathiques ,  morales ,  poétiques  ;  ce  sont 
les  idées  qu'elle  réveille ,  les  émotions  qu'elle  fait 
naître ,  les  services  auxquels  elle  est  vouée  ;  c'est  l'é- 
cho  et  le  retentissement  qu'dle  a  dans  les  cœurs  ;  et, 
si  on  ose  le  dire ,  c'est  son  intention,  son  motif,  c'est 
son  âme  et  sa  vie.  Or ,  la  Cloche ,  prise  dans  ce  sens 
élevé ,  et  c'est  le  point  qu'il  nous  importe  de  consta- 
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ter  et  qui  se  place  de  lui-mâme  en-dehors  de  toute 
contradiction  ,  la  Cloche  j  ainsi  entendue ,  est  toute 
d^inspiration  et  de  création  catholique.  Grande  et 
sublime  idée  !  Voix  à  l'Orient ,  voix  à  TOccident , 
Toix  du  Midi  et  du  Septentrion  ,  voix  des  peuples  et 
voix  de  Dieu  ,  voix  de  la  vie ,  voix  de  la  mort ,  voix 
du  danger  et  du  secours ,  voix  de  la  prière  et  de 
Paction  de  grâces.  Dites-nous  auquel  de  nos  senti- 
ments la  Cloche  ne  s'adresse ,  auquel  de  nos  devoirs 
publics  ou  privés  elle  ne  s'associe ,  quels  actes  impor- 
tants de  notre  existence  elle  ne  consacre ,  quelle  fibre 
de  notre  cœur  elle  ne  fait  vibrer ,  soit  qu'elle  anime 
l'air  de  ses  gais  carillons ,  soit  qu'elle  l'attriste  de  ses 
glas  funèbres ,  soit  qu'elle  donne  le  signal  d'alarme 
par  ses  tintements  lugubres ,  soit  que ,  déployant  ses 
ailes,  elle  porte  jusqu'aux  nues  l'annonce  de  nos 
fêtes ,  par  ses  brillantes  volées  ! 

Et  de  là  sans  doute  ce  nom  de  Baptême  donné  par 
le  peuple ,  dans  son  langage  expressif,  à  la  bénédic- 
tion de  la  Cloche ,  comme  s'il  lui  attribuait  une  âme 
vivante  et  la  supposait  douée  d'intelligence  et  de  sen- 
timent. Expression  lïiexacte ,  il  est  vrai ,  et  dont  l'ao- 
ception  ne  saurait  être  prise  dans  son  sens  rigoureux. 
L'Eglise  y  en  effet  ^  bénit  les  Cloches  comme  elle  bé- 
nit tous  les  objets  employés  aux  usages  de  son  culte , 
et  cette  bénédiction ,  qui  n'a  d'autre  effet  que  de 
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séparer  un  objet  de  tout  service  profane  pour  l'affiec- 
ter  à  un  service  sacré ,  n^eoiporte  avec  elle  aucune 
communication  de  graoe  ou  de  vertu  sacramentelle. 
Avouons  toutefois  que  cette  locution  populaire  serait 
justifiée,  si  elle  pouvait  Fêtre,  par  Tappareil  que 
déploie  r  Eglise  dans  la  bénédiction  des  Cloches.  Dans 
f  uelle  autre  circonstance  lui  voyons-nous  étaler  plus 
de  pompe  et  de  solennité  ?  Concours  du  peuple  ,  con- 
vocation du  Clergé ,  profusion  de  fins  voiles  et  de 
blancs  tissus  ornés  de  fleurs  et  de  feuillages ,  vapeurs 
de  TeDcens ,  chants  sacrés ,  longues  prières ,  asper- 
sions et  ablutions  fréquentes  y  impositions  des  noms 
des  Saints,  onctions  répétées  de  Thuile  des  infirmes 
et  du  saint-chrême.  A  cet  air  de  fête  et  de  triomphe 
dont  elle  se  montre  parée ,  à  cet  emploi  de  ce  qu'elle 
a  de  plus  saint  et  de  plus  vénérable  dans  ses  trésors 
et  ses  cérémonies ,  ne  dirai Uon  pas  du  Baptême  de 
ses  enfants ,  ou  de  la  consécration  de  ses  Prêtres  ou  de 
s^  Pontifes. 

IVIais  il  est  temps  de  motiver  les  mérites  non  moins 
importants  que  nombi*eux  et  variés  que  nous  avons 
attribués  aux  Ck)cbes.  A  la  considérer  d'abord  sous 
ses  rapports  artistiques ,  la  Cloche  n'est-«lle  pas  elle- 
même  une  véritable  œuvre  d'art ,  un  merveilleux  ins- 
trument et  le  plus  solennel  de  tous ,  qui  a  ses  règles, 
ses  motib ,  sa  perfection ,  et  même  une  œuvre*  qui 
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touche  à  tous  les  arts  ;  au  desBiu  par  ]a  pureté  de  ses 
Hgiiee  cA  la  juste  mesure  de  ses  proportions  ;  à  la  gra- 
vure ,  par  la  richesse  et  le  fini  de  ses  reliefs  ;  à  la 
musique ,  par  la  précision  de  ses  notes  et  la  justesse 
de  ses  accords;  à  la  mécanique,  par  le  jeu  de  ses 
ressorts  et  les  divers  systèmes  de  ses  contre-poids  ;  à 
la  dynamique,  par  la  puissance  des  forces  qu^elle 
met  en  action  pour  monter  à  des  hauteurs  où  VcbH 
ne  la  sint  qu^avec  effroi  T  Mais ,  à  part  ces  considéra- 
tions prises  dans  le  sujet  même ,  qui  ne  voit  tout  ce 
qu'elle  a  apporté  de  grandeur  a  la  reine  des  arts, 
l'architecture  ;  tout  ce  qu'dle  a  ménagé  de  ressour- 
ces et  fourni  d'inspiration  au  génie  de  la  sculpture  et 
de  la  statuaire? 

Sans  la  Cloche  ,  qui  doit  les  dominer  pour  parler 
de  plus  haut  et  de  plus  loin  aux  peuples  émus ,  nos 
temples  auraient-ils  pris  vers  le  ciel  un  essor  si  élevé? 
les  verrions-nous  porter  jusqu'aux  nues  ces  voûtes 
hardies ,  suspendues  dans  les  airs  plus  que  soutenues 
sur  ces  colonnes  fuyantes  qui  semblent  moins ,  par 
leur  admirable  légèreté ,  les  lier  à  la  terre  que  les 
lancer  dans  l'espace?  Non  ,  elles  auraient  gardé  les 
proportions  lourdes  et  ramassées  des  basiliques  pri^ 
mordiales  avec  leurs  cintres  abaissés ,  leurs  enceintes 
écrasées ,  où  la  vie  est  étouffée ,  faute  d'air  et  de  lu- 
mière. L'histoire  est  là  pour  nous  montrer  Péléva- 
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Uon  successive  de  nos  portiques,  se  déreloppant  sek» 
les  pn^ès  de  l'art  nouveau  qui  venait  les  animer  et 
les  embellir.  Sans  la  Cloche ,  aurions-nous  ces  gra- 
cieuses campanilles ,  ces  flèches  aériennes ,  ces  toors 
majestueuses,  imposantes  par  leur  masse  gigantesque 
ou  étincelantes  de  mille  jours  et  découpées  en  élégan* 
tes  dentelures ,  où  le  ciseau  de  Tartiste  s'est  joué  avec 
les  prodiges  y  et  qui  font  le  plus  bel  ornement  du 
village  comme  la  gloire  et  Torgueil  des  métropoles? 
Otez-leur  ces  monuments ,  que  reste-t-il7  Une  morne 
uniformité  d'édifices  rangés  sous  un  niveau  mono- 
tone. Aussi  rien  n'est  triste  comme  l'aspect  de  ces 
villes  y  reines  sans  diadème ,  assises  dans  l'humilia- 
tion, dont  aucun  emblème  divin  ne  surmonte  les 
toits  découronnés ,  soit  que  la  main  du  temps  ou  celle 
de  l'homme  les  ait  dépouillées  de  leur  splendeur 
antique ,  soit  que  la  nouveauté  de  leur  existence  ne 
leur  ait  pas  permis  de  recueillir  cette  riche  succes- 
sion d'un  autre  ftge.  Là ,  point  de  ces  dômes  solen- 
nels dont  le  langage  muet,  mais  éloquent ,  se  fait  en- 
tendre  aux  yeux.  Là ,  point  de  sons  qui  frappent 
l'oreille  que  le  cri  de  la  scie  et  le  bruit  de  l'enclume. 
Là,  surtout,  point  de  voix  mystérieuse  qui  parie 
à  l'âme.  On  sent  le  vide  dans  ces  cités  pleines  de 
peuple  :  c'est  comme  une  froide  impression  de  Dieu 
absent ,  qu'on  ne  voit  point  régner  par  sa  grandeur 
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au-dessus  des  habitations  de  Phomme  et  veiller  par 
sa  bonté  aux  besoins  de  ses  enfants. 

Us  étaient  donc  barbares  y  autant  quUls  étaient 
impies  et  non  moins  ennemis  des  beaux-arts  que  de 
la  vraie  foi ,  ces  terribles  niveleurs  d'une  époque  où 
la  puissance  fut  donnée  au  génie  de  la  destruction  , 
qui  y  se  voyant  petits  et  se  sentant  incapables  de  s'é- 
lever,  s'avisèrent ,  pour  se  grandir,  de  faire  descendre 
à  leur  mesure  tout  ce  qui  dépassait  leur  taille  de 
pygmées ,  renversant  temples  et  clochers ,  comme  ils 
abattaient  les  hautes  têtes!  Impuissants  à  égaler 
ces  chefs-d'œuvre ,  ils  pouvaient  du  moins  s'honorer 
en  les  admirant.  Leur  lâche  et  basse  envie  aima 
mieux  les  mutiler  ,  pour  se  venger  d'une  gloire  dont 
s'offensait  leur  médiocrité. 

Et  ici,  N.  T.  c.  p.,  comment  ne  pas  déplorer  les 

ravages,  irréparables  sans  doute,  d'un  vandalisme 

qui ,  du  reste ,  toujours  semblable  à  lui-même ,  tout 

en   changeant  de  théâtre,  vient  de  reproduire  les 

mêmes  scènes  de  force  aveugle  et  brutale  dans  un 

royaume  voisin?  Qui  nous  rendra  tant  de  Clochers 

magnifiques  tombés  sous  un  marteau  sacrilège ,  tant 

de  Cloches  de  toutes  les  dimensions  et  de  tous  les 

accords ,  dont  la  renommée  était  publiée  par  toutes 

les  bouches,  redisant  sans  cesse  :  Gloire  à  Dieu 

au  plus  haut  des  Cieux ,  et  paix  sur  la  terre  aux 
n.  21 
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hommes  de  bonne  vohnié  ' ,  et  concilies  en  însln»- 
ments  de  mort ,  en   projectiles  homicides?  Oocfaes 
des  cathédrales  et  des  vieilles  basiliqiies,  graves  Baor- 
donSy    brillantes   Sonneries,   joyeux  Carillons  qui 
grondaient,  soupiraient,   s'oyaient  dans  les  airs 
sur  mille  tons  variés  !  Cloches  des  monastères  qai , 
ne  se  taisant  ni  jour  ni  nuit ,  avertissaient  le  monde 
qui  ne  prie  pas ,  le  monde  emporté  dans  le  tour- 
billon des  fêtes  ou  endormi  dans  la  mollesse ,  que 
rinnocence  en  robe  de  bure  veillait,  pleurait  au  pied 
des  autels ,  demandant  grâce  pour  ses  excès  et  ses 
folies  !  Cloches  des  ermitages  et  des  chapelles  cham- 
pêtres ,  semées  par  la  piété  dans  les  bois ,  dans  les 
vallons ,  sur  les  rochers ,  qui ,  gazouillant  comme  les 
oiseaux  du  Ciel  dans  leurs  concerts ,  donnaient  une 
voix  à  tous  les  êtres  de  la  création,  et  faisaient 
chanter  à  toute  la  nature  une  hymne  sans  fin  !  Cloches 
d'alarme  et  de  secours ,  qui  ramenaient  dans  la  voie 
le  voyageur  égaré ,  cherchant  en  vain  la  trace  perdue 
dans  la  profonde  nuit,  dans  Tépaisseur des  forte, 
dans  les  défilés  de  la  montagne!  Couvent  de  Saint- 
Bernard  ,  combien  de  fois ,  au  fort  de  ces  tourmentes 
qui  rendent  si  redoutable  le  passage  de  tes  cimes 
orageuses ,  les  lentes  vibrations  de  ta  Cloche  hospi- 

*  Gloria  lo  alUiaimis  Deo,  et  In  tenâ  pax  hominibus  bons  Tolan- 
UUi.  LVG.  n.  14. 
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talière  ont  fait  rentrer  l'espoir  dans  le  cœur  du  mal- 
heureux qui  déjà  se  résignait  à  mourir! Sainte 

Domerie  d'Aubrac  y  car  nous  n'avons  pas  à  sortir  de 
nos  frontières  pour  évoquer  de  pieuses  traditions  et 
de  touchantes  images,  avec  quel  respect  nous  nous 
sommes  approché  de  ta  Cloche  bénie;  avec  quelle 
émotion  nous  avons  lu  les  caractères  qui  nous  disent 
encore  ta  noble  mission  de  rappeler  l'étranger  errant 
dans  tes  solitudes ,  ou  surpris  par  tes  ouragans  de 
neige ,  et  de  le  guider  au  port  de  cet  hospice  se- 
courable ,  où  tout  être  souffrant  était  accueilli  comme 
un  frère  !  Hélas  !  pourquoi  faut-il  que  tant  de  saintes 
et  charitables  institutions  ne  soient  plus  pour  la 
plupart  que  des  souvenirs  !  Si  la  tempête  les  a  effa- 
cées du  sol  y  qu'elles  vivent  du  moins  dans  la  mémoire 
reconnaissante  des  peuples  y  comme  un  témoignage  de 
ce  que  sait  faire  pour  eux  la  Religion ,  quand  on 
confie  le  soin  de  leur  bonheur  à  ses  prévoyances  et  à 
ses  tendresses  maternelles! 

Peindrons-nous  maintenant  ce  charme  des  souve- 
nirs, cette  doucQur  et  cette  vivacité  d'émotions  pieuses 
qui  s'attachent  au  Clocher  et  a  ses  bruits  harmo- 
nieux ?  Attrait  de  Religion  ,  amour  du  pays  natal , 
saintes  affections  de  la  famille ,  toutes  les  sensibilités 
nobles  et  pures  en  sont  délicieusement  affectées  à  la 
fois!  Demandez  au  jeune  étudiant  qui  revient  des 
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écoles  publiques ,  au  soldat  qui  rentre  dans  ses  foyers, 
a  l'émigrant  qui  rapporte  au  toit  héréditaire  les 
moyeus  de  subsistant*^  qu'il  est  ailé  gagner  à  la  soeur 
de  son  \isage  dans  des  terres  étrangères  ;  demandes* 
leur  pourquoi  leur  cœur  bat  plus  vite ,  pourquoi  leurs 
yeux  se  mouillent  de  larmes ,  quand  ils  commencent 
à  entrevoir,  à  travers  le  feuillage  des  vieux  ormes ,  au- 
dessus  de  la  fumée  du  hameau ,  le  Clocher  que  leurs 
songes  leur  ont  représenté  tant  de  fois  dans  les  longs 
jours  de  Tabsence ,  quand  arrivent  à  leur  oreille  les 
premières  ondulations  de  la  Cloche  quMls  craignaient 
tant  de  ne  plus  entendre?  Ah  1  c^est  que  ce  Clocher  a 
prêté  son  ombre  aux  jeux  innocents  de  leur  enfance  ; 
c'est  que  cette  Cloche  les  a  appelés  aux  leçons  du  bon 
Pasteur ,  les  a  conviés  au  banquet  divin  ;  c'est  qu^elle 
a  pleuré  avec  celui-là  les  funérailles  d'un  père  ;  c'est 
qu'avec  celui-ci  elle  a  frémi  de  joie  sur  le  berceau  d'un 
nouveau-né.  Nous  parlons  surtout  ici  du  village,  parte 
que  c'est  au  village  que  ces  impressions  sont  le  mieux 
senties ,  et  malheur  à  lui,  si  jamais  il  les  laissait  s'af- 
faiblir et  s'effacer  1  II  perdrait  avec  ses  mœurs  simples 
et  sa  foi  naive  les  seules  jouissances  véritables  qu'il 
lui  est  donné  de  goûter  et  qui  peuvent  adoucir  la 
rigueur  de  ses  privations.  Car  la  Cloche  est  tout  pour 
l'habitant  des  campagnes  :  elle  est  sa  règle ,  son  mo- 
niteur et  son  guide.  Elle  veille ,  prévoit ,  agit  pour 
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lui  ;  toute  la  \ie  des  champs  se  gouverne  par  elle. 
C'est  elle  qui  marque  la  division  du  temps,  qui 
indique ,  par  la  durée  et  l'éclat  de  ses  vibrations , 
la  distinction  des  jours  et  la  différence  de  leur  solen- 
nité ;  elle  qui  règle  les  heures  de  la  réfection  et  du 
sommeil ,  du  travail  et  du  repos.  Trois  fois  le  jour,  au 
lever  du  soleil  y  à  son  midi ,  à  son  coucher  \  elle  an- 
nonce la  gloire  et  invite  à  louer  le  nom  de  Dieu ,  dont 
cet  astre  éclatant  n'est  qu'un  pâle  rayon.  Messagère  de 
l'aurore  y  eHe  salue  le  moment  où  Vhomme  se  lève 
pour  aller  à  son  œuvre  et  reprendre  sa  tache  *.  Et , 
quand  la  nuit  est  descendue  avec  toutes  ses  voiles , 
elle  sonne  ce  couvre-feu,  par  qui  l'ombre  et  le  silence 
s'étendaient  aussi  jadis  sur  les  murs  de  nos  cités  réglées 
sur  le  modèle  des  monastères.  Naissances ,  mariages , 
sépultures,  victoires ,  traités  de  paix,  anniversaires 
de  douleur  ou  de  gloire ,  elle  mêle  les  pompes  de  sa 
grande  voix  à  toutes  les  fêtes  de  la  famille ,  de  la 
patrie ,  de  la  Religion.  Sentinelle  attentive  à  tous  les 
accidents  qui  peuvent  mettre  en  péril  la  sûreté 
publique ,  que  l'ennemi  se  montre ,  que  l'incendie 
éclate  ,  que  les  fleuves  débordent ,  elle  pousse  le  cri 
de  détresse  pour  appeler  toutes  les  forces  sur  le  point 

1  Vespere,  et  maoe,  et  meridie  narrabo  et  annonUabo  :  et  eiau- 
diet  Yoœm  meam.  ps.  liv.  19. 
'  Exibit  homo  ad  opus  suuin,  et  ad  operationem  suam.  ps.  cm.  24. 
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menacé.  Dès  qu'dle  s'ébranle  pour  oâébrer  un  deuil 
ou  un  triomphe ,  une  même  pensée  occupe,  un  même 
sentiment  anime ,  un  même  mouvement  emporte  tout 
un  peuple.  C'est  rétincelle  électrique ,  dont  la  com- 
motion se  fait  sentir  en  même  temps  à  tous  les 
anneaux  de  la  chaîne. 

Et  c'est  ici  principalement  que  se  manifeste  Tin- 
fluence  morale  et  y  s'il  est  permis  de  le  dire ,  le  ca- 
ractère social  de  la  Cloche.  Elle  rapproche  l'homme 
de  l'homme  ;  elle  unit  tous  les  membres  en  un  même 
corps  ;  ell^  resserre  les  liens  d'une  bienveillance  mu- 
tuelle, d'une  fraternité  touchante;  die  réalise  ce 
bonheur  et  cette  joie  des  frères ,  que  le  Prophète 
place  dans  les  douceurs  d'une  société  commune  A 
dans  une  parfaite  unanimité  d'idées  et  d'affections  \ 
Là  où  la  Cloche  n'est  pas ,  la  communauté  est  pres- 
que réduite  aui  proportions  de  l'individu ,  ou  tout 
au  plus  de  la  famille  et  d'un  cercle  d'amis.  Le  voisin 
le  plus  proche  est  étranger  à  son  voisin.  La  créature 
humaine  peut  naître ,  vivre ,  souffrir  et  mourir  in- 
connue ,  isolée ,  sans  qu'aucune  sympathie  s'attache 
à  sa  destinée,  l'accompagne  d'un  intérêt  dans  le 
cours  de  son  existence ,  la  suive  d'un  regret  après 
son  trépas;  sans  que  son  nom  ait  été  prononcé  et 

^  Ecoe  qaàm  bonum  et  qnim  jucandum  habitve  fratres  in  anum. 
rs.  czuii.  1. 
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qu'on  se  soit  seulement  aj>erçu  de  sa  présence  ou  de 
son  absence  au  même  banquet  de  la  vie  ;  fleur  dédai- 
gnée sur  laquelle  aucun  regard  ne  s'est  arrêté  et  qui 
n'a  eu  d'éclat  et  de  parfum  que  pour  le  désert! 
Avec  la  Cloche,  cet  oubli  n'est  plus  possible.  Un  frère 
ne  peut  naître  ou  quitter  la  vie ,  les  flambeaux  d'hy- 
ménée  ne  peuvent  s'allumer ,  qu'aussitôt  toute  la  so«- 
•cîété  chrétienne  n'en  soit  avertie  ;  et  de  même  que 
des  vœux  de  bonheur  ont  salué  son  entrée  dans  le 
monde  et  dans  l'Eglise ,  le  plus  pauvre  et  le  plus 
obscur  de  ses  membres  peut  compter ,  grâce  à  la 
Cloche  y  qu'une  larme  ne  sera  pas  refusée  à  sa  cendre 
et  qu'une  prière  unanime  suivra  son  âme  devant  le 
tribunal  do  souverain  Juge. 

Avons-nous  énuméré  tous  les  services  de  la  Clo- 
che? Non,  If.  T.  c.  F.  ;  elle  conjure  la  foudre  et  Tes- 
prit  des  tempêtes.  Que  la  Cloche  reçoive  celte  vertu 
dans  la  cérémonie  de  sa  consécration ,  les  formules 
expresses  de  notre  liturgie  ne  permettent  pas  d'en 
douter.  Qu'on  lise  les  belles  prières  récitées  sur  elle , 
on  voit  que  l'empire  de  l'air  lui  est  donné ,  qu'elle 
règne  sur  lui  en  souveraine ,  dissipant  toutes  les  in- 
fluences malignes  qui  peuvent  altérer  sa  pureté  ou 
troubler  sa  sérénité.  Mais  de  quelle  manière  et  dans 
qudles  circonstances  exerce-t-elle  cette  action  bien- 
Seiiflante?  C'est  ici  qu'il  faut  nous  garder  de  toute  exa- 


33Î  LES    CLOCHRS. 

gération ,  qui  oflenserait  bien  plus  qu^elle  n'honore- 
rait la  piété  véritable.  Croire ,  avec  une  humble  con- 
fiance dans  la  bénédiction  de  l'Eglise  et  la  protection 
de  Dieu  y  que  le  son  de  la  Cloche  ,  accompagné  des 
mouvements  pieux  d'un  cœur  fidèle ,  possède  habi- 
tuellement et  en  priariié  de  puissance ,  pour  partar 
le  langnge  de  l'école ,  la  vertu  de  rasséréner  et  de 
purifier  l'air,  d'empêcher  les  orages  de  se  former, 
en  maintenant  l'équilibre  des  éléments  dont  se  com- 
pose la  foudre  et  la  grêle ,  est  une  croyance  sainte  et 
irréprochable.  Mais  quand  les  lourdes  vapeurs  se 
condensent ,  quand  les  nuages  s'assemblent ,  quand 
le  tonnerre  gronde  sur  le  Clocher  sillonné  d'édairs 
sinistres  y  compter  que  la  Cloche ,  balancée  à  pleins 
bras  et  à  toutes  volées  dans  la  région  de  la  tempête , 
en  détournera  les  coups ,  en  apaisera  les  colères; 
ou  y  en  d'autres  termes ,  prétendre  qu'elle  repoussera 
un  fléau  en  lui  ouvrant  un  lai^  passage  dans  le  flanc 
de  la  nue  qu'elle  déchire  ;  ou  encore  y  mettre  le  fen 
à  une  mine  pour  en  arrêter  reiplosion,  qu'est-ce 
autre  chose  que  de  tenter  et  défier  Dieu ,  lui  deman- 
der un  miracle  contraire  à  toutes  les  règles  de  sa 
sagesse ,  ofienser  sa  bonté  par  une  confiance  qu'il 
réprouve  comme  téméraire  et  insensée  y  dès  qu'elle 
afiecte  de  mépriser  les  conseils  de  la  prudence  la 
plus  vulgaire?  Si  l'on  objecte  l'usage ,  qui  a  depuis 
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longtemps  prévalu  dans  les  campagnes,  de  sonner 
la  Cloche  sous  le  coup  même  de  Torage ,  nous  di- 
rons que  tout  usage ,  pour  être  ancien  et  générale- 
ment pratiqué ,  n'est  pas  toujours  légitime  ;  que  plus 
d'une  saine  coutume  s'est  altérée  en  s'éloignant  de 
Tesprit  de  sa  primitive  institution.  A  Tégard  de 
celle-ci  en  particulier ,  nous  sommes  porté  à  croire 
que  son  premier  motif,  tout  de  Religion  et  de 
charité,  s'est  transformé,  avec  le  temps  et  Tin- 
terprétatiqn  des  hommes,  en  une  fausse  idée  de 
secours  et  de  protection;  que  de  rares  tintements, 
frappés  à  de  longs  intervalles,  qui  n'avaient,  dans 
le  principe ,  d'autre  but  que  d'inviter  le  peuple  à 
la  prière  ou  d'annoncer  la  proximité  d'un  abri 
au  voyageur  exposé  aux  fureurs  de  l'orage,  ont 
amené  insensiblement  ces  Sonneries  bruyantes  et 
précipitées  qui  appellent  et  provoquent  les  mal- 
heurs   qu'un   préjugé  fatal  |es  suppose  habiles   à 

écarter. 

Maïs  il  est  d'autres  influences,  n.  t.  c.  p.,  non 

moins  pernicieuses  que  celles  des  vents  et  des  nua- 
ges ;  il  est  d'autres  tempêtes  que  celles  des  éléments 
déchaînés ,  et  que  la  Cloche  ne  conjure  pas  moins 
efficacement.  N'avons-nous  donc  pas  sur  nos  têtes 
d'antres  ennemis  à  redouter  que  la  grêle  et  la  fou- 
dre ?  Le  grand  Apôtre  ne  nous  parle«-t-il  pas  d'e«- 
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ptnis  de  malice  *  répandus  dai.s  l'air  y  qui  dod- 
seulement  troublent  l'atinf^lièrey  mais  Tinfecteiit 
de  leurs  poisons  y  qui  conseillent  les  pensées  homici- 
des ^  soufflent  les  flammes  impures,  soulèvent  dans 
les  abtmes  des  cœurs  les  orages  des  passions?  Or, 
les  voilà  ces  géni^  malfaisants ,  œs  princes  de  lé- 
nèbreSf  ces  puissances  infernales  que  la  Cloche 
chasse  et  balaie  devant  ses  bruits  religieux  comme 
une  vile  poussière.  Elle  fait  plus  qu^entretenir  b 
sérénité  dans  les  régions  de  l'air ,  elle  la  conserve  ou 
la  ramène  dans  le  cœur  de  l'homme.  Que  de  saintes 
pensées  y  que  de  calme  et  de  paix  n'apporte-t-elle  pas 
à  Tâme  qui  se  recueille  pour  éconter  sa  voix  ;  et ,  si 
cette  ftme  est  agitée  de  quelqtie  violente  tentation  de 
crime  ou  de  désespoir  y  est-41  un  charme  plus  propre 
à  la  reposer  et  à  la  rafraîchir  que  ces  accords  harmo- 
nieux y  dominant  tous  les  tumultes  de  la  terre  y  qui 
semblent  lui  venir  du  Ciel ,  comme  un  écho  prolongé 
des  concerts  des  Anges! 

Mats  le  triomphe  de  la  Cloche  et  sa  plus  belle  gloire 
est  dans  son  application  immédiate ,  dans  ses  rap- 
ports directs  au  service  divin  et  à  la  solennisation  de 
nos  fêtes.  Son  ministère  ne  se  borne  pas  a  convo- 

>  Non  est  nobls  ooUucUtio  adyenùB  carnem  et  sanguinem,  sed  ad- 
versÙB  principes  et  potestates ,  advenus  mundi  rectorcs  tenebrarum 
harum»  oontra  spiritualia  neqoHis  in  cœtestfbus.  cm.  vi.  12. 
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^uer  le  peuple  aux  assemblées  saintes  ;  elle  est  elle- 
même  une  prière ,  un  chant  de  louange  et  d'action 
de  grâces.  Eh  !  qui  n'admirerait  ici  la  haute  intelli- 
gence des  motifs  et  des  effets ,  des  rapprochements  et 
des  contraster  que  révèle  TEglise  dans  les  cérémonies 
de  son  culte ,  ce  sentiment  élevé  du  sublime  qui  loi 
fait  imprimer  à  ses  symboles  le  sceau  de  son  génie  et 
le  caractère  de  sa  propre  grandeur?  Pour  publier 
les  bienfaits  et  la  louange  de  Dieu  avec  une  pompe 
et  une  magnificence  plus  dignes  de  sa  majesté  souve- 
raine ,  elle  a  emprunté  deux  voix  et  comme  deux  or- 
ganes dont  la  puissance  égale  Tétendue ,  l'Orgue  et 
la  Cloche.  L'Orgue ,  voix  du  dedans ,  qui  déroule  ses 
flots  d'harmonie  sous  les  voûtes  sonores  des  basili- 
ques y  autour  des  vieux  piliers  des  grandes  nefs,  dans 
les  retraites  mystérieuses  du  sanctuaire.  La  Cloche , 
voix  du  dehors ,  qui  ébranle  au  loin  la  terre  du  ton- 
nerre de  ses  longs  mugissements.  L'Orgue ,  expres- 
sion de  la  prière  publique  dans  les  temples  consa- 
crés à  la  Religion.  La  Cloche ,  expression  de  la  prière 
universelle ,  de  la  prière  catholique  dans  le  temple 
auguste  de  l'univers.  L'Orgue ,  voix  des  Anges  et  des  * 
Saints ,  qui ,  de  la  hauteur  des  vitraux  où  sont  repré- 
sentés leurs  combats  et  leurs  victoires ,  descend  sur 
la  multitude  recueillie  pour  soupirer,  à  son  oreille 
les  joies  et  les  gloires  du  Ciel.  La  Cloche ,  voix  du 
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peuple  et  de  riiiimaDitc  tout  euticre  y  qui ,  des  pro- 
fondeurs d'une  vallée  de  larmes  et  d^exil ,  fait  monter 
jusqu'au  trône  de  TEtemel  la  plainte  de  la  souffrance 
et  le  cri  de  la  détresse  avec  les  vœux  de  Tespérance 
et  de  Tamour  !  L'Orgue  enfin ,  voix  magnifique  ; 
mais  qui  ne  dépassant  point  la  limite  de  Tenceinte 
sacrée  y  ne  peut  être  entendue  que  des  pieux  fidèles 
qui  la  fréquentent.  La  Cloche ,  voix  pleine  de  force 
et  de  vertu  * ,  qui  tonne  aux  oreilles  des  transfuges  de 
notre  foi  y  en  dépit  de  leurs  efforts  pour  échapper  aui 
poursuites  du  remords  ;  qui  brise  l'impie  pareil  au 
cèdre  altier  ;  qui  porte  les  terreurs  de  Tavenir  et  les 
épouvantes  de  Téternité  dans  les  solitudes  des  cons- 
ciences y  vides  de  Dieu  y  véritable  désert  qu'un  vent 
brûlant  dessèche  et  que  nulle  rosée  ne  fertilise ,  et 
qui  éclaire ,  comme  d'un  rayon  sinistre ,  les  replis 
ténébreux  où  elles  s'enveloppent  et  le  noir  abime  où 
elles  vont  se  précipiter  I 

Et  voilà  bien  y  sans  doute  y  pourquoi  la  Cloche  y  si 
chère  aux  âmes  saintes  et  pures  y  est  odieuse  et  im- 
portune aux  cœurs  malades  !  Objet  de  haine  ou  d'à* 
'   mour  y  comme  la  Religion  elle-même  dont  elle  pro- 
clame les  droits  imprescriptibles  y  elle  éveille  tous  les 

1  Vox  Domlni  iu  virtute,  vox  Domini  in  inagniflcentià....  vox  Do- 
mini  confringentis  cedros...  concaUenUBdeserlum...  et  re^elabit  con- 
densa. PS.  xxviii.  4. 
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sentiments  ,  hormis  celui  de  Tindifférence.  Ceux 
qu^elle  ne  touche  pas  comme  une  consolation  y  elle 
les  blesse  et  les  irrite  comme  un  reproche.  Aucun  suf- 
frage ne  manque  donc  à  sa  gloire  ;  l'aversion  qu'elle 
inspire  à  rinfidèle  est  un  hommage  qui  ne  l'honore 
pas  moins  que  les  pieuses  sympathies  dont  le  Chré- 
tien  l'environne. 

Pour  vous,  N.  T.  c.  F.,  vous  respecterez  et  vou» 
aimerez  ^os  (Hoches ,  comme  les  ont  aimées  et  res- 
pectées vos  pères ,  qui  versèrent  tant  de  larmes  sur 
leur  proscription ,  qui  mirent  tant  de  zèle ,  au  péril 
même  de  leur  liberté  et  de  leur  vie ,  à  les  dérober 
aux  recherches  d'avides  spoliateurs ,  qui  les  replacè- 
rent ,  avec  une  joie  pleine  de  triomphe ,  dans  leurs 
tours  trop  longtemps  muettes  y  dès  qu'une  faible  au- 
rore de  paix  se  fut  levée  sur  l'Eglise.  Montrez-vous 
saintement  empressés ,  pour  l'honneur  de  vos  pa- 
roisses, de  vous  surpasser  les  uns  les  autres  par  l'élé- 
gance de  vos  Clochers  et  la  beauté  de  vos  Sonneries  : 
nous  applaudirons  de  grand  cœur  à  cette  louable  ému- 
lation j  tant  que  vous  n'en  ferez  pas  l'objet  exclusif 
de  votre  sollicitude,  laquelle  doit  s'étendre  à  tant 
d'autres  services  non  moins  essentiels  de  vos  églises. 

Mais  le  culte  que  nous  vous  demandons  surtout 
pour  la  Cloche,  c'est  un  culte  d'intelligence  et  de 
sentiment ,  un  culte  selon  V esprit  et  selon  la  vérité. 
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Cette  âme  que  nous  lui  avons  attribuée ,  c'est  votre 
foi ,  c^est  votre  espérance ,  c^est  votre  amour  qui  doi- 
vent la  souffler  sur  elle.  De  là  découle  sa  vertu  la 
plus  efficace.  Si  les  sentiments  de  votre  Religion  ne 
la  vivifient  et  ne  Taniment ,  si  vos  cœurs  n'accom- 
pagnent ses  vibrations  de  mouvements  pieux,  en 
vain  vous  confierez-vous  dans  bon  secours.  Que  se- 
rait-elle qu'un  airain  sonnant,  qu'une  cymbale  re- 
tentissante *  qui  fatiguerait  l'air  de  ses  bruits  inutiles? 
Faites  pour  elle  ce  que  le  grand  Evéque  d'Hippone 
recommande  aux  clercs  dans  la  récitation  de  l'office 
divin,  à  l'égard  des  psaumes  du  Roi-Prophète  \ 
Quand  la  Cloche  gémit ,  pleurez  et  gémissez  avec 
elle  ;  quand  elle  éclate  en  accents  de  joie ,  rqouis-- 
sezrvous  dans  le  Seigneur  ;  qtumd  elle  loue  et  bé- 
nit ,  louez  aussi  et  rendez  grâces.  Vous  invite-t-elle 
à  la  prière ,  au  travail ,  au  repos ,  obéissez  à  ce  si- 
gnal y  comme  s'il  vous  était  donné  de  la  bouche  de 
Dieu  même.  Vous  appelle-t-elle  au  temple  saint, 
écriez-vous  :  Mon  comr  a  tressailli  à  cette  nou^ 
velle  heureuse  qui  vient  de  m* être  annoncée  :  nous 
irons  dans  la  maison  du  Seigtieur  '.  Chaque  fois 

*  Velut  88  sonansaut  cymbalam  tinniens.  1.  cor.  xui.  1. 

*  si  orat  psalmus,  orate;  si  gémit,  gemite;  si  gratnlatur,  gaudete; 
si  timet ,  Umete.  S.  Aag«  In  ps.  xxx. 

*  LatatQS  sam  in  his  quœ  dicta  sont  mihi ,  in  domum  Domini 
Ibbmu.  PS.  cxxi.  1. 
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qu'elle  frappe  votre  oreille ,  dites  :  Encore  une  heure 
détachée  de  la  couronne  de  mes  jours ,  encore  un 
pas  vers  le  ternie  de  ma  course.  Mais ,  en  avançant 
vers  ce  terme  de  la  vie ,  quels  progrès  ai-je  faits 
dans  la  voie  de  Tétemité  ?  Une  dernière  heure  vien- 
dra après  laquelle  mon  existence  ne  se  mesurera  phis 
par  le  temps  ;  et  si  cette  heure  dernière  allait  son- 
ner ,  est-ce  dans  les  mains  d'un  père  ou  d'un  juge 
que  tomberait  mon  âme  ? 

Et  nous  aussi ,  n.  t.  c.  f.,  jaloux  de  vous  exhorter 
par  nos  exemples  plus  encore  que  par  nos  discours , 
et  de  vous  rendre  une  édification  que  nous  avons 
reçue  tant  de  fois  de  votre  zèle  généreux ,  nous  avons 
osé  tenter  une  œuvre  de  restauration  qui  n'a  cessé 
d'être  l'objet  d'un  de  nos  vœux  les  plus  chers.  Vous 
connaissez  tous  cette  superbe  tour  de  notre  église 
cathédrale  y  chef-d'œuvre  de  l'art  chrétien,  noble 
couronne  de  Rodez  ^  honneur  de  la  province ,  mer- 
veille du  Midi  y  immortel  témoignage  du  goût  éclairé 
et  de  la  riche  munificence  d'un  de  vos  plus  grands  et 
de  vos  plus  saints  Evéques^,  devant  laquelle  s'incli- 
nent les  plus  fiers  Clochers  de  vos  églises ,  comme 
d'huod^les  vassaux  qui  rendent  hommage  à  un  puis- 
sant et  redouté  suzerain.  Dans  le  pieux  orgueil  que 

^  Francis  d'EstaiDg ,  canonisé  par  le  peuple  qui  le  proclama  bien- 
beareax ,  né  en  1462,  éréque  de  Rodei  en  1501 ,  mort  en  1529. 
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TOI»  inspire  la  possession  de  ce  monument  incompa- 
rable y  vous  eu  parlez  avec  enthousiasme  à  vos  en- 
fants ,  dès  qu^ils  sont  capables  de  sentir  et  de  com- 
prendre ,  et  vous  leur  faites  désirer  comme  une  ré- 
compense l'heureux  jour  où  ils  pourront  satisfaire 
cette  ardente  curiosité,  que  vos  récits  ont  éveillée  dans 
leut  s  jeunes  imaginations.  Vous  en  emportez  Timage 
dans  vos  cœurs ,  quand  vous  quittez  vos  foyers  ;  et , 
dans  vos  pérégrinations  lointaines ,  nationaux  et 
étrangers  également  émerveillés  prêtent  à  vos  dis- 
cours  une  oreille  cbarihée ,  lorsque  vous  leur  ra- 
contez sa  hauteur  fabuleuse  ,  le  luxe  de  ses  galeries 
en  dentelles ,  la  richesse  et  le  6ni  des  ornements  qui 
la  décorent.  Le  voyageur  qui  la  contemple  pour  la 
première  fois  s'arrête ,  immobile  d'admiration  ,  de- 
vant cette  masse  prodigieuse  et  pourtant  légère, 
qui ,  par  la  hardiesse  de  sa  construction  et  la  déli- 
catesse de  ses  ouvrages ,  semble  justifier  la  légende 
naïve  où  nous  lisons  que  les  Anges ,  aux  heures  de 
repos  des  ouvriers ,  se  partageaient  ce  beau  travail, 
au  bruit  des  concerts  célestes.  L'habitant  même  de 
la  cité ,  que  l'assiduité  de  son  aspect  devrait  avoir 
durci  aux  émotions  qu'il  fait  naître ,  ne  passe  point 
sous  son  ombre  vénérable ,  sans  lever  sur  elle  un 
regard  où  se  peint  visiblement  l'émotion  d'une  sur- 
prise toujours  nouvelle. 
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Mais  cette  tour  majestueuse,  qui  parle  aux  yeux  un 
si  sublime  langage,  avait  cessé  depuis  longtemps  d'en-- 
chanter 'les  oreilles  de  la  mélodie  de  ses  accords ,  et 
les  échos  de  nos  vallées  et  de  nos  montagnes ,  attristés 
d'un  demi-siècle  de  silence ,  avaient  désappris  ces  ac- 
cents qu'ils  se  renvoyaient,  naguère,    de  proche  en 
proche,  avec  un  prolongement  d'harmonie,  jusqu'à 
ce  qu'ils  exhalassent  leurs  derniers  murmures  dans 
les  profondeurs  du  CieL  Nous  avons  donc  résolu  de  lui 
rendre  sa  grande  voix ,  sa  haute  et  solennelle  parole. 
Nous  serons-nous  bercé  d'une  illusion  trop  flatteuse , 
en  essayant  de  faire  revivre  cette  gloire  des  anciens 
jours  ,  et  ne  devons-nous  pas  nous  attendre  à  voir  se 
renouveler  ici  la  scène ,  dont  Jérusalem  fut  témoin  à 
la   Dédicace  du  second  temple  ;  et ,  tandis  que  les 
jeunes    générations    se    réjouiront    d'entendre    des 
accords  nouveaux    pour    elles,  n'avons-nous  pas  à 
craindre  que  les  anciens  du  peuple  ne  pleurent  de 
tristesse ,  en  comparant  les  effets  de  notre  Sonnerie 
aux  prodiges  de  la  première ,  soit  par  la  conviction 
raisonnée    et    sincèrement   sentie  d'une  infériorité 
réelle ,  soit  par  cette  disposition  naturelle  à  la  vieil- 
lesse, et  d'ailleurs  si  respectable,  qui  la  porte  à  donner 
aux  choses  du  temps  passé  tous  ses  éloges  comme  tous 
ses  regrets?  Nous  ne  savons ,  n.  t.  c.  f.,  et  nous  ne 

présumons  pas  assez  de  nos  efforts  pour  nous  promettre 
TU  32 
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tous  les  suffrages;  mais  nous  pouvons ,  du  moins, 
nous  rendre  le  témoignage  que  nous  n^avons  épargné 
ni  sacrifices ,  ni  soins  consciencieux  dans  la  recherche 
des  artistes  les  plus  habiles ,  pour  que  notre  œuvre  ne 
reste  pas  trop  au-dessous  de  ce  que  commande  la  gran- 
deur imposante  de  l'édifice  qu'elle  doit  compléter. 
Nous  aurons  atteint  notre  but  si ,  aux  termes  de  notre 
ancienne  jurisprudence  canonique  * ,  Téglise  mère , 
Tégtise  principale,  l'emporte  sur  ses  filles,  les  églises 
secondaires ,  par  la  puissance  et  la  beauté  de  sa  Son- 
nerie, comme  par  Téminente  prérogative  de  sa 
dignité  et  de  son  autorité,  et,  quelqu'imparfaite 
qu'elle  puisse  être ,  vous  accepterez  avec  indulgence, 
n.  T.  c.  F.,  l'offrande  que  nous  vous  prions  d'agréer, 
vous  demandant  pour  toutes  grâces,  après  que  la  mort 
aura  fermé  nos  yeux ,  d'accorder  quelquefois ,  quand 
vous  entendrez  sonner  vos  Cloches,  un  souvenir  pieux 
à  celui  qui  fut  votre  père  et  votre  ami ,  comme  aux 
autres  bienfaiteurs  qui  nous  ont  secondé  dans  cette 
sainte  entreprise  *. 

1  HEMRYs,  tome  1.  liy.  l.  ch.  lu.  qoest.  16. 

*  M.  NoaesUer.  ancien  curé  de  la  CaUiédrale,  qui  a  donné  d'abord 
mitte  fraoes ,  piila  légué  troii  ndUe  francs  po«r  celte  aune.  ^  Ua 
autre  bienfaiteur ,  qui  a  voulu  rester  Inconnu ,  a  donné  six  mille  franci 
pour  le  même  objet. 
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Nous  nous  sentions  pressé  depuis  longtemps, 
N.  T.  G.  F. y  de  TOUS  entretenir,  dans  une  Instruction 
toute  spéciale ,  de  la  plus  belle  institution  dont  lesprit 
catholique  ait  doté  notre  époque ,  TAssociation  pour 
la  Propagation  de  la  Foi.  Mais  tous  voyant  entrer  de 
votre  propre  mouvement  et  marcher  d^un  pas  géné- 
reux dans  la  carrière  que  nous  voulions  ouvrir  devant 
vous ,  nous  avons  dû  vous  laisser  tout  le  mérite  d'une 
initiative  si  honorable,  nous  réservant  de  vous  féliciter 
d'une  émulation  qui  a  prévenu  notre  appel ,  dès  que 
l'œuvre  aurait  pris  parmi  vous  assez  de  développe- 
ments et  de  consistance  pour  garantir  sa  durée  et 
assurer  son  avenir.  Ce  moment  est  venu ,  n.  t.  c,  f., 
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PAssociatlon  de  la  Propagation  de  la  Fol  est  heureu- 
sement implantée  dans  notre  diocèse;  elle  y  a  pris 
racine ,  elle  a  propagé  ses  rameaux  sur  tous  les  points 
du  territoire  ;  elle  est  connue  dans  la  maison  du  riche 
comme  dans  la  chaumière  du  pauvre ,  dans  nos  plus 
humbles  villages  comme  dans  nos  cités.  Son  pieux 
trésor  se  grossit  ^  chaque  année ,  des  dons  de  Topn*- 
lence  comme  du  modeste  tribut  du  lévite ,  de  la  veuve, 
de  la  viei^e  chrétienne ,  de  la  jeunesse  des  écoles  ,  du 
laboureur  et  de  Touvrier.  Il  est  donc  temps  que  noiis 
élevions  la  voix  pour  applaudir  à  votre  zèle ,  pour 
vous  remercier ,  au  nom  de  l'Eglise ,  des  fruits  qu'il 
a  portés ,  pour  vous  encourager  à  maintenir ,  à  perpé- 
tuer cette  situation  florissante ,  à  perfectionner  même 
et  à  compléter  de  si  beaux  commencements  par  une 
adhésion  et  un  concours  unanimes.  Eh  !  comment 
pourrions-nous  différer  encore ,  quand  la  charité  de 
J.-C.  nous  conjure  parla  bouche  de  son  vicaire,  le 
Pontife  romain?  Au  milieu  des  tribulations  que  lui 
cause  la  sollicitude  de  toutes  les  églises ,  parmi  ces 
bruits  sinistres  de  défections ,  d'apostasies  ,  de  per- 
sécutions sourdes  ou  déclarées ,  de  peuples  arrachés 
à  l'unité  par  la  violence  ou  la  séduction ,  qu'appor- 
tent, chaque  jour,  à  son  oreille  vigilante  les  quatre 
vents  de  l'univers ,  son  ftme  accablée  d'angoisses ,  il 
nous  le  Confesse  lui-même  dans  sa  dernière  ency- 
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clique  \  se  repose  sur  la  Société  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  comme  dans  sa  plus  douce  consolation 
et  sa  plus  chère  espérance.  II  proclame  sa  tendre 
prédilection  pour  elle  ;  il  la  couronne  de  ses  éloges 
et  la  comble  de  ses  bénédictions.  Il  ordonne  à  tous 
les  évéques ,  qui  partagent  avec  lui ,  sous  son  auto- 
rité y  le  poids  de  la  charge  apostolique ,  de  sonner  de 
la  trompette  dans  Sion^  de  convoquer  tous  les 
Fidèles  sous  cette  sainte  bannière  et  de  les  enrôler 
pour  cette  glorieuse  milice. 

Brebis  à  Tégard  de  Pierre ,  nous  obéissons  avec 
amour  à  cette  injonction  du  Père  commun  et  du  Chef 
suprême ,  comme  vos  pasteurs  immédiats  nous  obéis- 
sent à  nous-même ,  malgré  notre  indignité ,  quand 
nous  leur  intimons  nos  ordonnances  pour  le  gouver- 
nement de  leurs  églises.  Ce  n^est  donc  plus  seulement 
en  notre  nom  que  nous  venons  solliciter  votre  piété 
en  faveur  de  rœuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  : 
c^est  au  nom  de  celui  que  notre  Dieu  a  fait  si  grand 
dans  son  Eglise ,  que  la  gloire  et  le  bonheur  de  ce 
qu^il  y  a  de  plus  éminent  après  lui ,  dans  la  hiérar- 
chie ecclésiastique,  est  de  se  reconnaître  son  hum- 
ble fils  et  son  docile  disciple,  comme  le  moindre 
d'entre  vous.  Mais  ici  nous  ne  nous  dissimulons  pas 

t  Encydiqae  de  N.  S.  P.  le  Pape  Grégoire  XVI,  18  des  calendes 
de  septembre  1840.  Probi  noflit,  etc. 
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la  difiiculté  de  notre  tâche.  Comment  embrasser  dans 
une  rapide  Instruction  un  sujet  immense ,  ou  com- 
ment traiter  avec  intérêt  une  matière  que  tant  d'élo- 
quentes exhortations  de  nos  vénérables  collègues  sem- 
blent avoir  épuisée?  Nous  nous  bornerons,  n.  t.  c.  f., 
à  signaler  les  principaux  caractères  de  l'Association , 
comme  autant  de  motifs  propres  à  lui  gagner  tous 
les  suffrages  ;  et ,  à  défaut  d'autres  moyens  de  per- 
suasion y  ce  simple  exposé  trouvera  un  sûr  attrait 
dans  la  préparation  de  vos  cœurs. 

Et  d'abord ,  œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
œuvre  la  plus  grande  et  la  plus  éminemment  catho- 
lique par  son  universalité.  Elle  embrasse  tous  les 
lieux  et  tous  les  peuples  ;  elle  comprend  tous  les  en- 
fants de  la  grande  famille  humaine ,  comme  but  on 
comme  instruments.  Il  s'agit  de  consoler  la  Foi  par- 
tout où  elle  souffre,  de  l'assister  partout  où  elle 
combat ,  de  faire  briller  son  flambeau  partout  où  sa 
lumière  n'a  pas  encore  pénétré.  Il  s'agit  de  hftter 
l'accomplissement  des  promesses,  d'amener  à  J.-C. 
toutes  les  nations  qui  lui  ont  été  données  pour  hé-- 
ritage  ^,  d'étendre  à  tous  nos  frères  en  Adam  ces 
bienfaits  de  la  Rédemption  dont  nous  avons  été  mi- 
séricordieusement  prévenus ,  de  ne  faire  enfin  de  la 

1  Dabo  tibi  genta  hàredtfatem  tuam,  et  poflsettionem  tuain 
termino6  tens.  ps.  u.  8. 
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muUitude  des  peuples  de  toute  langue ,  et  de  toute 
tribu  y  qu^tm  seul  et  même  troupeau  sous  un  seul 
et  même  pasteur  \  et ,  pour  mener  à  fin  cette 
sainte  entreprise,  de  s'unir,  de  se  coaliser,  de  mettre 
en  commun  ses  vœux ,  ses  prières ,  ses  offrandes,  ses 
dévouements ,  et  de  marcher  ain« ,  comme  un  seul 
homme,  avec  la  force  que  donne  le  nombre  et  la 
certitude  du  succès  que  garantit  l'unité.  Que  peut- 
on  lui  comparer  qui  approche  de  cette  grandeur 
pour  l'importance  de  l'c^jet ,  la  pureté  des  motifs , 
la  puissance  des  moyens  d'exécution  et  la  dignité 
du  but  proposé? 

Des  rois  ou  des  peuples  conquérants  ont  rêvé  la 

chimère  de  la  monarchie  universelle.    Mais  outre 

qu^ils  ne  disposèrent  jamais  que  de  forces  inégales 

à  la  réalisation  de  ce   projet  insensé,  qu'apppor- 

taient-ils   aux  nations  domptées  par  leurs  armes? 

L'esclavage ,  la  ruine ,  la  désolation ,  la  mort.  Ici , 

c'est  la  liberté ,  c'est  le  bonheur,  c'est  la  lumière , 

c'est  la  résurrection  et  la  vie ,  tous  les  fruits  de  la 

victoire    assurés   aux  vaincus.  Des  législateurs  ont 

aspiré  à  la  gloire  d'adoucir  par  les  mœurs  et  de 

comprimer   par    les  lois  la  férocité   de    peuplades 

barbares.  Mais  leur  action  civilisatrice  ne  dépassait 

pas  les  étroites  limites  d'une  cité ,  d'une  province , 

.1  FM  unvm  «Tile  et  anas  pailor.  joam.  x.  16. 
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d^tin  état.  £t  dans  ces  codes  de  Dracon ,  deSdon, 
de  Lycurgue ,  de  Zoroastre ,  de  Confucius ,  prôoés 
par  Tantiquilé  comme  des  chefs-d^œuTre  de  sagesse, 
que  d'erreurs  ,  de  lacunes ,  d'imperfections  ,  et  trop 
souvent  que  d'outrages  à  la  morale ,  que  de  dispo- 
sitions monstrueuses  qui  font  rougir  la  nature  et 
l'humanité  !  Ici ,  c'est  le  genre  humain  tout  entier 
qu'on  prétend  éclairer,  réformer,  régénérer,  en 
lui  faisant  sentir  le  frein  de  la  loi.  Et  de  quelle  loi? 
De  la  loi  la  plus  pure  et  la  plus  sainte ,  la  plus 
parfaite  et  la  plus  complète;  règle  du  cœur,  de 
l'esprit  et  des  sens  ;  loi  de  Dieu  même ,  écrite  d'a- 
bord de  son  doigt  dans  les  consciences ,  puis  altérée 
et  eflacée  par  les  passions  et  les  erreurs.  De  hardis 
nairigateurs ,  plus  confiants  dans  leur  génie  que  dans 
la  jalouse  protection  des  Couronnes',  ont  tourné  leurs 
voiles  vers  des  rivages  ignorés  qu'un  instinct  auda- 
cieux, ou  pour  mieux  dire  providentiel,  leur  fai- 
sait pressentir  au  delà  des  bornes  de  l'univers  alors 
connu.  Mais  si  découvrir  de  nouveaux  mondes,  ouvrir 
au  commerce  de  nouvelles  routes,  et  à  la  fortune  des 
métropoles  de  nouvelles  sources  de  prospérités ,  est 
une  grande  chose  ;  féconder  ces  terres  nouvelles  par 
la  semence  de  la  parole  évangélique ,  leur  apporter 
les  trésors  de  notre  Foi  en  échange  de  leurs  produc- 
tions et  de  cet  or  que  notre  avarice  a  arraché  de 
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leurs  entrailles ,  réparer  les  injure  d'une  politique 
impie ,  en  relevant  de  la  poussière ,  pour  leur  mon- 
trer le  Ciel  y  des  hommes  y  des  peuples  entiers  qu'elle 
n'a  su  qu'exterminer  ou  abrutir ,  n'est-ce  pas  aussi 
une  noble  et  généreuse  idée?  On  a  justement  admiré 
l'impulsion  sublime  qui  y  au  temps   des  croisades , 
précipita  l'Europe  sur  l'Asie.  C'est  le  même  mouve- 
ment qui  se  manifeste  aujourd'hui  par  l'oBUvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  Le  génie  chrétien  se  trans- 
forme selon  les  époques  et  les  besoins ,  mais  l'ac- 
tivité de  sa  flamme  ne  se  ralentit  jamais.  Dans  des 
siècles  de  fer,  où  toutes  les  questions  se  décidaient 
par  l'épée ,  il  guida  vers  l'Orient  des  forêts  de  lances 
pour  conquérir  un  Sépulcre  glorieux.  Quand,  après 
le  règne  de  la  force ,  arrive  le  règne  des  idées  y  ce 
ne  sont  plus  des  courages  qu'il  exalte ,  des  bras  qu'il 
arme  d'un  glaive  vengeur  :  ce  sont  des  âmes  qu'il 
remue,  ce  sont  des  sympathies  qu'il  excite,  c'est 
.  une  croisade  d'intelligences  et  de  volontés  qu'il  orga- 
nise pour  la  délivrance  des  peuples  ensevelis  dans  des 
ombres  plus  affreuses  que  les  horreurs  du  tombeau. 
Qui  ne  serait  fier  de  concourir  à  ces  triomphes  pa- 
cifiques ,  de  s'associer  à  une  entreprise  qui  peut  sou- 
tenir glorieusement  la  comparaison  avec  tout  ce  qui 
s'est  opéré  jamais  de  plus  grand  dans  le  monde  et 
dans  l'Eglise ,  et  d'acquitter  noblement  notre  dette 
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envers  des  frères  iofortunés ,  nous ,  heureux  privilé- 
giés ,  premiers-nés  de  k  sociétés  dbrétiefine ,  en  ks 
conviant  au|  partage  des  fruits  de  la]  Rédemption, 
patrimoine  commun  de  l^umanité  ! 

Association  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  œuvre 
donc  jdmne  de  générosité  et  de  grandeur ,  mais  en 
même  temps ,  par  un  privilège  remarquable ,  OBuvre 
la  plus  facile.  Avouons  toutefois ,  pour  être  ju^  et 
vrai  j  que ,  dans  cette  société  de  zèJe  et  de  dévoue- 
ment ,  la  part  des  travaux  et  des  sacrifices  et ,  si  on 
peut  le  dire ,  la  mise  de  fonds ,  n'est  pas  égale  pour 
tous  les  actionnaires.  Cert^ ,  elle  est  haute  et  ardue, 
la  tâche  volontairement  acceptée  par  Tintrépide  mis- 
sionnaire qui ,  abandonnant  patrie ,  amis ,  famille , 
et  jusqu'à  Tespérance  de  les  revoir  jamais  j  s'en  va , 
sur  la  seule  foi  de  sa  mission ,  chercher  des  âmes 
aux  extrémités  de  la  terre ,  à  travers  les  périls  des 
tners  et  des  fleuves ,  et  les  périls  de  l'abandon  et 
de  la  solitude ,  et  les  périls  des  bêtes  des  lorèts ,  et 
des  hommes  qui  les  surpassent  quelquefois  en  féro* 
cité  \  Celui-là  paie  avec  ses  sueurs,  ses  privations, 
ses  insomnies,  et  soide  souYent  avec  son  sng  la 
tribut  que  nous  acquittons  avec  quelques  oboles. 
Elle  ne  suppose  pas  moins  de  résolution ,  la  cour»* 

*  PerlculiB  flnminum pericuUs  in  solitudine,  i>ericull8in  mui» 

pcrtculU  ïtk  fâlfito  fratribuft.  S.  cor.  n.  3f. 
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geuse  détermination  de  ces  vierges  adiuirubles  qui , 
surmontant  par  la  grandeur  de  leur  foi  les  timides 
irertas  de  leur  sexe ,  préparent ,  dans  les  stations  du 
Levant  ou  sur  les  plages  africaines,  les  comrs  de 
l'Arabe  et  du  Musulman  à  la  vérité  de  l'Evangile ,  en 
étonnant  leurs  regards  des  prodiges  de  leur  charité. 
Mais ,  tandis  que  cette  élite  et ,  s'il  est  permis  de 
parler  ainsi  y  ces  sublimes  éclaireurs  de  Parmée  du 
Seigneur  se  portent  en  avant  pour  soutenir  ses  com- 
bats ^  que  nous  demande-t-on  à  nous ,  à  vous  tous  ^ 
N.  T.  c.  F.,  simples  affiliés  dans  cette  sainte  confé- 
dération ?  On  vous  demande ,  quoi  ?  De  marcher  sur 
la  trace  de  ces  héros  et  de  ces  héroïnes ,  de  courir 
avec  eux  les  chances  des  naufrages ,  de  la  dent  du 
tigre ,  de  la  morsure  des  reptiles ,  de  k  proscrip- 
tion y  des  supplices ,  de  la  mort?  Non  ;  on  vous  laisse 
goûter  librement  la  douceur  de  Tair  natal  et  la  paix 
du  foyer.  On  vous  demande,  quoi?  De  longues  orai* 
sons ,  des  jeûnes  austères ,  des  aumônes  égales  à  la 
multitude  de  vos  péchés  ?  Non  ;  on  ne  met  pas  même 
votre  bonne  volonté  à  cette  ^reqve.  On  vous  de- 
mande^ chaque  jour ,  une  prière ,  et  la  plus  courte 
et  la  plus  simple  des  prières ,  un  Pater  et  un  Ave , 
avec  une  pieuse  invocation  au  glorieux  Apôtre  des 
Indes  y  et  Ton  vous  permet  encore  d'appliquer,  une 
fois  pour  toutes ,  à  cette  intention  ,  cette  prière  quo- 
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tidienne  que  tout  Chrctieu  Gdcle-  adresse ,  matin  et 
soir,  au  Dieu  qui  Ta  créé  et  qui  le  conserve.  On 
vous  demande ,  chaque  semaine ,  cette  faible  pièce 
de  monnaie,  que  le  pauvre  ne  refuse  pas  à  plus  pau« 
vre  que  lui.  Et  il  fallait  qu'il  en  fût  ainsi ,  par  cela 
même  que  l'œuvre  est  universelle.  Appelant  le  con- 
cours de  tous  y  elle  devait  être  à  la  portée  de  tous. 
Œuvre  vraiment  populaire  et  plébéienne ,  comme 
l'attestent  ses  tableaux  de  souscription  ;  et  ce  n'est  pas 
une  des  moindres  preuves  que  la  première  inspira* 
tion  en  est  venue  du  Ciel.  La  Foi  chrétienne  se  pro- 
page ,  dans  notre  siècle  y  par  les  mêmes  moyens  qui 
l'établirent  dès  le  commencement.  Aujourd'hui , 
comme  alors ,  nous  pouvons  le  dire  avec  St.  Paul  : 
Peu  de  riches ,  peu  de  grands ,  peu  de  savants  et 
de  sages  ^  y  figurent  dans  nos  rangs  ;  mais  ce  qui  est 
petit ,  infirme ,  obscur ,  dépendant ,  des  pauvres  y  des 
hommes  simples ,  des  femmes  ,  des  enfants  y  voilà  les 
noms  qui  couvrent  nos  listes.  Oui  y  seule  entre  tou- 
tes les  œuvres ,  l'Association  de  la  Foi  y  grâce  à  la 
facilité  de  ses  conditions,  ne  laisse  de  place  ni  à 
l'excuse  de  la  santé,  ni  à  l'excuse  de  l'indigence, 
ni  à  l'excuse  du  travail  et  des  affaires ,  ni  à  l'excuse 

^  Non  mulU  sapieiites  aecundùm  caniem,  non  multi  potentes,  non 
malU  nobiles;  led  qos  atiiltt  sunt  mui^  elegit  Deos  ut  confundat 
sapientes»  et  infirma  mundi  degit  Deus  ut  confundat  fortia.  I.  coa. 
I.  26.  27. 
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de  l'âge.  Pour  qui  sait  apprécier  le  bienfait  de  la  Foi 
et  le  bonheur  d^en  faire  jouir  ceux  qui  en  sont  pri- 
*  Tés,  qu'est-ce  que  la  récitation  d'une  courte  prière? 
Qu^est  le  tribut  hebdomadaire  de  quelques  centimes, 
dûtr-OD  le  prélever  sur  sa  médiocrité ,  sur  sa  pau- 
vreté même  ?  Qui  ne  voudrait ,  à  ce  prix ,  contribuer 
au  salut  d'une  âme  pour  qui  J.-(7.  est  mort  *7 
Chose  touchante  et  délicieuse  à  dire  !  Nous  connais- 
sons des  familles  bénies  de  Dieu  où ,  non  seulement 
maîtres  et  serviteurs  sont  engagés  dans  la  sainte  mi- 
lieu ,  mais  où  l'enfant  au  berceau  y  où  le  nouveau-né 
lui-même  ,  dès  son  entrée  dans  FEglise ,  est  inscrit , 
par  les  soins  pieux  de  ses  parents ,  au  nombre  des 
associés;  douce  et  innocente  créature ,  apôtre  en  nais- 
sant, qui  ne  parle  pas  encore  et  qui  déjà  prophé- 
tise ;  qui ,  à  peine  régénéré  dans  les  eaux  du  Bap- 
tême y  propage  déjà ,  par  Taumône  et  la  prière 
offertes  en  son  nom  y  ce  royaume  de  Dieu  dont  l'hé*- 
ritage  vient  de  lui  être  assuré  ! 

Œuvre  la  plus  bénie  et  la  plus  féconde  en  résul- 
tats, comme  la  plus  riche  en  espérances.  Que  de 
succès ,  que  de  triomphes  Font  déjà  couronné  !  Vingt 
ans  à  peine  se  sont  écoulés  depuis  que  la  première 
semence  en  fut  jetée  dans  la  première  église  des 
Gaules,  terre  engraissée  du  sang  des  martyrs.  Ses 

1  Pko  omnibus  mortuos  est  C3iristo8.  2.  cob.  v.  I5. 
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commencements  furent  faibles ,  comme  c^est  la  desr- 
tinée  de  tout  ce  qui  porte  en  soi  des  conditKHis  de 
force  et  de  grandeur,  et  des  promesses  d^avenir.  Ce 
grain  de  sénevé  a  germé  sur  un  sol  aimé  du  Ciel; 
il  a  grandi  et  il  couvre  maintenant  toute  la  terre  de 
son  ombre  bienfaisante.  Ce  n'est  plus  Toeuvre  d'oBe 
église  particulière ,  mais  Tœuvre  catholique  par  ei- 
cellence ,  adoptée ,  proclamée  ,  préconisée  comme 
telle  par  Tauguste  chef  de  la  Chrétienté,  et  qui 
compte  des  sectateurs  dévoués,  partout  où  Rome 
compte  des  enfants.  Flamme  céleste ,  attisée  an  souf- 
fle de  Dieu  qui  est  lumière  et  charité,  le  eèle  de 
TAssociation  a  couru  rapidement  dans  tous  les  dio- 
cèses de  France.  *  De  là ,  comme  de  son  foyer ,  il  a 
gagné  la  Suisse ,  la  Belgique ,  T Allemagne ,  les  deox 
Péninsules ,  la  Grande-Bretagne  ,  les  contrées  infi- 
dèles comme  les  contrées  catholiques ,  et  ne  s'arrê- 
tera plus  que  la  terre  ne  manque  à  son  activité.  Far 
une  confraternité  touchante ,  l'Orient  embrasse  l'Oc- 
cident, le  Septentrion  et  le  Midi  entrelacent  leurs 
mains ,  les  populations  qui  reçoivent  la  grâce  veu- 
lent aussi  la  donner  sekm  leur  mesure ,  et  l'obole  de 
Constantinople ,  de  Smyme ,  de  l'Algérie  vient  tom- 
ber dans  ce  trésor ,  d'où  s'épanchent  sur  elles  des 
flots  de  charité. 

Voilà  pour  les  progrès  de  l'Association.  Mais  qui 
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dira  les  fruits  merveilleux  qu^elle  a  fait  éclore  ?  Re- 
portons-nous à  cette  époque   désastreuse,  qui  avait 
violemment  suspendu  les  communications  de  nos  éta- 
blissements d'outre-mer  avec  la  plus  grande  partie 
de  TEurope  et  surtout  avec  la  France ,  cette  mère- 
patrie  de  toutes  les  entreprises  élevées ,  nourricière 
inépuisable  de  tous  les  dévouements  généreux.  Quel 
aspect  déplorable  présentaient  alors  aux  regards  at- 
tristés nos  Missions  lointaines  !  Privées  désormais  de 
toute  relation  avec  leurs  chefs  d'ordre,  où  elles  se  re- 
crutaient d'hommes  évangéliques  et  où  elles  puisaient 
tous  leurs  moyens  de  subsistance ,  elles  languissaient 
tristement  sons  la  menace  d'une  destruction  inévi- 
table. Eglises,  écoles,  monastères,  toutes  les  fonda- 
tions des  temps  meilleurs  tombaient  les  unes  après 
les  autres  ,  et  leurs  pierres  dispersées  sur  les  places 
publiques  retraçaient  l'image  de  cette  ruine  et  de 
cette  désolation  de  Jérusalem ,  soupirées^dans  les  la- 
mentations des  Prophètes.  Ces  Chrétientés  du  Mala- 
l)ar  et  du  Maduré ,  qui  s'étaient  maintenues  si  flo- 
rissantes depuis  l'apostolat  du  grand  Xavier,  voyaient 
leurs  tristes  enfants  réunis  avec  tant  d'efforts,   ou 
retourner  aux    superstitions  païennes,    ou   tomber 
dans  les  pièges  de  l'hérésie.   Une  halte  forcée  sus- 
pendait la  marche  de  la  Foi  vers  des  contrées,  qui 
manifestaient  pour  elle  les  plus  heureuses  disposi- 
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lions.  Loin  de  songer  à  de  nouvelles  conquêtes,  la 
vérité  se  soutenait  h  peine  dans  les  positions  qu'elle 
occupait.  De  rares  Missionnaires  usés  par  Tàge  et 
les  travaux,  quelques  vieillards ,  vénérables  débris 
échappés  aux  fureurs  des  persécutions  et  aux  ardeurs 
dNm  climat  dévorant,  pleuraient  sans  consolation  sur 
un  avenir  déshérité  d'espérances ,  et  se  voyaient  des- 
cendre dans  la  tombe  avec  Tamère  pensée  que  le  fruit 
des  combats  et  des  victoires  de  plusieurs  siècles  y  des- 
cendait avec  eux. 

Tout-à-€Oup  un  i>ôint  lumineux  apparaît  aux  ex- 
trémités du  Ciel.  Ce  n'est  encore  qu'un  point,  une 
faible  aurore  ;  mais ,  à  voir  la  manière  dont  l'astre 
nouveau  prend  sa  course ,  on  pressent  qu'il  inon- 
dera de  ses  feux  toute  la  terre.  Telle  s'annonce  I'obu* 
vre  de  la  Propagation  de  U  Foi.  En  présence  de 
cette  lumière  inattendue,  l'horizon  des  Missions, 
tout-^-l'heure  si  sombre ,  s'éclaircit  et  se  colore  de 
teintes  plus  douces.  La  vie  remonte  au  cœur  de  ces 
églises  désolét's  qui  saluent ,  par  un}  long  cri  de  re- 
connaissance  et  de  joie,  le  secours  que  leur  envoie  la 
Providence.  Dès  ce  moment,  commence  une  nou- 
velle ère  de  travaux  et  de  succès  éyangéliques.  L'es- 
prit de  l'apostolat  a  soufflé  de  nouveau  dans  TEgUse, 
pour  y  féconder  les  germes  que  son  sein  recèle; 
et  les  vocations  dévouées  naissent  en  foule,  et  les 
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ai\çie0n^  fiiinillei»  apostoliques  se  repeuplent ,  et  de 
nouvelles  pépinières  d'ouvriers  se    forment  au  gré 
de  la  diversité  des  attraits ,  et  les  enfants  d'Ignace 
et  de  Vincent  de  Paul  sourient  à  la  jeune  ardeur 
des  émules,  que  leur  suscitent  les  Sociétés  de  Marie  et. 
du  Rédempteur.  Poussés  par  la  faveur  de  l'Associa** 
tioQ  plus  que  par  les  influences  des  vents  et  des 
étoiles ,  les  voyez-vous  ces  généreux  messagers  de  la 
Parole ,  la  Croix  d'une  main  et  de  l'autre  l'Evan- 
gile y  voler  à  tous  les  aspects  du  Ciel ,  sur  toutes  les 
routes  de  la  terre ,  sur  tous  les  sentiers  des  mers 
étonnées  de  se  voir  traversées  tant  de  fois  dans  d'au- 
tres vues  que  celles  du  lucre ,  ou  de  la  domination  ^ 
ou  de  cette  vaine  inquiétude  qui  travaille  les  en- 
fants des  hommes?  Lies  voyez-vous  égalant ,  à  force 
d'activité ,  leur  petit  nombre  à  la  multitude  des  be- 
soins, regagner  pied-à-pied  tout  le  terrain  perdu 
dans  les  dernières  tourmentes  ;  ici ,  relevant  les  autels 
en  ruine ,  rouvrant  les  sources  de  l'instruction ,  ras- 
semblant les  congrégations  dispersées  ;  là ,  guérissant 
les  plaies  du  schisme  ;  ailleurs,  confondant  l'hérésie- 
dans  des  Conférences  publiques,  espèce  de  champ 
clos ,  où  la  vérité  et  l'erreur  se  donnent  rendez-vous 
pour  vider  leur  querelle? 

Mais  bientôt  leur  sainte  ambition  ne  se  borne  plus 

à  faire  revivre  la  beauté  des  anciens  jours  dans  les 
IL  23 
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limites  posées  par  leurs  pères.  C'est  la  gloire  de  TA»* 
sociation  d'avoir  reculé  les  frontières  de  cet  empire , 
où  s'était  exercé  jusqu'à  nos  jours  le  zèle  apostoli- 
que. Par  ses  soins ,  les  stations  évaogéliqaes  se  mul-* 
tiplient,  les  sièges  s'élèvent  comme  par  enchante^ 
ment.  Des  lies  perdues  dans  les  déserts  de  l'immense 
océan  entendent  la  bonne  nouvelle  ;  le  Dieu  inconnu 
est  annoncé  à  des  archipels  nouveaux  ;  de  vastes  con- 
tinents, restés  jusqu'alors  inaccessibles  aux  tentati- 
ves de  nos  Missionnaires ,  voient  tomber  devant  leurs 
pas  triomphants  des  barrières  désormais  impuissan- 
tes ;  et  le  globe  entier  s'enveloppe  comme  d'un  réseau 
de  postes  avancés  d'où  la  lumière)  de  la  Foi  peut 
rayonner  sur  les  points  encore  obscurs  qui  les  eiH 
vironnent.  Vos  souvenirs  vous  représentent  ici  tous 
les  prodiges  des  Terres  Australes ,  de  l'Océanie ,  de 
l'Amérique  du  nord  y  si  fidèlement  racontés  dam 
nos  annales.  Non  y  jamais  peut-être  à  aucune  autre 
époque ,  grâces  immortelles  en  soient  rendues  à  la 
sainte  bannière  noblenient  déployée  dans  la  géné- 
reuse cité  de  Lyon ,  jamais  les  missions  étrangères 
ne  prirent  un  essor  plus  élevé  y  n'embrassèrent  un 
boricon  plus  étendu ,  ne  réalisèrent  des  espérances 
plus  magnifiques.  Quelques  années  de  sa  bienfaisante, 
inffuenee  ont  plus  avancé  le  royaume  de  Dieu  dans  les 
contrées  infidèles  que  tout  le  siècle  qui  l'a  précédée. 
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Et  c^est  ici,  m.  t.  c.  f.,  qu'il  convient  de  re- 
marquer la  supériorité  du  prosélytisme  cathdiique 
sur  le  £aux  zèle  des  sectes  séparées ,  en  comparant 
les  succès  de  celui-là  ayec  les  résultats  obtenus  par 
celles-ci.  La  propagande  protestante  dispose  de  re»^ 
seurces  immenses,  égales  aux  revenus  publics  d'un 
royaume.  Elle  marche  à  ses  fins ,  couverte  de  la  pro- 
tection des  pavillons  de  presque  toutes  les  nations  de 
TEurope  ;  elle  trouve  des  points  d'appui  et  des  ceiH 
très  d'opérations  sur  toutes  les  places  commerciales 
de  l'univers.  Qu'a-t-elle  fait  avec  ce  puissant  levier 
qui  suffirait  à  remuer  le  mondet  Qu'ont  fait  ses  émis- 
saires largement  dotés  par  la  munificence  de  leurs 
comités  d'évai^lisation  ?  Ils  ont  jeté  à  profusion  des 
cargaisons  de  Bibles  sur  tous  les  rivages;  ils  ont 
réussi 9  à  force  de  présents ,  de  caresses,  puis  de 
rigueurs,  à  réunir  passagèrement  quelques  adeptes. 
ils  ont  bravemmt  poussé   leurs  reconnaissances  à 
tous  les  rayons ,  qui  leur  assuraient  un  abri  sous  le 
canon  de  leurs  forts  ou  de  leurs  navires.  Mais  au 
delà  de  cette  portée  qu'ont-ils  tenté ,  qu'ont-ils  osé , 
quels  établissements  ont-ils  fondés  qui  ne  se  soient 
dissipés  comme  une  poussière  emportée  à  Ums  les 
venU^^  le  lendemain  du  jour  où  ils  ont  tourné  leurs 
pas  vers  d'autres  bords?  Où  sont  leurs  souffrances, 

*  Tanquàm  pulf is  qoem  ^ini\€à  TntDS  à  fade  ten«.  m.  i.  S. 
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leiirs  combats?  Qu^ik  nous  montrent  les  cicatrices 
de  lenr  confession  ^  les  plages  rongies  de  leur  sang , 
les  actes  et  les  dyptiques  sacrés  de  leurs  martyrst 
Je  me  trompe  y  ils  ont  eu  des  succès ,  succès  négatife, 
succès  déplorables ,  en  ce  sens  quMIs  ont  réussi  quel* 
quefois  i  retarder^  à  rendre  plus  difficile ,  impos^ 
sible  peut-être,  la  conversion  des  malheureux  peuples 
auxquels  ils  ont  parié  les  premiers ,  qu'ils  ont  préTe- 
nus  contre  le  cuite  véritable ,  qu'ils  ont  entretenus 
des  préjugés  de  leur  secte  et  des  tristes  divisions  qui 
les  séparent  du  centre  de  Tunité. 

L'Association  catholique  recueille  à  peine  la  ving- 
tième partie  des  subventions  qu'accumule  sa  puis- 
sante rivale.  Tolérée  plus  qu'encouragée  par  la 
politique ,  elle  ne  peut  s'appuyer  sur  la  laveur  des 
rois.  Chargés  d'un  léger  bagage ,  pourvu  d^un  mo- 
deste viatique,  ses  envoyés  ne  peuvent  distribuer 
d'autres  présents  que  la  paix^  la  grâce,  le  salut 
qu'ils  ont  reçus  du  Ciel  pour  les  communiquer  mtx 
hommes  de  bonne  volonié  *  ;  et  cependant  nous  avons 
vu  quels  triomphes  signalent  leurs  Missions;  et  ces 
triomphes  ne  peuvent  être  contestés ,  car  .  ils  sont 
avoués  publiquement  par  les  organes  non  suspects 
de  l'opinion  la  plus  impartiale  et  la  plus  éclairée  du 
ivrotestantisroe ,  qui   s'accordent  à    reconnaître  ao 

<  Et  io  lerrA  |Ma  honloilNit  bonc  ToluntaUt.  lcc.  a.  I4. 
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catholîcisaie  seul  le  secret  et  Tadmirable  vertu  de 
féconder  la  carrière  de  l'apostolat. 

Avec  cette  inégalité  dans  les  moyens ,  pourquoi 
cette  supériorité  dans  les  succès?  Ah!  n.  t.  c.  f., 
c'est  que  des  branches  séparées  de  la  lige ,  où  la 
sève  ne  circule  plus,  ne  peuvent  se  couvrir  de  fruits  *  ; 
c'est  que  celui  qui  ne  recueille  pas  avec  J.-^C.  dis-- 
jsipe  * ,  c'est  que  Tesprit  apostolique  s'arrête  là  où  se 
trouve  interrompue  la  chaîne  de  la  succession  des 
Apôtres;  c'est  que  l'esprit  de  sacrifice  s'éteint  là  où 
ne  s'offre  plus  le  divin  Sacrifice  ;  c'est  enfin  que  la 
mort  ne  saurait  engendrer  la  vie.  Et,  en  dehors 
même  de  ces  considérations  y  quelle  persuasion  peu- 
vent se  promettre  des  hommes  qui  n'ont  de  fixe  et 
d'arrêté  dans  leurs  croyances  que  le  principe  d'une 
éternelle  instabilité;  des  hommes  nécessairement 
plus  préoccupés  y  par  les  liens  qui  les  attachent  au 
siècle,  des  idées  de  fortune,  de  famille,  d'avenir,  • 
que  des  intérêts  du  Ciel  et  de  l'amour  exalté  des 
âmes;  plus  propres  à  coloniser  qu'à  évangéliser,  à 
fonder  des  comptoirs  que  des  églises;  à  échanger  les 
productions  de  la  nature  et  les  produits  de  l'industrie, 
qu'à  livrer  cette  Pierre  précieuse  de  l'Evangile  qui 

1  Sicut  palmes  non  potest  ferre  fructum  à  semetipao ,  nisi  nianaerl 
In  vite.  iOAN.  XV.  4. 

'  Qui  non  coUlgit  mecum  dispei^t.  lqc.  xi.  23. 
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enridiit  celui  qui  la  refoit,  sans  appauvrir  celui 
qui  la  donne  ?  11  y  aura  bien  là ,  si  vous  le  voulez , 
du  bruit  y  de  l'agitation ,  une  apparence  de  vie, 
pareille  à  ces  mouvements  Êictices  qu'on  obtient  par 
les  procédés  du  galvanisme  sur  un  membre  paralysé  ; 
il  y  aura  une  contreiaçon  de  zèle,  une  parodie 
d'apostolat,  un  plagiat  de  prosélytisme;  mais  si  vous 
vovdez  soumettre  à  l'épreuve  ce  semblant  d'-anima- 
tion,  posez  votre  main  sur  son  cceur,  vous  ne  sentirez 
pas  battre  l'artère  sous  la  pression  qui  l'interroge. 
Association  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  œuvre 
la  plus  méritoire.  Chaque  vertu  a  son  auréole , 
H.  T.  c.  F.,  chaque  victoire  sa  couronne,  chaque 
bonne  oeuvre  son  mérite  propre  et  particulier.  Autre 
est  la  clarté  du  scteil ,  autre  la  darté  de  la  lune^ 
anire  la  clarté  des  étcUes  *.  Il  y  a  le  mérite  de  l'au- 
mône ,  le  mérite  de  la  patience ,  le  mérite  du  jeûne, 
le  mérite  de  la  prière.  Celui  qui  reçoit  le  juste  en 
considération  de  sa  justice  obtiendra  la  réctmr 
pense  du  juste;  et  celui  qui  aecueiHe  le  prophète 
en  sa  qualité  de  prophète  ^  a  droit  à  la  récont- 
pense  et  par  conséquent  aux  mérites  du  prophète^. 

^  Alla  claritas  toUs,  alla  daritas  luns ,  et  alla  claritaa  steDarum.  l. 
coa.  XV.  41. 

*  Qui  reeipit  prophetam  In  nomioe  propheUB  merœdem  propheta 
acdpiet  ;  et  qui  recipit  Juatom  io  nomlne  Juatl  mercedem  Jnsti  aodpiet 

■ATn.  X.  41. 
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Le  glorieiix  et  singulier  privilège  de  i^Associatien 
de  la  Foi  est  de  conférer  à  ses  membres  toutes  les 
spécialités  de  mérites ,  comme  le  but  de  son  institu- 
tion est  d'embrasser  toutes  les  diversités  de  services 
et  de  dévouements.  Nous  disons  tous  les  mérites , 
sans  en  excepter  ceux  qui  semblent  appartenir  ex«- 
clusivement  à  des  grâces  de  choix ,  à  des  vocations 
d'élite,  y  compris  ceux-là  même  que  TE^ungile  pro- 
clame les  plus  éminents ,  la  transmission  de  la  vérité 
par  la  prédication  et  renseignement ,  ou  son  afQr- 
mation  par  ie  témoignage ,  la  génération  spirituelle 
des  enfants  de  Dieu  par  la  vertu  de  la  parole  et  la 
prérogative  du  ministère.  Mais  quoi  !  Tous  sontp-ib 
prophètes ,  apôtres ,  docteurs ,  imnfélistes  ^  ?  Tm» 
ont-4ls  le  don  des  langues ,  le  dtscet^wment  des 
eqsrits  y  la  faculté  ^interpréter  les  Écritures,  la 
grâce  de  rendre  la  santé  et  de  guérir  les  plaies?  Oui, 
H.  T.  c.  F.,  tous  ceux  qui  font  partie  de  cette  sainte 
Association.  Le  même  esprit  qui  anime  et  soutient 
nos  courageux  Missionnaires  opère  toutes  ces  mer^- 
veilles  *  dans  les  pieux  auxiliaires  de  leur  apostolat. 
0  miracle  de  la  Communion  des  Saints,  de  la 

1  Numquid  omnes  apostoll  ?  Numquid  onmes  prophète  ?  Numquid 
Mttnes  doetons?  Nanufaid  ûmnm  Tirtutosf  Ntimqold  omaes  grattam 
babeat  curationomP  Namquid  omoes  linguls  loqauntur?  Numquid 
omnea  interpretanturP  1.  coa.  xii.  29  et  30. 

s  Hse  aotem  omnla  openUir  anus  atque  idem  Spiritu».  i .  coa.  ui.  1 1 . 
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réversibilité  des  mérites ,  trésor  d^expiation  et  de 
perfeeticm,  source  de  consolations  et  d'espérances, 
qui  rend  toutes  choses  communes  entre  les  frères , 
selon  cette  règle  et  cette  mesure  exprimées  par  le 
Sauveur  quand  il  disait  à  son  Père  :  Tout  ce  qm 
est  â  moi  est  à  vous  y  et  tout  ce  qui  est  à  vous 
est  à  moi  *  /  Une  ftme  fervente ,  éprise  d'un  gêné?- 
reux  amour  pour  son  Dieu  et  de  la  jalousie  de  sa 
gloire  y  une  âme  de  feu  ,  comme  celle  de  Thérèse , 
-de  Catherine  de  Sienne ,  combien  de  fois  n'a-tr«Ue 
pas  envié  au  prédicateur  de  TEvangile  la  grâce  et 
le  bonheur  d'un  ministère  qui  lui  permettrait  de 
faire  passer  dans  tous  les  coeurs  les  brûlantes  ardeurs 
dont  elle  se  sent  embrasée?  Qui  de  vous,  n.  t.  c.  p., 
en  Usant,  dans  le  recueillement  de  ses  pensées  et 
les  émotions  de  sa  Foi ,  les  annales  de  nos  missions , 
n'a  pas  senti  quelquefois  ses  entrailles  remuées  et 
son  esprit  agité  au-dedans  de  lui-même,  et  ne  s'est 
pas  surpris  à  se  dire  avec  une  admiration  mêlée  de 
pieux  regrets  :  Mon  Dieu  !  qu'ils  sont  beaux  sur  le 
sommet  des  montagnes ,  dans  le  lit  des  torrents ,  sur 
les  sillons  des  mers ,  dans  les  profondeurs  des  fo- 
rêts ,  dans  les  solitudes  des  savanes ,  les  pas  de  ces 
ouvriers  apostoliques ,  qui  évangélisent  la  paix ,  qui 
apportent  aux  hommes  les  biens  du  Ciel ,  qui  disent 

1  Mea  omnia  tua  sunt ,  et  taa  mea  sant.  ioam.  xtii.  10. 
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à  Sîon  *  :  «  Lève-toi ,  radieuse  de  clartés ,  secoue  ta 
poussière;  quitte  tes  yêtements  de  deuil,  romps  les 
liens  de  ta  longue  captivité ,  car  le  jour  de  ta  déli-- 
vrance  approche ,  car  voici  que  la  lumière  t'arrive , 
et  que  la  gloire  du  Seigneur  a  brillé  sur  toi  M  » 
Que  ne  suis-je  appelé  à  partager  leurs  travaux , 
leurs  luttes,  leurs  triomphes?  Faire  connaître  le 
vrai  Dieu  et  goûter  sa  loi  d^amour ,  détruire  l'em- 
pire du  démon  et  le  règne  des  idoles ,  éclairer  des 
peuples  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  les  ombres 
de  la  mort  *,  donner  des  enfants  à  TEglise  et  des 
élus  au  Ciel ,  sauver  les  ftmes  en  se  sauvant  soi- 
même  ,  quelle  glorieuse  carrière  et ,  au  terme  de  la 
course ,  quelle  brillante  couronne  !  Mais  hélas  !  cette 
prétention  n'est  pas  permise  à  mon  humble  vo- 
cation. 

Sans  doute,  elle  est  refusée  à  la  généralité  des 
fidèles,  mais  non  pas  à  vous,  heureux  associés  de 
la  Propagation  de  la  Foi!  Du  moment  que  vous 
prenez  rang  dans  ses  lignes ,  votre  prière ,  votre  au- 
mône \ous  donnent  droit  à  tous  les  fruits ,  à  tous  les 

*  Qaàm  pulchrl  super  montes  pedes  aimuotiantis  et  prsdicantis 
pacem ,  annuntiaDtis  bonum,  prsdicantls  salutem ,  dicentls  Sion.  Be- 
gnabit  Deos  tans,  isaïe.  lu.  7* 

*  Sitrge ,  Ulumlnare ,  Jérusalem  ;  quia  venit  lumen  tuum  et  gloria 
Domiui  super  te  orta  est.  isaîe.  lx.  I. 

*  lllumînare  fais  qui  in  tenelffis  et  In  umM  mortis  sedent.  loc.  i.  79. 
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mérites ,  à  toutes  les  gloires  de  Tœuvrc  eUe-niéme , 
mérites  des  Apôtres  ^  mérites  des  Confesseurs ,  mé- 
rites des  Martyrs  :  vous  catéchisez,  vous  prêchez , 
vous  baptise»  par  toutes  ces  bouches  et  toutes  ces 
mains  y  instruments  de  votre  zèle  ;  vous  triomphez 
par  tous  ces  courages  que  soutient  votre  charité. 
Vous  avez  votre  part  à  fout  ce  qu^ils  entreprennent, 
à  tout  ce  qu'ils  accomplissent ,  à  tout  ce  qu^ils  souf- 
frent y  à  tout  ce  qu'ils  immolent  pour  Thonneur  de 
Dieu  et  le  salut  des  hommes.  Quand  ils  s'épuiseat 
à  courir  sur  la  trace  du  sauvage  ,  quand  ils  pleurent 
sur  la  ruine  de  leur  trouj^eau  dévasté  par  les  avanies 
des  Bédouins  du  désert ,  quand  leurs  chairs  sont  dé- 
chirées par  les  veines  des  Mandarins,  ce  sont  vos 
sueurs  y  ce  sont  vos  larmes,  c'est  votre  sang  qui 
coule.  Oui ,  grâce  à  votre  prière  et  à  votre  aumtee , 
c'est  vous  qui  bâtissez  ces  églises  dont  se  couvre  le 
sol  des  Etats  de  l'Union  ;  vous  qui  ouvrez  ces  écoles 
où  les  enfants  du  Grec  et  de  l'ArménieH  voient 
tomber  un  à  -un  leurs  préjugés  de  secte  devant 
l'exposé  lumineux  de  la  doctrine  romaine  ;  vous  qui 
assurez  la  perpétuité  de  cette  chrétienté  naissante, 
en  donnant  une  résidence  au  Pasteur,  dont  les  trop 
rares  visites  compromettaient  son  avenir.  Chaque 
jour,  à  chaque  heure  du  jour,  votre  trésor  s'emplit 
des  mérites  plus  obaciirs  attachés  a  l'accomplisBe- 
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ment  des  devoirs  de  votre  condition  y  et  de  plus , 
sanb  quitter  vos  foyers ,  sans  ei{)oser  votre  repos , 
nns  courir  les  hasards  de  la  terre  et  des  flots , 
presque  sans  y  penser,  vous  Tenrichissez  de  tous 
les  biens  qu'accompagne  Texercice  des  plus  hé^ 
rofques  verlt».  Et  gardez-vous  d'objecter  qu'une  si 
fittUe  part  dans  l'actiou ,  une  coopération  si  éloignée 
dans  l'entreprise  ne  peuvent  vous  valoir  le  droit  de 
partager  d'aussi  magnifiques  dépouilles.  .Une  bonne 
enivre  isolée  n'a,  en  effet,  que  la  valeur  du  bien 
immédiat  qn'elie  procure.  11  en  est  autrement  (fains 
l'Association ,  où  chaque  élément  agissant  avec  la 
force  de  l'ensemble  peut  revendiquer  tout  l'honneur 
et  tout  le  fruit  obtenus  par  le  concours.  C'est  le 
rayon  du  soleil  brûlant  de  toutes  les  ardeurs  con- 
centrées dans  son  foyer  »  c'est  la  goutte  de  rosée 
riche  de  tous  les  trésors  que  la  Héconde  nuée  verse 
sur  nos  campagnes  ! 

Association  de  la  Propagaticm  de  la  Foi,  oeuvre 
h  plus  <^^rtniie  et  la  plus  actnelle ,  pour  me  servir 
de  cette  expression,  faute  d'en  trouver  une  qui  rende 
mieux  ma  pensée.  Levez  les  yeux,  n.  t.  c.  f.,  et 
voyez^.  Tandis  que  la  Intte  entre  la  vérité  chrétienne 
et  lu  contradiction  philosophique  continue  dans  les 
sociétés  de  la  vieille  Europe  avec  des  chances  qui 
promettent ,  dans  un  avenir  prochain  ,  à  la  Rdigioo 
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du  Christ  une  dernière  et  décisive  victoire  ;  tandis 
que  y  renouvelant  sa  jeunesse  comme  celle  de  l'air 
gle  \  h  Foi  romaine  renaît  parmi  nous  plus  forte 
et  plus  belle,  en  attirant  à  elle  tout  ce  qui  porte 
de  Télévation  dans  les  idées ,  de  la  droiture  dans  le 
caractère  ,  de  la  dignité  dans  les  mœurs,  du  sérieux 
et  de  la  conscience  dans  les  études ,  jetez  vos  r^ards 
en  avant  et  considérez  le  travail  qui  s^opère  dans  les 
régions  de  ridolàtrie,  de  Tinûdélité,  de  l'hérésie 
et  du  schisme.  Ne  voyez-vous  pas  au  loin  les  camr 
pagnes,  déjà  blanches  pour  la  moisson  évangéUr- 
que  '?  Le  monde  s'ébranle  sur  tous  les  points  à  la 
fois.  Une  attente  curieuse  et  inquiète  de  ce  qui  va 
venir  tient  en  éveil  les  nations.  Un  nouvel  ordre 
d'événements  commence ,  prédit  par  la  voix  de  tous 
les  sages  à  l'instinct  prophétique ,  salué  par  tous  les 
voeux  catholiques ,  écrit  dans  tous  les  faits  dont  nous 
sommes  les  témoins.  Sans  doute  le  moment  est  en- 
core éloigné  où  les  peuples,  devenus  étrangers  les 
uns  aux  autres  par  le  miracle  de  la  division  des  lan- 
gues, seront  ramenés,  par  un  nouveau  miracle,  à 
l'unité  du  même  langage  dans  l'unité  d'une  même 
croyance.  Mais,  ne  pas  vouloir  reconnaître  qu'une 

<  Renovabitar  ut  aquU»  JuventuB  tua.  ps.  eu.  5. 
*  Le?at6  oculos  Teatros,  et  Yide(e  regionea  quia  albs  sunt  jim  ad 
metaeni.  mmn.  iv.  S&. 
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graude  révolution  se  prépare ,  que  les  temps  accélè* 
rent  leur  marche ,  que  les  distances  se  rapprochent, 
que  les  antiques  barrières  tombent ,  que  les  Vidlées 
^  combleni ,  que  les  hauteurs  s'aplanissent  * ,  c'est 
s'aveugler  soi-même ,  c^est  fermer  volontairement  les 
yeux  à  Tévidence  qui  frappe  tous  les  esprits.  N'est-il 
pas  vrai  que  lés  haines  de  peuple  à  peuple  s'étei- 
gnent y  que  le  mur  infranchissable  des  mœurs ,  des 
coutumes  contraires  y  des  législations  immobiles  s'a- 
baisse ,  et  qu'en  même  temps  que  les  obstacles  dis- 
paraissent, les  moyens  se  multiplient  et  se  précipitent. 
Approcher  de  la  lumière  ,  pour  les  éclairer ,  les  ex- 
trémités reculées  de  la  terre ,  telle  était  la  donnée  du 
problème  le  plus  difficile  à  résoudre.  Et  voilà  que 
ce  qui  était  loin  est  devenu  proche  * ,  que  les  extrê- 
mes se  touchent  par  un  milieu ,  par  ces  puissantes 
machines  qui  donnent  des  ailes  aux  roues  des  chars 
gt  à  la  Toile  des  vaisseaux.  Ce  grand  secret  des  forces 
de  la  vapeur ,  que  Dieu  avait  tenu  scellé  depuis  six 
mille  ans  à  la  curiosité  des  hommes ,  il  le  tire  enCn 
des  trésors  de  sa  sagesse  et  de  sa  bonté.  Pensea-vous 
qu'il  ait  rompu  ce  sceau  et  révélé  ce  mystère  pour 
la  plus  grande  commodité  du  commerce ,   pour  le 

>  Omnia  v&Uis  exaltabitur,  et  omDis  moos  et  collis  humillabitur. 
UAît.  XL.  4.^0miiUYaUlBimpIebltiir,et  omnis  nions  et  coUis  bu- 
miliabitor.  luc.  ni.  5. 

s  Qui  eratls  longé  facU  estls  propè.  ephes.  u.  13. 


370  LA    PROPAGATION^      ^ 

plus  grand  plaisir  du  politique,  du  moraliste,  du 
philologtie,  du  naturalislo  et  de  Tantiquaire?  LoÎD 
de  nous  Vidée  de  déprécier  les  avantages  qui  résal* 
tent  de  cette  découverte  potir  la  prospérité  matéridle^ 
pour  le  progrès  scientifique  des  nations!  Mais, 
quand  Dieu  remue  la  terre ,  quand  il  déplace  les 
anciennes  homes ,  quand  il  change  tous  les  ra^K>rts 
connus ,  tontes  les  relations  jusque4à  existantes  parmi 
les  peuples ,  certes  il  a  de  plus  grands  desseins ,  des 
desseins  plus  dignes  de  sa  grandeur  et  de  son  amour , 
plus  dignes  de  lui-même  et  de  la  noUe  créature 
qu^il  a  fisiite  à  son  image.  Comme  il  prépara  le  mcHsdê 
romain  à  TEvangile,  en  donnant  à  nne  ville,  siégt 
prédestiné  de  sa  puissance  future ,  le  plus  vaste  em- 
pire qui  eut  paru  sous  le  soleil ,  comme  il  prédisposa 
les  yeux  des  sages  à  soutenir  sa  kimière ,  en  la  faisant 
précéder  des  écrits  de  l'école  platonicienne ,  précur- 
seurs de  son  immortel  flambeau  ;  ainsi ,  de  nos  joiirSy 
par  des  procédés  nouveaux ,  il  ouvre  de  plus  rajndes 
et  de  plus  larges  voies  à  la  domination  universelle 
du  Christ  sur  tous  les  aspects  dn  globe  et  à  toates  ses 
latitudes.  Jugeant  trop  lente ,  au  gré  de  sa  grâce  im« 
patiente ,  la  marche  de  ses  envoyés  vers  les  contrées 
encore  soumises  à  l^esprit  de  mensonge  et  d'erreur, 
il  vérifie  à  la  lettre  la  prédiction  du  Prophète  royal 
qui  lui  donne  les  vents  pour  ministres  et  un  feu 
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brûtantptmr  mesmger  \  Les  chemins  de  fer  et  les 
bateaux  k  vapeur,  voilà  ses  misi^ionnAires ,  ou  du 
motns  les  poissants  auxiliaires  de  leur  apostolat  ;  voilà 
les  deux  grands  bras  qu^tl  prôte  a  la  civilisation  chré- 
tienne et  dans  lesquels  elle  finira  par  étreindre  les 
continents  et  les  mers. 

Mais,  à  côté  de  ces  prodiges  du  génie  humain,  ou 
pour  mieux  dire  y  de  Faction  di^îne ,  qui  favorisent 
Texpansion  du  prosélytisme  catholique,  des  symp- 
tômes non  moins  providentiels  se  manifestent  dans 
les  dispositions  et  les  tendanires  des  peuples.  L'Orient 
se  réveille  de  ce  long  assoupissement  que  faisaient 
peser  sur  lui  la  mollesse ,  Tignorance  et  la  servitude. 
Ses  nationalités ,  perdues  et  comme  effacées  dans  une 
même  communauté  d'esclavage ,  se  détachent  de  ce 
pèle-méle  et  se  dessinent  avec  leurs  caractères  et  la 
physionomie  qui  leur  est  propre.  Le  cimeterre  du 
Turc  s'émousse ,  ses  lois  s^humanisent ,  nos  mœuYS 
chrétiennes ,  le  pénétrant  de  leur  influence ,  ne  sont 
pins  pour  lui  Tobjet  d'un  stupide  dédain.  Gonstan- 
tinople  voit  sans  mépris  et  sans  colère  le  costume 
de  nos  prêtres ,  la  pompe  de  nos  cérémonies.  Smyme 
appelle  dans  ses  murs  nos  sœurs  d'école  et  de  cha- 
rité ;  et ,  à  la  vue  de  ces  anges  qui  ne  s'étaient  point 

*  Qui  facis  angeloa  taos,  spiritas:  et  miniatros  tuos^lgoemurentem. 
PS.  cm.  5. 
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encore  montrées  sur  ces  rivages ,  le  Musulman ,  raTÎ 
de  tant  de  pureté  et  de  douceur ,  leur  demande  »  dans 
son  naïf  étonnement ,  par  quelle  route  miraculeuse 
elles  sont  arrivées  jusqu^a  lui  des  hauteurs  du  Ciel. 
L^ Egypte ,  assouplie  aux  formes  de  la  civilisation  eu- 
ropéenne sous  la  main  de  fer  de  son  rude  régénmn 
teur  y  croit  n'adopter  que  nos  arts ,  nos  ressorb  ad- 
ministratifs ,  notre  tactique  et  notre  discipline  mili- 
taire; et  y  sans  le  savoir ,  elle  ouvre  la  porte  à  nos 
croyances ,  principe  et  dernier  terme  de  toute  civi- 
lisation complète.  Le  Liban  ,  toujours  Gdèle  à  Tan- 
tique  Foi  qui  continue  d'ombrager  ses  cimes ,  après 
que  le  temps  Ta  dépouillé  de  ses  cèdres ,  le  Liban , 
par  sa  situation  centrale  et  élevée ,  par  ses  nombreux 
i^onastères  et  la  forte  population  qu'il  nourrit ,  dTre 
un  poste  admirable  d'observation  et  d'opératimis , 
d'où  le  zèle  peut  se  déployer  sur  la  Palestine  et  la 
Syrie ,  sur  ces  plaines  de  Damas  qui  n'attendent  que 
leur  retour  à  l'unité  pour  redevenir  les  plus  belles , 
les  plus  riches  et  les  plus  heureuses  contrées  de  l'u- 
nivers. La  Perse  reçoit ,  avec  les  ambassadeurs  des 
rois  y  les  ambassadeurs  du  Christ ,  libres  enfin  de 
recueillir ,  après  une  longue  interdiction ,  dans  cette 
terre  des  martyrs ,  les  rares  épis  échappés  à  la  mois- 
son du  glaive  et  les  grappes  que  n'a  point  foulées 
le  pressoir  des  persécutions.  L'Afrique  ^  pressée  au 
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Qord  et  au  midi  par  nos  établissements  de  TAIgé- 
rie  et  les  Missions  du  Cap ,  attaquée  sur  ses  flancs 
par  les  légations  apostoliques  du  Sénégal  et  de  Ma- 
dagascar ,  ne  pourra  refuser  plus  longtemps  aux  ex- 
péditions de  la  Croix ,  où  s^enrôlent  ses  propres 
enfantSy  un  passage  vers  ces  régions  intérieures  qu'elle 
s^obstine  à  fermer  aux  explorations  de  la  science. 
Déjà  r Eglise  d'Abyssinie  tourne  des  regards  sup- 
pliants vers  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  Egli* 
seSy  pour  lui  redemander  une  vie  qui  a  cessé  de  couler 
dans  son  sein ,  pure  et  abondante  ,  depuis  que  le  ruis- 
seau s'est  séparé  de  sa  source.  Déjà ,  sur  les  chaînes 

• 

de  TAtlas,  le  nom  du  Sauveur  est  proclamé  grand 
par  les  chefs  des  tribus ,  tandis  que  les  femmes  Mau- 
resses  écoutent  avec  ravissement  nos  vierges  consa- 
crées leur  parler  de  sa  divine  Mère ,  et  ces  fiers  en- 
fants du  désert ,  que  n'ont  pu  dompter  cent  victoires, 
se  montrent  doux  et  confiants  comme  des  agneaux  de- 
vant la  houlette  pastorale. 

Mêmes  espérances  aux  limites  extrêmes  de  l'Asie. 
Les  côtes  de  la  Pêcherie  et  du  Coromandel  se  réjouis- 
sent d'avoir  retrouvé  leurs  premiers  apôtres.  De  nou- 
veaux renforts  d'ouvriers  débarquent  à  Siam ,  à  Pon- 
dichéry ,  dans  les  possessions  anglaises  où  le  ministère 
évangélique  développe  un  caractère  avoué  et  revêt 

une  forme  régulière.  Tout  ce  vaste  empire  de  l'Inde , 
n.  24 
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que  la  conquête  entame,  que  la  lumière  silloDDe 
dans  tous  les  sens ,  ne  peut  se  maintenir  longtemps 
dans  rimmobilité  de  ses  doctrines  et  de  ses  traditions, 
mieux  comprises  et  mieux  expliquées  par  nos  sa- 
rants  que  par  ses  lettrés  et  ses  brames.  Les  mers 
orageuses  de  la  Chine  ne  la  défendront  .pas  plus  de 
Pinvasion  triomphante  de  l'Evangile ,  que  sa  grande 
muraille  ne  Ta  préservée  de  la  domination  des 
Tartares.  Le  faible  troupeau  qu'elle  nourrit  se  con- 
serve et  croît  dans  le  silence  ;  mais  vienne  le  jour 
de  Taffranchissement  d'édits  tyranniques  (  et  ce  jour 
peut  naître  d'un  événement  fortuit  ^  imprévu ,  con- 
traire même  en  apparence ,  une  guerre ,  une  colonie, 
un  traité  de  paix  ou  de  commerce),  et  cette  natioto, 
pleine  de  sens ,  une  fois  libre  de  toute  contrainte , 
embrassera  une  Religion,  que  les  plus  éclairés  d'entre 
ses  sages  reconnaissent  pour  sainte  et  divine.  Nous 
n^avons  pas  à  constater,  dans  le  royaume  Annamite, 
les  dispositions  d'une  Eglise  qui  prouve  surabon- 
damment sa  force  et  sa  vie  par  le  sang  généreux 
qu'elle  verse ,  comme  l'eau ,  à  la  soif  impie  de  son 
cruel  oppresseur.  La  Corée  se  retranchait  en  vain , 
dans  son  isolement ,  derrière  ses  fleuves ,  ses  mon- 
tagnes et  ses  lignes  de  douanes.  L'intrépide  Mission* 
naire  a  trompé  la  vigilance  de  ses  gardes ,  et ,  ras- 
semblant les  sept  mille  qui  nont  point  fléchi  le 
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genou  devant  Baal  ^ ,  il  dévore  déjà ,  de  ses  regards 
impatients  et  pleins  d'espérance ,  les  lies  du  Japon 
où  la  Foi  chrétienne  obtint  jadis  de  si  courts  et  de 
si  glorieux  triomphes.  0  sainte  Eglise  du  Japon  , 
voilée  dans  la  pourpre  des  Martyrs ,  les  jours  de  ton 
épreuve  seront  abrégés  ;  le  sang  de  tes  nobles  enfants, 
de  tes  trois  cent  mille  Machabées,  intercède  pour  toi. 
Non  y  la  Providence  n'a  pas  fermé  le  livre  de  tes 
destinées  :  tu  seras  encore  mère ,  to!  qui  n'enfantes 
plus  y  et  tu  diras  un  jour ,  comme  la  fille  de  Sion , 
en  voyant  éclore  les  germes,  qui  fermentent  déjà 
peut-être  dans  ton  sein  :  D'où  me  vient  cette  /*é- 
condité  :  jetais  stérile ,  enchaînée  et  captive ,  et  où 
étaient-ik,  tous  ces  rejetons  nombreux  dont  ma 
tige  se  couronne  ^  ? 

Vous  parlerai-je  maintenant,  n.  t.  c.  p.,  des 
fruits  que  promet  l'Océanie  à  la  culture  évangélique  7 
Mais  que  vous  dirais-je  ici  que  ne  vous  aient  appris 
déjà  les  merveilleuses  relations  venues  de  ces  plages 
lointaines?  Les  insulaires  de  Gambier ,  renouvelant 
les  prodiges  des  Réductions  du  Paraguay  ;  les  archi- 

*  Septeni  mlllla  vtroram  quoram  90001  non  nnt  tncomU  intè 
Btal.  8.  uc.  XIX»  18.  ^  Septeoi  milita  Tlrorum  qal  non  canraTeranl 
genua  antè  Baal.  aon.  xi.  4. 

*  Et  dkca  In  èordê  too  s  Qoii  0emiir  mttit  Istoa  P  Ego  alarliu  et  non 
parlena,  trammigrata  et  capUm  :  et  iatoa  qalt  enatrivit?  Ego  dcitltata 
et  lola  :  et  UU  obi  erant?  isai.  xux.  31: 
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pels  voisins ,  prêts  à  suivre  ce  moovement  pour  le 
communiquer ,  de  proche  en  proche ,  h  toutes  ces 
ilcs  semées  dans  les  solitudes  de  POcéan  pacifique 
comme  les  étoiles  dans  Ta/Jir  du  firmament ,  ou  les 
oasis  dans  les  sables  du  grand  désert  ;  Otaîti ,  se  pré- 
cipitant dans  les  bras  des  ministres  de  la  vérité , 
dès  qu'elle  a  pu  s'arracher  aux  serres  cruelles  des 
ministres  de  Terreur ,  qui  la  retenaient  comme 
une  proie  ;  la  Nouvelle-Hollande ,  la  Nouvelle-Zé- 
lande, la  Nouvelle-Guinée,  champs  immenses  ouverts 
à  la  poursuite  des  âmes,  et  dont  la  conquête  n'est 
plus  qu'une  question  de  vitesse  et  de  première  oc- 
cupation. Nous  ne  ferons  qu'une  remarque.  Par  une 
disposition  toute  de  Providence,  cachée  sous  une 
pensée  politique,  l'Angleterre  dépeuple  l'Irlande, 
au  profit  de  ses  nouveaux  établissements  ;  et  l'Irlan- 
dais, ce  peuple  missionnaire  à  qui  l'on  ne  demande 
que  ses  sueurs  pour  défricher  des  terres  neuves  et 
incultes ,  est  lui-même  une  semence  jetée  dans  leurs 
sillons,  qui  en  fera  sortir  des  moissons  de  catholiqnes. 
Si  nous  quittons  les  régions  encore  couvertes  des 
ténèbres  de  l'idolâtrie  et  de  l'infidélité ,  pour  consi- 
dérer celles  où  dominent  le  schisme  et  l'hérésie, 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  n'offre  pas  uo 
intérêt  moins  actuel  et  moins  saisissant.  La  confédé- 
ration américaine ,  divisée  et  subdivisée  presque  en 
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autant  de  sectes  qu'elle  compte  d'établissements  épars 
sur  son  vaste  territoire  y  n'aura  bientôt  plus  d'autre 
culte  sensible  et  apparent  que  le  culte  romain.  Déjà 
nos  frères,  qui  s'y  sont  multipliés  comme  les  en- 
fants de  Jacob  dans  ta  terre  d'Egypte ,  présentent 
une  société  plus  nombreuse  et  plus  compacte  que 
la  plus  fréquentée  des  mille  congrégations  prétendues 
religieuses  qui  pullulent  sur  ce  terrain  du  jugement 
privé ,  de  la  liberté  illimitée  des  croyances,  sans  en 
excepter  celle  qui ,  d'abord  dominante  et  exclusive , 
voulut  étouffer  toutes  les  autres  dans  leur  berceau. 
Les  paroles  que  vous  avez  recueillies  de  la  bouche 
vénérable  du  saint  E\èque  du  Kentucki  ^,  pèlerin 
apostolique  qui  vint,  naguère,  conter  à  l'ancien 
monde  les  miracles  accomplis  dans  le  nouveau ,  nous 
dispensent  ici  de  tout  détail.  Vos  oreilles  sont  en- 
core émues  du  récit  de  ces  conversions  qui  se  suc- 
cèdent ,  de  ces  temples ,  de  ces  collèges  qui  s'élèvent 
avec  les  deniers  de  l'Association  ;  de  ces  peuplades 
sauvages  qui,  se  refusant  à  écouter  les  sectaires, 
redemandent  les  robes  noires  qui  ont  baptisé  leurs 
pères,  et  dont  la  mémoire  bénie  s'est  conservée  parmi 
eux  comme  une  émanation  de  parfum.  L'Angleterre 
semble  toucher  au  moment  de  vérifier  cette  prédic- 

<  Passage  de  Mgr  Flaget,  éréque  de  Bardstown,  à  Rodei ,  à  VtUe- 

franche,  k  St-AlTrtque,  en  1838. 
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tion  d'un  grand  écrivain ,  iju'elle  sera  la  première 
des  nations  séparées  à  rentrer  dans  Tunité  ,  comme 
ayant  parcouru  tout  le  cercle  de  Terreur ,  et  le  jour 
n^est  pas  éloigné  peut-être  où  notre  Foi,  pariant 
anglais  et  français ,  dominera  toute  la  terre.  Les  an- 
ciennes chapelles  catholiijues  ne  suffisent  plus  à  la 
multitude  des  néophytes  qui  se  pressent  à  ses  8olen« 
nités.  La  Foi,  comprimée  dans  leurs  étroites  en- 
ceinti>s ,  demande  de  Tair  et  de  Tespace ,  et  le  type 
des  cathédrales  est  retrouvé  !  Emportées  par  un  at- 
trait d ^études  libres  et  fières,  les  Universités  fouil- 
lent les  archives  de  la  réforme  et  en  retirent  les  titres 
oubliés  de  nos  dogmes  et  de  notre  liturgie.  La  jeiH 
nesse  intelligente ,  qui  écoute  ces  leçons ,  s^affranchit 
insensiblement  de  préjugés ,  qui  ne  sont  plus  dé- 
fendus que  par  les  chefs  intéressés  d'une  Eglise  qui 
s'en  va.  Edimboiu*g  parle  comme  Oiford;  et,  « 
elle  n'ose  encore  tout-à-fiiit  reconnaître  le  doigt  de 
Dieu  dans  la  grandeur ,  l'autorité ,  la  perpétuité  du 
si^  de  Rome ,  elle  y  voit  du  moins  le  fait  humain 
le  plus  étonnant  et  le  plus  digne  des  méditations  du 
penseur.  Tandis  que  le  jour  commencé  à  se  lever  sur 
les  hauteiUY  de  l'intelligence,  le  peuple  écossais 
oublie  ses  anciennes  colères  contre  les  institutions 
monastiques ,  et  entoure  de  faveur  et  de  respect  les 
communautés  naissantes  qui  lui  denûmdent  le  feu  et 
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Peau ,  en  échange  des  services  qu'elles  promettent 
à  ses  enfants ,  à  ^s  pauvres ,  à  ses  malades.  En 
Suisse ,  Télément  catholique  lutte  péniblement  contre 
le  génie  de  Tintolérance  et  de  Tinnovation.  Mais , 
à  Genève ,  le  levain  sacré  fermente  et  s'étend  ;  mais 
de  nouveaux  sanctuaires  s'ouvrent;  mais  le  divin 
Sacrifice  est  offert  dans  des  cantons ,  ferçiés  jusqu'ici 
k  PeKercice  de  notre  culte.  L'Allemagne  protes- 
tante s'unit  à  la  Grande-Bretegne ,  dans  un  mémç 
coacert  d'hommages  au  Siège  pontifical.  Les  plus 
célèbres  docteurs  de  ses  Universités ,  réhabilitent 
rbistoire  ^es  temps  modernes,  indignement  tra- 
vestie par  des  plumes  sans  conscience ,  s'honorent , 
dans  de  récents  écrits ,  par  une  appréciation  sincère 
de  la  valeur  intellectuelle  ^  politique ,  morale  de 
cette  grande  institution  de  la  Papauté  qui  fut  long- 
temps et  qui  pourrait  être  encore  la  clef  de  voûte 
de  l'édifice  social ,  le  palladium  des  franchises  def 
peuples  et  des  préro^tives  des  rois.  Là,  comme 
dan;  les  royaumes  dq  Nord ,  pour  tout  esprit  éclairé 
et  indépendant,  qui  croit  à  la  révélation ,  la  ré- 
forme est  jugée ,  et  la  cause  de  Rome  gagnée  ;  et 
plus  d'un  retour  éclatent  aurait ,  sans  doute ,  déjà 
réjoui  l'Eglise  y  si  l'étet  d*abjection  et  de  dénue- 
ment où  elle  se  trouve  réduite  dans  ces  contrées , 
et  notemment  dans  Pantiqu^  Scandinavie ,  n'oppo- 
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sait  un  obstacle  trop  puissant  à  des  volontés  encore 
faibles.  Et  cependant  le  Rhin  catholique  s'est  éma 
au  bruit  des  persécutions  suscitées  à  un  nouvel  Atha- 
nase.  Au  cri  d'alarme  parti  de  ses  rives  et  bientôt  ré- 
pété par  les  échos  des  bords  de  la  Vistule,  les  églises 
de  Germanie  se  sont  réveillées  du  sommeil ,  auquel 
elles  s^abandonnaicnt  peut-être  avec  une  imprudente 
sécurité ,  sur  la  foi  d'une  trompeuse  paix  ,  et  désor- 
mais averties  du  péril  qui  les  menace ,  la  séduction 
comme  la  \iolence  les  trouveront  également  prêtes 
à  défendre  le  saint  dépôt  de  leurs  croyances.   Quel 
mot  notre  bouche  a  prononcé  !  La  violence  est-elle 
possible  dans  notre  Europe ,  si  renommée  pour  la 
douceur  de  ses  mœurs ,  l'équité  de  ses  lois ,  la  su- 
périorité de  ses   lumières  ?  Hélas  !  elle  vient  d'en- 
tratner  dans  le  schisme  des  provinces  entières ,  jus- 
qu'à ce  jour  inébranlables  dans  leur  attachement  a 
l'unité.   Mais  la  violence  au  dixHieuvième  siècle , 
et  en  fait  de  religion ,  ne  peut  espérer  de  succès 
durables.  Ces  populations  éperdues  reprocheront  à 
des  conducteurs  infidèles  leur  foi  trahie  par  d'indi- 
gnes lâchetés,    et  cette  foi,    un   moment   refoulée 
dans  leurs  cœurs  par  la  terreur  du  châtiment ,  écla- 
tera ,  de  leurs  poitrines  oppressées,  comme  la  liqueur 
généreuse  qui  brise  le  vase  où  elle  était  emprisonnée. 
Dans  cette  maturité  des  événements  et  en  présence 
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de  cette  attitude  des  peuples  ^  n^est-ce  pas  le  plus 
heureux  et  le  plus  admirable  à-propos  que  la  créa- 
tion d'une  société  exclusivement  vouée  à  la  défense 
des  intérêts  de  la  Foi  î  Cette  grande  œuvre  pouvait- 
elle  se  produire  dans  des  circonstances  plus  favora- 
bles? N'était-ce  pas  l'heure  à^ écouter  ^  comme  parle 
le  Prophète ,  la  préparation  des  cœurs  '  et  la  pré- 
paration des  temps?  de  répondre  aux  vœux  de  ces 
nations  qui  crient  vers  nous  ;  de  ces  enfants  infor- 
tunés de  la  grande  famille  qui  nous  demandent  le 
pain  de  la  parole,  et  qui  n'ont  personne  pour  le  leur 
rompre  *;  de  leur  prêter  ici  l'appui  moral  de  nos 
sympathies;  là  l'assistance  matérielle  de  subsides  ré- 
guliers pour  l'entretien  de  leurs  églises ,  de  leurs  éco- 
les, de  leurs  catéchistes;  pour  le  soulagement  de 
leurs  veuves ,  de  leurs  pauvres  ,  de  leurs  orphelins  ; 
pour  la  rançon  de  leurs  captifs  prisonniers  de  J.-C.  ; 
à  tous ,  le  secours  plus  efficace  et  plus  puissant  d'une 
prière  unanime  qui  met  au  service  de  l'homme  la 
force  même  de  Dieu  ?  Aussi ,  comme  dernier  carac- 
tère de  notre  Association ,  n'hésité-je'  pas  de  la  pro- 
clamer une  œuvre  obligée ,  une  question  d'honneur 
pour  le  nom  catholique. 

Eh  quoi  !  n.  t.  c.  f.,'  les  enfants  de  lumière  au- 

*  Exaadivit  Deus  prsparalionem  cordfs  eorum.  ps.  ix.  41. 

>  Pïmuli  petierunt  paoem»  et  non  erat  qai  fraogeret  eis.  tbrem.  it.  4. 
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raient*ik  moins  de  dévouement  et  d*inteUigence  pour 
étendre  Tempire  de  la  vérité  ^e  les  enfants  de  ténè- 
bres pour  propager  le  mensonge?  Quoi!  Jérusalem 
s'humilierait  devant  Samarie  ;  la  Intime  épouse  dé- 
vorerait les  affronts  d'orgueilleuses  rivales;  la  véri- 
table mère  abandonnerait  ses  fils  aux  soins  de  Tétran- 
gère  !  Quoi  !  cette  Eglise ,  intrépide  voyageuse ,  qai 
a  laissé  Tempreinte  4^  ses  pas  sur  tous  les  chemins 
de  la  terre ,  cette  Eglise  glorieusement  militante  qui, 
prodigue  de  sa  parole  et  de  son  sang ,  s*est  bit  en- 
tendre à  toutes  les  tribunes  y  a  combattu  dans  toutes 
les  arènes ,  s'est  montrée  constamment  aux  avant- 
gardes  de  tout  mouvement  civilisateur,  verrait  le 
drapeau  souillé  d'un  culte  adultère ,  d'un  prosély- 
tisme bâtard,  porté  plus  haut  et  plus  loin  que  sa  do^ 
ble  et  triomphante  bannière  !  Dans  toutes  les  con-» 
trées  protestantes ,  dans  notre  France  même ,  et  jus- 
que sous  nos  yeuX|  des  sociétés  se  forment,  sous 
toutes  les  dénominations ,  pour  rallumer  une  flamme 
éteinte  ,  pour  faire  revivre  un  cadavre ,  Sociétés  bi- 
bliques, Sociétés  évaogéliques ,  Sociétés  de  morale 
chrétiennes  et  de  traités  religieux  ;  et  nous  n'appor- 
terions pas  à  communiquer  la  vi^  le  zèle  qu'elles 
déploient  à  donner  la  mort  1  Leurs  colporteurs  inon- 
dent  nos  villes ,  nos  villages ,  nos  hameaux ,  du  dé- 
luge de  leurs  publications  ;  leurs  ministres  vont  por- 
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ter  leurs  poUoos  jusqu^aux  terres  le^  plus  lointaines  ; 
up  point  du  gl(^e  est  à  peine  reconnu  et  occupé , 
que  les  voilà  qui  arrivent  avec  leurs  ballots  et  se 
mettent  en  devoir  de  débiter  leurs  évangiles  et  leurs 
écritures  de  contrebande  ;  et  nous  resterions  specta^ 
teurs  impassibles  d^une  activité  qui  ne  remue  pas 
même  en  nous  le  faible  ressort  d'une  tardive  émula- 
tion !  Des  souscriptions  affluent  de  toutes  parts  pour 
remplir  incessamment  des  caisses  toujours  découlan- 
tes de  flots  d'or;  c'est  par  millions  et  par  dizaines 
de  millions  que  se  comptent  leurs  recettes  annuel* 
les  ;  et  nous ,  moins  riches  peut-être ,  mais  plus  nom- 
breux I  nous  leur  donnerions  une  occasion  d'un 
triompbe  insultant  par  le  contraste  de  notre  froideur, 
die  notre  parcimonie,  avec  leur  empressement  et  leur 
munificence!  Voudrions-nous  justiiier  ces  sinistres 
prédictions  qu'ils  ne  se  font  faute  de  propager  et  dç 
reproduire  sous  toutes  les  formes  «  que  le  Catholi- 
cisme touche  à  sa  fin  ;  que  la  chaleur  l'abandonne  j 
qu'usé  désormais  et  vieilli ,  on  nç  lui  verra  plus  pQr^ 
ter  ces  fruits  qui  honorèrent  sa  mâle  jeunesse  et  s^ 
longue  virilité.  Nous  l'avons  dit  ^  et  nous  maintenons 
cette  assertion  que  leurs  propres  aveux  confirment , 
tout  ce  bruit ,  toute  cette  agitation  du  zèle  de  la  Ré-* 
forme  n'est  que  vent  et  fumée.  Mais  ce  que  nous 
considérons  ici ,  ce  n'est  pas  le  succès ,  c'est  l'élan , 
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r/est  Tardeur ,  c'est  la  géDérosité ,  bien  qu'ils  s'épui- 
sent et  se  consument  en  stériles  efforts ,  en  inutiles 
sacrifices. 

Ah  !  que  tous  ceux  qui  sentent  encore  couler  dans 
leurs  Teines  quelques  gouttes  de  sang  catholique  se 
lèvent  donc  et  acceptent  noblement  le  défi  qui  leur 
est  porté.  Que  dis-je  catholique  ?  Mais  tous  ceux 
qu'un  intérêt  de  secte  ne  préoccupe  pas ,  tout  ce  qui 
nourrit  dans  son  cœur  un  sentiment  vrai  de  l'hon- 
neur du  pays  et  de  l'amour  de  Thumanité ,  et  le  pa- 
triotisme ,  et  la  politique  y  et  la  philosophie  doivent 
s'unir  au  Catholicisme  dans  cette  entreprise  natio- 
nale et  sociale  autant  que  religieuse  !  Oui ,  nationale 
et  française,  non-seulement  parce  qu'elle  est  née 
sur  notre  sol ,  mais  encore  parce  qu'à  ce  sol  ap- 
partient toute  initiative  généreuse ,  et  par  droit  de 
primogéniture  entre  toutes  les  nations  chrétiennes ,  et 
par  le  droit  d'une  possession  millénaire.  Aurions- 
nous  oublié  que  la  considération  du  nom  français  a 
été  portée  plus  loin  par  nos  Missionnaires  que  par  nos 
flottes  et  nos  expéditions  guerrières;  que  c'est  par 
leur  médiation  que  jadis  Siam  implorait  la  protection 
de  la  France  ;  que  les  compétiteurs  aux  trônes  des 
Indes  rétablissaient  juge  de  leurs  différends  ;  que 
le  chef  du  Céleste  Empire  envoyait  de  solennelles 
ambassades  au  plus  grand  de  nos  rois  7  Et  aujourd'hui 
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encore ,  sur  la  plage  étrangère ,  ne  voyons-nous  pas 
se  presser  les  mains  amies  de  nos  braves  marins  et 
de  nos  intrépides  apôtres;  comme  dans  une  noble  con- 
fraternité de  périls  et  de  gloire  ?  Oui ,  sociale ,  et ,  si 
l'on  veut,   humanitaire;   et  ici  nous  aurions  de  la 
peine  à  nous  expliquer  comment  se  refuseraient  à 
entrer  dans  nos  rangs  ces  sages  à  larges  conceptions; 
qui  voient  l'humanité  comme  un  seul  homme  mar- 
cher d'un  pas  constant,  quoique  inégal,   vers  un 
terme  indéfini  de  perfectibilité ,  et  dont  les  sympa- 
thies cosmopolites ,  écartant  les  idées  trop  étroites  et 
trop  exclusives  de  nationalité  et  de  patrie ,  embras- 
sent le  monde  entier  dans  leurs  plans  de  régénéra- 
tion universelle.  Car,  en  admettant  que  le  Catholi- 
cisme ne  suffise  pas  à  la  réalisation  de  ces  destinées 
nouvelles  qu'ils  nous  préparent  et  de  cet  avenir  en- 
chanté qu'ils  nous   prédisent,  ils  reconnaissent  du 
moins  qu'il  a  été  un  progrès  incontestable  vers  le 
perfectionnement  ;  et  ce  progrès ,  cette  phase ,  cette 
forme  plus  parfaite ,  nécessaire  peut-être  à  leur  avis, 
ne  fût-ce  que  comme  transition ,  serait  toujours  un 
avantage  immense  pour  de  pauvres  nations ,  placées 
au  dernier  degré  de  l'échelle  sociale.  Qui  donc  vous 
empêcherait  d'être  des  nôtres ,  champions  chaleureux 
de  la  cause  des  peuples ,  studieux  observateurs  des 
marches  et  des  étapes  du  genre  humain  ?  Des  vœux , 
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ded  idées ,  des  rêves  brillants ,  de  généreuses  illiisoni 
formulées  en  beaux  vers  et  en  prose  éloquente  ont 
leur  mérite  sans  doute  ;  mais  vos  noms ,  votre  con^^ 
cours  engagés  à  noire  œuvre ,  une  aumône  qui  aidé* 
rait  le  Missionnaire  à  faire  des  Chrétiens,  sauf  à  en 
faire  plus  tard,  s^il  y  a  lieu,  de  libres  penseurs, 
avanceraient  plus  le  grand  œuvre  où  tendent  vos 
efforts  que  les  poèmes  tes  plus  retentissants  et  les 
théories  les  plus  ingénieuses  et  les  plus  savantes! 

Et   maintenant    relèverons-nous    les   accusations 
dont  notre  Association  a  été  Tobjet  de  la  part  dW 
prits  prévenus  ou  passionnés  ?  Il  en  est  d^une  nature 
ii  méprisable  et  si  dégoûtante,  que  nous  ne  nous 
abaisserons  pas  à  les  ramasser.  Ce  serait  descendre 
dans  la  boue.  Non,  i^.  t.  c.  |r.,  nous  estimons  trop 
la  loyauté  de  votre  caractère ,  nous  avons  une  trop 
haute  opinion  de  cette  raison  et  de  ce  sens  snpé^ 
rieur  qui  vous  distinguent,  pour  croire  que  nous 
ayons  besoin  de  vous  rassurer  sur  l'application  cons^ 
ciencieuse  de  vos  offrandes  à  leur  sainte  destination. 
Quand  bien  même  nous  n'aurions  pas  ici  pour  garants 
la  délicatesse  et  la  fidélité  connue^  des  mains  qui  les 
administrent,  la  confiance  d*un  million  d'associés 
tant  étrangers  que  nationaux ,  le  suffrage  des  églises 
et  de  leurs  chefs ,  un  seul  regard  j^té  sur  l'organi- 
sation de  l'œuvre  lie  permet  pas  liiême  de  soup- 
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çonher  la  (JOâsibilité  »  nous  ne  disons  pas ,  d'un  abus, 
mais  d^une  erreur.  La  comptabilité  de  PAssociation 
de  la  Foi  n'est  pas  utie  opération  obscure,  ténébreuse, 
qui  cherche  Tôiiibre  du  mystère  et  du  silence.  C'est 
à  là  face  du  soleil ,  c'est  au  grand  jour  de  la  plus 
éclatante  publicité,  qu'elle  produit,  chaque  année, 
les  états  détaillés  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses , 
et  le  montant  de  celles*là  a  pour  contrôle  la  facile 
comparalidn  que  peut  en  faire  chaque  Conseil  avec 
les  versements  effectués ,  et  le  chifTre  de  celles-ci  a  sa 
ratification  et  son  témoignage  dans  les  actions  de 
grâces  qui  parTiennent  à  la  Direction  centrale  de 
tous  les  points  de  l'univers.  Nous  nous  arrdterons 
moins  encore  à  cette  autre  insinuation  tombée  devant 
lé  mépris  public,  que  l'Association  pourrait  bien  avoir 
Un  but  différent  de  celui  qu'elle  avoue ,  et ,  sous  cou- 
leur de  zèle  de  la  Foi  et  de  royaume  du  Ciel ,  servir 
des  intérêts  moins  exclusifs  des  choses  du  temps  et 
des  royaumes  de  ce  monde.  Eh  !  k  quoi  bon  com- 
battre des  calomnies  dont  les  auteurs  sont  les  pre* 
roiers  à  rire  sous  leur  masque  hypocrite ,  et  qui , 
malgré  h  bonne  envie  qu'elles  ont  d'être  méchantes, 
ne  réussissent  qifà  être  niaises?  Mais  voici  venir  les 
économistes  qui  laissent  percer  des  appréhensions 
plus  sérieuses.  Leur  imagination ,  grossissant  des  atd- 
nies ,  leur  fait  voir  tout  l'or  du  pays  s'écoulant  par 
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les  issues  de  T Associatioo ,  pour  aller  enrichir  Té- 
tranger ,  et  par  suite ,  sans  doute ,  la  misère  et  la 
ruine  et  la  paie  faim  assi^eant  nos  portes  ;  comme 
si  tout  ce  qui  est  humain  pouvait  être  étranger  à  des 
bommes  ;  comme  s^ils  pouvaient  être  réputés  étran- 
gers ,  les  infortunés  que  nous  assistons ,  nos  frères , 
{Nir  la  nature ,  par  la  Religion  et  par  le  malheur  ; 
comme  si  toute  la  fortune  d^une  nation  consistait  dans 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  cet  or,  que  les  pas- 
sions prodiguent  si  follement  pour  des  usages  frivoles, 
quand  ils  ne  sont  pas  criminels  !  Nous  ne  contestons 
pas  la  part  que  les  richesses  peuvent  avoir  à  la  pros- 
|)érité  publique.  Mais  sans  faire  obsener  que  les  de- 
niers recueillis  par  TAssociation  y  font  une  brèche  i 
peine  sensible ,  nous  disons  qu^il  est  d'autres  condi— 
tions  que  celle  de  Tabondance  de  Tor  et  de  Targent 
il  la  force  et  à  la  grandeur  d'un  peuple.  Qu'il  soit 
riche ,  à  la  bonne  heure  ;  mais  qu'il  soit  grand  sur- 
tout par  le  cœur ,  par  le  sentiment ,  par  toutes  les 
nobles  inspirations  qui  élèvent  au-nlessus  des  vib 
intérêts  de  la  matière.  Vous  semble-t-il  que  l'épo- 
que où  nous  vivons  ne  soit  pas  assez  positive ,  assez 
empreinte  de  l'esprit  d'égoisme  et  de  calcul  ;  qu'il  y 
ait  déjà  trop  de  dévouement,  de  désintéressement, 
et,  si  l'on  veut,  trop  d'enthousiasme  et  de  poésie 
dans  nos  mœurs?  Et ,  en  tout  étal  de  cause,  est-ce 
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donc  tm  si  grand  mal ,  au  prix  de  quelques  minces 
sacrifices ,  que  de  tirer  les  esprits  de  cette  fange  où 
ils  souillent  leurs  ailes,  de  leur  procurer  de  pures 
et  saintes  jouissances ,  et ,  à  la  place  de  Taliment  cor- 
ruptible dont  ils  se  contentent ,  de  les  nourrir  de  ces 
flammes  Tives  et  douces  qu'allume  dans  les  cœurs  la 
céleste  charité  ? 

Enfin  y  et  nous  laissons  parler  ici  des  âmes  vrai- 
ment pieuses ,  mais  d'une  foi  timide  et  d^une  pré- 
voyance prompte  à  s'alarmer  ;  n'est-il  pas  à  craindre 
que  les  œuvres  de  miséricorde ,  en  se  multipliant,  ne 
se  nuisent;  que  celles  du  dedans,  qui  nous  sont 
propres ,  personnelles  et  pour  ainsi  dire  domestiques, 
ne  souffrent  de  celles  du  dehors?  Aider  à  la  Pro- 
pagation de  notre  Foi  est  une  action  très-louable 
sans  doute  ;  mais  nous  avons  nos  pauvres,  nos  églises, 
nos  hospices ,  nos  écoles ,  nos  séminaires ,  nos 
missions;  et,  nos  facultés  étant  nécessairement  res- 
treintes ,  nous  ne  pouvons  répondre  à  ce  surcroit  de 
charges  qu'au  détriment  de  celles  que  nous  avons  déjà 
acceptées.  Personne  plus  que  nous ,  n.  t.  g.  f.,  n'est 
intéressé  à  ménager  vos  ressources  et  les  nôtres ,  ou 
plutôt  celles  de  la  Providence  pour  tantd'œuvres 
locales  quj  nous  poursuivent  du  cri  de  leurs  besoins , 
et  qui  tiennent  sans  cesse  éveillée  notre  sollicitude 

pastorale.  Vous  nous  permettrez  cependant  de  vous 
u.  3$ 
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dire  qu'à  cet  égard  nous  avons  toujours  eu  et  too* 
jours  professé  des  idées  difiérentes  des  vôtres.  Noos 
croyons,  sur  le  témoignage  de  notre  Foi,  sur  le 
témoignage  des  Saints ,  sur  le  témoignage  d'une  cons- 
tante expérience ,  que  les  abtm&s  de  la  charité  s'ap- 
pellent les  uns  les  autres  comme  les  abîmes  des  crimes 
et  des  désordres  ;  que  ses  prodiges  enfantent  des  pro- 
diges ;  que  chaque  bonne  <suvre  acceptée  est  un  d^ré 
qui  nous  bit  monter  à  une  nouvelle  œuvre  ;  que  loin 
de  s'épuiser  et  de  se  rétrécir  par  leurs  effusions ,  les 
entrailles  de  la  miséricorde  se  dilatent  et  s'élargissent; 
que  plus  elle  s'est  épanchée ,  plus  elle  se  sent  d'in- 
clination à  s'épancher  encore ,  comme  cette  source 
qui  verse  des  eaux  plus  abondantes ,  lorsqu'à  force 
de  couler,  elle  s'est  fait  une  pente  plus  unie  et 
plus  rapide.  Hais  aussi ,  plus  elle  donne  de  son  abon- 
dance ,  plus  se  remplit ,  par  h  bénédiction  de  Dieu , 
son  lume  inépuisable.  Prêter  à  Dieu  ;  on  Ta  dit 
souvent ,  c'est  s  enrichir.  Les  vapeurs  de  la  terre 
mcMitent  vers  le  ciel ,  et  le  ciel  les  rend  à  la  terre 
en  pluies  fécondes  !  C'est  Tordre  de  la  grâce  comme 
celui  de  la  nature. 

Mais  nous  oublions,  n.  t.  g.  F.,  que  nous  avons 
moins  à  vous  exhorter  qu'à  vous  encourager  à  marcher 
dans  cette  voie,  où  vous  avez  couru  en  si  grand  nom- 
bre ,  dès  qu'elle  s'est  ouverte  devant  vous.  Aux  ou- 
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Tiîers  diligents  qui  ont  mis  la  main  à  Tœuvre  dès  la 
première  heure  ,  fidélité  et  persévérance  ;  à  tous  les 
autres  qui  ne  sont  restés  oisifs  que  pour  n'avoir  pas 
été  appelés ,  généreuse  émulation  :  tels  sont  les  vœux 
que  nous  dictent  à  la  fois  et  notre  pieux  dévouement 
à  la  plus  grande  gloire  de  TAssociation  et  notre  ten* 
dre  sollicitude  pour  les  intérêts  de  vos  âmes.  Et  ce- 
pendant ,  si  vous  êtes  touchés  d'un  vrai  zèle  ,  ne  vous 
estimez  pas  quittes  envers  cette  grande  œuvre  ^  parce 
que  vous  lui  aurez  donné  votre  suffrage  ;  appuyez-la 
de  vos  recommandations  comme  de  votre  exemple } 
faites-en  valoir  les  mérites  ^  les  avantages  ;  faites-lui 
des  amis ,  des  prosélytes  de  tous  ceux  qui  vous  sont 
liés  par  des  rapports  de  parenté  ,  d'affection  ^  de  dé- 
pendance ;  remplissez  ainsi  le  précepte  qui  impose 
à  chacun  de  nous  le  devoir  de  procurer  l'édification 
du  prochain  ^  :  ne  pouvant  exercer  l'apostolat  aux 
terres  étrangères ,  soyez  apôtres  dans  vos  familles , 
dans  vos  paroisses ,  dans  le  cercle  de  vos  proches ,  de 
vos  voisins,  de  vos  amis.  Nous  vous  demandons  par- 
dessus tout  une  scrupuleuse  observation  des  règle- 
ments. Toute  la  force  de  l'Association  de  la  Foi  est 
dans  son  admirable  organisation,  vrai  chef-d'oeuvre 
de  simple  et  puissante  harmonie ,  cercle  immense 
dont  le  centre  attire  à  lui  tous  les  rayons  pour  les 

*  Et  mandavit  illis  uolculqae  de  proximo  sno.  sccu.  xvii.  12. 
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renvoyer  sur  tous  les  points  de  la  circonférence.  Ici, 
comme  partout,  comme  toujours,  vous  trouverez 
dans  vos  respectables  Pasteurs  des  guides  et  des  mo* 
dèles.  Ah  !  combien  nous  serions  heureux  et  fier , 
sMl  nous  était  donné  de  compter  un  jour  dans  notre 
Église  alitant  d^associés  à  la  Propagation  de  la  Foi 
que  nous  y  chérissons  de  bon&  et  fidèles  diocésains  ! 
Nous  en  concevrions  le  plus  doux  et  le  plus  sûr  pré- 
sage de  leur  prédestination.  Nous  apprenons  de 
l'Evangile  qu'il  est  un  livre  au  Ciel  où  sont  écrits 
tous  les  noms  des  élus  ^  Qui  de  vous  ne  désire  que 
son  nom  figure  dans  ce  livre  de  vie?  Qui  ne  serait 
heureux  de  recevoir  l'assurance  que  ce  désir  est  exau- 
cé ?  Eh  bien  !  ce  livre  est  ouvert  devant  vous  ,  inscri- 
vez-y vous-mêmes  vos  noms  ;  c'est  le  tableau  des 
souscripteurs  à  la  sainte  Association.  Dieu  serait-il 
un  rémunérateur  moins  magnifique  que  les  hom- 
mes 1  Rome  antique  décernait  une  couronne  de  chêne 
au  mortel  généreux  qui  avait  sauvé  la  vie  d'un  ci- 
toyen. Quelle  plus  riche  ,  et  plus  belle ,  et  plus  bril- 
lante couronne  n'est  pas  réservée  à  celui  qui  aura 
sauvé  des  âmes  immortelles  !  Car  il  s'agit  plus  ici  que 
de  la  vie  d'un  homme ,  d'une  vie  périssable  que  tôt 
ou  tard  le  souffle  de  la  mort  doit  éteindre  ;  il  s'agit  de 

t  Gaudele  qaùd  nomina  Testra  scripta  aunt  in  cobIIs.  loc.  x.  20. 
—  Quorum  Domina  suot  \n  libro  vits.  poilip.  iv.  3, 
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la  \ie  raisonnable  ^  de  la  vie  sociale ,  de  la  vie  di- 
vine,  de  la  vie  éternelle ,  donnée  non  à  un  seul  de  nos 
frères ,  mais  à  des  multitudes  de  créatures  humai- 
nes ramenées  en  triomphe,  par  leurs  pieux  libérateurs, 
des  portes  de  Tenfer  aux  bienheureuses  régions  de  la 
paix  «  de  la  lumière  et  de  Tamour  ! 

Quand  nous  écrivions  les  lignes  qui  précèdent, 
N.  T.  c.  F.,  nous  étions  loin  de  prévoir  le  coup  qui 
devait  nous  frapper  dans  nos  plus  chères  affections. 
Ce  n'est  pas  que  nous  ne  fussions  agité  de  quelques 
alarmes;  mais  les  graves  considérations  que  nous 
avions  à  faire  valoir  pour  n'être  pas  séparé  de  notre 
bien-aimé  troupeau ,  mais  Thumble  prière  que  nous 
répandions  tous  les  jours  avec  notre  cœur  en  la  pré- 
sence de  Dieu ,  pour  qu'il  daignât  confirmer  notre 
première  alliance ,  nous  rassuraient  contre  le  péril 
dont  nous  étions  menacé.  La  divine  Providence  en  a 
autrement  disposé.  La  volonté  du  Seigneur ,  à  /a- 
quelle  rien  ne  peut  ni  ne  doit  résister  ' ,  et  qu'il 
nous  faut  toujours  adorer  même  dans  ses  rigueurs , 
s'est  manifestée  par  des  signes  qui  n'ont  plus  laissé 
à  notre  conscience  la  liberté  d'embrasser  d'autre  voie 
que  celle  de  la  soumission.  Nous  nous  sommes  donc 
soumis,  N.  T.  G.  F.;  mais  l'acceptation  du  calice  ne 
nous  empêche  pas  d'en  sentir  toute  l'amertume.  Nous 

<  VoluntaU  enim  ejus  quls  restoUt?  rom.  ix.  19. 
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qui  nous  plaisions  à  nous  dire ,  comme  nous  Tétions 
en  effet ,  le  plus  heureui  des  Evéques  de  France , 
nous  qui  aimions  à  nous  appliquer  cette  parole  du 
Roi-prophète  :  La  meilleure  part  m  est  échue  dans 
rhéritage  du  Seigneur  :  qu'elle  est  belle  la  portion 
que  sa  bonté  ma  mesurée  *  ;  il  nous  faut  rompre 
des  liens  que  Dieu  même  avait  formés  ^  que  sa  grâce 
avait  bénis ,  que  de  mutuelles  sympathies ,  qu'une 
longue  communauté  d^intéréts  et  de  sentiments  avaient 
resserrés ,  que  la  succession  des  années  et  des  jours, 
fécondés  par  vos  œuvres  et  embellis  par  votre  amour, 
nous  rendaient  plus  doux  et  plus  sacrés!  Il  nous 
faut  quitter  notre  tâche  pour  en  recommencer  ime 
autre ,  quand  cette  tâche  nous  devenait  plus  légère , 
quand  nous  en  voyions ,  pour  ainsi  dire ,  la  trame 
facile  se  dérouler  et  s'étendre  d'elle-même  sous  notre 
main. 

11  faut  nous  séparer  de  vous ,  Clergé  vénérable , 
plus  illustre  encore  par  la  doctrine  ,  la  sainteté  des 
mœurs,  le  dévouement  et  l'intelligence  de  votre 
haute  vocation  que  par  les  trônes  où  sont  assis  un 
si  grand  nombre  de  vos  membres  pour  conduire  et 
juger  les  tribus  d'Israël  ;  Prêtres  de  tous  les  emplois 
et  de  tous  les  ministères  ,  nos  frères  dans  le  sacer- 

*  Funes  ceciderunt  mihi  in  prsclaria.  Elenim  baereditas  mea  prs- 
clara  est  mihi.  ps.  xf.  6. 
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doce,  les  amis  de  notre  cœur^  les  auxiliaires  de 
notre  apostolat ,  nos  fils  pour  la  plupart  par  riDi» 
position  de  nos  mains  ou  la  mission  que  tous  tenes 
de  nous  ;  Chapitre  modèle ,  forme  de  tout  le  corps 
ecclésiastique  par  l'émulation  de  la  piété,  l'édification 
des  exemples  y  Tamour  de  la  règle  et  l'union  avec 
Yotre  Eyéque  dans  le  lien  de  la  foix  ;  Pasteurs  des 
âmes  y  anges  des  paroisses,  milice  toujours  armée 
pour  les  combats  du  Seigneur ,  sentinelles  toujours 
attentives  à  la  garde  du  troupeau  y  qui  nous  avez 
ofiert  tout-à-tour,  sous  votre,  toit  modeste,  une 
hospitalité  si  cordiale,  qui  n'aviez  avec  nous  qu'une 
même  pensée ,  une  même  parole ,  une  même  action, 
et  avec  qui  notre  âme  était  mêlée  et  fondue  comme 
celle  de  David  et  de  Jonathas;  zélés  Missionnaires, 
apôtres  de  nos  campagnes ,  que  les  peuples  éclairés, 
consolés ,  sanctifiés  par  vos  soins ,  saluent  du  doux 
nom  de  Pères  et  qui  le  méritez  si  bien  par  le 
douloureux  travail  que  vous  souffrez  pour  les  enfanter 
à  J.-G.  ;  pieux  Directeurs  de  nos  écoles  ecclésias- 
tiqties  ;  maîtres  habiles  et  dévoués ,  suppléants  de 
notre  sollicitude ,  vicaires  de  notre  tendresse  pour 
les  espérances  du  Sanctuaire  ;  et  vous ,  chère  Jeu- 
nesse, aimables  Samuels,  tribu  choisie  et  bénie, 
notre  joie,  notre  gloire  et  notre  couronne,  que 
nous  aimions  à  rassembler  autour  de  nous,  comme 


596  LA    PROPAGATION 

la  poule  rcMemble  ses  petits  sow  ses  aUes  \  vigne 
que  nous  avions  plantée  et  qui ,  déjà  fleurissante , 
promet  à  TEglise  des  fruits  dont  nous  ne  pourrons 
jouir;  et  vous  ,  saints  Monastères  du  Carmel ,  de 
Notre-Dame ,  de  Saint-Benoit ,  nombreuses  familles 
de  \iei^es  vouées  sous  diverses  règles  à  Tinstruction, 
à  l'enseignement^  a  1  expiation  ^  qui  appeliez ,  par 
des  priàres  si  ferventes ,  la  bénédiction  du  Ciel  sur 
nos  travaux  ;  et  vous  tous ,  Peuples  des  villes  et  des 
campagnes^  que  nous  revoyions  chaque  année  avec 
tant  de  joie  dans  nos  visites  pastorales ,  qui  avez 
rempli  notre  cœur  de  si  douces  émotions  et  fait 
toùler  de  nos  yeux  de  si  délicieuses  larmes ,  par  les 
témoignages  de  votre  affection  à  notre  personne , 
et  surtout  par  les  prodiges  de  zèle  et  de  charité  qui 
répondaient ,  comme  un  écho  y  k  chacune  de  nos 
recommandations;  et  toi,  noble  et  fidèle  Cité  de 
Rodez  y  où  nous  n'avons  compté,  durant  onze  années, 
que  des  jours  de  bonheur  et  de  paix ,  où  nos  regards 
ne  s'arrêtaient ,  dans  toutes  les  administrations 
comme  dans  toutes  les  classes  de  citoyens ,  que  sur 
des  visages  amis;  il  faut  donc  dire  à  cette  terre 
aimée,  à  ce  peuple  chéri,  a  toute  cette  vie  de 
consolation  et  d'espérances  un  éter/iel  adieu  !   Ah  ! 

*  Quemadmodùm  gallina  coiigreitat  piiUos  suoë  suh  alas.  iatth. 
xxiii.  37. 
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nous  en  emporterons  du  moins  dans  notre  cœur  la 
douce  et  sainte  image,  l'impérissable  souvenir  !  Com- 
bien de  fois ,  de  la  plage  lointaine  où  le  souffle  du 
Seigneur  va  bientôt  transporter  notre  tente  pasto- 
rale ,  nous  lèverons ,  avec  le  Prophète  ,  nos  yeux 
sur  vos  montagnes  (Toù  nous  vietidront  le  secours  * 
de  vos  prières ,  les  encouragements  de  vos  exemples, 
les  inspirations  que  nous  avons  si  longtemps  puisées 
dans  votre  foi? 

Recevez  cependant ,  n.  t.  g.  f.  ,  av6c  sa  dernière 
bénédiction ,  les  derniers  avis  d'un  père.  Montrez- 
vous  aimables  et  dociles  envers  le  nouveau  Pasteur 
qui  sera  donné  à  vos  ftmes ,  comme  vous  l'avez  été 
constamment  à  l'égard  de  celui  qui  vous  pleure 
aujourd'hui.  Il  lui  sera  facile  de  nous  surpasser  en 
talents  et  en  vertus.  Son  cœur  ne  pourra  vous  em- 
brasser dans  une  affection  plus  sincère.  Gardez  fidèle* 
ment  le  dépôt  de  la  Foi ,  encore  si  vive  et  si  agissante 
dans  vos  heureuses  contrées.  Aimez  l'Eglise  comme 
une  mère,  et  écoutez  la  voix  de  vos  Pasteurs ,  dans 
l'ordre  spirituel ,  comme  lu  voix  de  Dieu  même. 
Elevez  vos  enfants  dans  la  crainte  et  l'amour  du 
Seigneur ,  siuiout  à  l'école  de  vos  exemples.  N'ou- 
bliez pas  que  la  connaissance  de  la  Religion  est  la 

<  Levavi  oculog  meos  in  montes»  undè  veniet  auxilium  mihi.  fs. 
cxx.  1. 
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première  base  de  toute  instruction ,  qu'elle  est  même, 
à  elle  seule ,  Téducation  tout  entière.  Honorez  la  dé- 
pouille de  vos  cbers  défunts,  et  faites  prier  et  ofiOrir 
pour  leurs  âmes.  Continuez  de  veiller  avec  un  soin 
jaloui  et  de  contribuer  avec  un  zèle  généreux  à  la 
beauté  de  la  maison  de  Dieu  et  à  la  dignité  du  culte 
saint.  Fuyez  ces  sentines  de  corruption  que  nous 
vous  avons  signalées  comme  une  peste  publique. 
Evitez  les  procès  ^  cause  funeste  de  mine  pour  les 
âmes  comme  ponr  les  fortunes,  par  les  baines  souvent 
béréditaires  quMIs  engendrent  ;  et  traversant  ainsi  le 
siècle  présent  y  selon  le  vœu  de  TApôtre  ,  datis  la 
piété ,  la  sobriété  et  la  justice  y  vow  cUtendrez  avec 
conûance  la  bienbeureuse  réalisation  de  vas  espé- 
rances dans  le  siècle  à  venir,  par  la  venue  de  J.-C, 
notre  Seigneur  * ,  à  qui  soit  gloire,  louange,  amour, 
bénédiction  dans  le  temps  comme  dans  Tétemité. 

<  ....  Sobriè  et  Juste  et  piè  Tivamas  In  hoc  sœcalo ,  expectantes 
IwatuD  fipem  et  adwntum  glori«  magiii  Dei.  tit.  ii.  13  et  13. 
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